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XLIV 

A L*ABB£ GAYET DE SANSALE, 

COJISEILLBft AU PABLBMBNT BT DOCTBOE DB LA MAISON DB SORBONNB. 

Paris, ce 1*' août 1768. 

Monsieur, 

Il est de la dernière importance pour votre cliente qu'elle 
soit promptement jugée : elle n'est pas en état de supporter plus 
longtemps les dépenses du séjour de Paris. 

Je ne puis, sans manquer à l'humanité et à la justice, m'em- 
pêcher de vous représenter : 

l*" Que les prétendues spoliations dont elle est accusée et 
dont elle s'est rendue suspecte ne peuvent jamais l'indem- 
niser de la fatigue qu'elle a supportée dans la maison, des soins 
qu'elle a pris de son père et de sa mère, de la servitude dans 
laquelle elle a vécu pendant de longues années, d'un concours 
continu à conserver et augmenter le bien de la maison avec les 
parents, des dépenses qu'on faisait pour réparer les extrava- 
gances de ses frères, des insultes qu'elle a reçues, des peines 
qu'elle a souflertes de leur part. Elle aurait été cent fois mieux 
récompensée et cent fois moins malheureuse si elle eût été la 
senante et non la fille de la maison. 

2'' Que si l'on accordait à ses frères l'indemnité qu'ils deman- 
dent et qu'elle perdit son procès, elle serait absolument ruinée. 
Il est bien dur d'avoir servi toute sa vie, de n'avoir commis 

XX i 
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d'autre faute que celles auxquelles la férocité de ses frères la 
contraignait et de tomber dans la misère, 

3** Que ses frères lui ont fait un tort réel en faisant saisir 
mal à propos des marchandises qui sont restées sur son compte. 
C'est, ce me semble, au saisissant à répondre des suites d'une 
saisie mal faite. 

A** Que les violences qu'elle a essuyées de ses frères, brisant 
les portes pendant la nuit et s'introduisant chez elle, doivent 
entrer en considération, soit pour excuser les démarches incon- 
sidérées de leur sœur, soit pour apprécier la sorte d'indemnité 
qui leur est due. 

b"" Que sur la connaissance que j'ai des pauvres ménages 
des ouvriers de province, je ne saurais vous dire le peu de 
valeur des spoliations possibles, fussent-elles réelles et démon- 
trées. 

ô"" Que l'ayant interrogée moi-même sur des draps et autres 
guenilles, en un mot sur la circonstance qui parait la charger 
davantage, elle y a satisfait avec* beaucoup d'ingénuité et de 
vraisemblance. Elle nomme ceux à qui ces effets appartien- 
nent, et elle en motive l'emprunt par la nature de la maladie 
de sa mère, qui exigeait plus de linge qu'il n'y en avait à la 
maison. 

7"^ Que moi qui connais un peu ce que c'est que le linge des 
ouvriers de province, je puis vous assurer qu'on n'en ferait pas 
ici des torchons de cuisine. Imaginez qu'une fille portait sur ses 
bras quatre paires de ces draps. 

8^ Que, quoique la maladie de sa mère eût été dispendieuse 
et longue, il se trouve plus de bien à sa mort qu'il n'y en avait 
à la mort du mari. 

9» Que cette fille se trouve dans la position la plus effroyable ; 
que si elle perd son procès, elle sera réduite à la dernière 
extrémité, et que si elle le gagne, elle sera forcée de s'expa- 
trier, à moins qu'elle ne veuille s'exposer à périr de la main 
de ses frères. 

10*» Que ses frères ont leur talent et que l'unique ressource 
de la sœur est d'entrer au service. 

!!• Qu'il ne lui restera pas seulement l'honneur intact, parce 
que la moindre indemnité l'accuse de vol. 

12** Que s'il y a des cas où interdum pœna justo juri recidity 
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c'en est un que celui-ci. Quoi I des méchants, des hommes 
injustes, me forceront à des fautes inconsidérées et ils se ser- 
viront ensuite de ces fautes pour me ruiner et me déshonorer I 
Cela est bien dur. 

Voilà, monsieur, les réflexions que je me suis permises de 
puis ma première lettre et à laquelle je joins celle-ci. 

Je suis, avec respect, etc., etc. 



XLV 



AU MEME. 



Monsieur, 



Paris, ce S8 août 1768. 



J'ai rhonneur de vous réitérer que dans l'aiTaire de la demoi- 
selle Desgrey et de ses frères, je suis de la plus rigoureuse im- 
partialité; mais comme cette qualité ne sufTit pas pour être juste 
et que je ne me consolerais pas d'avoir induit un juge en 
erreur, quand même j'aurais été de la meilleure foi du monde, 
pour plus de sûreté je me suis adressé aux hommes de ma 
ville les plus honnêtes, les plus éclairés, et j'ai eu la satisfaction 
de voir que leur récit s'accordait exactement avec ce que j'avais 
pris la liberté devons écrire. En voici le résumé. Il n'y a jamais 
eu de domestique dans la maison des père et mère. C'est cçtte 
fille qui en a fait les fonctions pénibles depuis qu'elle est au 
monde, et tant qu'ils ont vécu, leur équité l'en avait indemnisée 
par un petit commerce qu'ils autorisaient ; voilà l'origine de ce 
misérable pécule si envié par les frères; voilà la cause de ces 
dépôts chez différents particuliers, dépôts qui ont changé autant 
de fois qu'ils ont été ou soupçonnés ou découverts par les frères 
dont on redoutait les violences et le ressentiment. Tandis 
que la fille passait sa vie et épuisait sa santé à seconder les 
efforts des père et ujère pour faire le bien de la maison, elle 
était ruinée parla débauche, la dissipation et les extravageances 
des frères ; ils étaient sans mœurs ; ils se faisaient des affaires 
fâcheuses; ils s'enrôlèrent; et c'était toujours aux dépens de la 
maison qu'ils se tiraient d'affaire. Pour les encourager à leur 
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métier, le père, chez qui ils travaillaient* leur payait Touvrage 
qu'ils faisaient comme à des compagnons de boutique, et leur 
sœur, qui avait sur les bras toute la charge de la maison, n'en a 
jamais perçu aucun salaire. S*il y avait eu un état fidèle des 
dépenses faites pour la fille et pour les frères et qu'à la mort du 
père on eût fait le partage de la succession, de manière qu*iU 
eussent été tous égalisés, il ne serait rien resté pour les frères. 
Ceux-ci ont un bon métier qui peut les soutenir convenablement. 
Leur sœur n*a rien, pas même de la santé, et si elle a le mal- 
heur de succomber dans ce procès, elle n'a d'autres ressources 
que d'entrer en service. Elle aura été condamnée toute sa \ie 
à la domesticité : domestique de ses père et mère tant qu'ils 
ont vécu, domestique chez des étrangers après leur mort. Met- 
tex-vous pour un moment, monsieur, à la place des parents «*t 
jugez de leur intention, ou plutôt gardez celle déjuge rempli 
d'intégrité et de commisération comme vous l'êtes et daignez 
seulement écouter ce que des parents, qui étaient la probité 
même, vous diront du fond de leur cercueil en faveur d'une 
enfant dont ils n'ont jamais eu que de la satisfaction et qui n'en 
fut jamais récompensée. Si j'avais à plaider sa cause, je ne man- 
querais pas de faire parler ici ces parents ; vous les entendiez et 
vous seriez ému de leur discours. Mais mon dessein n'est pas «le 
vous toucher. Je me suis simplement proposé de vous dire Li 
vérité. Il y a sans doute de l'in liscrétion dans quelques-unes d«*s 
demandes de la demoiselle Desgrey; mais c'est l'injustice, c'est la 
violence de ses frères qui l'ont occasionnée. 11 y a du louche dans 
son mémoire et dans ses réponses; mais c'est sa pusillanimité, 
son inexpérience, les mauvais conseils des gens d'aOaires qui l'ont 
empéch 'c de dire franchement la vérité qui l'aurait bien mietii 
servie que tous leurs détours. Ils ont cru qu'il fallait op|K»er 
mensonge à mensonge. Les pauvres gens ! ils ne savent pas 
encore toute la force de la vérité. Les démarches en apparence 
les plus suspectes se réduisent à rien quand on a le courge 
de les avouer et d'en exposer les véritables motifs. 

Ce qui achève de montrer la demoiselle Desgrey sous un coup 
d'œil peu favorable, c'est l'imposibilitéde donner à ses réponses 
une force juridique en les appuyant par des témoignages étran- 
gers. Comment des étrangers auraient-ils osé témoigner pour cl le 
lorequ'elle avait peine à trouver dts gens de bien qui s'occupas- 
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sent pour elle et des juges qui osassent prononcer en sa faveur? 
Soyez très-assuré, monsieur, que la juste terreur qu'on avait 
conçue du ressentiment des frères a mené toute cette affaire en 
province, et que la dissimulation habituelle des avocats et pro- 
cureurs lui a fait prendre un tout à fait mauvais tour à Paris, 
Monsieur, que vous êtes à plaindre, destiné à prononcer sur 
l'honneur, la fortune et la vie des citoyens et à ne presque 
jamais entendre la vérité! II faudrait presque aussi souvent faire 
justice des avocats que des parties. Toute ma vie, je regretterai 
du n'avoir pas embrassé cette profession. Je n'aurais peut-être 
pas montré au Palais un grand orateur, mais j'y aurais certai- 
n^Muent montré un homme véridique. 

En un mot, monsieur, toutes ces prétendues spoliations ne 
«-'^'ijt rien, mais rien du tout; toutes les preuves qu'on en 
apporte, que des fausses apparences fondées sur les démarches 
st-rrètes d'une enfant qui cherchait à sauver le peu de guenilles 
qi]i lui appartenaient et qui restaient à la maison, après la mort 
(jo sa mère. Son état indigent ne le prouve que trop; d'ailleurs 
elle a de la religion, des sentiments et de la probité, qualités 
qtii répondent d'elle et dont les frères sont mal pourvus. Je l'ai 
i»nue ici sur la sellette. Je l'ai interrogée, tournée, retournée ; 
et la seule objection que j'ai eu à lui faire, c'est de n'avoir pas 
rt'poDdu à ses juges comme elle me répondait. Si les frères 
l)rsgrey succombent, comme je me le promettrais si je pouvais 
(loimer à leur chef la même conscience que j'ai, ils resteront 
<l:ins leur état, et ils y seront bien s'ils reviennent de leursfolies. 
Si le jugement est défavorable à leur sœur, elle est ruinée et 
r Mluile à l'indigence. Que diraient ses père et mère s'il était 
possible de les ramener à la vie et de leur montrer le seul 
♦Mifinl qu'ils eussent raison de chérir écrasé, dépouillé' et 
condamné à la bart et à la servitude ! 

Je ne sais si j'ai l'honneur de vous être connu; mais les prê- 
ts icrs magistrats de ce pays-ci, des prélats même, aussi distin- 
'j: i<*s dans l'Église par leurs vertus que par leur dignité, vous 
.insisteraient que dans une affaire de la plus grande importance 
et qui me serait personnelle, rien au monde ne me détermine- 
rait à m'écarter de la vérité. Il faut défendre ses opinions par 
^^H mœurs; et moins les opinions sont populaires, plus il im- 
j>'jite que les mœurs soient irrépréhensibles. Des colonnes de 
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rÉglîse, dont j'ai Thonneur d'approcher, ont quelquefois juré sur 
ma seule parole. Je n'ose me flatter d'obtenir de vous le même 
degré de confiance; croyez, monsieur, que je me trompe, mais 
ne croyez pas que je mente. 

Je suis avec un profond respect, etc. 

La Destruction des Jésuites n'est pas de moi; elle est, je 
crois, d'un ami^ qui sera trop flatté de vous l'offrir. 



XLVI 

A MADEMOISELLE LEGENDRE*. 

Août 1769. 

Mademoiselle, j'ai l'honneur de vous saluer et de vous prier 
de donner au porteur un bel exemplaire de Perse : c'est pour 
un ami, souscripteur de Térence. Je vous remercie de l'exem- 
plaire broché que vous avez, eu la bonté de m' envoyer. 

Si vous écrivez au cher abbé, joignez mes douceurs aux 
vôtres ; cela ne gâtera rien. 

Je suis avec respect, mademoiselle, votre très-humble et 
très-obéissant serviteur. 



XLVII 

A SARTINE'. 

13 octobre 1769. 

Monsieur, 

J'ai mille remerciements à vous faire : notre édition va son 
train et nous ne serons pas mutilés. Nous paraîtrons comme 



1. D'Alembert. Voir plus haut la lettre où Diderot le remercie de lui avoir 
envoyé cette brochure. 

2. Nièce de M"*" Volland; elle épousa peu après M. Dlgeoa. 

3. Publiée, ainsi que la suivante, dans la Lettre de M, Luneau de Boi^ermain 
d M. Diderot et Réponses à la lettre adressée aux sieurs Briasson et Le Breton, 
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Dieu nous a faits ; et c'est la chose la plus honnête et, comme 
la suite vous le prouvera^ la chose en' même temps la plus in- 
différente. Je vous l'ai dit cent fois, monsieur, et je vous ai 
toujours dit vrai, la plus belle page n'entrera jamais en compa- 
raison, à mes yeux, avec votre satisfaction. 

Mais j'ai à vous parler d'une bien autre chose. Quoi ! les 
libraires prétendent que nous ne pouvons faire imprimer nos 
ouvrages à nos frais et dépens ; que quand le roi et son mi- 
nistre nous en auront accordé la permission, il faudra qu'ils 
soient les dépositaires de notre bien ; que quand nous leur 
aurons confié nos livres à vendre, ils en mettront l'argent dans 
leur poche, nous payeront en livres de leurs fonds et feront 
ensuite saisir chez nous ces livres; que nous n'aurons pas la 
liberté de nous adresser à des commerçants de province ; que 
nos amis, qui sont au loin, n'auront pas celle de s'adresser à 
nous ! Jamais cela ne sera, et nous espérons que vous ferez 
bonne et prompte justice de ces prétentions aussi ridicules 
qu'elles sont injustes. Je n'insiste pas là-dessub, car je sais 
que vous nous estimez un peu plus que ces gens dont nous 
faisons la fortune, et qui nous ont condamnés à mâcher des 
feuilles de laurier. N'est-il pas bien étrange que j'aie travaillé 
trente ans pour les associés de Y Encyclopédie ^ que ma vie 
soit passée, qu'il leur reste deux millions et que je n'aie pas 
un sol? A les entendre, je suis trop heureux d'avoir vécu. J'ai 
l'honneur, etc. 



XLVIII 

A LUNEAU DE BOISJERMAIN. 

1770. 

Je suis tout aussi embarrassé que vous, monsieur, pour 
avoir les Dialogues sur les grains^; la distribution en est èm- 

var M. Diderot, i" décembre i77i, in-4», 32 p. imp. Simon; cette lettre fut por- 
tée à Sartine par Luneaa, qui eut l'impudence d*a7ouer qu'il en avait auparavant 
girdé copte. 

1. Dialogue sur le commerce des blés (par Galiani). Londres (Paris, Merlin), 
ITîO, iii-8. • 
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pêchée, sans qu'on puisse deviner pourquoi. J'ai fait ce que 
j'ai pu pour en pourvoir mes amis, sans y réussir. J'avais un 
exemplaire de présent, et cet exemplaire court la ville et les 
champs. Voyez Merlin, c'est lui qui a le livre. J'ai une bien 
autre grâce à vous demander que vous ne me refuserez certai- 
nement pas : c'est de ne point faire mention dans vos Mémoires 
des sept derniers volumes de V Encyclopédie charpentés. Le fait 
ne peut être su quq par moi. Il est étranger à votre affaire. Je 
pense encore avoir des démêlés d'intérêts avec les associés. 
Cela pourrait les irriter et m'embarrasser. Ainsi j'attends de 
vous cette marque d'estime que je saurai bien vous rendre 
dans l'occasion. Si c'était un fait qui pût servir au fond de 
votre procès, je me garderais bien de vous en demander la 
suppression. Cette demande serait injuste. Je vous salue et 
vous embrasse de tout mon cœur. Si je puis me procurer les 
Dialogues^ si mon exemplaire me revient, vous l'aurez sur-le- 
champ. Vale iterum et liliga fortiter. 



XLIX 



A SARTINE^ 



Paris, ce tO mars 1770. 

Monsieur, 

Vous désirez savoir mon sentiment sur l'ouvrage que vous 
avez bien voulu me confier, et que je vous renvoie*. Le voici : 
Je le trouve dur, sec, plein d'humeur et pauvre d'idées. L'au- 
teur ne me paraît ni assez pourvu d'expérience, ni assez fort 
de raisons pour briser son adversaire comme il se l'est promis. 
Il le calomnie en plusieurs endroits ; il affecte de ne pas l'en- 
tendre, ou il ne l'entend pas en quelques autres. Ses réponses 



1. Cette lettre, publiée sans nom de destinataire dans les Mélanges deFayoIIe, 
est certainement adressée à Sartine, qui prenait volontiers Diderot comme cen- 
seur ainsi que le prouvent la fin même de cette lettre et la suivante. 

2. \\ s*agit de Touvrage qui a pour titre : Réfutation du Dialogue sur le 
commerce des blés, par llorellet, 1770, in-8. 
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aux principaux arguments qu'il attaque ne sont pas aussi victo- 
rieuses qu'il l'imagine ; il y en a auxquels il ne répond point du 
tout. Il disjoint les idées; il aperçoit fort bien les inconvé- 
nients des vues de l'auteur, il n'aperçoit pas les inconvénients 
des siennes. Il attribue au chevalier ce que la vérité du dia- 
logue exigeait qu'on mît dans la bouche de ses interlocuteurs, 
et il lui en fait un crime ou un ridicule. Tout cela est mal, et 
je vous proteste qu'à la place dé l'abbé Galiani, je ne serais 
affligé de cette critique que parce que je me serais peut-être 
flatté d'un ton et d'un procédé plus honnêtes. Le caractère du 
réfutateur en sera un peu plus barbouillé ; on n'en aura pas 
plus haute opinion de sa suflisance, et la question n'en sera 
pas plus éclaircie. Les dialogues conserveront toute la faveur 
qu'ils ont obtenue, et l'ouvrage dont il s'agit n'aura qu'aug- 
menté le nombre des ouvrages économiques qu'on ne lit plus. 
La lutte contre un homme de génie qui connaît le mondeet les 
hommes, le cœur humain, la nature de la société, l'action et la 
réaction des ressorts opposés qui la composent, la force de 
l'intérêt, la pente des esprits, la violence des passions, les 
vices des différents gouvernements, l'influence des plus petites 
causes, et les contre-coups des moindres effets dans une grande 
machine, est une lutte périlleuse, comme M. Turgot le sa- 
vait bien, et comme M. l'abbé Morellet l'aura prouvé, après 
M. l'abbé Beaudeau, M. Dupont et M. de La Rivière, 
r abbé Galiani n'a pas besoin, pour paraître grand, que 
M. l'abbé Morellet se mesure avec lui. Le seul parti que la cri- 
tique pourrait tirer de son travail, ce serait d'en faire une bonne 
lettre qu'il enverrait à celui qu'il appelait à Paris son ami. Il y 
aurait dans ce sacrifice moins à perdre qu'à gagner; car cet 
ouvrage passera sans faire la moindre sensation, malgré le 
nom et la célébrité de l'auteur, à qui il n'en restera qu'un petit 
vernis d'homme noir. Après s'être donné une entorse à un pied 
dans l'affaire de la Compagnie des Indes, il ne faudrait pas s'en 
donner une à l'autre pied dans celle des blés ; car c'est sous 
peine de ne pouvoir plus marcher. Si l'abbé Morellet avait 
ceint le tablier dans la boutique de M. de Mirabeau, et qu'il 
eût été personnellement offensé, qu'aurait-il fait de pis? Je ne 
voudrais prendre ce ton amer qu'avec mon ennemi, encore ne 
serait-ce qu'en représailles. Je vois avec chagrin que les 
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hommes de lettres font moins de cas de leur caractère moral 
que de leur talent littéraire. Cette réfutation nuira beaucoup à 
M. l'abbé Morellet, qui ne doit s'attendre ni à l'indulgence du 
public, ni à celle de ses amis ; et c'est ce que je me ferais un 
devoir de lui dire, si je pouvais m'en expliquer avec lui sans 
manquer à la confiance dont vous m'honorez. Je lui com- 
muniquerais aussi quelques endroits des lettres de l'abbé Ga- 
liani dont il n'aurait rien de mieux à faire que de justifier la 
bonne opinion. Voici, monsieur, comment le charmant Napoli- 
tain en parle dans la dernière que j'ai reçue : « Le cher abbé 
Morellet raisonne comme sa tête le mène ; mais il agit par 
principes; ce qui fait que je l'aime de tout mon cœur, bien 
que ma té te n'aille pas comme la sienne, et que lui, de son 
côté, m'aime à la folie, bien qu'il me croie machiavellino. Au 
reste, son âme^ qui est bonne, entraînera sa tète; il finira par 
ne pas me répondre, et par m'aimer davantage. » D'où vous 
conclurez que le petit machiavéliste italien s'entend un peu 
mieux en procédés que le philosophe français ; mais, toute ré- 
flexion faite, je me persuade que l'abbé Morellet ne publiera 
pas ses guenillons recousus. Quoi qu'il en soit, comme censeur, 
je n'y vois rien qui doive en empêcher l'impression, sans même 
en excepter quelques paragraphes dont un examinateur précé- 
dent paraît s'être effarouché. Les économistes de profession 
sont bien d'une autre hardiesse, et la liberté, jointe au courage 
qu'ils ont de tout dire, est, à mon sens, un des principaux 
avantages de leur école. Je suis avec respect, etc. 



AU MÊME. 

Juin 1770. 

Monsieur, j'ai fait ce que vous m'avez ordonné; mais, pour 
remplir votre objet, il a fallu me montrer un peu, et exposer ce 
que j'avais ouï dire de la pièce*, afin d'en faire parler les autres. 

1. Comédie de Palissot, on trois actes et en vers, et dont le premier titre est 
le Satirique, L'auteur avait composé cette pièce dans le plus grand secret ; il avait 
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Il m'a paru qu'on prenait la chose assez froidement : quand on 
a embrassé un état, il en faut savoir supporter les dégoûts. II 
leur a été impossible de concevoir une haute opinion du talent 
d'un homme malhonnête ; car celui-là est malhonnête qui ca- 
lomnie publiquement, et qui dévoue, autant qu'il dépend de lui, 
à la haine générale de bons citoyens. Au reste, votre condes- 
cendance sur ce point sera toujours regardée comme une né- 
cessité à laquelle vous n'aurez pu vous soustraire. Ils savent 
tous qu'ils ont mérité quelque considération de votre part, et 
ils redoutent plus pour vous les réflexions d'un public impartial 
que, pour eux, la méchanceté d*un poète. Ce que vous pensez 
vous-même de la licence que cet exemple pourrait introduire 
ne leur a point échappé. Quant à moi, qui n'ai pas la peau fort 
tendre, et qui serais plus honteux d'un défaut que j'aurais que 
de cent vices que je n'aurais pas, et qui me seraient injuste- 
ment reprochés, je vous réitère que si j'avais été le censeur 
du Satirique^ j'aurais souri à toutes ces injures, n'en aurais 
fait effacer aucune, et les aurais regardt»es comme des coups 
d'épingle plus douloureux à la longue pour Tauteur que pour 
moi. Cet homme, quel qu'il soit, croit n'avoir aiguisé qu'un 
couteau à deux tranchants : il s'est trompé, il y en a trois; et le 
tranchant qui coupe de sou côté le blessera plus grièvement 
qu'il ne pense. Quelle est la morale de sa comédie? c'est qu'il 
faut fermer sa porte à tout homme d'esprit sans principes et 
sans probilé. On la lui appliquera, et le sort qui l'attend est 
le mépris et une demeure à côté de P...*. 

Je ne crois pas que la pièce soit de ce dernier ; on n'est pas 
QD infâme assez intrépide pour se jouer soi-même et pour faire 
trophée de sa scélératesse. Si c'est M. de Rulhiëres, coupable de 
la même indignité que P..., il est plus vil que lui, puisqu'il 
s'en cache. 

Au reste, monsieur, si l'auteur croit que quelques vers 
heureux suffisent pour soutenir un ouvrage dramatique, il en 



métne Cût répandre que c'était ane satire yiolente contre lui. Le maréchal de 
Richelieu protégeait rauteur ; cependant le secret transpira, et le jour m^me où 
Fouvrage devait être représenté, un ordre de M. de Sartine le fit supprimer. (Br.) 
I. Diderot était encore alors dans l'erreur commune, puisqu'il inclinait à regar^ 
dcr Pali^sfjt comme étranger à cette pièce que, depuis, cet auteur a avouée et 
défendue avec chaleur. (Br.) 
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est encore à VA, B, C du métier. Le sien est sans verve, sans 
génie, sans intérêt. Son Oronte est plat; ce n"est qu'une minco 
copie deTOrgon de Molière dans le Tartuffe. Son Dorante au- 
rait de belles et bonnes choses à dire qui le caractériseraient ; 
mais l'auteur ne pouvait les trouver ni dans son cœur, ni dans 
son esprit : et ce personnage, prétendu philosophe, n'est pas 
même de l'étofle d'un homme du monde. Le Satirique, faible 
contre-partie du Méchant de Gresset, n'en a ni la grâce ni la 
légèreté. Julie est une fille mal élevée qui conspire avec sa 
soubrette, bassement, et contre toute délicatesse d'une per- 
sonne de son état, pour attirer le satirique dans un piège. Le 
satirique, qui se fie à ces deux femmes, est un sot. Dorante, 
qui souiïre patiemment devant lui un coquin, qui a composé 
et mis sur son compte un libelle contre un tuteur honnête dont 
il aime la pupille, est un lâche. Cela est sans mouvement et 
sans chaleur, et tous ces personnages ne semblent agir que 
pour prouver que toute idée d'honnêteté est étrangère à l'au- 
teur. Aussi suis-je persuadé qu'il y a tout à perdre pour lui, 
et qu'il ne lui restera que l'ignominie d'avoir fait des tirades 
contre des gens de bien ; ce qui ne sera pas compensé par le 
très-mince et très passager succès d'une très-médiocre pièce. 
Je plains cet homme de déchirer ceux dont les conseils lui ap- 
prenaient peut-être à tirer un meilleur parti de son talent. Il 
ne tardera pas à dire, comme M. P..., qu'il n'est pas trop sûr 
d'être bien aise d'avoir fait cette pièce. Du moins, faudrait-il 
que sa satire fût gaie; mais elle est triste, et l'auteur ne sait 
pas le secret de nuire avec succès. 

Il ne m'appartient pas, monsieur, de vous donner des con- 
seils; mais, si vous pouvez faire en sorte qu'il ne soit pas dit 
qu'on ait deux fois, avec votre permission, insulté en public 
ceux de vos concitoyens qu'on honore dans toutes les parties 
de l'Europe, dont les ouvrages sont dévorés de près et au loin, 
que les étrangers révèrent, appellent et récompensent, qu'on 
citera, et qui concourront à la gloire du nom français quand 
vous ne serez plus, ni eux non plus ; que les voyageurs se font 
un devoir de visiter à présent qu'ils sont, et qu'ils se font hon- 
neur d'avoir connus lorsqu'ils sont de retour dans leur patrie, 
je crois, monsieur, que vous ferez sagement. Il ne faut pas que 
des polissons fassent une tache à la plus belle magistratui*e, 
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ni que la postérité, qui est toujours juste, reverse sur vous 
une petite portion du blâme qui devrait résider tout entier sur 
eux. Pourquoi leur serait-il permis de vous associer à leurs 
forfaits? 

Les philosophes ne sont rien aujourd'hui, mais ils au- 
ront leur tour; on parlera d'eux, on fera l'histoire des persé- 
cutions qu'ils ont essuyées, de la manière indigne et plate dont 
ils ont été traités sur les théâtres publics; et si l'on vous 
nomme dans cette histoire, comme il n'en faut pas douter, il 
faut que ce soit avec éloge. Voilà mon avis, monsieur, et le 
voilà avec toute Iji franchise que vous attendez de moi; je 
crains que ces rimailleurs-là ne soient moins les ennemis des 
philosophes que les vôtres. 
Je suis avec respect, etc. 



Ll 



A GRIMM^ 



Juin 1770. 



Monsieur le maître de la boutique du Houx toujours verty 
vous rétractez-vous quelquefois ? Eh bien 1 en voici une belle 
occasion. Dites, s'il vous plaît, à toutes vos augustes pratiques 
que c'est très-mal à propos que vous avez attribué l'incognito à 
la traduction des Nuits d'Young par M. Le Tourneur. Dites, sur 
. ma parole, que cette traduction, pleine d'harmonie et de la plus 
grande richesse d'expression, une des plus difficiles à faire en 
toute langue, est une des mieux faites dans la nôtre. L'édition 
en a été épuisée en quatre mois, et l'on travaille à la seconde; 



1. Grimm, en inaérantcette lettre dans son «ordinaire» du 15 Juin 1770, Ta fait 
procéder de la note que voici : « L*autre Jour, en rentrant dans mon atelier, J*ap- 
pris que Gaton Diderot y était venu pendant mon absence et qu*il avait porté des 
jeux indiscrets sur une de mes feuilles précédentes. Je trouvai sur ma table la 
réprimande suivante dont ma conscience ne me permet pas de supprimer une 
syllabe et que je ferai môme graver sur une table d'airain qui sera suspendue 
dans ma boutique pour me rappeler sans cesse la misère de mon métier. » 
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J'y diaai hier avec l'homme, comme vous pensez bien, et je 
fus fou à ravir, et je vous jure sans effort. 

Bonjour. Je ferai tout mon possible pour vous voir encore 
une fois, dussé-je aller à la Briche. 

Vestimenta suspendi mani deo, 

Et ce qu'il y a d'heureux, c'est que j'en suis à mon dernier 
voyage. 



LUI 

ÂO MÊME. 

An QraodTal, SI octobre 1770. 

r 

Tous êtes, mon ami, très-fin, très-délié, mais pour cette fois 
je crois que je vois mieux que vous,* parce que j'ai sur le nez 
d'autres besicles que les vôtres. 

J'aime mieux la croire inconstante que malhonnête. Voyez 
M. FÉcuver* s'installer entre la mère et la fille à Bourbonne; 
toutes les deux, convaincues qu'il eu voulait à l'une ou à l'autre, 
cependant appeler ses visites; le retenir à souper tous les jours; 
retarder son retour, le mener à Vaudœuvre où il n'est pas 
connu; à Chilons où il ne l'est pas davantage; lui permettre 
à Paris une cour assidue, accepter de lui et voiture et gibier 
d^ni j'ai mange par parenthèse et que j'ai trouvé bon, attendre 
une déclaration, arranger une présentation au Louvre; accor- 
der ^a permission d'écrire et par conséquent s'engager à ré- 
p^sire, e:c. 

Oh ! u.a foi, mon ami, si l'on a bien résolu de refuser à cet 
tMiiiiie-Ij ce qu'il e>t aussi encourage à demander, vous avoue- 
rai q^i'oa s'e\p.>^ de gaieté de cœur à le rendre profondément 
Eiili-rurejLx; est-ce îa le réle qui con\ienl à une femme aussi 
frL2:ie. iu>s: tonne, a:;ssi bonnèie que notre amie*? 
^ Eî nie:: loL^beur et ma lriJi|uilliie, que deviennent-ils dans 

I. M. àt F.i.«^T. tTiitr i^ djc de Ciyinres. V. Je rojAP* * B:'vrbc* 
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le courant de cette menée? Si Ton avait projeté de me rendre 
tfou, dite9-moi ce qu'on pourrait faire de mieux? 

Et son bonheur et sa tranquillité, que deviendront-ils, 
lorsqu'elle aura sous I^jeux le spectacle assidu d'un malheu- 
reux qu'elle aura fait?ISe donne-t-on ce passe-temps-là à l'âge 
de quarante*cinq ans? 

Une femme qui ne veut pas aimer, et qui n'en a pas assez 
des visites journalières qu'on est libre de lui rendre chez elle, 
et qui s'arrange pour voir un homme dont elle est éperdument 
aimée trois fois la semaine dans une autre maison ; et cette 
femme-là en use bien, et cette femme-là connaît le fond de 
son cœur? et cette femme-là garde quelque mesure avec son 
ami? ' 

Convenez, mon ami, que je suis au moins traité très-légère- 
ment, convenez qu'il n'y a dans cette conduite pas une ombre 
de délicatesse. Convenez qu'à ma place vous sentiriez comme 
moi. Convenez que vous en seriez bien autrement blessé que 
moi. Y a-t-il d'autres règles pour une femme que pour une 
maltresse ? Si votre femme se comportait ainsi, ne lui en diriez- 
vous pas un mot ? Puisque l'étude et la pratique de la justice 
ont été le travail de votre vie, soyez juste. 

Elle est sûre d'elle-même? Et qui le sait? 

Quand elle serait sûre d'elle-même, n'a-t-elle aucun ména- 
gement à garder avec moi? Je ne souffre point; je ne souffrirai 
pas ; mais qui est-ce qui le lui a dit ? 

Y a-t-il une conduite pour les femmes et une conduite pour 
les hommes? Que penserait-elle, que penseriez-vous de moi, si 
j'étais aimé d'une autre et queje me permisse tout ce qu'elle a fait? 
' Je ne vous parle ainsi, ni pour la dépriser à vos yeux, ni 
pour exhaler mon ressentiment. Je n'en ai point ; je suis tran- 
quille, je suis heureux et je n'ai que faire de la solitude pour 
sentir le prix de la liberté quon me rend. 
! Si elle s'en va, je la perdrai sans regret; si elle revient, je 

la recevrai avec transport. 
"■^ Qu'elle s'en aille ou qu'elle me reste, je m'occuperai sincère- 
ment de son bonheur ; l'estime que je faisais d'elle n'en sera 
point altérée, et je lui conserverai tout mon attachement. 

J'ai bien peur que vous ne me voyez ni l'un ni l'autre tel 
que je suis. Je n'ai aucun mérite à cette belle résignation. Elle 

IX. S 
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ne me coûte rien ; mais rien du tout. Si je lui causais le moindre 
chagrin, ce serait méchanceté pure ; car ni Tamour-propre ni 
le cœur ne sont offensés. 

Je vous répéterai ce que je lui ai écrit. Je sais ce que je 
souhaite ; je sais ce qui est honnête ;*mais je sais tout aussi bien 
ce qui n'est pas libre. 

Je demande deux choses qu'on ne saurait me refuser sans 
tyrannie : la jouissance d'un bien que vous avez tant de fois 
regretté, de mon temps; et la liberté de m'éloigner, quand il 
me plaira, d'un spectacle assidu qui pourrait finir par me tour- 
menter ; et c'est autant pour elle que pour moi que j'insiste 
sur ce point; car si j'avais de la peine, elle la partagerait 
assurément. 

Elle s'imagine que je vais chez vous verser un fiel dont 
mon âme est trop pleine ; vous m'obligerez de la détromper sur 
ce point. 

Je suis arrivé ici tout à temps pour prévenir une aventure 
très-fâcheuse. Je vous parlerai de cela quand nous nous ver- 
rons. 

Je n'ai point remis votre billet au Baron et pour cause. 

J'ai été malade à mourir pendant deux jours^ j'en suis quitte; 
et je me porte comme ci-devant. 

J'avais pensé comme vous que l'atrocité du prêtre * ôtait tout 
le pathétique de l'histoire de Félix. Envoyez-moi une copie de 
cette histoire et de celle d'Olivier^ et ce que vous me deman- 
dez sera fait ; mais dépêchez- vous. 

Je viens de recevoir une lettre d'elle où je lis : « Que votre 
travail ne soit point troublé par l'idée d'une peine qui n'existe 
encore que dans votre tête » ; et ailleurs : u Personne n'a encore 
le droit de tracasser mon âme. » Ou je ne sais pas lire, ou ce 
n'est pas le langage d'une femme sûre d'elle ; je n'entends rien 
de rien, ou cela signifie: Attendez. 

Il est vrai que j'ai mené mon écuyer à toutes jambes, et 
j'aurais bien fait, si l'on avait su lui faire la réponse nette, ferme 
et tranchée qu'on devait lui faire, que j'espérais qu'on lui ferait 
et qu'on aurait dictée à une autre. 

On prétend être sage; mais je suis bien assuré qu'on juge- 

1. Dans Us Deux Amis de Bourbonne. Voir t V, p. 263. 
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raît autrement de sa voisine, et qu'on ne balancerait pas à dire 
qu'elle est fausse et folle. 

Je puis me taire sur un rival ; mais si j'en parle, je dirai ce 
que j'en pense, surtout si j'en pense bien. 

Sans moi cela ne serait pas arrivé? Et c'est vous qui la faites 
parler ainsi ? N'est-elle pas à présent maltresse des événements? 

Bonjour, mon ami, bientôt je n'aimerai vraiment que vous, 
et je n'en serai pas fâché. 



LIV 



AU MÊME. 

Au Grandval, le 2 novembre 1770. 

Je réponds en poste à vos deux lettres ; mais, au fait, vous 
m'entendrez. Il n'y a point de malhonnêteté à exposer un 
galant homme à toutes les suites d'une passion malheureuse? Je 
7entends pas cela. Quand j'ai hâté la déclaration de ce galant 
homme, j'ai présumé qu'elle y ferait une réponse claire, nette, 
franche, bien décidée, bien tranchée, qui finirait tout, et je suis 
coupable d'en avoir eu trop bonn^ opinion? Et parce qu'elle 
n*a pas fait son rôle, le mien est mauvais, et je me suis rendu 
garant des événements? Allez, saint prophète, vous avez com- 
"niis quelque grand crime, et le Seigneur a fait descendre sur 
\ous l'esprit de vertige; et elle a quarante-cinq ans, et elle ne 
connaît ni l'amour, ni ses ombrages! Et elle ne voit pas qu'elle 
joue le jeu le plus funeste au bonheur de quatre personnes ; j'y 
mets le vôtre, car si je deviens fou, la tête vous en tournera. Il 
D*y a donc qu'à dire à un homme : Je vous aime^ je n'aime que 
rotis^ et se conduire après cela à sa fantaisie? On le fait périr, 
mou ami, à coups d'épingle ; la vie se passe en bouderies, en 
querelles, en raccommodements suivis de nouvelles querelles ; 
et puis il faut donc que je partage tous les amusements que ce 
monsieur lui offrira? Il y a là dedans je ne sais quoi de vil, de 
bas, de perfide qui ne me va pas. Chacun a sa façon de sentir, 
\oila la mienne, je lui ai écrit tout cela; c'est me perdre bien 
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sûrement ; mais je ne soafTre point, je ne souflrirai pas, ël tout 
sera bien. Mais, mon ami, je sais bien ce qu'elle prétend ; reste 
à savoir s'il y a l'ombre de sens commun dans ses prétentions. 
Je ne vais point là pour le plaisir de voir M. l'écuyer ; s'il s'in- 
terpose à l'avenir, comme il l'a fait pendant un mois, et comme 
on l'a autorisé à faire pendant dix ans, il vaut mieux que je 
reste chez moi. Aimée, de cet homme, amoureux d'elle et fou 
comme trente-six fous, c'est son expresion, il vous parait bien 
de s'être assurée de sa société trois fois la semaine au Louvre? 
Allez, vous pensez mieux que vous ne dites, et vous ne pouvez 
vous dissimuler qu'à moins d'être une bûche, on doit être 
blessé de ce manque de délicatesse et d'égards. Que me parlez- 
vous de bonne foi? On voit dans sou âme que j'y suis seul 
encore; cela se peut; mais n'y voit-elle pas qu'elle me manque 
à tous égards, et qu'une pareille conduite de ma part la bles- 
serait. Vous êtes étonné qu'elle m'ait répété vos encore^ vos 
suppositions, vos craintes, etc. ; elle a bien fait pis, c'est que 
folle ou sage, fidèle ou infidèle, heureuse ou malheureuse, 
traîtresse ou trahie, il faut que je reste à côté d'elle. C'est qu'en 
protestant qu'elle se porte bien, elle conçoit qu'elle peut deve- 
nir malade, sans s'apercevoir que cette espèce de maladie est 
fort avancée, quand on craint de la prendre; et voilà les propos 
et les procédés d'une femme qui n'est ni légère, ni fausse, ni 
idiote! Dites-moi donc ce qu'elle est. Quand on reprend la 
liberté, je n'ai aucun besoin de traiter pour recouvrer la mienne? 
Cela vous platt à dire. Je ne veux pas qu'on m'accuse de 
n'avoir pas fait ce que j'ai promis. Et ce sens qui doit me gui- 
der, vous verrez qu'il m'avertira à temps? Je ferai comme 
on fait, je lanternerai, l'amour-propre s'en mêlera, et je serai 
plus à plaindre que les punis. Je sacrifiais mon temps, mon 
repos, ma vie; cela vaut bien peu de chose, si l'on ne sait pas, 
sans que je m'en mêle, être honnête de soi-même, et me débar- 
rasser tout au moins d'un importun. Qu'on garde celui qu'on a 
apparemment de bonnes raisons déménager, j'y consens; mais 
qu'on me laisse en repos et que je fasse de moi tout ce qu'il 
me plaira. Quant à la destinée de mon temps et de ma per- 
sonne, je vous promets bien que votre prophète radote sur ce 
point. La saison du besoin est bien loin, et ma nullité est ud 
oracle plus sûr que le vôtre. Je ne sais ce que votre billet au 
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Baron contient, je vous le remettrai cacheté; mais il m'a semblé, 
par quelques mots de M*"*" d'Aine qu'il croit juste, qu'on sait ici 
que nous nous écrivons. Je ne vous ai rien dit du roi de Polo- 
gne, parce que, quand il s'agit de sa maîtresse, c'est une belle 
foutue guenille qu'un roi. Je penserai à votre roi, quand mon 
âme m'en aura laissé le loisir. Oui, vraiment, j'ai le cœur dur 
comme un caillou ; cela est au point que, quand je me lève le 
matin, je crois qu'on m'a volé pendant la nuit celui que j'avais, 
et qu'on m'en a donné un autre, et je n'en suis pas plus content, 
car je tenais beaucoup au mien. J'espère le retrouver auprès de 
vous. On m'a envoyé le papier de Félix; mais on aurait bien 
fait d'y joindre celui d'Olivier que j'avais demandé, afin de don- 
ner aux deux contes un peu d'unité. N'importe, je me passerai 
de celui qui me manque, et je ferai de mon mieux. Ma santé 
serait mauvaise, si cela se pouvait; je me porte bien, malgré 
moi; car je ne me soucie plus de moi. Je fais ici un travail im- 
mense, et en même temps deux ou trois indigestions les unes 
sur les autres. Je n'aurai parlé que pour m' affranchir des petites 
servitudes et disposer plus entièrement de mes journées. J'ai 
mis au net le Traité d'harmonie de Bemetzrieder; c'est, si je 
ne me trompe, un bel et charmant ouvrage. Si vous pouviez y 
donner un coup d'oeil avant qu'on ne l'imprimât, cela serait 
bien; mais je n'ose l'espérer; vous avez tout gâté avec votre 
bribe louée et puis non louée. J'ai donné mes trois fêtes au 
Baron; comment diable voulez-vous à présent que je les retire, 
lorsqu'on en a fait presque des feux de joie? Je crains bien, 
mon ami, que je ne sois tenté de rester où je fais le bien, où 
j'ai établi le repos; cela vaut mieux que d'aller chercher de la 
peine à Paris où je ne reparaîtrai qu'à la Saint-Martin. Envoyez, 
s'il vous plaît, de la musique à ma fille, et si vous m'écrivez 
encore, ce que je désire beaucoup, dites-moi qu'elle se porte 
bien. Bon gré, mal gré, vous partagerez avec elle la portion de 
tendresse qu'on me restituera moitié par moitié; je crève de 
nouvelles à vous apprendre. J'ai reçu dans la maison une lettre 
que j'ai gardée pour vous la montrer; vous verrez par là com- 
bien il importait que j'arrivasse et combien il importe peut-être 
que je reste. Tâchez de faire entendre cela à notre amie. Je vou- 
drais que ce foutu musicien de Bâie fût au fond de la rivière. Je 
fais tout si négligemment, que j'allais oublier de vous dire 
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qu'on est furieuse de trois ou quatre lettres que j'ai écrites d'ici. 
Qu'avez-vous donc mis dans ces lettres, direz-vous? Rien, mon 
ami, que de la raison, de l'honnêteté et de la tendresse. 
J'ai demandé qu'on vous envoyât la dernière, parce qu'on en a 
appelé à votre tribunal. Si on le fait, vous prononcerez. Si on 
ne le fait pas, comme je le présume, vous ignorerez cela ; enten- 
dez-vous 7 Bonjour, portez-vous bien. Aimez-moi, car il est 
affreux de n'être aimé de personne. J'étais heureux et tranquille, 
sa dernière lettre m'a fait un mal incroyable. Je suis sûr qu'il 
n'y paraîtra plus demain, après ou après; mais voilà toujours ma 
tête dérangée; et ne fût-ce que pour quelques jours, c'est trop. 
J'en ai besoin ici. Je me mettrai demain matin à Félix; ce sera 
une affaire faite dans la matinée. Oh ! la sotte chose que la vie ! 
Hier je le prouvais au Baron au point de s'aller noyer, si l'élo- 
quence et la vertu avaient encore quelque pouvoir sur nous. A 
propos, l'abbé Morellet nous est venu avec le récit de ses trente-six 
infortunes, c'était à crever de rire ; c'était la jérémiade la plus 
vile, la plus intéressée et la plus naturelle que vous puissiez 
imaginer, et cela sans que le Jérémie s'en doutât. Il m'a laissé 
son ouvrage contre l'abbé^; je ne l'ai pas encore ouvert; mais 
je me suis promis de lui en dire mon avis bien serré. Je vais 
me coucher. On épie ici mes veillées à la diminution de ma 
bougie, et l'on m'en fait des querelles très-sérieuses. La belle- 
mère et les enfants m'aiment d'instinct. Le Baron parait vive- 
ment touché de me posséder. Quant à sa femme, je le suis vive- 
ment de la marque de confiance qu'elle m'a donnée. La négo- 
ciation en question est venue tout au travers d'une autre 
beaucoup plus grave. Celle-ci est finie ; il ne tiendra qu'à elle 
que l'autre le soit incessamment. 
Bonsoir, mon ami. 

1. Galianî. 
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LV 

AU MÊME. 

Au GrandTâl, 10 norembre 1770. 

• 

Il faut pourtant, mon ami, que je cause encore une fois avec 
vous avant de quitter ce Grandva], dont les habitants auraient 
certainement été malheureux comme des chiens (non pas les 
chiens de M"^ d'Aine), si, par le temps qu'il fait, je les avais 
abandonnés à la discrétion du maître de la maison.... Mais il 
m'apporte le soir ses chiffons; le matin il vient voir si je m'en 
suis occupé; nous en causons et d'autres choses. Il me laisse; il 
va fumer sa pipe; c'est tout juste le moment où sa femme s'en- 
ferme pour étudier, où la belle-mëre est à sa toilette ou à la 
cuisine, l'instituteur et les enfants à leur tâcbe... Ainsi, il ne 
peut avoir de l'humeur que contre lui-même, et cette humeur 
n'est point du tout déplacée. L'heure du dîner sonne ; nous 
diDons. Si je vois ses enfants menacés de quelques moulinets, 
je me jette tout au travers, et cela dure moins. Au sortir de 
table nous faisons une partie de billard ; nous philosophons, 
c'est-à-dire que nous ergotons jusqu'à cinq heures, temps où 
chacun se retire. A sept heures et demie, je leur fais la chouette 
à lui et à Lagrange; je perds et tout va bien. Notre souper n'est 
pas orageux, parce qu'il est court ; nous achevons notre partie 
après souper; les femmes, éparses, dorment sur des fauteuils; si 
nous sommes tristes, nous ne tardons pas à nous retirer; nous 
ne nous couchons tard que quand nous sommes gais, et il n'y a 
pas de mal à cela. J'ai fait votre commission ; il fallait qu'on s'at- 
tendit à quelque chose de votre part, puisque la belle-mëre est 
montée chez moi, pour savoir si dans mes paquets il n'y avait 
rien pour sa fille. Je remettrai votre billet à mon enfant, lundi 
soir ou matin, selon l'heure à laquelle nous partirons d'ici; si 
nous arrivons à temps, je pourrai bien aller prendre place à côté 
de la chaise prophétique et sacrée ; cependant n'y comptez pas 
trop. Rassurez-vous sur la santé de mon corps et sur celle de mon 
âme ; la maison entière est en fort bon état. Pour Dieu, croyez à 
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ce que je vous dis, et n'en rabattez pas uu iota. J'ai pris d'inadver- 
tance une indigestion de pain; c'est la pire de toutes; j'en ai eu 
l'estomac dérangé pendant quatre ou cinq jours. J'ai, en dépit de 
la maîtresse de la maison, suivi, le reste du séjour, un régime 
si sévère qu'il n'y a plus paru. J*ai travaillé comme un forçat; 
Barthe m'a envoyé sa comédie de In Femme jalouse ; tout en 
la lisant pour l'auteur, j*en ai fait une petite analyse pour vous. 
Si vous étiez aussi un peu curieux de mon sentiment sur l'ou- 
vrage de l'abbé Panurge, je vous donnerais la lettre que je lui 
ai préparée. Enfin, mon ami, il est rare que je sois tout à fait 
content de l'emploi de mon temps, lorsqu'il n'y a pas une ligne 
dont vous puissiez tirer votre profit, et qui vous fasse une 
petite économie de travail. Il faut bien que je vous dédom- 
mage des distractions que vous causent mes affaires de cœur. Je 
vous jure, mon ami, que jusqu'à présent le tour tout au moins 
équivoque qu'elles ont pris ne m'a pas donné une heure d'in- 
quiétude. Si vous avez été en souci sur la chaleur que vous 
avez pu remarquer dans quelques endroits de mes lettres, ne 
l'imputez qu'à l'impatience de vous voir pallier, excuser, défen- 
dre, affaiblir, contre le témoignage de votre conscience, une 
conduite qui n'était susceptible d'aucune couleur favorable. Je 
n'y vais pas, moi, par quatre chemins; loi*squ'il s'agira de chas- 
ser mon ami ou un indifférent, je ne serai jamais embarrassé du 
choix; mais passons, cela n'eut été ni honnête, ni poli; mais la 
politesse, l'honnêteté exigeaient-elles qu'on permit de venir tous 
les jours et à toute heure, comme on l'a fait; de se prêter à une 
correspondance pendant l'absence; d'introduire dans la société 
du Louvre? Dites-moi un peu ce qu'on [pouvait faire de mieux 
pour déranger une autre tète que la mienne? Je vous le dis et 
vous le répète; j'aimerais bien mieux qu'il y eût une passion bien 
formée, si elle n'y est pas, que les motifs secrets qu'on ne 
s'avoue pas parce qu'on en rougirait, et qui n'en déterminent 
pas moins à des procédés qu'on trouverait abominables dans sa 
voisine. Je ne saurais souffrir ces foutues balances-là, où les 
actions d'autrui pèsent comme du |pIomb, et où les nôtres sont 
légères comme des plumes. Et puis, « mes amis, restez-moi; 
vous suffisez au bonheur de ma vie ; entre vous, je défie le des- 
tin de m'attaquer ». Et puis il se trouve un beau jour que tout 
cela n'est que du verbiage. Homme équitable, j'avais sacrifié à 
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cette femme-là tout mon avoir, qui est de quelque prix appa- 
remment, puisque cette perte a fait souvent le sujet de vos 
doléances; croyez-vous qu'il y eût du trop dans ce qu'elle avait 
à mettre là contre? Vous avez beau plaider pour elle, vous ne 
changerez ni mon opinion ni la sienne ; vous ne mettrez jamais 
son cœur à l'aise ; soyez sûr qu'elle est mécontente d'elle-même, 
et si mécontente que, quoique j'aie fait l'impossible pour la 
tranquilliser, l'encourager, la rassurer sur mon estime, sur mon 
amitié, sur mon repos, en mettant les choses au pis aller, je 
n'ai encore pu y réussir. C'est qu'il ne faut pas se donner pour 
merveilleuse quand on ne l'est pas ; c'est que quand on vient à 
découvrir qu'on n'est ni pis ni mieux que les autres, il faut tout 
doucement baisser la tête, et dire comme je ne sais quelle 
femme disait à son mari la première nuit de ses noces : Hé 
bieriy monsieur^ vlàquest; comme v*là qu*esty et s'épargner à soi- 
même et à un galant homme qui n'y met pas la moindre impor- 
tance, tous ces efibrts inutiles pour trouver et faire trouver ses 
patins aussi hauts qu'on les croyait. J'ignore ce que l'avenir me 
prépare; mais, pardieu, s'il m'arrive quelques-uns de ces essais 
scabreux où je sois forcé d'en déchanter sur mon compte, hé, 
pardieu, j'en déchanterai bien franchement ; et attendez-vous 
que je dirai comme l'abbé de La Porte : Je me croyais quelque 
chose y mais f ai découvert que je ti étais qu*un plat bougre^ 
comme un autre. Ce ne sera sûrement pas encore pour cette 
fois-ci. Imaginez que je lui écrivais d'ici : « Si vous vous trou- 
vez entre le désir et le scrupule, appelez-moi vite, et je me 
joindrai au désir pour prouver au scrupule qu'il n*est qu'un 
sot », et ainsi du reste. Bonsoir, mon ami^ aimez-moi bien, 
vous; car c'est sur cette infidélité-là que je n'entendrais pas 
raison. 
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LVI 

A LA PRINCESSE DASHKOFF^ 

Paris, le 3 avril 1771. 

Madame, 

Le ciel sait les reproches que vous devez m'avoir faits. Je 
vous entends d'ici vous écrier : « Non-seulement il avait promis 
de m'écrire, mais encore il paraissait jaloux de garder une place 
dans mon souvenir; et voici trois mois passés sans qu'une seule 
ligne soit tombée de sa plume. » Et M"* Caminski aussi, qui 
peut-être aurait eu bonne envie de glisser un mot en ma faveur, 
n'était que les apparences sont si fort contre moi, n'aura-t-elle 
pas perdu de la bonne opinion qu'elle entretenait à l'égard de 
ma nation et mis à son compte une faute dont je suis seul cou- 
pable? Si le philosophe Diderot est surpris en flagrant délit 
d'inconstance, de légèreté; s'il prodigue les promesses et 
semble ne les faire que pour y manquer, quelle opinion, dira- 
t-elle, pourra-t-on se former 'des autres? On peut remarquer 
que c'est là le sophisme particulier à tous ceux qui ont été 
déçus en amour ou en amitié. Si quelqu'un nous a trompés, il 
n'y a plus de fonds à faire sur les amis; si quelqu'un a joué à 
notre égard un rôle de fausseté, adieu les amours. Eh bien, 
madame, en dépit de mon silence, je suis toujours le même; 
toujours rompli de dévouement et de respect pour vous, mais 
toujours, hélas! le plus occupé des hommes. J'en ai agi avec 
vous, princesse, exactement comme j'ai agi avec mon père, ma 
mère, mon frère, ma sœur, que j'aime tous de tout mon cœur, 
et auxquels je n'ai jamais donné signe de vie, excepté dans les 
occasions où j'avais la bonne fortune de leur être de quelque 
utilité. Montrez-moi seulement, madame, en quoi je pourrai 
m'employer pour vous, et vous apprendrez alors de quelle scru- 
puleuse exactitude je suis capable. 

1. Publiée dans les Mémoires de la princesse, traduct. A. des Essarts, t. IV, 
avec deux autres lettres datées de Saiot-Pétersbourg qu'on trouvera plus loin. 
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Je dois cependant vous faire quelques excuses, ep laissant 
à part les bons ou mauvais penchants de mon caractère. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que nous avons tous été malades, 
le père, la mère et l'enfant. Depuis deux mois passés nous 
plongeons chaque matin dans un bain chaud cet enfant pour 
lequel ma tendresse est sans, bornes. J'ose vous parler de ces 
affections, à vous qui m'avez révélé par votre bonté que ce qui 
m'intéresse profondément ne vous est pas tout à fait indifférent. 

M. Maurice vient de m'apprendre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire. Je vous déclare sur l'honneur, princesse, 
qu'aucune lettre de vous ne m'est parvenue. 
'^ Si j'étais sûr que ce que je suis en train d'écrire ne dût pas 
tomber en d'autres mains que celles auxquelles je le destine, 
je pourrais vous dire qu'un avocat général a chassé les Jésuites 
de Bretagne. Ces hommes remuants et vindicatifs ont mis de 
leur côté le gouverneur de la province; ce gouverneur est un 
grand homme violent, déterminé, despotique; ce grand homme 
a jeté en prison l'avocat général. Le parjement de la province 
défend son magistrat, et voilà l'affaire portée devant le parler 
ment de la capitale; le parlement de la capitale appelle la ven- 
geance sur le représentant de la cour, et la cour, avec une 
chaleur égale, défend son représentant. Tandis que se roule ce 
plaisant écheveau, le maître' prend pour son compte une maî- 
tresse; le premier ministre nomme un magistrat à la plaCe de 
chancelier, immédiatement ce chancelier travaille à renverser le 
ministre, et il y réussit. Ledit chancelier prend en main la 
cause du représentant de la cour; et comme il ne voit pas 
d'autre moyen de soustraire son protégé à la rigueur des lois 
que de renverser le parlement de la capitale, il soumet audit 
parlement un édit qu'il est sûr que celui-ci repoussera. 

En effet, l'édît est rejeté, et le parlement de la capitale est 
^dissous; les charges des magistrats qui le composaient sont 
annulées; et ce qui formait les attributions de ce parlement est 
maintenant divisé en un certain nombre de petites cours de 
judicature. 

Cet événement a produit une grande émotion parmi tous les 
ordres de l'État. Les princes font des remontrances, les autres 

i. Le Roi. 
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la fe^p'^'sî/jvo a éi*^ TÎc^leijie, âa.^ mesure. Cl« f:iî ope its 
\àf>UMi^ Wsi CHe d'uûe ii*ai-iere qje'.'.oij'jae donD^r Taisa'-M à la 
bairri*fr^ d*: la r^rli^oa, cette barrière la plus formidable qui 
exl'tte cooix/ie la plas respectée, il est impCfSîible de s'arrêter. 
I>e% qu'il-î ont tourné des regards meDaçaniâ contre la majesté 
du cie], îi% De manqueront pas le iLoaaent diaprés de les diriger 
c^iiitre la i/iU\eraîijeté de la terre. Le câLle qui tient et com- 
prime rnumaxiité est formé de deux cordes; Tune ne peut 
cA'if^r h^iS que l'autre vienne à rompre. 
^ T<;JIe est notre f>osition présente; et qui peat dire où cela 
rioui» conduira? Si la cour revient sur ses pas, ses adversaires 
apprendront à estimer leur force, et c'est ce qui ne pourrait 
arriver «ans amener de graves conséquences. Nous touchons à 
unft i:r\^ qui aboutira à l'esclavage ou i la liberté; si c'est à 
l'esclavage, ce sera un esclavage semblable à celui qui existe au 
Mar^>c ou à Constantinople. Si tous les parlements sont dissous, 
et k France inondée de petits tribunaux composés de magis- 
trats sans conscience comme sans autorité, et révocables au 
premier signe de leur maître, adieu tout privUége des états 
divers formant un principe correctif qui empêche la monarchie 
de dégénérer en despotisme. Si le mouvement qui aujourd'hui 
fait chanceler la constitution avait eu lieu avant l'expulsion des 
JésuiUfs, TafTaire pourrait être terniiinée; tous les tribunaux eus- 
sent été remplis en un clin d'œil de leurs afliliés et adhérents, 
et nous serions tombés dans une espèce de théocratie; d'où il 
suit qu'en moins d'un siècle nous eussions rétrogradé vere un 
' état de barbarie la plus absolue. On ne permettrait plus d'écrire, 
nous n'oserions même plus penser ; bientôt il deviendrait impos- 
sible de lire; car auteurs, livres et lecteurs seraient également 
proscrits. 

Au-dessus de la portée de nos facultés de divination il existe 
certaines possibilités. C'est la circonstance même qui les déve- 
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loppe. Pour ma part, je proteste que daos un autre temps je 
n*eusse jamais conçu les idées que je suis capable aujourd'hui 
de nourrir. Il est mille fois plus facile, j'en suis persuadé, pour 
un peuple éclairé de retourner à la barbarie que pour un peuple 
barbare d'avancer d'un seul pas vers la civilisation. Il semble 
en vérité que toute chose, le bien comme le mal, ait son temps 
de maturité. Quand le bien atteint son point de perfection, il 
commence à tourner au mal; quand le mal est complet, il s'élève 
vers le bien. Mais au fait, princesse, je ne sais trop pourquoi 
je vous parle de sujets comme ceux-là que vous devez entendre 
discuter autour de vous avec plus de liberté et de force. Non, je 
n'ai jamais oublié la promesse que je vous ai faite. Je prie 
M"* Gaminski d'agréer l'expression de mon respect. Celui que 
je vous offre, madame, est aussi sincère que profond. 



LVII 

A BRIASSON ET A LE BRETON^ 

Ce 31 août 1771. 

Je n'ai point lu le Mémoire de M. Luneau, messieurs, et je 
ne le lirai point, parce que j'ai mieux à faire ; mais je vois par 
votre réponse qu'il vous reproche d'avoir imprimé VEncyclo-- 
pédie en un plus grand nombre de volumes que vous n'auriez dû. 
Et où M. Luneau a-t-il pris que le nombre de volumes dépendit 
de vous? Le nombre des volumes d'un ouvrage dépend de 
l'étendue du manuscrit, et l'étendue du manuscrit, de l'objet 
et de la manière de le traiter, toutes choses qui ne concernent 
que l'auteur, qui est concis ou diffus. M. Luneau n'ignore pas 
plus que moi qu'on ne se donne pas le talent de bien écrire. Si 
\ Encyclopédie a des vices, ce n'est pas votre faute; c'est la 
mienne. 

Les chicanes qu'il vous fait sur le choix du caractère et sur 



1. Imprimée à la suite da Mimotre pour les libratres associés à TEncyclo- 
pédie contre le siiur LwMau de Boisjermain. Imp. Le Breton, in 4°, 74 p. 
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la longiiear de U page ne me semblent pas mieux fondées. Je 
n'entends rien aox engagements qu'on vous suppose avec le 
public. Oue m'importaient à moi ces engagements? Pai de- 
mandé le caractère qui me convenait. J'ai fixé ma page à ma 
volontf^* J'ai voulu que mon édition fût à ma fantaisie. 11 n'est 
point d'auteur qui n'ait cette sorte d'autorité, et qui ne consulte 
sur le caractère et la page son goût particulier, la nature de 
son ouvrage, et l'espèce de lecteurs qu'il se promet. M. Luneau, 
qui a fait imprimer, et qui s'est promis des lecteurs, ne l'ignore 
pa<). 

Que vous vous fussiez décidés obscurément ou nettement 
pour le petit romain^ je veux le ricéro. Si M. Lnneau n'exerce 
pas ce despotisme-là, c'est son affaire ; mais je vois qu'il vous 
suppose une importance avec moi qu'assurément son libraire ne 
prend pas avec lui. 

Prétendre que le prospectus n'est pas en cicérOy c'est une 
chose à dire aux Quinze-Vingts. La partie du prospectus que 
j'ai voulu qu'on prit pour modèle de l'ouvrage est en cicéro : 
et M. Luneau était le seul homme qui pût s'y méprendre de 
bonne foi. 

Que vous ayez pris ou non pris aux compas la longueur de 
la ligne, et que votre page dût être de soixante-quatorze ou de 
soixante-dix-sept lignes, le fait est qu'à la révision de la pre- 
mière épreuve, j'ai dit : Ma page est bien ; je ne la veux ni plus 
longue ni plus courte, et qu'en renvoyant la feuille, j'ai écrit au 
bas : Corrigez et tirez ; comme c'est l'usage. 

Voici bien une autre vision. Quoi ! messieurs, parce qu'à 
l'origine de l'entreprise je ne prévoyais ni ne pouvais prévoir 
que l'ouvrage dût aller au delà de dix volumes, il ne vous était 
pas libre d'en exécuter davantage ? mais tous les jours un ou- 
vrage fournit plus ou moins de volumes que l'auteur n'en avait 
annoncés au public, sans qu'on se soit encore avisé de s'en 
prendre au libraire. C'est bien assez du risque de garder l'ou- 
vrage en piles, si le public est mécontent. Nous faisons imprimer, 
M. Luneau ou moi; c'est moi, si vous voulez, qui fournis la 
copie. Le libraire trouve que mon bavardage chasse beaucoup 
et s'en plaint. Qu'en arrive-t-il ? Je l'écoute ou je ne l'écoute 
pas, selon qu'il m'en prend envie. 11 insiste ; je lui propose de 
laisser l'ouvrage. Il revient à la charge et m'importune ; je le 
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prie le plus honnètemeDt que je peux de sortir de mon cabinet ; 
et son unique ressource est de continuer à ma discrétion une 
entreprise dans laquelle il s'est engagé, sans savoir où je le 
conduirais. M. Luneau qui, en qualité d'amphibie, connaît et le 
rôle d* auteur et celui de libraire, ne niera pas que la chose ne 
se fasse ainsi. 

Si vous vous êtes bien trouvés de Y Encyclopédie en dix-sept 
volumes, je m'en réjouis ; mais je vous déclare que, sans les 
persécutions qui détachèrent la plupart de nos auxiliaires, 
M. Luneau aurait beaucoup plus beau jeu avec vous, ou plutôt 
avec moi; car, bon gré, malgré, vous en auriez imprimé vingt- 
quatre. 

Avec le beau zèle dont on était épris en province, à Paris, 
dans toutes les contrées de l'Europe policée, de contribuer à 
cette énorme entreprise, il était impossible de savoir jusqu'où 
nous irions. Fallait-il jeter au feu tous ces matériaux ? M. Lu- 
neau -répondra : Pourquoi non ? M. Luneau l'aurait fait, sans 
doute, à ma place. Mais je ne vois pas qu'il faille punir le 
libraire de ma pusillanimité, ni de quel droit on exigerait de 
moi le courage de M. Luneau. Chacun a ses lumières et ses prin- 
cipes ; et l'un fera sans conséquence ce qu'un autre rougirait 
doser. 

Quant à la loi qu'il vous impose de renfermer toute la ma- 
tière dans le nombre de volumes annoncés, ou de distribuer 
Texcédant pour rien, on ne répond pas à cela, messieurs ; on 
en rit. 

Lorsque nous annonçâmes que VEncyclopédie n'aurait pas 
moins de huit volumes et de six cents planches, qu'est-ce quç 
cela signifiait 7 Qu'alors nous étions possesseurs du fonds de huit 
volumes de discours et de six cents dessins au moins ; et c'était 
la vérité. Mais qu'est-ce qu'il y a de commun entre cette annonce 
et la querelle qu'on vous fait? Il y aurait eu moins huit volumes 
qu'on aurait pu vous en demander raison ; il y en aurait eu 
cinquante que vous n'auriez pas été plus responsables de ce for- 
fait. Il fallait bien' que vous crussiez aveuglément ce que nous 
vous disions; il fallait bien que vous allassiez comme je vous 
menais ; et je préviens tout libraire auquel je puis avoir affaire 
à l'avenir que je n'en userai pas autrement avec lui. Puisse-t-il 
ne s'en pas trouver plus mal que vous I 
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On ne me soupçonnera pas d'avoir consumé, de propos déli- 
béré, vingt-cinq à vingt -six ans de ma vie à un travail ingrat 
et périlleux, dont il aurait dépendu de moi de voir la fin dix ou 
douze ans plus tôt. En abrégant le temps et l'ouvrage, j'aurais 
bien abrégé vos peines et les miennes. 

En supprimant de V Enq/clopédie les choses redondantes, en 
y suppléant les choses omises ou tronquées, et en aspirant à un 
degré de perfection facile à concevoir, impossible à atteindre, 
l'ouvrage aurait eu cinq à six volumes de plus. Une preuve 
sans réplique, c'est qu'à présent on travaille à des suppléments. 
On m'a dit que M. Luneau était du nombre des coopérateurs ; 
j'ai peine à le croire. 

Il ne fallait pas dire dans votre Mémoire qu'il était contraire 
à la perfection de l'ouvrage de fixer le nombre des volumes ; il 
fallait dire que la demande en était absurde. Avec les secours 
journaliers des surnuméraires qui se présentaient de tous les 
coins du royaume, par intérêt pour une entreprise à laquelle 
un homme d'un mérite transcendant et deux honnêtes gens 
s'étaient consacrés, était-il possible d'en apprécier l'étendue? 
Sans vouloir offenser M. Luneau, ni douter de ses forces, je crois 
sincèrement qu'il y aurait été tout aussi embarrassé que moi. Il 
. ne faut donc clabauder contre personne d'un avantage ou d*un 
inconvénient inévitable et moins encore contre les libraires que 
contre l'éditeur. Je hais toutes disputes; j'en suis las; mais il 
serait bien malhonnête à moi de me tenir clos et couvert dans 
une circonstance où l'ignorance des faits, et non la méchanceté 
(car M. Luneau n'est pas méchant), se prévaut contre vous des 
fautes que j'ai pu faire, moitié par insuffisance, moitié par 
nécessité, pour en imposer à la justice et vous tourmenter. 

Vous vous êtes prêtés, dites-vous, de la meilleure grâce à 
tout ce que nous avons exigé pour le mieux ; et vous avez bien 
fait: Sans cela, croyez-vous que nous eussions continué? 

Quant à la partie des arts et des planches qui me concerne 
seul, je suis fâché que vous vous soyez mêlés de me défendre. 
J'ai fait faire les dessins comme il m'a plu. J'ai étendu ou res- 
serré les objets comme il m'a plu. Votre unique affaire a été de 
payer les travailleurs que j'occupais, et j'aurais trouvé fort 
mauvais que vous prissiez un autre soin, quand vous l'auriez 
pu ou voulu. Le libraire est l'homme à l'argent, et c'est bien 



CORRESPONDANCE GÉNÉRA LE. 33 

assez. L'auteur et le libraire sont à deux de jeu : si celui-ci 
paye comme il veut , en revanche il ne sait pas ce qu'il 
achète. 

Si M. Luneau se fût adressé à moi, et qu'il m'eût demandé 
la raison de la prétendue profusion qui règne dans nos plan- 
ches, je lui aurais montré, et, comme il est homme de grand 
sens, il aurait conçu que je ne n'avais accordé à aucun art que 
la quotité très-rigoureuse de figures qu'il exigeait ; que ce 
irétait ni lui ni moi, mais l'artiste qu'il en fallait croire sur ce 
point ; que l'Académie des sciences, qui s'y entend aussi bien 
que lui et un peu mieux que moi, emploie cent planches où 
nous n'en employons pas vingt; que le rhinocéros est dessiné 
sur une échelle qui suffit pour le reconnaître ; que ce n'est pas 
Tusage de l'examiner au microscope; que la puce est de sa 
grandeur microscopique ; que cette figure est imitée d'un des 
plus célèbres observateurs du siècle; que sous un volume mille 
fois, dix mille fois exagéré, il y a encore des parties qui échap- 
pent à la vue ; que la plaisanterie sur ce point serait d'une 
ignorance et d'une bêtise impardonnables ; que si l'on a quelque 
reproche à nous faire , ce n'est pas d'avoir supposé dans les 
ateliers des manœuvres ou des instruments qui n'y sont pas, 
mais d'avoir omis ou peu détaillé ceux qui y sont ; et M. Lu- 
neau m'aurait remercié de ma leçon, parce qu'on en peut 
recevoir sur ce qu'on ne sait pas, et qu'on est obligé à celui 
qui nous instruit, quelque supérieur qu'on lui soit d'ailleurs 
en histoire, en littérature, en philosophie, en tout autre 
genre. 

Quant à l'affaire de M. de Réaumur, je la lui aurais expli- 
quée de manière à le satisfaire : je lui aurais dit que nous 
ifavions pas employé une seule figure de Réaumur; et un homme 
de bien tel que lui se laissant aller à la confiance par le sen- 
timent intérieur qu'il en mérite et qu'il serait injuste d'en 
refuser à un autre homme de bien, jamais M. Luneau n'aurait 
[»u s'empêcher de me croire. J'aurais ensuite appelé à l'appui 
<ie sa candeur naturelle l'attestation des commissaires même de 
l'Académie, à qui nos dessins furent présentés dans le temps, 
qui ont approuvé nos planches jusqu'à ce jour, et dont le té- 
moignage pourrait, je crois, contre-balancer l'accusation de 
M. Luneau^ quelque poids qu'on lui donnât. Il y a dans le com- 
XX. 3 



nf-nr.^jnent 'ît* rené îonç'ie panse je ne sais 'pioî d'uLcorrect 
■'» 1* 'inorûili* ; maw je a'ai pas !e temp^f de m'expliqner pi as 

r.i uitre fait ^iir Lequel je «ii-îie '^u pie ce 5oit de me con- 
'r'*-.'!^"*. ^aiiH en exceoter M* Liineaii. c'est d'avoir été moi-même 
lianH .1*5* 'liv»*r^ atelier* de Paris; d'avoir envoy*^ dans les plus 
;.nnaranîii*fj manuiacnireîi du royanrae; Jen avoir quel'piefois 
aiineie '.e5i auvrier-î ; d'avoir bit consuniire sous mes veux» et 
utndv^ diez moi leari méners* Si 3L Lnneau a le secret d'expli- 
f\}Utr **x 'îe fair'» de**r*iner les tcanŒuvres ec les instruments de 
.a paneterie de Monrar^is^ par exemple* ou des manufactures de 
L;oîU ec ceia ^xns les avoir tiis, moi* je ne Tai pas. 

le me iïatre peut-être; maLS je pense qu'après un quart 
^".leîir-* 'f'*n'>r^Tien avec M. Luneaii sur les diiTérents points de 
^\n tfftmfiire, le zèle de la vérité qui le consume m'aurait se- 
rj^ndi^ q'i 11 ^ serait tu de plusieurs choses dont il ne doute 
^.irunemen:., qiioup'elles soient fausses, et cpi'il aurait parle 
p< iri rtorrectttment des autres. Quoi qu'il en soit, je me suis 
rémoia à moi-même d'avoir fait pour le mieux, en un mot, tout 
o*: q^iil »^ui: en mon pouvoir de faire, privé des conseils et du 
^t'Cr-ît de H- Luneau. 

L\z toi.i dans votre Mémoire vous répétei que c'est moi qui 
ai faib d«^M.-iner ; que c'est moi qui ai approuvé les planches. Et à 
q ♦• ar.f^arenait-il donc, messieurs, de prendre ce soin? j'ai 
ordour.»^ ; vou.^ avez bien payé, on n'a plus rien à vous dire. 
>,»iin en élocre, soit en blâme, le reste me regarde. 

\ iuà exhortez M. Luneau à s'informer du prix des plan- 
r,fit',H d*-. rvcadémie ; j'ajouterai: et de leitr nombre. N'en déplaise 
a M, Luneau, l'Académie répète les objet? d'un art à un autre, 
et fait birn. Rien ne serait plus ridicule qu'un forgeron, par- 
roiirafit la de^îcriptîon et les figures de son art, n'y trouvât pas 
Vjn marteau, et fut obligé de l'aller chercher dans les planches 
d un autre atelier. M. Luneau sait beaucoup; mais il ne sait pas 
tr.ut, ni moi non plus; et j'oserais presque assurer que l'Aca- 
d*rrjie en sait plus que nous deux ensemble. 

Je n'entends rien à son bouquiniste d'estampes ; il pourrait 
tre<t-Lien]^e faire que ce bouquiniste ne fût que dans sa tête ; au 
ri^i'ie de traiter sérieusement un persiflage, je proteste que je 
n'ai jamaU acquis, ni par cette voie, ni par une autre, aucune 
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estampe dont je me sois servi ; et Ton me croira, parce qu'on 
me connaît. 

Si M. Luneau a dit qu'une autorité respectable m'avait con- 
stitué médiateur entre lui et le syndic de la communauté dans 
lalTaire de la saisie S il a dit une vérité ; mais si par hasard il 
avait entendu ma médiation à l'affaire de V Encyclopédie^ il 
aurait dit un mensonge impudent dont un homme moins 
scrupuleux encore que M. Luneau ne pourrait être soupçonné. 

A juger du fond de cette affaire par la lecture de votre Mé- 
moire, le seul que je connaisse et que je veuille connaître, 
je vois bien de quoi m'adresser une bonne ou mauvaise critique, 
mais non de quoi vous faire un procès. Aussi n'entends-je rien 
au procédé de M. Luneau, qui passe pour un homme doux, 
simple, droit et surtout pacifique. 

J'avoue qu'il est affligeant, messieurs, après quarante à cin- 
quante ans d'une probité reconnue dans son commerce et récom- 
pensée par des fonctions distinguées dans son corps et dans la 
société, de se voir tout à coup accusé de malversation et de 
mauvaise foi; j'avoue qu'il est triste, après une vingtaine 
d'années de persécutions que j'ai bien partagées, d'être troublé 
dans la jouissance d'une fortune que vous avez méritée par votre 
travail; mais une autre position plus fâcheuse encore que la 
vôtre, ce serait d'avoir perdu son honneur et gardé son édition ; 
et cela n'est pas sans exemple. 

Je suis très-parfaitement, messieurs, etc. 



LVIJ 

A MADAME M...*. 

Novembre 1771. 

Vous permettez donc, madame, qu'on ajoute quelques mots 
au jugement que vous venez de porter de V Éloge de Fénelon 
par M. de La Harpe, et je vais user de la permission. 

1. L'affaire de la saisie a été dcfinitivenicriit Jugée le 30 janvier 1770, et il n'y 
en a point d'appel. {}ioU des libraires.) 

2. Dans la Correspondance de Grimm (novembre 1771), cette lettre est préc^ 
ilÂ> de celle de M«* M***. Ne aerait-ce pas M"* de Meauz? 
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J^ n' ctf-K'^^-^i ",•..-:.: vrre rl:r*f, bo:"*? ini>. parce que 
^ <.v.*^ a yv.'='r; r/.*i-* ^- rr.e zi^'i^rril h:-»: •i'e:re de ^oa-e a^is. 
U. '>, f>a fJ^T.** a '^ i nor.ire liiiLS le 5^'e, de îa clarté, de la 
;> .^>;< ^s^r.'i i *:ip-esTÎ'j:i. <:e la hir'le^^ di::^ les id.'es, de la 
y H .V- </ j j -^^^rner.t. de la force, d*; !a sa^^se: mais il n'est 
f,',.r,t .-,v; .er.t r:t r,e le v-ra jiiLais. C'est une tête froide; il a 
K<^A f/r'. *^^, u a de roreille, miis p«:'î:i; d'entrailles, point 
'I irr»e, J. *•/» *!'=i, mai-i il ne bouiLocne pis; il n'arrache point sa 
r./^, et n'^r/,raîne avec lai ni les arbres, ni les hommes, ni 
ïf- »r'< halMUt-on'-j, Il ne trouble, n'abat, ne renverse, ne con- 
f'.fid [Kjirit ; il rr.e lai-^se aussi tranquiiîe que lui ; je vais où il me 
u,f'/\f',. fffxumc dans un jour serein, lorsque le lit de la rivière 
e<t r/^\ui^.^ j'arrive; à Saint-Cloud en batelet ou par la galiote. 

O'iil H'ifi'îtnjîoe, qu'il serre son style, qu'il apprenne à le 
Miner, qu'il <V:rive Thistoire ; mais qu'il ne monte jamais dans 
h fnbiirie aux harangues. La femme de Marc-Antoine n'aurait 
(>oirif f/tni>A la langue et les mains à celui-ci. 

Son ton est part^)Ut celui de Texorde; il va toujours aussi 
rorri(>ri<<H<'! rlarm sa marche, également symétrisé dans ses idées, 
jamais ni ))lu<4 froid ni plus chaud. Il ne réveille aucune pas- 
Mion, ni Ut m^'pris, ni la haine, ni l'indignation, ni la pitié; et, 
M'il vouM a touchée jusqu'aux larmes, c'est que vous avçzl'àme 
n^triMibic et tendre* 
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Thomas et La Harpe sont les revers l'un de l'autre ; le pre- 
mier met tout en montagnes, celui-ci met tout en plaines. Cet 
homme sait penser et écrire ; mais je vous dis, madame, qu'il 
ne sent rien et qu'il n'éprouve pas le moindre tourment. 

Je le vois à son bureau ; il a devant lui la vie de son héros, 
il la suit pas à pas ; à chaque ligne de l'histoire il écrit sa ligne 
oratoire ; il s'achemine de ligne en ligne jusqu'à ce qu'il soit à 
la fin de son discours; coulant, faible, nombreux et doux 
comme Isocrate^ mais bien moins plein, bien moins penseur, 
bien moins délicat que l'Athénien. vous, Carnéade 1 ô vous, 
Cicéron ! que diriez-vous de cet éloge ? Je ne t'interroge pas, 
toi qui évoquais les mânes de Marathon. 

Cela est fort beau; mais j'ai peine à aller jusqu'au bout; 
cela me berce. 

Revenez sur l'endroit où il réveille du sommeil de la mort 
les générations passées, pour en obtenir l'éloge du maître et 
du disciple. A ce début, vous vous attendez à quelque chose de 
grand, et c'est la montagne en travail. 

Pour Dieu, mon amie, abandonnez-moi les poètes et les 
orateurs : c'est mon affaire. J'ai pensé envoyer votre analyse 
sans correctif. Est-ce là de l'éloquence? C'est à peine le ton 
d'une lettre ; encore ne faudrait-il pas l'avoir écrite dans un 
premier moment d'émotion. Jamais Fénelon ne m'est présent; 
j'en suis toujours à cent ans : c'est le sublime du Raynaldisme 
mitigé, et puis c'est tout. Si l'abbé Raynal avait eu un peu 
moins d'abondance et un peu plus de goût, M. de La Harpe et 
lui seraient sur la même ligne. 

Eh oui, mon ami, tout ce que tu dis du Télémaque est 
vrai ; mais c'est ton goût et non ton cœur muet qui l'a dicté ; si 
tu avais senti l'épisode de Philoctëte, tu aurais bien autrement 
parlé. Et c'est ainsi que tu sais peindre le fanatisme, maudit 
phrasier I Le fanatisme, cette sombre fureur qui s'est allumée 
dans l'âme de l'homme à la torche des enfers, et qui le pro- 
mène l'œil égaré, le poignard à la main, cherchant le sein de 
son semblable pour en faire couler le sang et la vie aux yeux de 
leur père commun. 

Jamais une exclamation ni sur les vertus, ni sur les ser- 
vices, ni sur les disgrâces de son héros. Il raconte, et puis 
quoi encore? il raconte. Raconte donc, puisque c'est ta manie 
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de raconter; jette au moule tes phrases l'une après l'aulre, 
comme le fondeur y a jeté, comme le compositeur a arrangé les 
lettres de ton discours. Un homme qui avait quelquefois de 
l'éloquence et de la chaleur me disait : « Je ne crois pas en 
Dieu, mais les six lignes de La Harpe contre l'athéisme sont 
les seules que je voudrais avoir faites»; et je pense comme cet 
homme, non que je croie ces lignes vraies, mais parce qu'elles 
sont éloquentes ; encore l'orateur n'a,-t-i] rencontré que la moitié 
de l'idée. Avant de dire que l'athéisme ne rendait justice qu'au 
méchant qu'il anéantissait, fallait-il lui reprocher d'affliger 
l'homme de bien qu'il privait de sa récompense? 

Sans doute, il faut être vrai et dans l'éloge et dans l'histoire ; 
mais, historien ou orateur, il ne faut être ni monotone, ni froid. 

« Je n'use point, dit M. de La Harpe, du droit des pané- 
gyristes. » Eh! de par tous les diables, je le sens bien, et c'est 
ce dont je me plains. 

Et vous avez le front de me louer cela, vous, l'abbé Arnaud, 
vous qui m'effrayez toujours 'du frémissement sourd et profond 
du volcan ou des éclats de la tempête; vous qui me faites 
toujours attendre avec effroi ce qui sortira des Hancs de celle 
nuée obscure qui s'avance sur ma tète ! Abandonnez cette amé- 
nité élégante et paisible aux mânes froides des gens de la cour, 
et à la délicatesse mince et (1 nette de votre collègue'. 

Je vous atteste ici, lecteurs, tous tant que vous êtes, soyez 
vrais; et dites-moi si l'on n'est pas toujours le maître de 
quitter cet éloge, de recevoir une visite, de faire un whist, de 
se mettre à table et de le reprendre, et si cela fera passer une 
nuit sans dormir. 

Dieu soit loué 1 voilà donc encore une demi-page qui aurait 
été vraiment du ton véhément de l'orateur, si l'on n'v avait pas 
mis bo 
la pein 

En( 
du styl 
dessou 
ques a 

L'a 
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pour conrormer son éloquence au caractère de son héros; mais 
M. de La Harpe n'est jamais plus violent, et vous ven-ez que, 
pour louer convenablement Féaelon, il fallait s'interdire tout 
mouvement oratoire. 



A LA PRINCESSE DASHKOFF. 

Pétenboarg, Si décombro 1773. 

Madame, 

Rien n'est plus vrai. Je suis réellement à Pélersbourg. J'ai 
fait huit ou neuf cents lieues à soixante ans; me voUà loin de 
ma femme, de ma fille, de mes parents, de mes amis et con- 
naissances ; tout cela pour rendre hommage à une grande sou- 
veraine, ma bienfaitrice ! Que dirîez-vous de moi? Que j'ai bien 
Tait? Votre réponse, j'en suis sûr, sera celle d'une femme qui a 
du cœur, de la sensibilité e1, par-dessus tout, une lai'ge dose de 
cette qualité sans laquelle on ne doit jamais espérer de sortir 
\de la médiocrité en rien, et qui s'appelle l'enthousiasme. Cepen- 
dant j'ai deux fois risqué ma vie dans le voyage, bien que, lors- 
que nous nous séparons de ceux que nous aimons et de ceux 
qui nous aiment, la vie ne doive pas compter pour beaucoup ! 
Peut-être, au retour, ne serai-je pas capable de me targuer de 
la même intrépidité. 

J'ai eu l'bonnear d'approcher Sa Majesté Impériale aussi 

souvent que je pouvais le désirer ; plus souvent peut-être que 

ije n eusse osé l'espérer. Je l'ai trouvée telle que vous me l'aviez 

peinteà Paris ; l'àme de Bruius avec les charmes de Cléopâtre. 

ittraits, comme femme, au- 

iers de gens. Personne ne 

e tout le monde à son aise. 

Jiais que j'ai été témoin 

Li où il n'y a rien, abso- 

lelque chose seulement, ce 

£quérir une ceitaine valeur 

)us n'avez pas oublié sans 
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doute avec quelle liberté tous me permettiez de vous parler 
dans la rue de Grenelle. Eh bien, je jouis de la même liberté 
dans le palais de Sa Majesté Impériale. On m'y permet de dire 
tout ce qui me passe par la tête ; des choses sages peut-être 
quand je me crois fou, et peut-être très-folles quand je me 
crois sage. Les idées qu'on transplante de Paris à Pétersboui^ 
prennent, c'est certain, une couleur, différente. 

Votre nom s'est présenté souvent dans notre conversation ; 
et, si c'était pour moi un plaisir de le prononcer, je dois dire 
aussi franchement qu'il a toujours été entendu avec satisfaction. 
Néanmoins, avouerai-je la vérité? Trois délicieuses heures, si 
bien employées tous les trois jours, m'eussent laissé abondam- 
ment de loisir, si l'étude et les alternatives de santé et d'indis- 
position m'avaient sauvé de l'ennui. Il faut toujours ou que 
j'occupe mes pensées ou que je sois dans un état de souffrance ; 
je trouve moins désagréable de souffrir que de bâiller. 

Mais permettez-moi de vous demander, madame, ce que 
vous faites? EtM"'Caminski? Elle vous est, je gage, toujours 
chère, et vous êtes également l'objet de son affection. Si le même 
sentiment de tendresse vous unit comme autrefois, n ai-je pas 
le droit de vous dire heureuse? vos enfants aussi complètent-ils 
votre bonheur? répondent-ils à vos soins maternels? occupent-' 
ils et remplissent-ils votre temps? seront-ils un jour dignes de 
vous? 

Pourquoi ne venez-vous pas voir ces choses de vos propres 
yeux? J'entends d'ici cette réponse : « Telle était bien mon in- 
tention ; mais une misérable machine, hors d'état de supporter 
les fatigues du voyage, et accablée par le froid sous une pelisse 
du poids de cinquante livres; éraillée, tordue, frissonnante, 
véritable objet de compassion ; chancelante, ridée et réduite 
tout au plus à la moitié de ses dimensions, m'avertit de la ma- 
nière la plus impérieuse et la plus douloureuse aussi que cette 
entreprise est impossible. » Ayez pitié de moi, madame, mais ne 
me grondez pas. Recevez l'expression de mon parfait respect, 
et offrez-en autant, de ma part, à M"** Gaminski. Conservez-moi 
votre estime, puisque vous avez bien voulu me l'accorder. Si 
nonobstant le dédain avec lequel vous traitez mon pays (et que 
je dois par politique vous pardonner, car ma vanité se console 
par l'idée d'avoir à pardonner quelque chose aux êtres que leur 
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perfection a élevés au-dessus de la sphère commune), si vous 
daignez m'honorer de quelques-unes de vos commissions, croyez 
qu'elles seront très-ponctuellement remplies. 

Falconet, son élève et moi, nous parlons souvent de vous; 
et si vous pouviez nous entendre, je crois bien que vous ne 
seriez pas fâchée contre nous. C'est là qu'on dit volontiers la 
vérité lorsque ailleurs on garde le silence. Permettez-moi cepen- 
dant de faire une exception en faveur du cabinet de Sa Majesté 
impériale. Je puis vous assurer positivement que le mensonge 
n'entre pas en ce lieu quand le philosophe s'y trouve. 

Le porteur de cette lettre est un honnête homme avec qui 
vous pourrez causer en sûreté et tout à fait à votre aise. Son 
respect pour vous, fondé sur une juste appréciation de votre 
caractère, est parfaitement sincère. Donnez-moi carte blanche 
pour tout ce que je dis de lui, et n'hésitez pas à croire tout ce 
qu'il vous dira de moi ; et alors, madame, permettez-moi de 
prendre votre main et de la presser très-cordialement. 

Si je vous demandais une faveur, ne suis-je pas certain 
d'avance que vous auriez grand plaisir à me l'accorder? Je vous 
prie donc de joindre vos sollicitations à celles de M. de Naris- 
kin pour obtenir d'un M. de DemidoiT (qui, soit dit en passant, 
professe sur le compte du peuple français une opinion à peu 
près aussi flatteuse que la vôtre, mais qui a bien voulu faire une 
exception en ma faveur, parce que la politesse ordonne toujoui-s 
qu'on épargne les gens présents), pour obtenir de ce M. de Demi- 
doff certains échantillons d'histoire naturelle qu'il possède, fos- 
siles, minéraux, coquillages, etc. Bien qu'un peu bilieux et 
insociable, ce M. de Demidoff est un très-digne homme, et il ne 
sera pas nécessaire de le presser beaucoup sur un point où il 
s'est engagé déjà ; d'autant plus qu'il est lié par la réception toute 
obligeante que lui a faite M. Daubenton, au cabinet d'Histoire 
naturelle. Veuillez aussi le prier de faire étiqueter les échantil- 
lons dont il me fera présent. 

Je ne néglige aucun eflbrt pour m'instruire ici, et il y a deux 
moyens d'y réussir : lepremier,c'est d'interroger toujours quand 
on ignore les choses, et d'interroger les gens qui peuvent vous 
renseigner, et c'est ainsi qu'on acquiert quelque connaissance 
de la vérité; le second, c'est de chasser la folie qui a pris pos- 
session de votre cerveau ; car une fois la fantaisie mise dehors. 
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vous fermez la porte et Tempëchez de rentrer jamais. Je parle, 
vous le voyez, comme si j'étais réellement près de vous, juste 
comme j'avais l'habitude de le faire, tandis que vous vous teniez 
debout, le coude appuyé sur le chambranle de la cheminée, et 
examinant ma physionomie pour découvrir si j'étais sincère ou 
à quel point je l'étais. Si alors vous pouviez lire tout le respect, 
tout le dévouement, toute l'estime que vous m'inspiriez, vous 
n'avez rien de plus à chercher; rien n'est changé, madame ; les 
mêmes sentiments continuent d'être aisés à lire, et jamais ils 
ne seront effacés. 
Je suis, etc. 

P.-A'. Je vous envoie en même temps que cette lettre un 
petit catalogue des principaux échantillons que je désire obte- 
nir; si M. de Demidoff était tenté d'étendre jusque-là sa géné- 
rosité, il n'y aurait pas lieu à la contenir. A propos, madame, 
vous écriviez des vers; je puis en écrire aussi; mais les vôtres 
sont toujours délicieux, les miens ne le sont que quelquefois. 
Vous pouvez les adapter à votre yoix, et votre musique vocale 
est toujours tendre, variée, touchante, j'oserai même dire volup- 
tueuse. Pour ma part, je puis sentir tout ce mérite, mais je ne 
le possède pas. Combien vous êtes heureuse, princesse, d'être 
née musicienne! La musique est le plus puissant de tous les 
beaux-arts. Son influence, comme celle de l'amour, s'augmente 
par le plaisir qu'elle donne, et peut-être plus encore par les 
consolations qu'elle procure. Une certaine M™* de Borosdin, qui 
chante avec beaucoup de goût et une très-jolie voix, m'a promis 
quelques airs nationaux; mais je crains qu'elle ne soit trop 
évaporée, trop admirée, trop éprise peut-être d'admiration, trop 
indolente par le fait pour songer à tenir sa parole. Je ne dois 
pas compter, madame, parmi ces promesses certains airs de 
vous, aussi populaires que les airs de salon, avec des paroles 
russes écrites en dessous et avec un accompagnement de vos 
grâces noté comme le permet la chose et sans lequel, à la dis- 
tance de neuf cents lieues, il y aurait quelque difficulté à faine 
sentir toute leur beauté. Comme j*abusede votre bienveillance! 
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LIX 



A LA MÊME. 

Saint-Péterabourg, 25 janvier 177 i. 

Madame, 

Je n'hésite pas à accepter toutes les choses affectueuses, 
jolies, flatteuses et agréables que vous avez eu la bonté de m'a- 
dresser, et je ne suis pas trop désireux non plus de m'enquérir 
si elles sont méritées on non ; mais il y a du côté gauche cer- 
tain organe qui m'assure que jamais vous n'aurez à rétracter de 
telles expressions. Il n'y a en ce monde que trois choses qui 
puissent vraiment rendre un homme méprisable : un amour 
ardent des richesses, des honneurs et de la vie. Pour moi, il y 
a tant de choses dont je puis aisément me passer, qu'il ne m'en 
coûte pas de mépriser les richesses. Un morceau de pain, noir 
ou blanc peu importe, un pot d'eau claire, quelques livres, un 
ami, et de temps en temps les charmes d'un petit entretien 
féminin; voilà, avec une conscience tranquille, tout ce qu'il me 
faut. Les honneurs qui n'amènent pas avec eux des devoirs sont 
de purs badinages créés tout exprès pour amuser de grands en- 
fants. L'âge n'est plus pour moi où ces choses-là pouvaient me 
plaire, quoique, à la vérité, en jetant un regard en arrière sur 
le passé, je ne me rappelle pas le moment où elles ont pu avoir 
pour moi beaucoup d'attrait. Quand les fonctions qu'elles impo- 
sent sont importantes, le cas est différent. Ah! madame, quel 
glorieux compagnon que le plus honoré des saints, le Sacro-Saint 
Far Mente! 

Dès qu'on s'est voué à ce culte, on jouit d'une félicité com- 
plète; car qui peut être plus heureux que celui qui ne fait que 
ce qui lui plaît? Vous pouvez donc, sans reproche, prendre une 
heure ou deux de plus de sommeil, car cette licence ne com- 
promet le bpnheur de personne. Et quant à la vie, je vous dé- 
clare que je quitterais la mienne aussi aisément que je verserais 
un verre de vin de Champagne, ne fût-ce que pour fermer la 
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bouche à quiconque oserait contredire une telle assertion. Ce- 
pendant, soit que je précipite le finale de cette lourde et insi- 
pide farce qu'on appelle la vie, soit que j'en attende patiemment 
la conclusion, mettez-moi toujours, madame, au nombre de 
vos plus dévoués serviteurs. 

Je suis sur le point de quitter Pétersbourg. Si mes services 
à Paris peuvent être de la moindre utilité et si vous hésitez à en 
user, je pourrai ne considérer que comme une expression de 
vos lèvres l'estime dont vous m'honorez ; et, dans ce cas, j'en 
serai fâché pour l'un et l'autre. Mais figurez-vous dans quelle 
position je me trouve. Il y a un paresseux garçon de fils qui est 
venu de Paris à Pétersbourg et qui m'entraîne vers une femme 
qui me jettera dans le délire sitôt que je m'approcherai d'elle ; 
vers quelques pestes d'enfants qui me donneront fort à faire 
pour m'accommodera leurs folies ; vers des amis qui, dix contre 
un, m'imposeront un mois de peine pour un seul jour de plaisir; 
vers des connaissances qui chanteront, riront, pousseront des 
cris de joie ; comme si ma présence, dont ils se sont merveilleu- 
sement bien passés, était essentielle à leur bonheur; vers mes 
concitoyens, dont une moitié se couche accablée sous sa ruine 
et l'autre moitié au désespoir, jusqu'à ce qu'elle se lève pour 
contempler ce spectacle. 

Pourquoi alors ne pas rester là où vous vous trouvez si 
bien pour le moment? me direz-vous tout naturellement; ou 
pourquoi ne pas venir à Moscou où je puis vous offrir le repos, 
vous offrir la société dans laquelle vous causeriez en pleine con- 
fiance et tout à l'aise, vous offrir aussi votre idole adorée le 
Sacro-Saint Far Piiente^ vous offrir enfin le bonheur tout fa- 
çonné, tout taillé selon votre fantaisie? Pourquoi, madame? 
Parce que je suis un fou, et que votre sagesse, la mienne et la 
sagesse de tout le monde consiste à sentir que c'est folie que de 
chercher les circonstances, d'y rêver et d'en devenir encore la 
dupe. 

Adieu, madame, il m'est si délicieux de me croire l'objet de 
votre amitié que j'ai résolu de conserver cette croyance. J'ai eu 
l'honneur de voir le comte votre frère, et je l'attends; nous 
avons à parler ensemble d'une de vos commissions qui est bien 
digne qu'on y prenne garde. Elle sera exécutée; vous pouvez 
en être certaine ; mais je ne puis dire si ce sera avec succès. 
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J'ose vous prier de favoriser le porteur de cette lettre de 
tous les moments de loisir que vous pourrez lui accorder. Il se 
nomme Crillon, et il n'est pas indigne du nom qu'il porte. C'est 
d'un de ses ancêtres que Henri IV, son souverain et son ami, 
disait : a Voilà Thomme le plus brave de tout mon royaume. » 
11 va à Moscou pour voir la princesse Dashkoff, et il profitera 
de l'occasion pour visiter la ville. Il a conçu à mon égard la 
même opinion favorable que vous m'avez fait l'honneur de 
m* exprimer, et rien ne saurait plus l'enchanter que d'entendre 
mon éloge de votre bouche. Enchantez-le, princesse, le plus 
possible, il croira tout ce que vous lui direz, et il s'en revien- 
dra si plein de vous qu'il me rendra au centuple la même sa- 
tisfaction que vous lui aurez donnée. Je n'ai pas besoin de dire 
un mot de l'esprit éclairé et du jugement du comte de Crillon. 
Bientôt vous serez à même de vous former une opinion sur ces 
points : votre opinion sera d'accord avec la mienne pour lui 
rendre justice ; mais elle lui fera certainement beaucoup plus 
d'honneur. 11 pourrait venir un moment où vous l'aimeriez et 
l'estimeriez infiniment plus que la personne qui le recommande 
à votre attention. J'espère donc seulement qu'il ne restera pas 
a.ssez longtemps pour vous en fournir la possibilité. 

Je suis, madame, avec un profond respect, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 



i.X 



AU COMTE DE MUNICH*. 



Le 31 Janvier 1774. 

Monsieur le comte. 

Voilà les principales questions sur lesquelles je vous supplie 
de m'instniire. Quand vous m'aurez appris ce que vous en savez, 
personne n'en saura plus que moi. Pardonnez cette importunité 

i. Inédite. Communiquée par M. Etienne Cliaravay. Le comte de Munich a 
pablié : Êbauchê pour donner une idée de la forme du gouvernement de Vempire 
df Rtasity Copenhague, 1774, in-12. Les questions que Diderot lui adressait 
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à un étranger qui voudrait bien ne pas s'en retourner tout à | 
fait ignorant. Songez que je serai assailli d'interrogations, et 
qu'il faudra pourtant satisfaire à quelques-unes. Si vous aviez I 
écrit quelque chose sur l'administration politique, civile, mili- 
taire, etc., et que vous m'estimassiez assez pour me confier vos 
réflexions, je vous jure que je n'aurai aucune répugnance à me 
parer de vos plumes. 
Je suis, etc. 



Questions renvoyées par Sa Majesté Impériale à M. le comte 
de Munich. 

1. A combien peut s'évaluer la production annuelle en grains 
de toute la Russie? Cela se sait-il? 

2. A combien peut s'évaluer le prodijit annuel du chanvre 
et du lin, année commune? 

3. Quelle quantité l'étranger en tire-t-îl? 

4. Sur les détails du tabac, renvoyé à M. le comte de Mu- 
nich. 

5. Quel était le prix du bail de hi douane en 1749? 

6. Quelle quantité de chaque sorte de bois sort-il annuel- 
lement des forêts de Russie? 

7. Sur la poix, le goudron et le brai, renvoyé à M. le comte 
de Munich. 

8. Ce qu'il pourra savoir sur la production, la manière de 
recueillir, le transport et la rente de la rhubarbe. 

9. Quelle est la quantité de chevaux tirés de l'étranger, 
année commune? 

10. Ce qu'il saura sur le commerce du miel et de la cire. 

rtomblenl indiquer le projet de faire pour la Russie ce qu'il a fait pour la Hollande. 
Paut-il croire, comme le dit M. Deppiog, que l'état peu satisfaisant de Tempire 
en 1774 i*ait détourné de son projet? 
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11. La quantité de l'exportation annuelle des poteries et des 
cuirs. Celle des cuirs verts est-elle permise? 

12. La population approchée de l'empire, de Pétersbourg, 
de Moscou, des principales villes de l'empire. 

13. Je lui serai bien obligé de me débrouiller le dédale du 
commerce des eaux-de-vie. 

14. Quelle quantité d'huile tirée de l'étranger, année com- 
mune? 

15. A combien s'évalue l'exportation du poisson et du ca- 
« viar, année commune? 

16. Quel est le rapport du salaire du journalier au prix des 
denrées nécessaires ou combien un ouvrier journalier pourrait- 
il acheter de pain avec son salaire? 

Ce que vaut la livre du pain qu'il mange. 

17. Que paye-t-on pour avoir le droit d'exercer librement 
son métier de tailleur, de perruquier, etc., et à qui ce droit se 
paye-t-il? 

18. Saurait-on à peu près le nombre des métiers-battants 
de Tempire? 

19. Où sont les fabriques de savon? 

20. Y a-t-il,plusieurs manufactures de glaces? 

Où en est celle qui a été établie par Pierre le Grand? 

21 . A-t-on des métiers à bas ? 

22. Quel est le salaire des matelots? Quel est le fret? 

Quel est le cabotage de port à port? £mploie-t-il beaucoup 
de navires? 

23. Y a-t-il quelques banques ou compagnies d'assurances? 
Quel est le cours dans les temps de paix? 

Y a-t-il quelques usages de jurisprudence sur ce point? 
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24- Sa Majesté Impériale prie (oui, prie) M. le comte de Mu- 
nich de tâcher de me trouver un tableau le plus complet qu'il 
se pourra : des poids et mesure, longueur, largeur et profon- 
deur, itinéraires, de solide, de fluide, etc. 

25. Même prière pour les monnaies (autre tableau). U^^ 
espèces d'or et d'argent, leur titre ou grain de fin. 

20. Quel est le revenu total de l'empire? 

27. Quelle est la dette publique? 

2S. Pour combien de papier? 

29. Comment et où se fait l'échange des espèces étrangère^? 
Y a-t-il des changeurs en titre et privilégiés? 

30. Les tributaires de la couronne payent-ils en argent ou 
en denrées? 

Si en denrées, que deviennent-elles? 



LXI 

AU DOCTEUR CLERC*. 

A La Haye, c« S arril 1774. 
MtINSIEUR ET CHER DOCTEUR, 

Je viens de recevoir votre charmante lettre. Je n'ai le temps 
que d'y répondre deux mots. 

Nous avons fait le voyage le plus heureux ; des soirées et des 
matinées très-froides, des journées de printemps, et des routes 
préparées tout exprès. Vous connaissez ces bâtons mis les un^ 
à coté des autres et qui forment les grands chemins. Eh bien ! 
la Providence, qui aime ses bons serviteurs, avait l'attention de 
les couvrir toutes les nuits d'un matelas de duvet, de Tépaiv- 
seur d'un bon pied et demi. 

1. ItiédiU). Communiquée par M. le baron do Boyer d« Saioto-Sunnne. 
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Tout cela ne nous a pas empêché de briser deux ou trois 
voitures. Nous avons fait gaiement sept cents lieues en vingt- 
deux jours. 

A Hambourg, nous avons fait partir nos bagages par un 
chariot de poste pour Amsterdam, d'où ils ne nous parviendront 
à La Haye que sous deux ou trois jours. C'est alors que je mets 
les fers au feu, et que je m'occupe de votre affaire, comme 
j'attendrais de votre amitié qu'elle s'occupât de la mienne. Je 
suis encore à trois mois de mon pays, ou je n'en suis plus qu'à 
huit jours; c'est selon que je trouverai le libraire hollandais 
plus ou moins arabe. 

Dites, je vous prie, à M. le général que, de ses trois condi- 
tions, la plus difficile à remplir est celle où il m'impose la 
dure loi de parler de lui avec l'économie qu'il exige. Il fau- 
dra que je me tienne à deux mains. Je me conformerai pour- 
tant à ses intentions. 

Quant à l'article des gouvernements, il y aurait bien de la 
folie à parler mal de celui d'un pays où Ton se propose de 
passer le reste de sa vie ; sans compter que je suis bon Français, 
nullement frondeur, et que la nature de l'ouvrage ne comporte 
que des textes généraux, comme Monarchie^ Oligarchie^ Aris- 
torratie^ Démocratie^ etc., textes sur lesquels on peut prêcher 
a sa fantaisie, et cela, sans olTenser ni se compromettre. 

L'affaire des religions est purement historique. J'en char- 
gerai un habile docteur de Sorbonne que j'empêcherai d'être ni 
fou, ni intolérant, ni atroce, ni plat. 

En lui présentant moil respect, vous aurez la bonté de lui 
lire ce paragraphe de mon billet, de le remercier du mot obli- 
geant qu'il a écrit de moi au prince de Galitzin, et de l'assurer 
(le ma reconnaissance et de mon éternelle vénération. 

Si M"* Anastasia voulait vous permettre de l'embrasser pour 
niui, mais comme je l'embrassais lorsque nous étions en gaieté, 
Jaris le cou, entendez-vous, docteur, à côte de l'oreille, parce 
T^t' cela fait plaisir; cette commission ne vous chagrinerait pas, 
nesi-ce pas ? je vouî3 la donne donc avec la permission de 
M-* Cierc. 

Ne me laissez pas oublier de M. le comte de Munich. Toutes 
les fois que je voudrai nie faire une juste image de la sagesse, 
Je la modération, de la raison, je penserai à lui. 

XI. A 
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J'accepte les baisers sterling de M"^ Clerc, à condition que 
ce ne soit pas un don gratuit, et que je m'acquitterai tôt ou 
tard avec elle en même monnaie, ou que vous payerez Sonica 
pour moi ; mais n'y mettez rien de plus, parce que cela fait 
maL 

îlais, mon cher docteur, sayez-yous qu'arrivé à Riga, il 
faisait le plus beau temps et le plus beau ciel ; savez- vous que 
nous n'avions aucune garantie de la Providence que ce beau 
temps et ce beau ciel dureraient? 

Savez-vous qu'un délai de vingt-quatre heures pouvait nous 
attirer deux mois de retard, des peines infinies et des dangers 
sans nombre? Savez-vous que les glaces delà Douîna s'ébran- 
laient sous les pas de nos chevaux; savez-vous qu'elles étaient 
entr'ouvertes de tous côtés ; savez-vous que ce passage est un 
des plus grands dangers que j'aie jamais courus? 

Bonjour, monsieur et très-aimable docteur, ne me grondez 
pas de ne vous avoir point fait d'adieux; je n'en ai fait à au- 
cun de ceux que j'aimais. 

Lorsque vous verrez M. Devrain, témoignez-lui toute l'es- 
time que son esprit, son talent, son caractère honnête, doux 
et charmant, m'ont inspirée ; chargez-le de mon respect pour 
M. Durand. 

Ne m'oubliez pas auprès de M"« et de M"* Lafont, et de 
leurs charmantes élèves que je respecte toutes. 

S'il y a quelques honnêtes gens qui me veuillent du bien et 
que je ne me rappelle pas, ayez la bonté d'y suppléer. Je raiilie 
tout ce que vous leur direz de ma part. 

J'attendrai, avec votre envoi, ou celui de M. le général, par 
les premiers vaisseaux, toutes les choses que vous me pro- 
mettez ; n'y manquez pas, monsieur et cher docteur, je n'ai pas 
la moindre pudeur avec vous. J'accepte tout. 

Bonjour, bonjour, monsieur et cher docteur, je vous em- 
brasse, vous et .madame, conjointement et séparément. 

J'écrirai à M. le général Betzky l'ordinaire prochain. 

Et monsieur le vice-chancelier donc? Est-ce que vous ne 
lui direz rien de moi ? C'est un des hommes les plus honnêtes 
et les plus aimables, non pas de la Russie seulement, mais du 
monde entier policé. 
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LXII 



k MADAME DIDEROT^ 



La Haye, ce 9 avril 1774. 

Chère amie, je suis arrivé à La Haye le 5 de ce mois, après 
avoir fait environ sept cents lieues en vingt-deux jours. Le prince 
et la princesse m'attendaient avec impatience et m'ont reçu avec 
les démonstrations de l'amitié la plus vraie et la plus touchante. 
Dans quatre jours d'ici je serais à côté de toi, si la fantaisie m'en 
prenait un peu sérieusement ; mais Sa Majesté Impériale m'a 
chargé de publier ici les statuts d'un grand nombre d'établisse- 
ments qu'elle a formés pour le bonheur de ses sujets, et il faut 
s'acquitter de cette commission. Si le libraire hollandais est un 
arabe, comme il a coutume d'être, je pars incessamment pour 
Paris. Si je peux l'amener à quelque condition raisonnable, je 
reste. Je ne sais pas encore à quoi m'en tenir sur les frais de 
mon retour. J'attendrai, pour m'en expliquer avec mon conduc- 
teur, qu'il ait fait en Hollande sa tournée et qu'il revienne à La 
Hâve. 

La veille de mon départ de Pétersbourg, Sa Majesté Impériale 
me fit remettre trois sacs de mille roubles chacun. J'allai chez 
notre ministre à sa cour échanger cet argent du pays contre un 
billet payable en France. L'escompte, qui est très-fort, surtout 
daDs ce moment, à Pétersbourg, a réduit ces trois mille roubles 
à douze mille six cents livres de notre monnaie. Si je prends sur 
cette somme la valeur d'une plaque en émail et de deux 
tableaux dont j'ai fait présent à l'impératrice, les frais 
de mon retour et les présents qu'il est honnête que nous fas- 
sions aux Nariskin, qui ont eu tant de bontés pour moi, qui 
m'ont traité comme un de leurs frères, et qui m'ont logé, nourri, 
défrayé de tout pendant cinq mois, il nous restera cinq à 

1. Publiée dans les MUanges de la Société des bibliophites françms^ t. H, 
l>^-^-l8^, par H. H. de Chateaagiron, qui tenailla copie de cette lettre de M. Call- 
l^rd, charge d'affaires de France en Hollande et depuis garde du dépôt de^ archires 
à*s% affaires étrangères. U en existe un tirage à part. 
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six mille francs, peut-être même un peu moins; mais je ne 
saurais me persuader que ce soit tout ce que nous avons à atten- 
dre d'une souveraine qui est la générosité même; pour laquelle 
j'ai fait, dans un âge assez avancé, plus de quinze cents lieues, 
qui n'a pas dédaigné un présent, et pour laquelle j'ai travaillé 
de toutes les manières possibles, presque nuit et jour, pendant 
cinq mois de temps : aussi mon conducteur m'a-t-il insinué le 
contraire. Quand les choses resteraient comme elles sont, je 
n'aurais pas à me plaindre. Elle m'a si généreusement traité 
auparavant, qu'il n'y aurait qu'une avidité insatiable qui m*eii 
ferait exiger davantage; cependant il faut attendre, et même 
assez longtemps, avant que de rien prononcer. Elle sait 
que ses dons ne m'ont pas enrichi, et je suis sûr qu'elle a 

^e l'estime, j'oserais même dire de l'amitié pour moi. Je lui 
avais autrefois proposé de refaire Y Encyclopédie pour elle; 
elle est revenue d'elle-même sur ce projet qui lui plaisait, car 

.tout ce qui a un caractère de grandeur l'entraîne. Après avoir 
discuté avec elle ce qui concerne sa gloire, elle m'a renvojé par 
devant un de ses ministres pour la chose d'intérêt.^Jout s'est 
arrangé entre ce ministre et moi; et au moment où je t'écris, ce 
ministre me fait dire qu'incessamment il me fera passer les 
fonds pour aller en avant. Ces fonds seront très-considérables. 
11 ne s'agit pas moins que de quarante mille roubles, ou deiîF 
cent mille francs, dont nous aurions la rente en tout d'abord et 
ensuite en partie, à peu près pendant six ans; c'est-à-dire environ 
dix mille francs pendant quinze mois, cinq mille francs pendant 
les quinze mois suivants, etc., ce qui, joint à notre revenu cou- 
rant, arrangerait très-bien nos affaires. Mais il faut garder un pro- 
fond silence là-dessus : premièrement, parce que la chose, quoi- 
que vraisemblable, n'est pas sûre; secondement, c'est que, quand 
les fonds seraient arrivés, et que la chose serait sûre, il faudrait 
encore s'en taire à cause de nos enfants qui nous tourmente- 
raient pour avoir de nous des fonds qu'il faudrait regarder 
comme un dépôt sacré, et pour plusieurs autres raisons qui te 
viendront sans que je te les dise. Ainsi, bonne amie, prépare-toi 
incessamment à déménager. Je t'avertirai lorsqu'il en sera 
temps, afin que tu trouves un logement dans un quartier qui 
^arrange avec cette affaire. Cette fois-ci, cette Encyclopédie nie 
vaudra quelque chose et ne me causera aucun chagrin; car 
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je travaillerai pour une cour étrangère, et sous la protection 
d'une souveraine. Le ministère de France n'y verra que la gloire 
et l'intérêt de la nation, et j'emploierai utilement pour toi, pour 
nos enfants, les dernières années de ma vie. 

Outre mes petits présents et mon travail de Pétei*sbourg, 
Sa Majesté m'a honoré d'une multitude de commissions parmi les- 
quelles il y en a plusieurs qui disposeront de mon talent et de 
mon temps. En vérité, plus j'y pense, et moins je puis me per- 
suader que cette souveraine, qui est si grande en tout, me cède 
l'avantage sur elle dans cette occasion ; car il faut que tu saches 
que c'est moi-même qui lui ai lié les mains et qui ai arrêté sa 
bienfaisance. Tu me demanderas pourquoi j'en ai usé de cette 
manière, et je vais te le dire. A peine fus-je arrivé à Péters- 
bourg, que des gueux écrivirent de Paris, et d'autres gueux 
répétèrent à Pétersbourg, que, sous prétexte de venir remercier 
des premiers bienfaits, j'en venais solliciter de nouveaux : cela 
me blessa, et à l'instant je me dis à moi-même : Il faut que je 
ferme la bouche à cette canaille-là. Lors donc que j'allai prendre 
congé de Sa Majesté Impériale, je lui portai une espèce de suppli- 
que dans laquelle je lui disais que je la priais instamment, et cela 
Mius peine de flétrir mon cœur, de ne rien ajouter, mais rien 
du tout, à ses premières grâces. Elle m'en demanda la raison, 
comme je m'y attendais. « C'est, lui répondis-je, pour vos sujets 
et pour mes compatriotes, pour vos sujets, à qui je ne veux pas 
laisser croire ce qu'ils ont eu la bassesse de m'insinuer, que ce 
n'était pas la reconnaissance, mais un motif secret d'intérêt 
qui avait occasionné mon voyage; j'ai à cœur de les détromper 
la-dessus, et il faut que Votre Majesté ait la bonté de me secon- 
t\n; pour mes compatriotes, auprès desquels je veux conserver 
mon franc-parlei'; il ne faut pas lorsque je leur dirai la vérité 
de Votre Majesté qu'ils croient entendre la voix de la reconnais- 
'<u\ce qui est toujours suspecte. Il me sera plus doux, lorsque je 
ftrrai l'éloge de vos grandes qualités, d'en être cru, que d'ayoir 
plus d'argent.» Elle me répliqua: « Êtes-vous riche? — Non, ma- 
«iame, lui dis-je; mais je suis content, ce qui vaut mieux. — 
Queferai-je donc pour vous? — Beaucoup de choses ; première- 
ment. Sa Majesté, qui ne voudrait pas m'ôter pour deux ou trois 
ans l'existence que je lui dois, acquittera les dépenses de mon 
%oyage, de mon séjour et de mon retour, observant qu'un phi- 
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losophe ne voyage pas en grand seigneur» ; et elle me répondit : 
'« Combien voulez-vous ? — Je crois que quinze cents roubles me 
suffiront. — Je vous en donnerai trois raille. — Secondement, 
Votre Majesté m'accordera une bagatelle qui tire tout son prix 
d'avoir été à son usage. — J'y consens, mais dites-moi quelle est 
la bagatelle que vous désirez. » Je lui répondis : « Votre tasse et 
votre soucoupe. — Non, cela se casserait et vous en auriez du cha- 
grin ; je penserai à autre chose. V— Troisièmement, de m'accorder 
un de vos officiers qui me reconduise et me remette sain et sauf 
dans mon foyer, ou plutôt à La Haye où je passera^trois mois pour 
le service de Votre Majesté. — Cela sera fait. -Quatrièmement, 
de recourir à Votre Majesté en cas que je vinsse à être ruiuélpar 
les opérations du gouvernement, ou par quelque autre accident.» 
Elle me répondit à cet article : « Mon ami (ce sont ses mots), 
comptez sur moi, vous me trouverez en toute occasion, en tout 
temps.» Tu penses bien que cette bonté me fit pleurer à chaudes 
larmes, et elle presque aussi^Cette soirée fut de la plus grande 
douceur pour tous les deux : elle le dit à Grimm qu'elle vit 
après moi. Elle ajouta : « Mais vous partez donc incessamment? 
— Si Votre Majesté le permet. « Mais au lieu de vous en retour- 
ner, que ne faites-vous venir toute votre famille? — Hélas! 
madame, lui dis-je, ma femme est âgée et très-valétudinaire, 
et j'ai une belle-sœur qui touche à la quatre-vingtaine.» Elle ne 
répliqua rien à cela. « Quand partez-vous? — Lorsque la sai- 
son le permettra. — Ne me faites point d'adieux, parce que les 
adieux chagrinent.» Aussitôt elle ordonna une voiture à l'anglaise 
toute neuve, où je pourrais être assis ou couché comme dans 
uù lit, et pourvut à tout ce qui tenait à la sûreté et à la com- 
modité de mon voyage. Elle chercha parmi les officiers celui 
qui me convenait le mieux. Elle nomma pour me conduire un 
galant homme plein d'honnêteté, de connaissances et d'esprit. 
Je suis tenté de lui faire présent de ma montre, qu'en penses-tu? 
Il n'y a sorte d'attentions que cet homme, qui est du collège au 
bureau des colonies et de la chancellerie du prince Orlow, n'ait 
eues pour moi. Dis-moi ton avis là-dessus, je ferai ce que tu 
me conseilleras; ainsi, réponse sur-le-champ. La veille de mon 
départ, elle dit à Grimm : « Je suis enchantée, j'ai enfin décou- 
vert, à force d'y rêver, quelque chose qui aura été à mon usage, 
et qui fera plaisir à Diderot. » 
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Le jour de mon départ, le matin, elle parut au milieu de $ar 
cour avec une bague au doigt. Elle appela un de ses chambel* 
lans, et tirant cette bague de son doigt, elle dit à cet officier : 
<{ Tenez, prenez cette bague et portez-la de ma part à M. Dide-; 
rot ; dites-lui que je l'ai portée. C'est une bagatelle comme il 
me l'a demandée, mais je suis sûre que cette bagatelle lui fera 
plaisir. » Cette bague était une pierre gravée, et cette pierre 
gravée était son portrait. Il faut que tu saches que quand je lui 
eus demandé la bagatelle à son usage, et nommé sa tasse et sa 
soucoupe, j'ajoutai : Ou une pierre gravée. Elle répliqua : « Je 
n'en avais qu'une belle, et je l'ai donnée au prince Orlow. » Je 
lui répondis : «Il n'y a qu'à la redemander. — Je ne redemande 
jamais ce que j'ai donné. — Quoi! madame, vous avez de ces 
scrupules-là entre amis ? «Elle sourit. Tiens, ma femme, j'ai 
peine à te continuer cette conversation, car je sens que mon 
âme s'embarrasse. Cette femme-là est aussi bonne qu'elle est 
grande ; car il faut que tu saches que le prince Orlow a été son 
favori : au reste elle avait fait un excellent choix, car c'est un 
homme plein d'élévation et il n'y a que ses quatre frères qui le 
vaillent ; ce sont eux qui l'ont mise sur le trône. 

Voilà, ma bonne, comment on cause avec l'impératrice de 
Russie, et cette conversation que je viens de te rendre res- 
s(MnI)le aux soixante autres qui l'avaient précédée. 

Cette belle voiture qu'elle avait ordonnée s'est rompue à 
Mittau, c'est-à-dire à environ deux cent trente lieues de 
Pétersbourg. 

A présent, ma bonne, tu sais tout. Ne brûle pas cette lettre. 
Écoute, si je. donne ma montre à mon conducteur, elle le saura; 
et d'ailleurs elle me sert si peu, et j'ai pensé en faire présent à 
M. de Nariskin. A présent tu sais tout, qu'en penses-tu? Crois-tu 
que Sa Majesté Impériale s'en tienne strictement aux articles de 
notre traité, et ne fasse plus rien pour moi? 

Avant de lui présenter cette supplique, où je mettais moi- 
même des bornes à sa bienfaisance, comme elle pouvait être 
nu'sinterprétée, et masquer une vue intéressée sous de beaux 
dehors, je la montrai à Grimm et à deux ou trois honnêtes.gens, 
les suppliant instamment de m'en dire leur avis ; tous me dirent 
unanimement qu'elle était de la délicatesse la plus touchante, 
et qu'elle ne prêtait, par aucun côté, à une mauvaise interpré- 
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talion : en conséquence je ne balançai pas à la lui lire et à la 
lui présenter. Comme c'était en effet mes véritables sentiments, 
la lecture que j'en fis acheva de lui donner le caractère de la 
vérité, et Sa Majesté Impériale en fut tout à fait touchée. 

L? baron de Noltken, ministre de Suède à Pétersbourg, un 
de ceux que j'avais consultés, vint quelques jours après savoir 
comment la supplique avait pris. « Fort bien », lui dis-je. Il me 
répondit : « J'étais sûrde son effet.» Et il ajouta : «Vous avez fait 
votre devoir en très-galant homme, en homme parfaitement 
désintéressé, et je suis bien sûr que l'impératrice fera le sien. 
— Mais, monsieur le baron.... — J'entends, vous avez parlé 
très-sérieusement à l'impératrice; ce que vous lui avez dit, c*est 
ce que vous pensez réellement ; mais il est impossible qu*elle 
vous prenne au mot. Elle a été frappée de vos raisons parce 
qu'elles sont bonnes. Elle ne voudra pas ôter au bien que vous 
direz d'elle le caractère de la vérité ; mais quand vous aurez 
parlé, elle agira. C'est ce que je ferais à sa place, et ce qu'elle 
fera : ainsi elle différera plus ou moins les marques de sa bien- 
faisance, mais elles viendront, n'en doutez pas; car je la connais, 
cela est tout à fait selon sa manière de faire. » 

&ia bonne, que le ministre de Suède ait rencontré ou non, je 
te jure que cela m'importe peu ; je suis content de moi, et je 
serai toujours content d'elle. Nous lui devons tout ; quoi que 
j'aie fait et que je fasse, je demeurerai toujours en reste. Voilà 
tout ce que je vois, et je ne verrai jamais autrement, ni toi non 
plus, car je te connais. 

Adieu, ma bonne, je t'embrasse de tout mon cœur; salue 
tout le monde de ma part. 

11 est bien décidé que mon retour ne me coûtera rien, et que 
mon conducteur a eu ordre de l'impératrice de faire toutes les 
dépenses du voyage, et de ne rien recevoir de moi. Cela m'a 
fait plaisir sans me surprendre; je reconnais bien la souveraine 
à ce généreux procédé. 



CORHESPONDANCE GÉNÉRALE. 57 



LXIII 



A M. M""", A PARISV 



La Haye, ce 9 avril 177i. 

Mon ami, après avoir fait quinze cents lieues et la moitié de 
cotte tournée en vingt-deux jours, me voilà à La Haye depuis le 
5 de ce mois, jouissant d'une très-bonne santé et moins fatigué 
que je ne Tétais après une de nos promenades. Je vous parle 
dans l'exacte vérité. Ali ! mon ami, le beau voyage que j*ai fait ! 
la grande, Texlraordinaire femme que j'ai vue ! Vous ne direz pas 
que je suis payé pour en parler ainsi, car je n'ai rien voulu 
d'elle. J'ai donné la loi sur cet article à la souveraine la plus des- 
pote qu'il y ait en Europe. J'ai voulu fermer la bouche aux malveil- 
lants de son empire qui disaient que j'étais venu solliciter de 
nouvelles grâces sous prétexte de remercier des anciennes et avoir 
mon franc-parler avec vous, gens incrédules de Paris. Lorsque je 
vous louerai cette femme, ce sera bien l'éloge fait par la vérité 
et non par la reconnaissance, toujoure un peu suspecte d'exagé- 
ration. Écoutez, mon ami : voici en quatre mots l'histoire de 
mon voyage. J'ai eu quarante-cinq jours de beau temps pour 
aller. J'arrive. Je suis présenté à Sa Majesté et j'obtiens l'entrée 
de son cabinet tous les jours seul à seule. Je suis comblé de ses 
bontés ; tous les seigneurs de la cour m'accablent de politesses, 
cela va sans dire. Le terme de mon séjour arrive; je lui demande 
mon congé; elle me l'accorde avec peine ; je lui demande pour 
toute grâce de satisfaire aux dépenses de mon voyage, de mon 
>éjour et de mon retour; je lui en dis les raisons, et elle les ap- 
prouve, parce qu'elhs lui paraissent honnêtes et sortir d'une 
âme vraie et désintéressée; je lui demande une bagatelle dont 
tout le prix soit d'avoir été à son usage ; elle me la promet, et 
la veille de mon départ, elle a la complaisance de porter à mon 
doigt une pierre gravée ; c'est son portrait. Je lui demande un 
de ses officiers qui me remette sain et sauf où je désirerai; et elle 
ordonne elle-même tout ce qui peut faire la commodité et la 

1. Publiée sans nom de destinataire dans Tcdition Beliii 
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sùrel<'* de mon retour. Je pars le 5 mars, au milieu d'un dégel, 
et j'ai trente jours d'une saison qui n'aurait pas été plus favo* 
rable, quand elle aurait été faite à mes ordres. A quelques 
verstes de Pétersbourg, l'hiver se remontre, des neiges tombent, 
les chemins s? durcissent, et les terribles claies dont ils sont 
faits se couvrent de matelas de duvet sur lesquels nous glissons 
plus de deux cents lieues. La Courlande, cette énorme fondrière, 
m'oflre la plus belle route, une grande glace sur laquelle la neige 
affermit le pas des chevaux; le reste du voyage, des matinées et 
des soirées d'un bal d'hiver, et entre ces matinées et ces soi- 
rées, des jours d'une chaleur de printemps et même d'été. C'est 
ainsi que j'arrive à La Haye en moins de temps que les courriers 
n'en emploient dans la belle saison. Cependant, mon ami, nous 
avons laissé en chemin quatre voitures fracassées. J'ai pensé me 
perdre dans les glaces à Riga, et me fracasser un bras et une 
épaule dans un bac, pendant la nuit, à Mittau. En allant, j'ai 
fait deux maladies, l'une à Dresbourg, l'autre à Nerva ; deux 
inflammations d'entrailles. J'ai eu deux fois la néva à Péters- 
bourg. La néva est la diarrhée que donnent les eaux de cette 
rivière, comme les eaux de la Seine à Paris ; quelques jours 
avant mon départ, une violente attaque de poitrine dont on a 
cru que je mourrais, et qui s'est dissipée presque aussi prompte- 
mont qu'elle est venue. Mon ami, c'est ici le pays des grands 
phénomènes, tant au physique qu'au moral ; sans vouloir en 
trop dire de bien, soyez sûr que celui qui y apporte des talents 
et des mœurs y trouve une récompense très-convenable. La 
plupart des Français qui y sont se déchirent et se haïssent, se 
font mépriser et rendent la nation méprisable; c'est la plus 
indigne racaille que vous puissiez imaginer. Mais nous jaserons 
de tout cela à notre aise. Mais quand? Peut-être avant quinze 
jours ; peut-être pas avant trois mois. Je suis chargé de publier 
les statuts des différents établissements que Sa Majesté a formés 
pour l'utilité de ses sujets. Si le libraire hollandais est un juif, 
un arabe, comme à son ordinaire, je pars pour Paris; et si je 
puis l'amener à des conditions à peu près raisonnables, je reste. 
Mais j'oubliais de vous parler d'un de mes plaisirs les plus vifs, 
c'est d'avoir embrassé un matin M. le comte de Crillon et M. le 
prince de Salm. Si vous saviez ce que produit la présence d'un 
compatriote qu'on aime qu'on estime, et qu'on retrouve subite- 
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ment à sept ou huit cents lieues de sa patrie : et Grimm dont je 
me sépare à Paris, incertains si nous ne nous reverrons jamais, 
qui parcourt un arc de cercle dont Textrémité se termine à 
Pétersbourg, tandis qu'à l'insu Tun de l'autre, je parcours un 
arc de cercle opposé qui aboutit au même endroit sous le pôle ! 
Avec quelle violence on se précipite entre les bras l'un de l'autre ! 
On est bien longtemps à se serrer, à se quitter, à se reprendre, 
à se serrer encore, sans pouvoir parler. Ce voyage est plein de 
particularités inattendues et délicieuses. J'ai beaucoup travaillé 
en allant, infîniment pendant mon séjour, peu en revenant. Je 
vous voyais tous, dès le premier pas, à l'extrémité de ma route, 
et cette douce idée n'en laissait arriver aucune autre, etc. 



LXIV 



AU GÉXKRAL BETZRY*. 



A La Haye, ce 9 Juin 1774. 

Monsieur le Général, 

Vous auriez grande raison de vous plaindre si je laissais 
partir un voyageur d'à côté de nous sans vous donner un signe 
de vie. Grâce aux bontés du prince de-Galitzin, je souiïre moins 
de la prolongation de mon exil ; je laisse crier ma femme, mes 
enfants, mes amis et mes connaissances et je m'occupe sans 
cesse de l'édition de votre ouvrage. L'imprimeur hollandais a 
pris enfin le mors aux dents et va aussi bien qu'on peut l'exiger 
d'une grosse et vieille rosse poussive. Nous sommes à peu près 
à la moitié de notre tâche, cela aura du succès et beaucoup, je 
vous en réponds ; nous faisons deux éditions à la fois ; une in-A"" 
avec tout le faste typographique ; une en in-8 ou in-12 simple 
et que tout amateur pourra se procurer à peu de frais. 

J'ai fait usage de votre note sur l'inexactitude des gazetiers 

1. Inédite. Communiquée par M. le baron de Boyer de Saiotc-Suzanne. 
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qui ont parlé et si mal parlé de la médaille que le sénat vous a 
décernée. 

Je vous ai envoyé un petit livret dont tous les paragraphes 
peuvent entrer dans le catéchisme moral que Sa Majesté Impé* 
riale désire. 

Vous recevrez incessamment deux exemplaires de l'ouvrage 
de l'abbé Raynal qui a déjà paru en France et qui doit paraître 
incessamment ici. Cette nouvelle édition est divisée par chapitres, 
augmentée de cartes géographiques, et d*un volume de plus. 

J'ai entre les mains un billet de mille écus, payables à l'or- 
dre du docteur Clerc au commencement de l'année prochaine ; 
tâchez de le déterminer à m'instruire sur ce qu'il veut que je 
fasse de ce billet. 

Je ne vous dis rien du reste de vos commissions, ni de celles 
de M. le comte de Munich, et pas davantage de celles de Sa 
Majesté Impériale ; pour m'en acquitter à votre gré et au mien, 
il faut que je sois en France. 

El) buvant ici la santé de M. le vice-chancelier, nous buvons 
aussi la vôtre ; et nous nous flattons quelquefois que vous en 
faites autant de votre côté. 

N'oubliez pas, monsieur le général, de renouveler à Sa Ma- 
jesté Impériale les témoignages de mon respect, de mon entier 
dévouement et de la reconnaissance éternelle que je lui dois 
pour toutes les bontés dont elle a bien voulu m'honorer. Je ne 
voudrais pas pour tout ce que je possède n'avoir pas fait le 
voyage de Pétersbourg. J'ai tant écrit de cette grande et digne 
souveraine, depuis que je suis ici, que quand la fin de votre ou- 
vrage me permettra de revoir mon pays et les miens, il ne me 
restera plus qu'à retourner de toutes les façons que mon cœur 
m'inspirera ce que j'en ai dit. Je me trompe, avec un peu de 
mémoire, je retrouverai encore beaucoup de traits qui me seront 
échappés, et je ne serai de longtemps dans le cas de me répéter. 

Envoyez-moi bien scrupuleusement toutes les choses que 
vous m'avez promises ; surtout n'oubliez aucune de celles qui 
peuvent attester à mes compatriotes l'excellence de l'éducation 
que vous donnez à vos jeunes demoiselles, et leurs succès 
étonnants en tout genre. Songez que j'aurai à persuader des 
gens qui par mille raisons ne seront pas fort disposés à m'en 
croire, quoique j'aie pris toutes précautions pour les empêcher 
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de détourner mon éloge de l'exacte vérité, et de l'imputer à la 
reconnaissance et à la vénalité. 

Présentez mon respect à M"* et M"* Lafont et à leurs très- 
aimables élèves. Je garde très-précieusement les leçons dont 
elles m*ont honoré avant mon départ. 

J'attends des dessins que je puisse joindre à ces lettres. 

J'embrasse de tout mon cœur, si toutefois ils veulent bien 
me le permettre, et M. le comte de Munich, et M. le vice-chan- 
celier et M"* Anastasia, et M"* Clerc et le docteur; qui sait si 
la fantaisie de vous aller voir ne me reprendra pas quelque 
jour? Je ne crains plus la fatigue des voyages; je suis réconcilié 
avec votre climat; et vous m'avez tous diablement gâté par votre 
indulgence ; quand je dis tous, vous pensez bien que je n'en 
excepte pas Sa Majesté Impériale. 

Portez-vous bien ; je ne connais rien dans ce monde dont un 
homme qui a pour soi l'attestation du censeur que la nature a 
placé au-dessous de la mamelle gauche puisse se laisser affecter 
jusqu'à un certain point. Faites le bien; faites-le avec cette 
merveilleuse opiniâtreté que le ciel vous a donnée, ayez bon ap- 
|)*^tii; buvez, mangez et dormez bien, jusqu'à ce que le dernier 
sommeil vienne fermer les yeux d'un excellent citoyen, et donner 
(les regrets à sa nation. Monsieur le général, il faut être mort 
pour obtenir justice des vivants, cela est fâcheux; mais comme 
tous les hommes distingués ont subi ce sort, vous aurez la 
bonté de vous y soumettre. 

Je suis, etc. 



LXV 



Ai; MÊME*. 

A La Haye, ce 15 juin 1771. 
Mu.NSIEUR LE GÉ.NÉRAL, 

Votre édition va son train. Vous avez reçu l'esquisse du petit 
catéchisme moral. Vous recevrez incessamment la nouvelle 

L loédîtc. Communiquée par M. le baron de Boycr de Saintc-Suzanae. 
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édition de l'ouvrage de l'abbé Raynal ; et voici la réponse de 
M''* Biberon à la proposition que je lui ai faite de passer en 
Russie. Je vous supplie de communiquer cette réponse à Sa 
Majesté Impériale. 

M'*" Biberon sera très-flattée de contribuer, pour sa petite 
part, à la perfection des établissements ordonnés par une sou- 
veraine qui honore le trône et son sexe, et qui n'a pas dédaigné 
de jeter les yeux sur elle. Ce sont les mots mômes de M"* Biberon. 
Elle fera partir tous ses ouvrages par la mer. Pour elle, il lui 
est impossible d'aller autrement que par terre ; elle a cinquante- 
cinq ans; elle commence à devenir vieillotte; sa santé a beau- 
coup souffert de la continuité de ses travaux. Elle a fait deux 
fois le voyage d' AngleteiTe , et cbaque traversée a pensé lui coûter 
la vie. Ce n'est ni pusillanimité ni délicatesse ; elle ne balan- 
cerait pas à s'embarquera Rouen, sans les expériences fâcheuses 
qu'elle a par devers elle. 

Elle s'engage : 1** A démontrer l'anatomie à vos jeunes de- 
moiselles, sur ses pièces ; 

2" A dresser des maîtresses qui puissent, quand elle n'y sera 
plus, en former d'autres et continuer les démonstrations anato- 
miques dans la maison aussi parfaitement qu'elle, et cela tant 
qu'il y aura des élèves; 

3" S'il se trouve un sujet de quelque sexe qu'il soit, avec 
le talent et le goût nécessaires pour la copier, l'égaler, la 
surpasser même, à le former, à l'instruire, à ne lui rien céler 
de sa manière d'opérer; ce qui ajouterait une nouvelle occu- 
pation très- singulière et très-intéressante à la multiplicité 
de celles que vous présentez à l'inclination naturelle de vos 
demoiselles ; 

4* Elle ne met aucun prix à ses pièces anatomiques, qui sont 
en très-grand nombre ; ce qu'elle en exécutera à Pétersbourg 
d'année en année fera suite avec sa collection. Le tout restera 
dans la maison, et elle n'a pas le moindre souci sur le sort qu'il 
plaira à Sa Majesté Impériale de lui faire; 

5® Elle n'est pas plus inquiète de l'honoraire qu'il plaira à 
Sa Majesté Impériale d'attacher soit aux leçons qu'elle donnera 
aux jeunes demoiselles, soit à la peine qu'elle prendra pour for- 
mer des mal tresses et pour instruire un sujet aux procédés de 
son art ; 
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()'' M"' Uheron a de la noblesse dans Tâme, beaucoup de 
douceur, les mœurs les plus pures ; des lumières même rares parmi 
les hommes; en un mot toutes les qualités qui peuvent assurer 
la satisfaction de Sa Majesté Impériale, la vôtre et la sienne. 
Trouvez seulement le moyen de la faire arriver; c'est tout ce 
qu'elle ose demander; et, malgré la modicité de sa fortune, c'est 
avec une sorte de répugnance qu'elle hasarde cette demande; 
Djais songez que c'est une fille et qu'elle ne peut guère s'exposer 
à faire une aussi longue route sans une femme de chambre et 
sans un valet. Lorsque vous aurez pourvu à la bienséance et à 
la sûreté, vous aurez fait tout ce qu'elle exige. 

J'attendrai la décision de Sa Majesté Impériale pour la faire 
passer à M"* Biberon, qui partage avec le reste de ma nation 
l'euthousiasme pour Sa Majesté Impériale et qui serait désolée 
que, la négociation entamée venant à manquer, elle fût privée 
(le voir un être qui se voit si rarement, un souverain digne de 
l'être. Quand je parle du reste de ma nation, j'entends les hon- 
nêtes gens, ceux qui sentent et qui pensent, et qui ne sont pas 
à quatre cents lieues de Paris. 

Et puis, monsieur le général, venons à la dernièje lettre 
dont vous m'avez honoré. 

Tai frissonné en passant la Douina^? De par tous les diables, 
on frissonnerait à moins. Des glaces crevassées de tous côtés ; 
un fracas enragé à chaque tour de roue de la voiture pesante ; de 
Teau qui jaillit de droite et de gauche; un pont de cristal qui 
s'enfonce et qui se relève en craquant. Rangés tous autour d'une 
table bien servie, assis sur des coussins bien mollets, vous en 
parlez tout à votre aise. M. Bala* vous dira si je suis une poule 
mouillée. Ulysse s'étoupa les oreilles et se fit attacher au mât 
<le son vaisseau. S'il eût été plus brave que moi sur la Douïna, 
j'aurais eu plus de confiance en ma sagesse qu'il n'en eut en la 
sienne, aux environs de la demeure des Sirènes. Chacun a son 
côté faible. Le héros grec eut peur de manquer de fidélité à sa 
Pénélope; et moi, j'ai eu peur d'être noyé et de ne plus revoir 
la mienne. L'adultère est certainement un grand péché; mais 



I. V. dans les Poésies diverses^ t. IX, p. 28, le Passage de la Douma sur la 

g face. 

i. Chargé par rimpératrice d'accompagner Diderot Jusqu'en Hollande. 
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j'aimerais mieux Tavoir comiuis dix fois que d'être noyé une 
seule. 

Eh bien ! monsieur le général, nous encyclopédiserons donc, 
et je puis prendre mes mesures en conséquence de vos ordres. 
Cela sera fait. Je vous croyais bien convaincu de la gloire qui en 
résulterait pour Sa Majesté Impériale, mais pas assez de l'avan- 
tage qui en reviendrait à vos établissements, et j'étais incertain 
sur le dernier parti que vous prendriez. 

Je ne vous dissimulerai pas qu'il m'est doux de penser que 
ceux qui ont tout mis en œuvre pour m' empêcher de faire une 
grande et belle chose en auront pourtant le démenti; que ces 
barbares qui s'appellent policés par excellence grinceront les 
dents lorsque je pourrai vous livrer le plus beau mauuscrit qui 
ait jamais existé et qui existera jamais; que la Russie leur enlè- 
vera Thonneur de l'avoir produit et qu'il ne leur restera que la 
honte de leurs anciennes persécutions. 

madame (c'est à Sa Majesté Impériale que je m'adresse), 
ô monsieur le général, la belle et digne vengeance que vous me 
faites entrevoir! 

Je travaillerai pour vos propres enfants, dont je n'ai pas eu 
l'esprit d'accroître le nombre d'un seul, comme s'ils m'apparte- 
naient tous; et vous pouvez compter que je ne gaspillerai pas 
une obole de leur patrimoine. 

Je recevrai avec satisfaction le diplôme de leur maison, et je 
m'en tiendrai toujours honoré. 

Les assurances de votre estime me sont infmiment chères. 
Je présente mon respect à toute l'aimable et honnête société 
qui a la bonté de se ressouvenir de moi. 

Que Dieu garde M"' Anastasia de l'ennui et du Napolitain. 
Je présente mes très-humbles civilités à toutes ces demoi- 
selles et à leurs dignes maîtresses. 

En quelque coin du monde que je sois, j'y révère XI. le 
vice-chancelier et M. le comte de Munich. 

Si M. le général avait quelque pitié d'une bonne sexagénaire, 
il me ferait toucher les fonds qu'il m'annonce au commencement 
de septembre et soulagerait la bonne femme des embarras d'un 
déménagement à faire dans la mauvaise saison; cependant il 
est le maître de négliger cette petite considération qui n'eit que 
d'un bon mari. 
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M. le général sait aussi bien que moi comment on té- 
moigne son respect, son hommage et sa reconnaissance à une 
souveraine bienfaisante; ainsi j'espère qu'il aura la bonté de 
prendre ce soin pour moi, sans que je sois obligé de Ten 
remercier. 

J'aurai donc les dessins I j'aurai donc celui de la machine 
au rocher! et des pierres I Tout cela me fait grand plaisir. 

C'est M. de Sartine, notre lieutenant de police, qui succède 
à M. de La Vrillière. L'exécution de notre projet n'en sera que 
plus facile ; M. de Sartine n'est pas mon protecteur, c'est mon 
ami de trente-cinq ans; il m'a écrit deux fois pendant mon 
absence de France; une fois ici, une fois à Pétersbourg; il est 
tolérant autant qu'il peut l'être. 

Je vous avais prédit, monsieur le général, qu'à peine notre 
projet aurait transpiré, que ceux qui s'occupent à présent des 
réimpressions en seraient alarmés, et me feraient des proposi- 
tions. La chose est arrivée. Je n'ai pas daigné leur répondre; 
car il est bien décidé dans ma tête que, si je ne refais pas VEn- 
ryrlopédie pour vous, je ne veux plus entendre parler de cet 
ouvrage, à quelque condition que ce puisse être.' Ou vous l'au- 
rez telle que je la conçois, ou elle leur restera telle qu'elle est, 
telle qu'ils l'ont voulue. Elle n'est encore que trop bien pour 
celte canaille-là. Il ne leur faut que des hommes et des ouvra- 
ges médiocres ; et à juger de leur état à venir par les premiers 
symptômes de leur récente maladie, j'espère qu'ils n'en man- 
queront pas. 

Je suis, avec respect, monsieur le général, etc. 

J'ai fait l'usage convenable de votre note sur la médaille^; 
je n'oublierai jamais rien de ce qui pourra vous être agréable. 

1. V. t. UI, p. 413. 
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LXVI 

AU DOCTECft CLERGE 

A La HftTe, a 15 juin 1774. 

n fant, monsieur et cher docteur, que je vous fasse une 
histoire ou un conte. Un galant homme de notre pays eut deux 
procès à la fois-, l'un arec sa femme quiTaccusait dlmpuissance, 
l'autre avec une maîtresse qui Faccusait de lui avoir fait on en- 
fant; il disait : Je ne saurais les perdre tous deux. Si j'ai fait 
un enfant à ma maîtresse, je ne suis pas impuissant et ma 
femme en aura un pied de nez. Si je suis impuissant, je n'ai pas 
fait un enfant à ma maîtresse, et celle-ci en aura le nez camus. 
Point du tout, il perdit ses deux procès, parce qu'on les jugea 
l'un après l'autre. Cela vous parait bien ridicule; eh bien! c'est 
ce qui vient de m'arriver tout à l'heure à moi-même avec un 
auteur et un libraire à qui j'avais vendu le manuscrit de l'auteur. 
Je disais : Si le libraire est mécontent, l'auteur sera satisfait ; et 
si l'auteur n'est pas satisfait, le libraire sera content. Point du 
tout. lis me chantent pouille tous deux. 

Je vous proteste, docteur, que j'ai fait de mon mieux ; vous 
ne pensez pas qu'il est ici d'usage de ne rien payer; vous ne 
pensez pas que je n'aurais pas eu un écu de plus à Paris, et 
qu'on vous y aurait mis en capilotade. Votre manuscrit est 
fourré de lignes qu'aucun censeur royal n'aurait osé vous passer. 
Ainsi, madame Clerc, dites à votre mari qu'il se taise et qu'il 
me laisse en repos. 

Je n'enverrai point votre billet à M. de Matinfort ; il est plus 
sur, il me semble, de le confier à Grimm, que nous attendons 
d'un jour à l'autre, que de le risquer par la poste. 

C'est Rey qui se charge de vous expédier votre ballot d'exem- 
plaires, et qui s'en acquittera mieux que moi. Je ferai, du 
reste, ce que vous me prescrirez. 

1. Inédite. Communiquée par M. le baron de Boyer de Sainte-Suzanne. 
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Comment I vrai 1 Y Enqfclopidie est une affiûre décidée I 
Point de mauvaise plaisanterie, docteur, s'il vous plaît; quoil 
je ne mourrai pas sans avoir fait encore une bonne action et 
refait un grand ouvrage ; une bonne action, en dotant, pour 
ma part, un établissement élevé pour l'humanité ; refait un 
grand ouvrage, en le conformant au plan sur lequel il avait été 
projeté ; je ne mourrai pas sans m'étre bien dignement vengé 
de la méchanceté de mes ennemis; je ne mourrai pas sans avoir 
élevé un obélisque sur lequel on lise : « A ïhormeur des Russes 
et de leur souveraine et à la honte de qui il appartiendra ! » je 
oe mourrai pas sans avoir imprimé sur la terre quelques traces 
que le temps n'effacera pas I J'y mettrai les quinze dernières 
années de ma vie ; mais, à votre avis, qu'ai-je à faire de 
mieux? 

J'étais en train, lorsque j'ai reçu votre lettre, de préparer 
une édition complète de mes ouvrages; j'ai tout laissé là. Ces 
deux entreprises ne peuvent aller ensemble; faisons YEncyclo- 
pédiey et laissons à quelque bonne âme le soin de rassembler 
mes guenilles, quand je serai mort. 

A présent que j'y réfléchis plus sérieusement, la circon- 
spection de M. le général ne me surprend plus. L'affaire 
d'intérêt ne pouvait pas être aussi claire pour lui que celle 
d'utilité et de gloire pour la souveraine. Il s'est donné le 
temps d'entendre et de me connaître. Les grands sont si sujets 
à rencontrer des fripons qu'ils se méfient des honnêtes gens. Si 
Dous avions été dix ou douze ans à leur place, nous nous mé- 
fierions comme eux. 

M. de Sartine, je ne dis pas mon protecteur, mais mon ami 
de trente ans, remplace M. de La Yrillière; jugez comme cela 
faciliterait ma besogne, si elle était sujette à difficultés. 

Renouvelez les assurances de dévouement et de respect de 
ma part à MM. Durand, De Lacy et de Noltken. 

L'édition va son train ; nous gémissons sous deux presses, 
l'une à Amsterdam, l'autre ici. J'y mets tout ce que je sais. 
Maudit arabe que vous êtes, qui toisez l'amitié sur l'importance 
des services, faites-vous couper le prépuce, et puis judaïsez, et 
jurez après cela tant qu'il vous plaira. 

Mon respect à tous les dignes commensaux de la table 
ronde. 
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Je vais sonder mes coopérateurs ; et je ne tarderai pas à 
vous en rendre compte. 

Je vous dirais bien quelques nouvelles publiques, mais le 
lendemain détruit l'ouvrage du jour ou de la veille. 

Je vous embrasse, j'embrasse M"* Clerc et le pelit ourson 
blanc ; s'il vous vient quelque mot bien saugrenu et bien doux, 
adressez-le de ma part à M"' Anastasia. 

Mais, dites-moi, ne pouvez-vous pas engager M. le géné- 
ral à m' expédier les fonds qu'il m'a promis, plutôt au com- 
mencement qu'à la fin de septembre? Cela fait la différence 
de trois mois et peut-être de six pour mes arrangements. Les 
grands seigneurs, qui n'ont l'embarras de rien, ne savent pas 
ce que c'est qu'un déménagement, et un déménagement dans 
la mauvaise saison. 

Le prince Orloff m'a promis des minéraux, j'ai laissé un petit 
catalogue à M. le vice-chancelier. Ce sont tous de fort honnêtes 
gens; mais ces honnêtes gens-là ont tant d'affaires, comme 
de boire, manger et dormir, dans toutes les combinaisons pos- 
sibles I 

J'ai écrit, il y a quelques jours, à le M. vice-chancelier un 
petit billet pantagruélique. C'est style d'ancien welche. Peut- 
être n'y entendra-t-il rien. 

J'attends mes malles et tous vos envois ; n'oubliez pas la 
suite des anecdotes polonaises. Adieu, mon cher docteur : lors- 
que la mélancolie vous prendra, faites-vous dire à l'oreille, 
deux ou trois fois de suite, par M"® Clerc, le soir et le malin, 
la formule mais bien articulée. - 



LXVII 

A NEGKER. 

12Jum 1775. 

Je ne suis pas un de ceux qui vous doivent le moins de 
reconnaissance pour le bel ouvrage que vous venez de publier ^ Je 

1. De la légUlation et du commerce des grains. 1775, in-8. 
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n'ai pas mémoire d'avoir jamais fait unelectirre qui m'ait autant 
intéressé; je n'en excepte pas même r Éloge de Marc-Aurèle. 
Il faut convenir qu'il y a des plaisirs bien doux, et qui sont à 
bon prix. Huit jours de bonheur continu, et cela à moins de 
frais qu'il ne m'en eût coûté pour deux livres de pain par jour! 
L'équité restituera au frontispice un (titre que la modestie en a 
supprimé; c'est la défense de la nation contre les nations rivales^ 
c'est l'apologie du travail contre l'oisiveté, et de l'indigence 
contre la richesse. Cette cause pouvait être défendue par de 
bonnes ou de mauvaises raisons ; mais il était difficile de s'en 
proposer une plus auguste, et, de quelque manière que l'on s'en 
tirât, 00 était sûr d'en remporter le renom d'honnête homme et 
de bon citoyen. On s'installait encore parmi les hommes de 
génie, lorsqu'on y montrait de la profondeur, de l'éloquence et 
(le la finesse comme il vous est arrivé. J'ai plus de mérite que 
vous ne pensez peut-être à vous rendre toute cette justice ; car 
avec un odorat un peu délicat, on croit s'apercevoir que vous 
ne faites pas grand cas de la philosophie et des lettres. Je n'ai 
(:arde de mettre sur la même ligne un chapitre de Nicole ou 
'le Montaigne, Ylphigénie de Racine ou le Misanthrope de Mo- 
lière avec un Traité des subsistance de première nécessité^ vous 
conviendrez que le plaisir que ces premiers ouvrages nous cau- 
sent n'est pas sans utilité, et qu'il ne finira jamais. On dit : 
Vivre, et philosopher ensuite ; je dis tout au contraire : Philo- 
•=^pber d'abord, et vivre après, si l'on peut. Peut-être eussiez- 
vous moins rabaissé ces sublimes leçons de morale qui ne s'a- 
dressent qu'à la portion opulente, oisive et corrompue de la 
^'jci(»té, si vous eussiez considéré l'influence bonne ou mauvaise, 
mais nécessaire, des mœurs des citoyens distingués sur la mul- 
titude qui les environne et qui les imite sans presque s'en aper- 
ces olr. L'opinion, ce mobile dont vous connaissez toute la force 
I>oor le bien et pour le mal, n'est à son origine que l'effet d'un 
petit nombre d'hommes qui parlent après avoir pensé, et qui 
forment sans cesse, en différents points de la société, des centres 
d'instructions d'où les erreurs et les vérités raisonnées gagnent 
de proche en proche, jusqu'aux derniers confins de la cité, où 
elles s'établissent comme des articles de foi. Là tout l'appareil 
de nos discours s'est évanoui, il n'en reste que le dernier mot. 
Nos écrits n'opèrent que sur une certaine classe de citoyens, nos 
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discours sur toutes i c'est la glace devant laquelle Thomme qui 
respire a passé. Le peuple sait qu'il faut que le blé soit à bon 
marché, parce qu'il gagne peu, et qu'il a 'grand'faim ; mais il 
ignore et il ignorera toujours les moyens difficiles de concilier 
les vicissitudes des récoltes avec son besoin qui ne varie point. 
Qui est-ce qui décidera la querelle des économistes et de leurs 
adversaires? La raison. Et où est la raison ? Dans les hommes 
d'État? Assurément elle y est en puissance, mais ceux qui 
croient tout savoir n'ont guère la tentation de s'instruire. Dans 
le peuple? 11 n'a malheureusement pas le temps de la cultiver, 
de l'étendre et de s'en servir. Dans les gens du monde? Quand 
ils se résoudraient à vous sacrifier l'impérieuse frivolité de leurs 
distractions, ils ne vous entendraient pas. L'intérêt remue et 
déplace trop les gens d'aflaires pour en espérer la lecture suivie 
d'un ouvrage qui demande de la tenue. A qui vous ètes-vous 
donc adressé? Qui est-ce qui parlera de votre travail et eu parlera 
dignement? Qui est-ce qui en assurera le mérite et en accéléra 
le fruit? C'est celui dont la fonction habituelle est de méditer, 
celui dont la lampe éclairait vos pages pendant la nuit, tandis 
que le reste des citoyens dormait autour de lui, épuisés par la 
fatigue des travaux ou des plaisirs; c'est l'homme de lettres, 
le littérateur, le philosophe. Songez que les ouvrages que nous 
feuilletons le moins, avec le plus de négligence et de partialité, 
ce sont ceux de nos collègues. La chose dont on parle le pla^; 
est celle qu'on sait le moins, et cela n'est pas si extravagant 
qu'on croirait bien ; on se tait naturellement de ce qu'on croit 
avoir approfondi. Quoi qu'il en soit, nous sommes ce petit nom- 
bre de têtes qui, placées sur le cou du gi*and animal, tralueut 
après elles la multitude aveugle de ses queues. Vous êtes, dit- 
on, menacé d'une grêle de réponses. Je m'en réjouis; et vous 
aussi, n'est-ce pas? Je suis bien impatient et bien curieux de 
voir comment l'école se démêlera d'objections qui m'ont paru 
tout à fait insolubles. Je n'aurai pas tout le plaisir que je me 
promets si l'abbé Morellet n'est pas un de vos antagonistes. On 
prétendait, il y a quelques jours, que deux hommes ne pouvaient 
disputer publiquement sur la même question sans finir par s'ai- 
grir, s'injurier et se haïr, et qu'ils n'avaient rien de plus sage a 
faire que d'éviter ce terrible conflit de l'amour-propre, s'ils 
voulaient continuer de s'estimer et de s'aimer. Sans trop pré- 
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sumer de moi, c'est une tâche que je croirais d'autant moins au- 
dessus de mes forces, que l'expérience journalière m'apprend 
que le sarcasme et l'injure réussissent moins aujourd'hui que 
jamais. Je vous ai lu avec toute l'attention dont je suis capable. 
Je ne vous dissimulerai pas que je vous ai trouvé de temps en 
temps difficile à entendre, mais il est vraisemblable que c'est 
plutôt ma faute que la vôtre. Celui qui lit un ouvrage sans y 
trouver un terme impropre, un tour de phrase obscur ou inu- 
sité, ou l'entend supérieurement, ou ne l'entend point du tout ; 
supérieurement, puisqu'il peut subitement et sans effort rectifier 
rioexactitudede l'expression; point du tout, puisque, ne sentant 
point ce défaut, la vue de l'auteur lui échappe. Il y a bien aussi 
quelques points sur lesquels je ne suis pas de votre avis ; mais, 
pour un endroit souligné, il est resté des vingt pages de suite 
intactes, et où on lirait à la marge de mon exemplaire : Je vou- 
drais bien savoir ce qu'ils diront à cela. 



LXVIII 



A BEAUMARCHAIS. 



A SèfreB, ce 5 août 1777. 

Vous voilà donc, monsieur, à la tête d'une insurgence^ 
des poètes dramatiques contre les comédiens. Vous savez quel 
est votre objet et quelle sera votre marche; vous avez un 
comité, des syndics, des assemblées et des délibérations. Je 
n'ai participé à aucune de ces choses, et il me serait impossible 
de participer à celles qui suivront. Je passe ma vie à la cam- 
pagne, presque aussi étranger aux affaires de la ville qu'oublié 
de ses habitants. Permettez que je qi'en tienne à faire des 
vceux pour votre succès. Tandis que vous combattrez, je tien- 

1. Allusion à ce qa*on appelait alors Vinsurgencê des Américains, dont Beau- 
marchais se mêlait avec la même vivacité et au même moment que de Tinsur- 
(Tcnce des auteara. (Note de M. de Lomé nie, qui a publié cette! ettre dans son grand 
travail sur Beaumarchais, et Ta, en outre, confiée à G. Bourdin qui en a donné 
on fac-aimile dans VAutographe.) 
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(Irai mes bras élevés vere le ciel, sur la montagne de Meudon. 
Puissent les littérateurs qui se livreront au théâtre vous devoir 
leur indépendance! mais, à vous parler vrai, je crains bien qu'il 
ne soit plus difficile de venir à bout d'une troupe de comédiens 
que d'un parlement. Le ridicule n'aura pas ici la même force. 
N'importe, votre tentative n'en sera ni moins juste, ni moins 
honnête. Je vous salue, et vous embrasse. Vous connaissez depuis 
longtemps les sentiments d'estime avec lesquels je suis, mon- 
sieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 



LXIX 



A NAIGEON*. 



Cet homme* dites- vous, est né jaloux de toute espèce de 
mérite. Sa manie de tout temps a été de rabaisser, de déchirer 
ceux qui avaient quelque droit à notre estime. Soit; mais qu'est- 
ce que cela fait? Est-on un sot, parce que cet homme l'a dit? 
Non. Qu'en arrive-t-il? Le cri public s'élève en faveur du mérite 
rabaissé, déchiré, et il ne reste au censeur injuste que le titre 
d'envieux et de jaloux. 

Cet homme, dites-vous, est ingrat. Son bienfaiteur est-il 
tombé dans la disgrâce, il lui tourne le dos, et se hâte d'aller 
encenser l'idole du moment. Soit ; mais qu'est-ce que cela fait? 
En méprise-t-on moins l'idole et son encenseur? Non. Qu'en 
arrive-t-il? On dit peut-être de l'homme disgi'acîé qu'il avait 
mal placé sa faveur, et de l'autre, qu'il est un ingrat. 

Cet homme, dites-vous, a fait l'apologie d'un vizir dont les 
opérations, écrasaient les particuliers, sans soulager l'empire. 
Soit; mais qu'est-ce que cela fait? Le peuple en est-il plus 
opprimé, et le vizir moins digne du mortier d'Amurat? Non. Et 

1. Publiée, comme la lettre à M*"* Diderot, dans les Mélanges de la Société des 
Bibliophiles français (t. V, 1827), par M. H. de Chateaugiron, qui tenait rorigiaal 
(sans date ni signature) de M™* Dufour de VilleneuTe, sœur de Naigeon. Il en 
existe un tirage à part. 

2 Voltaire. 
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que dit-on du vizir? On dit en soupirant qu'il est toujours en 
faveur, et Ton attend. Et de son apologiste? que c'est un lâche 
ou un insensé. 

Mais ce jaloux est un octogénaire qui tint toute sa vie son 
fouet levé sur les tyrans, les fanatiques, et les autres grands 
malfaiteurs de ce monde. 

Mais cet ingrat, constant ami de l'humanité^ a quelquefois 
secouru le malheureux dans sa détresse, et vengé l'innocence 
opprimée. 

Mais cet insensé a introduit la philosophie de Locke et de 
Newton dans sa patrie, attaqué les préjugés les plus révérés 
sur la scène, prêché' la liberté de penser, inspiré l'esprit de 
tolérance, soutenu le bon goût expirant, fait plusieurs actions 
louables, et une multitude d'excellents ouvrages. Son nom est 
en honneur dans toutes les contrées et durera dans tous les 
siècles. 

lié bien, à l'âge de soixante et dix-huit ans, il vint en fan- 
taisie à cet homme tout couvert de lauriers de se jeter dans 
un tas de boue; et vous croyez qu'il est bien d'aller lui sauter 
à deux pieds sur le ventre, et de l'enfoncer dans la fange, jus- 
qu'à ce qu'il disparaisse! Ah! monsieur, ce n*est pas là votre 
dernier moi. 

Un jour cet homme sera bien grand, et ses détracteurs bien 
petits. 

Pour moi, si j'avais l'éponge qui pAt le nettoyer, j'irais lui 
tendre la main, je le tirerais de son bourbier, et le nettoierais. 
J'en userais à son égard comme l'antiquaire avec un bronze 
souillé. Je le décrasserais avec le plus grand ménagement pour 
la délicatesse du travail et des formes précieuses. Je lui resti- 
tuerais son éclat, et je l'exposerais pur à votre admiration. 

Bonjour, nous penserons diversement, mais nous ne nous 
en aimerons pas moins. 

£ facera ogQ'uno al suo senno. 
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LXX 

A OESESSARTS^ 



28 octobre 1778. 



Vous avez, monsieur, des droits à mon estime comme acteur, 
et à mon amitié comme compatriote ' ; je désire de vous servir. 
On dit que vous faites à merveille le rôle du commandeur dans 
le Père de Famille^ et je n'ai pas de peine à le croire. Vous 
pouvez donc le solliciter en mon nom, au premier comité. 
Représentez que mon ouvrage ne m'a jamais rien rendu; et que 
si l'on veut m' accorder une marque de reconnaissance à laquelle 
je serai très-sensible, on vous accordera, à vous, monsieur, la 
croix du sire d'Auvilé. J'espère que mon cher fils Mole et le bon 
père Brizard voudront bien s'employer en votre faveur. Saluez- 
les de ma part, monsieur le commandeur. Quoique vous soyez 
un fort méchant homme sur la scène, je sais que vous êtes un 
fort galant homme dans la société, et j'embrasse de tout mon 
cœur celui qui a mieux aimé amuser et instruire ses concitoyens 
que de les ruiner *. 



LXXI 

AU PRINCE GALITZIN*. 

Ce 9 octobre 1780. 

Mon Prince, 

J'ai confié à un galant homme, appelé M. Deudon, échevin de 
Malines, la dernière partie de vos oiseaux, avec les deux plan- 

1. Archives de la Comédie-Frauçaise. Publiée dans la Ae&ue rétrospective ^ 
2« série, t. VII, p. 485. 

2. Denis Decbanet, dit Desessarts, né à LAngres en 1737, mort en 1793, excel- 
lait dans" les financiers, les manteaux et les grimes. Son embonpoint servait de 
motif à des plaisanteries citées un peu parte ut. 

3. Pour Taire comprendre ce dernier trait, il suffit de rappeler que Desessarts 
avait été procureur avant d*ôtre comédien. Il parait que la gaieté du mot plat à 
celui auquel il était adressé^ car on le trouve gravé au bas du portrait qu'on fit île 
lui lorsque son talent Tout rendu tout à fait célèbre. On y lit : « J'aime mieux 
faire rire les hommes que de les ruiner. » (Note de M. Taschereau.) 

4. Publiée par M. Gournault dans son étude sur Falconet et Marie-Anne Goliou 
Gazette des Beaux- Arts, t. If, 2* période, 1869, p. 117-141. 



CORRESPONDANCE GÉNÉRALE, 75 

ches qui vous manquaient. Il y a huit ou dix jours que ce» 
deux rouleaux étaient à Braxelles» et vous devez maintenant en 
être en possession. 

J'ai relu ma correspondance avec Falconet, sur une mauvaise 
copie qu'il m'envoya de Pétersbourg, il y a dix ou douze ans. 
Cette copie est si défectueuse en plusieui'S endroits qu'on ne 
les entend pas. Il y a ajouté je ne sais combien de chosespendant 
qu'il était en Russie. Je n'assurerais pas, mais je la soupçonne 
d'être incomplète en quelques autres. Nous sommes si pauvres^ 
si mesquins, si guenilleux, si négligés, si ennuyeux et si diflus 
partout que cela fait pitié. Gela est plein d'endroits où nous 
nous tutoyons; et ce ton, qui peut passer -dans un ouvrage ma- 
nuscrit, est du plus mauvais goût dans un ouvrage imprimé. De 
mon côté, tandis que Falconet faisait ses additions, je faisais 
le$ miennes ; quand on écrit au courant de la plume, tout ce 
qui peut être dit sur une question, ou ne vient pas, ou ne se 
dit pas comme il devrait être dit. Il y a parmi ses additions .des 
choses auxquelles on peut faire une bonne réponse; parmi les 
miennes, il y en a sans doute auxquelles il ne manquerait pas 
de répliquer. Cet ouvrage, vaille que vaille, n'appartient pas à 
Falconet ni à moj, mais à tous les deux, et ne peut honnêtement 
paraître que du consentement de l'un et de l'autre. Il y a déjà 
pourtant eu une infidélité de commise. Je ne sais à qui il a 
confié notre manuscrit, mais on en a fait une traduction anglaise. 
S*il avait pensé qu'en permettant à l'ouvrage de sortir de ses 
mains il disposait du bien d' autrui et s'exposait à cet incon- 
vénient, je crois qu'il aurait été plus circonspect. On peut con- 
fier sa bourse à qui l'on veut, mais on ne remet à personne la 
bourse d'un autre. Ce n'est pas ainsi que j'en ai usé, bien que 
je n'eusse pas trop mauvaise opinion ni de ma cause ni de 
mon plaidoyer, et qu'on m'en eût souvent demandé communi- 
cation. Enfin, mon prince, on ne trouve pas mauvais qu'un 
homme se promène chez lui en robe de chambre et en bonnet 
(le nuit ; mais il faut être décemment dans les rues, en visite, 
dans une église, en public. Que Falconet publie ses lettres, si 
elles peuvent paraître sans copier les miennes, j'y consens. Pour 
celles-ci je m'y oppose formellement. J'ai promis à M"** Falco- 
net de les relire, de les châtier sévèrement, d'y ajouter avec 
la dernière bonne foi ce que je peux alléguer en ma faveur, ce 
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qu'on peut m' objecter et d'envoyer ensuite ma copie à Falconet, 
à la condition que mes lettres du moins resteront telles que je 
les aurai faites; et je suis bien résolu à tenir parole. Mais quand 
me mettrai-je à ce travail et quand en sortiraî-je? Je ne saurais 
faire aucune réponse précise là-dessus. Certainement je ne lais- 
serai pas sur le métier une besogne importante dont je suis 
maintenant occupé, pour entreprendre celle-là. 

On n'écrit pas comme on fait des ourlets et des idées ne se 
reprennent pas quand elles sont coupées, comme on renoue des 
bouts de fil. Je serais bien aise que nous paraissions tous deux 
avec quelque décence. Voilà mon avis, que je vous supplie de 
faire passer à Falconet, en lui envoyant cette lettre, dans 
laquelle, avec un peu de justice, il ne trouvera rien, je crois, 
qui puisse lui déplaire. II aurait à se plaindre de moi, si je 
publiais cette correspondance sans sa participation, j'aurais à 
me plaindre de lui si elle devenait publique sans la mienne. H 
fait imprimer ses œuvres en Suisse, à la bonne heure; mais cet 
œuvre-ci n'est ni le sien ni le mien. Si nous n'existions plus ni 
l'un ni l'autre, celui qui en deviendrait possesseur en userait 
comme il lui plairait. D'ailleurs, cet ouvrage, après que nous y 
aurons mis la main tous les deux, peut également paraître à 
Paris et à Lausanne; il n'y a rien qui puisse effaroucher un 
censeur. 

Je suis avec respect, mon prince^ etc. 



LXXII 



A MADAME NECKER\ 



A Paris, ce l*'mar8 178L 

Madame, 

Je ne sais si c'est à vous ou à M. Thomas que je dois 
la nouvelle édition de VHospice; mais, pour ne manquer ni à 
l'un ni à l'autre, permettez que je vous remercie tous les deux. 

1. Inédite. Communîqaéo par M. le duc Albert de Broglie. 
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J'ai désiré VliospicCy afin de le joindre au Compte rendu et de 
renfermer dans un même volume les deux ouvrages les plus 
intéressants que j'aie jamais lus et que je puisse jamais lire ^ J'ai 
vu dans l'un la justice, la vérité, le courage, la dignité, la raison, 
le génie, employer toutes leurs forces pour réprimer la tyrannie 
des hommes puissants, et dans l'autre la bienfaisance et la pitié 
tendre leurs mains secourables à la partie de l'espèce humaine 
la plus à plaindre, les malades indigents. 

Le Compte rendu apprend aux souverains à se préparer un 
règne glorieux, et à leurs ministres à justifier aux peuples leur 
gestion. L'Hospice enseigne leurs devoirs à tous les fondateurs 
et directeurs d'hôpitaux, grandes leçons qui resteront longtemps 
infructueuses; mais ceux qui les ont données marcheront sur 
la terre au milieu de l'admiration et des éloges de leurs con- 
temporains, et n'en mériteront pas moins, de leur vivant ou 
après leur mort, un monument commun où l'on nous montre- 
rait l'un instruisant les maîtres du monde, et l'autre relevant le 
pauvre abattu. Voilà, madame, ce que je pense, avec tous les 
citoyens honnêtes, de ces deux productions. S'il arrivait toutefois 
qu'on vous dît que je suis resté muet devant quelques malheu- 
reux personnages en qui le sentiment de l'honneur fut étouffé 
ou ne poignlt jamais, et qui auraient eu l'imprudence de les 
attaquer, croyez-le, l'indignation et le mépris, lorsqu'ils sont 
profonds, se manifestent, mais ils ne parlent pas, et je suis per- 
suadé qu'il est des circonstances où ce n'est pas honorer digne- 
ment la vertu que d'en prendre la défense. 

Je suis, avec respect, etc. 



1. n 8*agit du règlement de l'hôpital qui porte le nom de M"" Necker ; Hos- 
pice de charité, institution, règles et usages de cette maison, Imp. royale, 1780, 
in-i*, et du (ameux Compte rendu présenté au roi au mois de janvier 178 1, par 
«\(fcker. Imp. royale, 1781, iQ-4°. 
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LXXIII 

A CATHERINE II'. 

Puis, ce 25 août 1781. 

Madame, les mots les plus simples de Votre Majesté Impé- 
riale ne sont pas de nature à se laisser oublier par Fhomme doué 
d'un sens ordinaire qui a eu le bonheur de vous approcher et 
de les entendre. Je me souviens qu'entre les motifs qu'elle em- 
ployait pour m'attacher à sa personne, elle me disait que le 
courant des affaires journalières consumait tout son temps, et 
qu'en me Cxant auprès d'elle, elle m'occuperait à méditer sur 
différents textes relatifs à la législation. Malgré la profonde con- 
naissance qu'elle a des talents et des esprits, je crois sincère- 
ment et j'oserai lui dire qu'elle avait trop bonne opinion de moi, 
et que la tâche qu'elle se proposait de m'imposer aurait exigé 
tout le génie d'un Montesquieu. Quel autre que cet homme était 
capable de concevoir une idée digne de la réflexion de Cathe- 
rine II? Mais il n'est plus, ce Montesquieu, et son successeur 
se fera attendre longtemps. Que pensera donc de moi Votre 
Majesté Impériale, si, au défaut d'un penseur aussi rare, j'avais 
la témérité de lui proposer un sujet autant au-dessus de moi 
qu'au-dessous de l'auteur de votre bréviaire*? C'est un jeune 
homme ; il a des parents honnêtes, et il n'est pas sans ressources. 
Rien ne l'attache à son pays, ni passions, ni intérêts. 11 désire 
d'être utile; il a profondément étudié nos lois, nos usages, 
nos coutumes, les progrès successifs de notre civilisation ; il a 
le sens juste, le caractère doux et simple, des mœurs pures, des 
lumières sans prétention ; avec de la modestie, les connais- 
sances qu'une souveraine qui songe la nuit et le jour au bonheur 

1. Cette lettre accompagnait les premiers cahiers de: De la MonarckU française 
et de ses lois^ par Pierre Chabrit, conseiller au conseil souTerain de Bouilloo, et 
avocat au Parlement de Paris. Bouillon et Paris, 1783-85, S t. in-8. Elle est 
imprimée en tôte du second volume. 

2. C'est ainsi que Catherine appelait le livre de VEsprU des lois, (Br.) 



CORRESPONDANCE GÉNÉRALE. 79 

de ses sujets ne saurait manquer d'ambitionner. Pour qu'elle 
jugeât elle-même de son talent, il m'a permis de mettre sous 
ses yeux les premiers cahiers d'un ouvrage auquel il a été 
conduit par les études de la profession d'avocat. Si elle daignait 
l'appeler, il irait sans faste, il reviendrait comme il serait allé, 
et il aurait trop de vanité, s'il était humilié de n'avoir pas su 
répondre aux vues de Votre Majesté Impériale. Il est et je suis 
à ses ordres. Que je serais satisfait si j'avais trouvé par hasard 
une occasion de lui témoigner ma reconnaissance ! 

C'est avec ce sentiment qui ne pourrait s'affaiblir que dans 
une âme ingrate, et avec le plus profond respect, que je suis et 
serai toute ma vie, de Votre Majesté Impériale^ etc. 



LXXIV 

A PHILIDOR^ 

Paris, ce 10 avril 1782. 

Je ne suis pas surpris, monsieur, qu'en Angleterre toutes les 
portes soient fermées à un grand musicien, et soient ouvertes 
à un fameux joueur d'échecs ; nous ne sommes guère plus rai- 
sonnables ici que là. Vous conviendrez cependant que la répu- 
tation du Calabrais n'égalera jamais celle de Pergolëse. Si vous 
avez fait les trois parties sans voir, sans que Tintérèt s'en 
mêlât, tant pis : je serais plus disposé à vous pardonner ces 
essais périlleux si vous eussiez gagné à les faire cinq ou six cents 
gainées ; mais risquer sa raison et son talent pour rien, cela ne 
se conçoit pas. Au reste, j'en ai parlé à M. de Légal, et voici sa 
réponse : « Quand j'étais jeune, je m'avisai de jouer une seule 
partie d'échecs sans avoir les yeux sur le damier ; et à la fin 
de cette partie, je me trouvai la tête si fatiguée, que ce fut 
la première et la dernière fois de ma vie. Il y a de la folie à 



1. Reproduite f par M. Ed. Foumier dans les Chroniques et Légendee des rues 
de Paris, cette lettre, dont Tautographe appartenait au fils de Philidor, a d*abord 
été publiée dans une brochure, RéporuB à la soirée d'Ermites, i838, in-8. 
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courir le hasard de devenir fou par vanité. » Et quand vous 
aurez perdu votre talent, les Anglais viendront-ils au secours de 
votre famille ? Et ne croyez pas, monsieur, que ce qui ne vous 
est pas encore arrivé ne vous arrivera pas. Croyez-moi, faites- 
nous d'excellente musique, faites-nous-en pendant longtemps, 
et ne vous exposez pas davantage à devenir ce que tant de gens 
que nous méprisons sont nés. On dirait de vous tout au plus : 
Le voilà, ce Philidor, il n'est plus rien, il a perdu tout ce qu'il 
était à remuer sur un damier des petits morceaux de bois. » 
Je vous souhaite du bonheur et de la santé. Encore si Ton 
mourait en sortant d'un pareil effort ; mais songez, monsieur, 
que vous seriez peut-être pendant une vingtaine d'années un 
sujet de pitié ; et ne vaut-il pas mieux être, pendant le même 
intervalle de temps, un objet d'admiration ? 

Je suis avec l'estime et l'amitié que vous connaissez, etc. 



LXXV 



A MADAME NECKERV 



Madame, 

C'est moi. Je ne suis pas mort et, quand je serais mort, je 
crois que les plaintes des malheureux remueraient mes cendres 
au fond du tombeau. Voici une lettre d'un homme qui n'est pas 
trop personnel et qui sera encore pleine de je. Je jouis d'une 
santé meilleure qu'on ne l'a à mon âge ; toutes les passions 
qui tourmentent m'ont laissé, en s'en allant, une fureur d*étude 
telle que je l'éprouvais à trente ans. J'ai une femme honnête 
que j'aime et à qui je suis cher, car qui grondera-t-elle quand 
je n'y serai plus ? S'il y eut jamais un père heureux, c'est moL 
J'ai tout juste la fortune qu'il me faut tant que j'aurai des yeux 
pour me passer de bougie, et ma femme pour monter et des- 
cendre d'un quatrième étage ; mes amis ont pour moi et j'ai 

1. Inédite. Communiquée par M. Benjamin FiUon. 
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pour eux une tendresse que trente ans d'habitude ont laissée dans 
toute sa fraîcheur. Eh bien, direz-vous, avec tout cela que 
manque-t-il donc à votre bonheur? Ce qu'il y manque? Ou une 
ame insensible, ou le coflre-fort d'un roi, et d'un roi dont les 
affaires ne soient pas dérangées. Avec une âme insensible ou je 
n'entendrais pas la plainte de celui qui souflre, ou je ne souf- 
frirais pas en l'entendant; avec le coffre-fort, je lui jetterais de 
Tor à poignée, et j'en ferais un reconnaissant ou un ingrat, à sa 
discrétion. Hais, faute de ces deux ressources, ma vie est pleine 
d'amertume. Je donne tout ce que j'ai aux indigents de toute 
espèce qui s'adressent à moi, aident, temps, idées ; mais je suis 
si pauvre, relativement à la masse de l'indigence, qu'après avoir 
tout donné la veille, il ne me reste rien le lendemain que la 
douleur de mon impuissance. 

Voilà un long préambule pour vous prier, madame, d'ac- 
corder un de ces matins un moment d'audience à une femme à 
qui vous avez fait l'honneur d'écrire et qui me désole. Elle m'est 
venue voir avec son mari; ils voulaient passer tous deux à 
Pétersbourg ; je les en ai empêchés, car c'est un pays où il ne 
f^ut pas aller quand on n'y est pas appelé; ils m'ont montré vos 
lettres. Je me suis engagé à vous écrire en leur faveur. Je le 
fais; et si j'ai jamais désiré d'être utile, c'est dans ce moment. 
Les lèvres de cette femme tremblaient; elle ne savait ce qu'elle 
disait; elle ne savait ce qu'elle voulait dire; je n'ai jamais 
«prouvé plus fortement l'efTet de l'éloquence, de la modestie, 
de la honte, de la pudeur et du désordre que ces sentiments 
jettent dans le discours. Si vous craignez que cette femme vous 
intéresse, ne la voyez pas ; mais voyez-la. Elle s'appelle Pillain 
de Val du Fresne. Vous ne la verrez pas, vous ne l'écouterez 
pas sans émotion; et s'il est possible de faire quelque chose 
pour elle et pour son mari, je suis sûr que vous vous en félici- 
terez. Elle est jeune, elle est d'une figure agréable; elle a 
quelque talent. Je ne vous conjurerai pas par la crainte que la 
misère ne dispose d'elle; je crois qu'elle mourrait plutôt de faim 
que de cesser d'être honnête; mais elle n'en est que plus digne 
de vous intéresser. Songez, madame, que la Providence vous a 
f^it naître pour son apologie. C'était son dessein lorsqu'elle vous 
prit par la main et qu'elle vous conduisit au rang où vous êtes 
élevée. Elle vous plaça sur la hauteur afm que votre œil em- 

XI. 6 
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brassât une plus grande partie de l'espace sur lequel elle a 
distribué les malheureux. C'est un assez beau rôle. Je vis à la 
campagne. J'y vis seul ; c'est là que j'abrège les jours et que 
j'allonge les années; le travail est la cause de ces deux effets 
qui semblent opposés. Le jour est bien long pour celui qui n'a 
rien à faire ; et l'année bien longue pour celui qui a beaucoup 
fait. Puissiez-vouSy entre le premier janvier et le 'dernier dé- 
cembre, intercaler trois cent soixante-cinq bonnes actions! Gela 
serait bien au-dessus de trois cent soixante belles pages. Je 
voulais vous écrire trois lignes et voilà bientôt quatre pages ; et 
cela me rappelle un temps qui n'est pas éloigné où je me pro- 
posais de ravir à M""* Necker trois minutes et où je lui ravissais 
trois heures; mais j'ai là sur ma table un certain philosophe 
ancien, homme dur, stoïcien de son métier, qui m'avertit de 
finir et de n' être pas indiscret. 

Je suis avec respect, madame, etc. 



LXXVI 

ÂU CHEVALIER DE LÂNGEAC^ 

SamedL 

Monsieur le chevalier. 

Je vous prie de vous rappeler la parole que vous m'avez 
donnée. Notre position devient tout à fait fâcheuse. Acquérez 
deux belles choses et qui s'embelliront tous les joui's en vous 
montrant un acte de bienfaisance. Lorsque je cède à un autre 
le mérite d'une bonne œuvre, c'est toujours un sacrifice que je 
fais. Si vous pouvez, faites. Si vous ne pouvez pas, après vous 
être endetté cinquante fois pour le vice, endettez-vous une fois 
pour la vertu. Jugez de notre misère par la vivacité de mes 
sollicitations. Ce que je vous dis d'un autre, je ne rougirais pas| 
de vous le dire pour moi. Je vous aime pour votre caractère ; je 

1 . Inédite. ColIectioD de feu M. Rathery. La suscription porte ; A Monsieurl 
Monsieur U chevalier de Langeac, rue d'Anjou, faubourg Saint'Honoré, dans U 
maiiOH cirdevafU occupée par M"^* de Coaslin. 
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vous estime pour votre esprit et vos talents ; faites que je vous 
révère pour votre bienfaisance. II y a près de quarante ans que 
je connais l'honnète et habile artiste pour lequel j'intercède. Je 
vous confie sous le secret (car un mot suffit pour gâter la meil- 
leure action) que cet artiste me coûte plus de deux cents louis. 
Je l'ai fait travailler pour moi toutes les fois qu'il manquait 
d'ouvrage. Je ne vais jamais chez lui sans me rappeler le mot 
de Socrate qui disait que l'avare était celui qui craint d'avoir 
un ami pauvre. Bonjour, monsieur le chevalier; je vous salue 
et je vous embrasse. 

Le3 quinze jours de répit que vous m'avez demandés sont 
expirés. 



LXXVII 

A L. S. MERCIERE 

Lundi. 

Je n'ai pu, monsieur et cher confrère, répondre plus tôt à 
votre billet. J'ai passé l'année tout entière à la campagne avec 
moi seul en assez mauvaise compagnie d'abord, mais sans cesse 
occupé du soin de la rendre meilleure. Je suis arrivé hier au 
soir, afin d'embrasser ma femme, mes enfants et petits-enfants, 
et arranger quelques petites affaires domestiques. J'y retourne 
ce soir; et ne croyez pas que je sois insensible au plaisir de voir 
une femme qui réunit les qualités dont l'éloge de chacune sé- 
parée suffirait à la plupart de celles que nous voyons et que 
nous estimons ; mais il y a des devoirs à remplir de préférence 
à tons ; celle qui m'abandonne la jouissance, fort au-dessus de 
la propriété, de ses bâtiments, de ses chevaux, de ses jardins 
e^t malade; on ne m'a laissé revenir à la ville qu'à la condition 
que je ne lui ravirais qu'un très-court intervalle. Je vais mé- 
diter avec Sénëque, dont j'ai commencé la lecture, les grandes 
I*^çons de la vie et les pratiquer à côté d'une bonne amie. Je 

i* Inédite. Collection d*autog. de la bibliothèque Victor Cousin. La suscription 
p>rte : A Monsieur, Monsieur Mercier, rue des Noyers. Maison de M* Hébert, 
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vais faire ce que vous feriez à ma place. On ne saurait avoir tous 
les bonheurs en même temps. Présentez mes respects à madame 
la comtesse. Témoignez-lui mon regret. Je vous charge de me 
dégager auprès d'elle. Parlez-lui littérature, philosophie, hon- 
neur, vertu, et quand elle vous aura écouté, elle sera bien 
dédommagée de ce que j'aurais pu lui dire. Continuez, monsieur 
et cher confrère, à faire des ouvrages qui nous rendent meil- 
leurs, qui redressent nos tètes tantôt frivoles, tantôt fausses et 
méchantes, et qui exercent nos amis à la sensibilité qui conduit 
toujours à la bienfaisance, et soyez sûr d'être toujours heureux 
vous-même par l'utile emploi de votre temps et de vos talents. 
Je vous salue et vous embrasse de tout mon cœur. 



LXXVIII 

A MADAME NEGRER^ 

La jeune personne qui aura l'honneur de présenter ce billet 
à H*»* Necker mérite tous les sentiments d'humanité par ses 
mœurs, son courage et son infortune. Elle m'a été recommandée 
par deux femmes très-honnêtes qui n'accordent pas légèrement 
leur suffrage. Elle a un nom et des parents. Elle est tombée 
tout à coup dans la misère, et la ferme résolution de n'en sortir 
que par des moyens dont elle n'ait pas à rougir la déterminera 
à tout. Conserver ses mœurs et remplir ses devoirs quels qu'ils 
soient, voilà son projet. Il n'y a de honteux pour elle que le 
vice. Cette manière de penser est bien propre à intéresser en sa 
faveur M'"* Necker, que je supplie d'agréer mon respect. 

i. Inédite. Conunttaiquée par M. Etienne Charayay. 
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LXXIX 



A 31EISTER\ 



Ce mercredi au soir. 



J'ai l'honneur de saluer M. Meister. Je n'oserais pas l'inviter 
à faire une course aussi énorme que celle de la rue Neuve- 
Luxembourg à la rue Taranne quand il se porterait bien ; à plus 
forte raison s*il était indisposé ; mais je lui serais infîniment 
obligé de m' envoyer M. Roland, demain ou après-demain dans 
la matinée ; après midi, il risquerait de ne pas me trouver. 

Je lui présente mes souhaits de nouvel an ; repos et santé, 
deux choses excellentes prises ensemble et qui ne valent pas 
grande monnaie séparées. 



LXXX 



A • 



11 vous parait que je ne pense pas refuser; oh! par Dieu, 
vous n'y entendez guère. Je n'ai point l'honneur de connaître 
M"* Fontaine. Je ne sais pas juger d'une autre pièce qu'un autre 
lit. Je suis occupé ici. Je ne me porte pas bien. Je fuis les gens 
que je n'ai jamais vus et, vous le savez, je ne vais où je n'ai 
jamais été que comme un chien qu'on fesse. La vie intime me 
plait plus qu'elle ne m'a jamais plu. Loin d'accroître mes con- 
naissances, s'il dépendait de moi, j'en ferais une grande réforme. 
Bref, si on veut vous confier la pièce un de ces soirs pour deux 
heures, je la lirai, à tête reposée, et j'écrirai tout ce que j'en 
penserai. Bonjour. Tirez-moi de là sans blesser personne. 



I. Le fac-eîmilo de ce billet a été public dans la Galerie françatsûf 1822, 
3 toi. io-l*. l\ s*a;pt de Roland Girbal, le copiste ordinaire de Diderot. 
t. Inédite. Collection Babaud-Laribière. 
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LXXXI 



A **•»• 



La bienfaisance est toujours récompensée. 

Je vous salue, je vous embrasse et vous souhaite du rep^»- 
et de la santé, du repos sans lequel on ne jouit guère de !.i 
sanU' ; de la santé sans laquelle on ne jouit point du repos; un 
bon lit et une bonne conscience. 



LXXXII 

A DAMILAVILLE*. 



Je vous prie, mon ami, de recevoir de ma part la persooi.* 
qui vous remettra ce billet et de lui procurer la lecture tir*, 
deux nouvelles pièces de Calas sans se déplacer. C'est une 1»>:- 
ture dont on ne se proposera pas un mauvais usage, boyez-* 
sûr. Je vous embrasse et vous salue. 



I. Inédite. Coinniuniqu<Sc par M. Alfred Sea«ier. 

i. Vm btllot inédit nou« a et»* cooimuniqué trop tard pour 6tre placé à « di 
approiimative, ver« llfH. 11 porte la «uarription auirantc : 

À Moniteur t Monsieur (TAmtlaviHf, à l'kdtel de CUrmont'Tomm^rrt, qmm» : 
Jliramiuaii#J« «'t au-dowua, en u*n% invcrtr, cette adr«»sa«« qui était «ana dvM*. 
celle du domicile privé de Darailavtllc : Bu$ Saint^Loui» dans ViU, la t^* j^ 
cocA^, aprtt laruê delà Femmê^sans-TéU, 
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LXXXIII 

AU DOCTEUR DAUMONT*. 

A Paris, ce 8 janvier 1755. 

Monsieur, 

Voulez-vous recevoir mes souhaits de nouvel an ? Ils sont des 
plus sincères. Joignez-y les assurances très-vraies de mon dé- 
vouement. J'ai eu la visite de l'honnête et habile ecclésiastique 
que vous avez eu la bonté de m' adresser. Je souhaite qu'il soit 
aussi content de moi que je le suis de lui. Je ferai tout ce qui 
sera en mon pouvoirpour le servir; iisuflitqu'ilsoit de vos amis. 

Notre quatrième volume à* Encyclopédie est tout prêt. Appre- 
nez-moi seulement par quelle commodité vous désirez qu'on 
vous le fasse parvenir, vous l'aurez sur-le-champ. J'attends tous 
les jours de votre bonté pour moi et de votre attachement à 
notre ouvrage la suite de B et la lettre F. Ce seront de bonnes 
étrennes à me faire. 

Je suis, avec la considération la plus respectueuse et le dé- 
vouement le plus entier, etc., etc. 



LXXXIV 

AU PRINCE GALITZIN*. 

Le jour de Sainte-Gatberiae. 

Mon prince, 
Après avoir souflert pendant dix jours de suite, j'avais quelque 

1. Inédite. Communiquée, par M. Borel de Soubcyran, trop tard pour figurer à 
*a place chronolo^çique. La suscription porte : A Monsieur, Monsieur Daunwn, 
'/ -^-tmir en médecine de la Faculté de Médecin» et professeur dans l'Université de 
VaUnee, en Dauphiné. A Valence, en Dauphiné. 

2. Cette lettre et la suivante ont été récemment retrouvées aux Archives de 
l'ÊtAt, à Moscou. Destinées à figurer dans le Recueil de la Société historique russe, 
elles iODt Jusqu'à ce Jour inédites. 



88 CORRESPONDANCE GÉNÉRALE. 

espérance que mon mal fmirait, et que je pourrais profiter de 
l'honneur que vous me faites; mais j'ai compté sans mon hôte, 
et cet hôte est une colique, qui me serre les entrailles, et qui 
ne me parait pas encore disposée à déloger. Je voudrais bien 
qu'elle fût aussi lasse de moi que je le suis d'elle, car elle s'op- 
pose à toat ce qui m'aurait été agréable. Sa Majesté Impériale 
avait eu la bonté de me proposer une niche à Ts:irskoé-Célo, et 
la niche est restée sans le saint. 

J'ai manqué trois ou quatre fois à M. le général Betzky : Je 
m'étais proposé d'aller hier au soir lui faire ma cour un moment. 
La colique maudite ne me Ta pas accordé. 

Je m'étais engagé d'aller célébrer aujourd'hui chez M. le vice- 
chancelier la naissance d'une grande souveraine, et la colique 
opiniâtre ne me le permet pas davantage. Je supplie Votre Excel- 
lence de me plamdre et de me pardonner. 

Je suis avec dévouement et respect, etc. 



LXXXV 

AU GÉNÉRAL BETZKY ^ 

La Haye, ce SI mars 1774. 

Mon prince. 

Permettez que je joigne un petit mot pantagruélique à la 
lettre du prince Galitzin : premièrement, selon la Bible sainte de 
ce nom, il faut faire tout le bien qu'on peut; tâcher de réussir; 
quand on a réussi, s'en réjouir et boire frais avec ses amis. Se- 
condement, en cas de non succès, se signer, en disant de cœur 
et d'esprit la dive formule : Ce faisant, bonne digestion, doux 
sommeil et vie douce, longue et honorée, toutes choses que vous 
méritez autant que personne, et qui vous adviendroient, si, soir 
et matin, récitez dévotieusement les trois versets : 1. Facere offi" 
cium mum taliter qualiter; — 2. Sinere vivcre mundum quomodb 

i. Voici le billet « pantagruélique b dont il est question p. 68. 
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rult; — 3. Semper benediceri de Domino priori. L'efficace de 
ces trois sacro-saints versets est d'assurer prédestination, et 
arrondir le dévot pantagruéliste à vue dœil, tenir œil clair, teint 
frais, pituite douce, sperme loyal et miriliquement titillant, 
chose qui n'est pas à mépriser, comme le cher docteur vous le 
certifiera et assurera, et ce, soit dit en commémoration de cer- 
taines cènes, faites à huis clos chez certain général, un peu 
rebours à doctrine saine et pantagruélique, avec certaine de- 
moiselle, qui seroit parfaitement dans les vrais principes, sans 
certaines lubies napolitaines, qui pourroient venir à crise fâ- 
cheuse, si ladite demoiselle n'y met ordre, comme tristesse, bête 
uoire, défaillance de gaieté et d'originalité, que Dieu lui garde 
en toute plénitude et sans déclin jusqu'à la fin de ses jours. 
Or. ce n'est pas tout. Je n'oublierai ni l'un, ni l'autre catafalque, 
afiD que puissiez à son aspect vous ramentevoir plus aisément 
de certains mots pantagruéliques qu'on dit aux uns et autres, 
le lendemain qu'ils ont bien fait les fous : Mémento quia pulvis 
es et in pulverem reverteris] lesquels dits mots avertissent tout 
Un entendeur d'arrouser ladite poussière de bonne purée sep- 
tenobrale, et d'en déposer, en attendant, quelques molécules en 
uraei vivifiantes et de forme ovale, afin que le tout ne tombe 
en non valeur et ne périsse. Ce n'est pas encore tout : Je n'ou- 
blierai pas non plus certaine tête d'Emperesse d'Orient, qui, si 
belle et si grande iût-elle, ne fut ni si grande, ni si belle que 
celle qui se fait admirer de près et au loin , et aimer de tout 
ceux qui la voyent et l'ont vue. Or, quand aurez l'honneur d'ap- 
procher d'elle, si lui disiez un mot bien respectueux de votre 
serviteur, peut-être l'entendroit-elle gracieusement. Je ne sais 
si les Welches pleurent ou rient; mais je sais qu'ils ont beau 
texte pour jaser, et qu'ils s'en acquittent ^tous à ravir, comme 
gavent bien faire, car ils sont tous grands et jolis jaseurs de 
Itur métier, depuis le plus petit d'iceux jusqu'au plus grand; et 
{>our\u qu'ils jasent, sont doux beaux Agnus Dei^ et si fait-on 
d'eux tout ce qu'on veut, a-t-on fait depuis quinze à seize cents 
ans, et ainsi fera-t-on à tout jamais, ce qui n'en est pas mieux. 
En attendant, je pantagruélise ici, et tiens le nez haut pour sçavoir 
'1 où vient le vent, et comme il soufflera. Or, pantagruéliser, sa- 
vez ce que c'est : c'est boire, manger et dormir dans toutes les 
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combinaisons possibles, ce qu'on appelle Vie de roi; et puis, c* 
n*est pas encore tout. Une diable de Sibylle, qui quelquefois \nui 
mieux et quelquefois aussi ne vaut laSiby lie de Panzoust, dont il <>* 
fait mention au grand livre : Des dits et gestes par excellmn . 
s'est-elle pas mis en tète de chamarrer notre prince à la gui^« 
des autres; et voilà qu'elle en écrit à certain seigneur, à i]-i. 
ils n'ont pas tout ôté, puisqu'ils lui ont laissé quelques centaiii' ^ 
d'aulnes de vieux ruban. Or, de ce ruban on lui en a promis pi .^ 
de trois aulnes et un quart, à condition que la très-grande Kt!i- 
peresse, qui en a elle de bien plus beau, permettroit que et*- 
notre Prince acceptât de l'autre « en attendant du sien qui «^ 
vraiment plus beau. Or, appuyez loyamment et fermement 
susdite permission, et ce pour raison valable que je vais \n .^ 
déduire, et que je vous supplie de ne point prendre en far«i.' 
parce qu'en dépit du ton, c'est chose sérieuse. Notre Priii* • . 
comme vous sravez, est grandement pourvu de vertus, un p*' . 
chichement de pécune, et j'aurois fort à cœur qu'il économie, 
beaucoup sur ce peu de pécune : ce à quoi nous aideroient gra 
dément les susdites trois aulnes et un quart de ruban, en n^ .• 
dispensant d'oripeaux, d'or, de galons et autres luxurit*n 
qui vous vuident à merveille une poche, tant profonde soit*i> 
Or, par vertu de cettui magique ruban, irions si simplement «] 
ceux qui font journellement venir de France, par la diligtr. 
de Bruxelles, de la rue Au-Fer, ou de la Petite-Rue, force ti 
larges, les uns de trois doigts, les autres de quatre, et qui 
embordurent comme estampes ou comme tableaux, et marcb* 
très-fièrement, quand une fois ils sont ainsi embordurés. Veut 
faire tout le possible vôtre, pour que nous soyons dispensi^^ 
la susdite ruineuse bordure, et allions en gros drap, |)elu< ! 
camelot, et autres rtoiïes de commun aloi, sans qu'on en g!*'^ 
ou qu'on nous prenne pour des je ne sais qui , en disant q 
ressemblons à je ne sais quoi. 

Sérieusement, mon Prince, pour quitter ce ton de ma.: 
Fran<;ois Rabelais, tout ridiculemont que je vous aie pn^M-: 
ce motif, il n'en est pas moins solide. Avec un cordon qui i: 
distingue, nous avons la liberté de nous vêtir aussi simplen.- 
qu'il nous plaît, et le Prince est malheureusement si Ihk 
dans sa dépense, qu'il est forcé de regarder à tout. Vous a\ 
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bien aussi quelques engagements à remplir avec moi : Je me 
flatte que vous ne les aurez pas mis en oubli. Oserais-je vous 
prier de présenter mon respect aux aimables convives de M. le 
général , et d'accepter celui , avec lequel je suis et serai fort 
profondément toute ma vie, mon Prince, etc., etc. 



LXXXVI 



A EMMANUEL BACH *. 



Je suis Français. Je m'appelle Diderot. Je jouis de quelque 
considération dans mon pays comme homme de lettres; je suis 
Tauteur de quelques pièces de théâtre, parmi lesquelles /e 
PiW de famille ne vous sera peut-être pas inconnu. Je viens 
de Pétersbourg en robe de chambre et sans une pelisse, en poste 



1. Ce carieux billet nous est communiqué, au dernier moment, par M. le baron 
F. de Marescot, qui Ta extrait pour nous d*an Recueil inédit de nouvelles à la main 
adressées, du 2 Janvier au 25 juillet 1774, à un sieur Bidaut, « écuyer, huissier de 
la chambre du Roi, rue de Marly^ à Versailles ». l\ est précédé des lignes suivantes : 

• Le fameux Diderot, qui a voyagé en Russie pendant quelque temps, est ac- 
X i*llement à la Haye. Ce philosophe, en passant à Hambourg, a envoyé deux lettres 
j M. Bach, maître de chapelle de cette ville ; Tune d'elles nous a paru si bonne 
«{lie nous n*avons pu nous refuser au plaisir de la transcrire ici. » 

M. de Marescot veut bien emprunter pour nous au même Recueil le passage suivant, 
daté du 27 janvier 1774, qui se termine par un quatrain fort galamment tourné : 

■ M. Diderot, Tun des chefs les plus célèbres des philosophes de notre siècle, a 
/•'happé à la maladie dangereuse qu'il a essuyée à Neufchùtcl [La Haye]; 
1' ve porte actuellement très-bien. Il s'est rendu auprèsde l'impératrice de Russie^ 
•}ui a donné des ordres pour qu'il fût défrayé dans toute sa route. On assure qu'il 
»'Nt occopé à la composition de quelques pièces de théâtre pour le couvent des 
Uamcs nobles; il parviendra peut-être à naturaliser son Fils naturel qui n'a pu 
. • tro parmi nous, et il est même possible que le Mo8co\ite épouse ce genre 
• 'tnulsif de drame qui déchire les âmes pour donner du sentiment. M. Diderot 
4 f4ic, en se promenant dans le palais de Timpératrice de Russie, r impromptu 
'i-)e i'oQ va transcrire et Ton n'oubliera pas que ce philosophe et ses sectateurs ont 
t >.ijourt eu en horreur tout ce qui pouvait être suspect de flatterie : 



Us sont bien vsstes, ces palaii, 
Mats ils le seraient davantage. 
S'il fallait y placer l'image 
De toat les heureux qu'elle a faits. 
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et sans aucun vêtement, sans cela je n'aurais pas manqué 
d* aller voir un homme aussi célèbre. Je le prie de m'envoyer 
quelques sonates pour le clavecin s'il en a de manuscrites et qui 
n'ûent point encore été publiées ; il aura la bonté d'y attacher 
un prix que je remettrai à la personne qui m'apportera ces 
sonates de sa part. La seule observation qu'il me permettra de 
lui faire, c'est que j'ai plus de réputation que de fortune, con- 
formité malheureuse qui m'est commune avec la plupart des 
hommes de génie sans y avoir le même titre. 

Je suis, etc. 
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NOTICE PRELIMINAIRE 



bamort n'a pas permis à M. Assézat d'écrire l'étude sur Diderot et le 
mouvement philosophique du xviir siècle qui devait clore cette édition. 
Il en avait ébauché quelques lignes à peine et tracé sur un feuillet le 
sommaire que nous reproduisons ici. 

I. Famille. Enfance et première jeunesse. II. Diderot à Paris. Années 
d^épreuves. Son mariage. III. Liaisons, amitiés. Premiers essais litté- 
raires. IV. V Encyclopédie. Grimm. Société d'Holbach. V. Vente de sa 
bibliothèque. Mariage de sa fille. Voyage à Pétersbourg. VI. Séjour à 
Pétersbourg et en Hollande. Retour et repos. VII. Repos relatif. Société 
Necker. Travaux des derniers temps. Projets. VIII. La maladie. La mort. 
Les jugements. IX. Bibliographie. X. Iconographie. 

Telle qu'il l'avait conçue, cette étude eût été le développement des 
phases de la vie du philosophe que les Mémoires de M*"* de Vandeul et 
les diverses notices préliminaires ont déjà fait connaître au lecteur. La 
bibliographie des œuvres qui lui appartiennent en propre a été égale- 
ment indiquée dans chacune de ces introductions. Il restait à établir 
celle des livres apocryphes et des écrits perdus ; Tun de ces chapitres 
épargnera quelques méprises ; l'autre contribuera peut-être un jour 
à faire découvrir ce qui nous a échappé. Le second appendice est la 
liste de tous les portraits que nous avons pu voir ou qui nous ont été 
signalés. C'est un travail pénible et pour lequel nous réclamons l'indul- 
gence des amateurs. Nous ne nous sommes pas astreint à donner en 
millimètres la hauteur et la largeur des portraits décrits, mais nous 
souhaitons que nos descriptions soient assez claires pour éviter toute 
méprise. 
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Enfin, à titre de pièces justificatives, nous réunissons nn certain 
nombre de documents biographiques, empruntés, les uns aux contem- 
porains, les autres à des archives particulières, et nous y joignons la 
liste des principaux écrits consacrés au philosophe. Ce sont là des maté- 
riaux pour une histoire impartiale et complète de Diderot qui reste à 
faire et qui viendrait prendre rang à côté des grands travaux contem- 
porains sur Voltaire, Rousseau, Montesquieu et Beaumarchais. 



I 
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I. — ECRITS APOCUYPHES. 



Thérèse philosophe. 

Seul entre tous ses contemporains, Tavocat Barbier attribue à 
Diderot ce roman allusionnel au procès du P. Girard et de M^'' de La 
Cadière. 

c On a arrêté aussi M. Diderot, homme d*esprit et de belles-lettres, 
que Ton soupçonne d'être Tauteur d'une brochure qui a paru sous le 
nom de Thérèse la philosophe^ qui contient Thistoire du père Girard, 
jésuite, et de la demoiselle La Cadière à Aix en Provence, qui a fait tant 
d^ bruit. Dans ce livre, qui est charmant, très-bien écrit, il y a des 
conversations sur la religion naturelle de la dernière force et très- 
dangereuses. On Taccuse d'autres livres de cette espèce, comme les 
PemÂes philosophiques. » [Journal, juin 47/j9, éd. Charpentier, t. IV, 
p. 377.) 

Thérèse philosophe serait, dit Ant.-Alex. Barbier, d'après une note 
d*^ l'abbé Sépher, de d'Arles de Montigny, commissaire des guerres, à 
'iui ce livre aurait valu huit mois de Bastille ; mais M. Poulet-Malassis, 
♦-dallent juge en ces délicates questions de paternité littéraire, le donne 
au marquis d'Argens, et il appuie sa supposition d'abord sur le lémoi- 
J^aze de de Sade, qui put connaître d'Argens à Aix vers 1769, ensuite 
^ur lia passage des Mémoires même du marquis, dont le père était pro- 
cureur général au parlement d'Aix lors de cette mystérieuse affaire, et 
'iui se vante d'en avoir vu « les procédures les plus cachées. • M. Bégîn 
Biographie de la Moselle) et d'après lui Quérard et Augùis attribuent 
'an> preuves Thérèse philosophe au baron Th. H. de Tschudy, né à Metz 
tù i72i, mort à Paris en 1769. 

Histoire d'Etna. Paris, s. d. (1752), 2 parties în-12. 
Formey attribue à Diderot cette allégorie sur l'âme [Ema) dont la 
XX. 7 
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première partie serait, selon Barbier, de CI. de Thyard, marquis de 
Bissy, et la seconde de Julien Busson. J.-P. Moet en aurait été Téditeur. 

Principes de philosophie morale. Genève, V« Cramer, 1754, 
in-8. 

Dans la notice préliminaire de VEssai sur le mérite et la veriu^ 
M. Assézat a rappelé que Barbier, sur le témoignage de Senebier [Hist. 
liUéraire de Genève, t. III, p. 92\ a restitué à Etienne Beauroont ce 
livre attribué par La Harpe à Diderot et réimprimé dans la Collection 
des œuvres du philosophe éditée par Marc-Michel Rey (1773, 5 v. in-8.] 

Code de la nature ou le véritable esprit de ses lois^ de ioiu 
temps négligé ou méconnu... Partout, chez le vrai sage, 1755, 
in-12. 

Barbier a démontré victorieusement que ce livre, également réim- 
primé par Rey dans la même Collection et dont La Harpe a surtout usé 
pour calomnier Diderot, était de Morelly, né, dit-on, à Vitry-le-Fran- 
çois. (Voir iXouveau supplément au cours de littérature de La Harpe, 
1823, in-8% p. 371.) 

L Hymen réformateitr des abus du mariage^ ou le code con- 
jugal. Dans l'univers, 1756, in-12; ibidy 1764, in-12. 

« L'épftre au genre humain placée en tète de ce livre est sijçno« 
Dirrag, dit Barbier, ce qui serait Tanagramme de Girard. » Nous 
n'avons pu voir aucun exemplaire de cet ouvrage. 

Mémoire pour Abraham ChaumeiXy contre les prétendus 
philosophes Diderot et d'Alembert, ou Réfutation par faits au- 
thentiques des calomnies qu*on répand tous les jours contre /r>' 
citoyens zélés qui ont eu le courage de relever les erreurs dan- 
gereuses de /'Encyclopédie. Amsterdam, 1759, in-12. 

Barbier, dans son Supplément à la Correspondance de Grimm, affir- 
mait, sur la foi de Morellet, que Diderot était Tauteur de cette brochure, 
attribuée dans la première édition du Dictionnaire des Anonymes à 
Morellet lui-même; dans la table de la deuxième édition, cette attribu- 
tion à Morellet est reproduite, mais comme douteuse. Il est probable, 
disent MM. Billard, que ce mémoire n'est ni de Diderot ni de Morellet. 
Après ravoir lu, nous nous prononçons sans hésiter pour la négative ; 
une œuvre aussi médiocre, dont tout le sel est cet emploi du style 
biblique mis à la mode par Grimm, n'est ni du philosophe, ni de Tabbé, 
qui a souvent montré du trait et de la verve. 
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Lettre au R. P. Berlhier sur le matérialisme. Genève, 
Taris], 1759, in-12. 

Bien qu'elle soit de l'abbé G. F. Coyer, cette lettre a été réimprimée 
dans la Collection complète des œuvres philosophiques de Diderot, de 
Rey, et La Harpe Ta citée comme étant de celui-ci ; Barbier observe qu'il 
Ta sans doute confondue avec les deux lettres au P. Berthier qui sont 
bien réellement de Diderot (Voir t. XIII). L'opuscule de l'abbé Coyer a 
été reproduit au t. 1 de ses Œuvres complètes, 1782, 7 vol. in-12. 

Justification de plusieurs articles du Dictionnaire encyclo- 
pédique ou Préjugés légitimes contre Abraham-Joseph de Chau- 
meix. Bruxelles, et se vend à Lille, chez Panckouke, 1760, in-12. 

Cet écrit de l'abbé de Montlinot, imprimé d'abord en 1759 sous le 
titre de : Préjugés légitimes contre ceux d Abraham Chaumeix^ a été 
imprimé au t. IV de la Collection des œuvres^ etc., de Diderot, éditée 
par Rey. 

De Féducaiion publique. Amsterdam, 1763, in-12, avec 
celte épigraphe : Populus sapiens^ gens magna. 

La France littéraire de 1769 attribue à Diderot ce livre, dont Barbier 
disait en 1806 : t La moitié de cet ouvrage paraît écrite par un philo- 
sophe, et Tautre moitié par un janséniste. » Plus tard il relevait sur un 
exemplaire une note manuscrite qui le donnait à J.-B.-L. Grévier, et il 
ajoutait : « Le caractère connu de ce professeur rend cette note très- 
uaisemblable. » 

Œuvres morales de Diderot contenant son Traité de V Ami- 
tié et celui des Passions^ Francfort, 1770, in-12. 

Ces deux traités sont de M™« Thiroux d'Arconville. 

Réflexions sur la jalousie pour servir de commentaires aux 
derniers ouvrages de Voltaire. Amsterdam, 1772, in-8. 

Qi.-Georges Le Roy osa, dans cette brochure, prendre la défense 
de Montesquieu, de Buffon, et surtout d'Helvétius, son ami, contre Vol- 
taire, qui lui répondit par quelques pages très- vives (voir Sur un écrit 
anonyme dans ses Mélanges), sans savoir d'abord le nom réel de son 
adversaire. « On m'écrit que Diderot est l'auteur d'un libelle contre 
moi. Intitulé Réflexions sur la jalousie. Je n'en crois rien. Je l'aime et 
je l'estime trop pour le soupçonner un moment. » (Lettre àd'Alembert, 
22 avril 1772.) Et le 17 mai suivant, en remerciant Diderot d*une lettre 
qui nous est inconnue, il se félicitait de l'occasion que lui procurait 
U Roy de réitérer au philosophe ses sentiments de « respectueuse 
t:5tlme ». 
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Jules et Sophie ou le Fils ruaureL 

M. Assézat a décrit (Notice préliminaire de Jacques le Falalùte] les 
deux éditions, possédées par M. Bégis, de ce roman aussi rare sous ce 
titre qae sous celui de quelques exemplaires : Le Chartreux. Depais, 
M. Ch. Mehl a trouvé Fédition originale intitulée : Le Fils naturel. A 
Genève et se trouve à Paris, chez Buisson« rue Hautefeuille, hOtel de 
Coetlosquet, n* 20, 1789, 2 vol. in*18 de vi-252 et de 268 p. Blême épi- 
graphe que sur les éditions postérieure;^ : « Attache guelquatlention au 
sujet, au style si peu que rien. Montaigne. > 

L^exemplaire de M. Cb. Mehl aie même frontispice aux deux tomes, bien 
que celui du premier porte dans le double trait carré, t. II. Sur le seuil 
d*une porte une femme, coiffée d^un chapeau très-élevé, soutient une 
jeone fille évanouie; au fond, des arbres et une église. Signé, au bas, 
à droite : Blanchard. 

Second voyage de Jacques le Fataliste et son maitrCj de Di- 
derot« A Versailles^ chez Locard; à Paris, chez les marchands de 
nouveautés, an XII-1803, in-18. 

La construction, à dessein ambiguë, de ce titre pourrait laisser un 
doute dans Fesprit du lecteur sMl n'allait pas plus loin que la première 
page. Dans la notice citée plus haut, M. Assézat a parlé du Second 
voyage quMl ne connaissait que par la mention du catalogue de la vente 
de M. Ch. Monselet. Nous avons pu nous le procurer plus tard, et rattri- 
bution d^une pareille rapsodie à Diderot ne supporte pas plus TexameD 
que celle de Jules et Sophie. 

Le Diable au café. 

Ce dialogue signé Diderot a paru dans la RevM germanique, t. XXIX 
(!*' juin 1864); il a été réimprimé en tète d'un petit livre de son véri- 
table auteur, M. Louis Ménard. {Les Rêveries d'un païen tnystiqM, 
Lemerre, 1876, in-i6). 

Un livre plusieurs fois réimprimé au siècle dernier, les Lettres de 
i/"« la marquise de Pompadour^ attribué à Crébillon fils et plus vrai- 
semblablement au comte Barbé-Marbois, renferme une lettre de Dide- 
rot à la favorite et la réponse de celle-ci, au sujet des persécutiODS de 
V Encyclopédie. Malgré la méfiance légitime que doit inspirer toute 
pièce Insérée dans une œuvre aussi déterminément apocryphe, nous 
sommes tenté de croire que Barbé-Marbois a travaillé sur des docu- 
ments authentiques; ou bien, il faut avouer que jamais pastiche du 
style et des pensées de Diderot n^a été plus habile; le lecteur en 
Jugera : 

« Paris, 1753. 

c Madame, 
t Tai été surpris de ne pouvoir pénétrer chez vous dans un moment 
où j'étais sûr que vous voyiez du monde. Vous ne nous avez pas accou- 



APPENDICES. lOJ 

tumés à cette rigueur, aussi ii*en suis-je point rebuté. M*"* la prin- 
cesse de B*** vous a déjà dit de quelle nature est le service que nous 
espérons de vous. Je n*ai point voulu qu'elle vous sollicitât, et je me 
contenterai de vous rappeler en peu de mots ce qu'elle vous a dit. 

« Une société d'hommes laborieux et qui n'ont d'autres prétentions 
que celle d'être utiles à leurs semblables consacrent plusieurs années 
à la rédaction d'un ouvrage qui doit être le dépôt des connaissances 
humaines. Tout ce qu'il y a de plus honnête et de plus instruit dans 
toutes les classes de la société contribue avec empressement à cet 
important travail. Tous les coopérateurs montrent à l'envi un zèle dont 
ils ne se doutent pas qu'on puisse jamais leur faire un crime. Ils n'am- 
bitionnent rien. Plusieurs même d'entre eux se cachent sous le voile 
modeste de l'anonyme et leur désintéressement va jusqu'à dédaigner la 
gloire qui leur revient de leurs travaux et qui est le seul salaire digne 
de la vertu. L'édifice s'élève et l'Europe l'admire. Tout à coup il est atta- 
qué par d'obscurs persécuteurs qui lui portent des coups d'autant plus 
dangereux que les ouvriers dédaignent, par une fierté peut-être outrée, 
de repousser leurs insultes. Cependant, on commence à taxer notre 
modération de faiblesse, il faut nous justifier, mais avec une grande 
circonspection. Nous craignons d'avoir un parti, si nous prenons la 
peine de nous défendre trop publiquement. 

c Nous ne voulons point de défenseurs, nous ne voulons que des 
juges. Soyez le nôtre, madame, et soyez en même temps notre avocat 
si vous trouvez que cela convienne, et rien ne me paraît plus convena- 
ble. La vérité et la philosophie n'auront plus d'adversaires, si l'esprit 
et la beauté se chargent de les défendre. » 

En reproduisant cette lettre et la réponse de M«* de Pompadour, 
l'auteur des Mémoires du baron de Grimm (1834» 2 vol. in-8), Dufey 
de TYonne, ajoute : 

< Le petit madrigal qui termine cette lettre la dépare, et il n'avait 
pas dépendu de l'auteur qu'elle ne finît plus digûement. Cette phrase 
fut substituée à celle qu'il avait d'abord écrite et il avait cédé aux 
instances de quelques-uns de ses collaborateurs auxquels il devait plus 
que des égards. » 
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11. — ÉCRITS PERDUS OU DÉTRUITS. 



M. Louis Barbier avait remis à M. Assézat copie de la note suivante, 
évidemment écrite par son père au sortir de Tentrevue que M^ Du- 
four de Villeneuve, sœur de Naigeon, avait sollicitée de M"** de Van 
deul. (Voir t. V, p. 322.) 

t Le mardi 17 décembre 1816, M"* de Vandeul, née Diderot, m'a dit 
que la peur des révoluUonnaires lui avait fait brûler en 4792 toute la 
correspondance de son père et de Grimm avec Timpératrice de Russie. 

« E lie ne sait pas ce qu'est devenu le manuscrit original de la Pro- 
menade du sceptique dont M. Naigeon avait une copie. 

c Elle possède ceux de la Religieuse et de Jacques le Fataliste. 
ainsi que plusieurs autres ouvrages de son père plus ou moins avan- 
cés; elle a aussi les correspondances de son père avec M"* Volland, 
avec le baron d^Holbach, avec M"* d^Épinay. 

a Diderot a écrit tous les griefs de J.-J. Rousseau contre lui avec 
ses réponses. 

« M™ de Vandeul possède, en outre, une copie très-nette de tous 
les ouvrages de son père et de la correspondance de Grimm, faite par 
un sieur Gulbard [Girbal], copiste de Grimm; c'est une collection d'en- 
viron àO vol. in-à*. 

« A la mort de Diderot, ses principaux amis remirent à M"* de 
Vandeul toutes les lettres qu'ils avaient reçues de son père. M. Nai- 
geon fut le seul qui garda ce qu'il possédait, soit en lettres, soit en ma- 
nuscrits, soit en copies de manuscrits; il a publié les quinze volume^ 
des Œuvres de Diderot sans en prévenir M'"* de Vandeul et sans lui 
en envoyer un exemplaire. 

« MM. Malouet et de Saint-Lambert ont fourni des morceaux à Pabbé 
Raynal. Cet abbé avait l'attention de copier ce que lui fournissait Di- 
derot et de brûler ensuite les minutes. | 

« M"»" de Vandeul et Sedaine ont été très-liées avec M"»* d'Épioay, 
pendant les quinze dernières années de sa vie. M"* de Relzunce, petite- 
fille de M™* d'Épinay, est morte, il y a environ deux ans, dans sa teriv 
de Varennes, près Chûteau-Thierry. 

a Une des filles de M"'* de Belzunce est mariée à M. de Causans. 

« Diderot a donné à M. d'Arcet tous ses manuscrits relatifs à la 
chimie. 

a Le fils de M'"« de Vandeul a été secrétaire d'ambassade à Berlin, 
sous l'Empire. • 

La lecture de cette note, précieuse et exacte comme toutes celles 
qu'a laissées le savant bibliographe, révèle des lacunes aujourd'hui en- 
core imparfaitement comblées. 

Si la Promenade du sceptique est connue depuis 1830, en revanche 
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l'exposé des griefs de Diderot contre Rousseau, les correspondances 
avec Catherine, d'Holbach, M'"* d'Épinay ne nous sont point parvenus; 
et le soin môme qu'on avait pris de les rassembler si exactement nous 
prive des fragments qui en auraient subsisté , sans des soins moins 
jaloux. Il y a plus : la correspondance avec M^'" Volland aurait, dit-on^ 
comporté jadis cinq cent quarante-six lettres; nous devons ajouter que 
cette tradition, fort plausible lorsque Ton constate les desiderata évi- 
dents du texte de 1830, n'est pas autrement établie, et qu'aucun souve- 
nir n'en a été gardé dans la famille qui aurait été la 'dépositaire da 
ce trésor sous la Restauration. 

Était-ce à ces lettres, était-ce à la réfutation des attaques de 
J.-J. Rousseau qu'Auguis faisait allusion quand il reprochait à M*"* de 
Yandeul de priver le public des Mémoires laissés par son père ainsi que 
d*ane Logique^ « ouvrage qui renferme, dit-on, tant de choses neuves 
et qui doit faire faire un pas nouveau à la science du raisonnement^? i> 

Rien ne nous parait plus vraisemblable que la réponse de Diderot à 
Rousseau (beaucoop plus développée sans doute que le fameux passage 
de \ Essai sur Sénèque)^ et rien de moins certain que l'existence de 
Mémoires dont aucun contemporain n'aurait eu connaissance, à com- 
mencer par Grimm. 

Quant aux ouvrages c plus ou moins avancés » dont parle Barbier, 
nous supposons, à moins que nous ne nous trompions sur le sens de 
l'épithète, qu'il s'agit de la Réfutation de Vllomme, et surtout des Été- 
menls de physiologie. Peut-être aussi la Logique dont Auguis réclame 
la publication n'est-elle que la réfutation du livre d'Helvétius. 

S'il est vrai que Raynal brûlât tous les autographes des fragments 
que Diderot lui fournissait et que celui-ci ait marqué, sur un exem- 
plaire aujourd'hui inconnu, tout ce qui dans V Histoire philosophique 
lui appartenait en propre, un témoignage, venu d'un ennemi, il est vrai, 
nous donne ce détail curieux : 

« M. le prince de Gonzague-Castiglione racontait, il y a quelques 
jours, qu'étant allé voir Diderot avec M. Bailly, actuellement maire de 
Paris, ils lui trouvèrent ]es yeux allumés et cet air prophétique qui 
semblaient annoncer l'enthousiasme d'un travail actuel. Il leur dit en 
riant qu'il faisait du Raynal, que l'abbé s'était adressé à lui au moment 
de faire une seconde édition. Ces messieurs crurent qu'il était honnête 
de ^rder le secret. Ils se le promirent mutuellement et M. le prince 
de Gonzague ajoutait qu'il n'eût jamais raconté cette anecdote si la 
conduite de Raynal ne le remplissait d'indignation. 11 y a peu d'hommes 
de lettres, surtout de ceux qui ont connu et fréquenté Diderot, qui ne 
reconnaissent sa manière en vingt endroits de V Histoire philosophique» 
On sait particulièrement que l'éloge d'Élisa Draper est de lui. Élisa était 
une \nglaise-lndienne, nommée Elisabeth Draper, femme aimable, inté- 
ressante et follement admiratrice du prétendu talent de l'abbé Ravnal. 

1. Conseils du trône donnés par Frédéric II et publiés par P. R. Auguis , Paris. 
l*-3, iû-S. P. XIX de la Préface envoyée de Berlin. 
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Que penser d'un écrivain qui confie à une plume étrangère le soin de 
peindre la personne qu'il dit avoir le plus aimée^ ?... » 

Nous avons peine à croire que ce long et déclamatoire éloge d'ÉIisa 
Draper soit du philosophe*. Il a bien tous les caractères d*une interca- 
lation, et il se place, d'une façon très-inattendue, entre divers rensei- 
gnements commerciaux sur les comptoirs d'Anjinga et de Ck)chin ; mais 
c'est là une amplification échappée à la plume de quelque médiocre sec« 
tateur de Rousseau et non une page de Diderot, chez qui un trait juste 
ou ému corrige toujours l'enflure du style. Si, au contraire, il est bien 
Fauteur de ce dithyrambe en prose et si sa part de collaboration s'est 
réduite à quelques morceaux du môme ordre, ces complaisances n'ajou- 
tent rien à sa gloire. 

Une perte assurément plus regrettable est celle d'un opuscule dont 
les seuls Mémoires de Bachaumont nous apprennent à la fois l'existence 
et la destruction : 

c M. Diderot, ne pouvant résister aux sollicitations de l'impératrice 
de Russie, se dispose enfin à se rendre auprès de cette souveraine, mais 
pour lui présenter ses hommages seulement et dans l'espoir de revenir 
bientôt dans sa patrie, il doit aller d'abord en Hollande, où l'on espère 
qu'il fera valoir les manuscrits croustilleux qu'il pourrait conserver 
dans son portefeuille. On est fâché qu'il ait brûlé une certaine lettre 
sur l'athéisme qu'il avait écrite à M"* Clairon, et dont celle-ci, effrayée 
d'être qualifiée disciple d'une pareille doctrine, exigea le sacrifice. Il 
jeta le manuscrit au feu devant elle, mais on ne doute pas qu'il n'en 
ait conservé une copie*. » ^ 

En 1846, la Littérature française contemporaine, de MM. Louandre 
et Bourquelot, annonçait la publication prochaine, dans la Presse, par 
les soins de J.-G. Chaudesaigues, d'une quinzaine de lettres inédites de 
Diderot, de diverses lettres de Dubucq et de la duchesse de Choiseui, 
ainsi que celle d'un manuscrit relatif au séjour de Rousseau en Dau- 
phiné. Chaudesaigues mourut le 26 janvier 1867, et son successeur au 
feuilleton du Courrier français, M. F. T. Claudon, signalait en ces ter- 
mes le travail dont il avait eu connaissance : 

c Chaudesaigues s'occupait dans son cabinet de deux ouvrages ou 
t plutôt de deux projets d'ouvrages. L'un regardait une monographie 
« de Diderot dont une quinzaine de lettres inédites lui était tombée 
« entre les mains. Nous devons dire qu'ayant lu avec lui ces lettres, 
c nous n'y avons trouvé que les fragments de plusieurs correspon- 
t dances particulières où ni le philosophe ni l'homme ne se montrent 
c sous un aspect nouveau. Néanmoins, Chaudesaigues s'était livré à 
« beaucoup de recherches et d'études, et leur avait môme donné un 

1. G. r. ilaynal démasqué ou Lettres sur la vie et les ouvrages de cet écrivain, 
S. 1., 1791, in-8. 

2. Voyez 1. 1, p. 318-320 de V Histoire philosophique du commerce dans les !ndes, 
GeaèTe'i Pellet, 1780, 4 vol. in-i. 

3. Mémoires secrets^ 21 avril 1773. 
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I commeDtaire qui peut avoir son prix. C'est, du moins, ce qu'on doit 
< ioduire des quelques paroles de M. Jules Janin, qui a prononcé sur 
> la tombe de notre ami une allocution simple et émouvante. 9 

Janin et H. Jules Sandeau avaient assisté à Tagonie de Chaudesaigaes 
et présidé aux derniers devoirs; après sa mort, le premier réunit les 
papiers qui composaient à peu près tout Théritage du critique et les 
adressa à sa mère à Vezzolano, près de Turin. Les lettres de Diderot 
firent sans doute partie de Tenvoi, car aucun des contemporains ou 
des compatriotes de Chaudesaignes n'a pu nous renseigner sur leur 
^ort. M. Claudon se souvient seulement qu'elles avaient été achetées 
eu 1830 par Paulin, qui les avait jugées trop peu intéressantes pour les 
faire figurer dans sa publication. M. Auguste Ducoin, qui a imprimé sur 
le manuscrit autographe de Gaspard Bovier le journal du séjour de 
Rousseau en Dauphiné^ promis par Chaudesaigues, M. H. Gariel, 
M. de Girardin, M. de la Fizelière ne savent rien de plus. 

Mais une erreur a la vie dure. Les quelques lettres possédées par 
Chaudesaigaes se transformèrent sous la plume de M. Ph. Audebrand en 
un commentaire général des œuvres de Diderot, et, en applaudissant à 
l'idée émise par VAthenœttm, mais non suivie d'exécution, de rassem- 
bler la correspondance de Diderot', il ajouta que cet exemplaire 
annoté appartenait à M. Jules Janin et qu'il tenait le fait de lui-même. 
Douze ans plus tard, cette aflirmation, restée alors sans réponse, fut 
répétée dans une intéressante étude sur Cbaudesaisrues^ et valut à 
M. Audebrand, ou plutôt aux lecteurs de la Revue de Paris, une char- 
mante lettre où Janin niait positivement l'existence de cet exemplaire : 
• . . . Chaudesaigues, en vrai bohémien, semait là tousses livres; 
le respect lui manquait de ces chers et doux compagnons. > 

Il est une autre série de lettres de Diderot qui semble également 
à jamais perdue. Les archives de la Comédie-Française en auraient 
po>sédé une trentaine et les auraient prêtées, vers 1844, à un homme 
de lettres, mort peu après, sans que la famille de celui-ci en ait 
♦effectué la restitution. A cette époque, les archives de ce théâtre, récem- 
m^'Ut explorées et classées (sous l'administration de M. Léon Guillard), 
étaient en plein désordre; il n'y avait ni rangement, ni estampilles, 
ni catalogue. Les lettres ont pu disparaître pour toute autre cause. 
Quel que soit leur sort, elles ne se sont pas retrouvées dans les papiers 
de M. Ch. Labitte, à qui elles auraient été communiquées; M. H. Labitte, 
député, a bien voulu faire à cet égard des recherches que l'absence de 
toute marque de propriété officielle sur ces lettres ne rendait point 
oflensantes pour la mémoire de son frère. Une seule d'entre elles nous 
^ été conservée par M. Taschereau : c'est le billet à Desessarts qu'on 
A lu plus haut. 

Les catalogues des ventes d'autographes, l'Amaleur d'autographes 

f. Trot* mois <U la vie de J.-J, Bousseau, Paris. 1852, in-8. 

i- \'o\TVAth9nœum français des 17 et 31 décembre 1853 ci du 38 Janvier 185i. 

y Voir U Bévue de Paris, 1865, t. IX, p. .566, et t. X, p. 103. 
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fondé par MM. J. et G. Chararaf , la bibliographie de ces catalogues et 
la Domenclatare des pièces passées dans les ventes, publiées dans cette 
précieuse revue, nous ont fourni les indications qui vont suivre. 

Les deux premières concernent deux manuscrits; le premier a figuré 
à une vente faite par M. ^epveu, libraire, de papiers provenant de 
MM. Bertin, Tiuingh et Philibert (23-31 mars lS32j: 

Morellet au baron d'^Holbach. Sur rexistence de Dieu, 12 p. petit 
in-^ avec la réponse autographe de Naigeon écrite au nom de 
d^Holbach et annotée par Diderot, ^3 p. in-V; le tout inédit. [Le cata- 
logue contient aussi une copie de la main de ^aigeon du Rêve de 
d'Alembert, présenté comme étant Tœuvre même de Naigeon '.) 

Le second est le plan d'une tragédie sur le siège de Calais dont il 
parle dans une lettre à M''* Volland (30 septembre 1760); il a passé 
dans les ventes Pixérécourt (18^0 et Dolomieu (184'^). 

Voici maintenant la liste des lettres vendues publiquement et que 
nous n'avons pu nous procurer : 

— Billet de quatre lignes a. s., Paris, !•' novembre 1750. (Vente 
R. Merlin, 181, n A2). 

— L. a. s. 1 p. in-^'*; Paris, 12 avril 1755. A un collaborateur de 
Y Encyclopédie (De Brosses) : 11 lui demande des nouvelles de son Histoire 
des voyages aux terres australes. Qui aura l'œil sur cet ouvrage en 
Fabsence de M. de Bufifon ? 11 s'excuse de n^avoir encore pu lire son 
article sur les étymologies. « Voilà, dit-il, faisant allusion à V Ency- 
clopédie, où Ton en est réduit quand on a sur les bras un ouvrage 
qu'il faut toujours porter.* (Ventes Succi^ 1863, n* 279, et L. de Keller, 
1868, n'* 37.) Cette lettre fait suite à celle de janvier 1755 communiquée 
par M. Boutron-Charlard. 

— L. a. s. 1 p. in-4* ; 23 avril 1757. A un écrivain ami de M"« Clai- 
ron (Marmontel). Il a lu ses deux articles Grand et Grandeur et il les 
trouve pensés avec hardiesse et écrits avec force. 11 verra avec 
d'Alembort s'il n'y a rien là qui puisse compromettre son repos et son 
avenir. Il refuse les entrées à la Comédie-Française que lui offre 
M"« Clairon. « Mais, ajoute-t-il, il faut que vous lui demandiez pour moi 
autre chose que j'accepterai volontiers et que je serai bien aise de lui 
devoir. ...» (Vente P,-J. Desforges, 1872, n« /|2.) 

— L. a, s. 3. p. in-8; 1764. Au marquis delà Viéville: 

ff Monsi<:ur, la question sur le plaisir que vous me proposez appar- 
tient de droit à l'Académie française dont je ne suis ni ne serai 
jamais. ...» (Vente T'A. Villenave, 1865). 

— L. a, s. 1 p. in-4<> ; 27 avril 1765. A un ministre. L'impossibilité 
de pourvoir à l'éducation de sa fille l'a conduit à dépouiller Thorame 
de lettn;s et à céder à l'impératrice de Russie sa bibliothèque. 11 



1. Le n<^ 41 du catalogue des livres vendus après le décès de M"** Dufour de 
VilUfncuvc était un exemplaire de VÉloge de La Fontaine, par Naigeon (Bouillon, 
^7j, in-H), avec des observations manuscrites de Diderot. 
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demaode l^autorisation du roi pour accepter la pension de cent pistoles 
que Catherine lui a faite. (Vente J. Charavay, 18/i7, n«» 135.) 

— Déclaration a. s. ; 3/ûde p. in-8. 5 avril 1781. 11 consent à ce que 
Panckouke se serve des articles de V Encyclopédie pour les faire réviser 
et corriger par Naigeon, notaofiment les articles de philosophie. (Vente 
R,..y, 1863, n« 285.) 

— L. a« s. 1 p. in-8; H avril i781. A Augustin de Saint-Aubin. 
Relative à rechange d'un ouvrage de sa composition contre une Vénus 
ADadyomëne gravée par Saint-Aubin (pour la Disscrlalion de Tabbé de 
LaChau). (Vente Laverdet, 4854, n« 190.) 

— Un billet a. s. (3 sept. 1784 et une lettre autogr., à Girbal, 
celle-ci relative à la copie d'un de ses ouvrages. (Vente LassabalMe, 
1872, n» 55.) 

— L. a. s., 14 octobre 4783. A Girbal. Il le prie de lui remettre ses 
deux manuscrits la Religieuse et la Réfutation d'IIelvclius (Charon, 
<W, nM36.) 

— L. a. s. à Capperonnier. (Vente Châle aiigir on, 4851, n*» 165.) La 
lettre à Naigeon vendue sous le même numéro est sans doute celle que 
M. de Cbàteaugiron a publiée. (Voir plus haut, p. 72.) 

L. a. 8. A M""", sur l'aimable invitation à dîner qu'elle lui a faite 
à son retour des eaux de Spa. (Vente Laverdel, 1851, n° 171, et 
Lamoureux^ 1855, n" 492.) 

— L. aut. s. 4/2 p. in-4«, sans date. Sur une visite qu'il doit faire à 
Faiconet; motif. (Vente Renouard, 4855, n*» 235.) 

— L. a. s. 4 p. petit in-Zio. Ce qu'il voulait dire sur Hésiode n'est 
rien; c'est que l'exorde de sa théogonie est un très-grand morceau de 
poésie, ce qui est aussitôt dit que senti, a Mais je voulais traduire ce 
morceau, ce qui n'est pas tout à fait aisé. Ce qui me piquait dans ce 
travail d'une matinée, car il ne faut pas plus de temps, c'est qu'aucun 
poète n'a peut-être fait depuis ce vieil Hésiode un plus bel éloge des 
muses. » (Vente Laverdet^ 4856, n" 202.) 

— L. a. s. 3;/i de p. in-8. (Vente C/iaravay, 4856, n° 203.) 

— L. a. s. 4 p. in-r. (Vente Charavay, 4858, n" 228.) 
Ces deux pièces ne sont pas autrement décrites. 

V Amateur d'autographes (46 avril 4865) renferme cette note, proba- 
blement copiée dans un journal et qui avait de quoi exciter notre 
curiosité : 

< On annonce que, dans une vente de livres après décès, quia eulieu 
À Saint-Sébastien la semaine dernière, un exemplaire des Lettres juives, 
adjugé à 7 féaux (4 fr. 75), s'est trouvé contenir 52 lettres inédites de 
Voltaire, Diderot, d'Alembert. Un amateur de Rayonne, averti sur- 
le-champ, a donné, dit-on, deux mille fr. de ce trésor autographique. » 
M. Julien Vinson, qui habite Bayonne, voulut bien, après la communi- 
cation de cette note, faire chez les divers amateurs de la ville et des 
environs des démarches qui n'eurent pas plus de résultat qu'un avis 
iiuîéré dans un journal local. 
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Mais les autographes catalogués depuis cinquante ans, ou conservés 
dans des dépôts publics, ne représentent pas la moitié des lettres que 
Diderot a dû écrire; quand même plus d^un passage ne Peut pas prouvé, 
il était clair que la préparation de V Encyclopédie devait entraîner 
une correspondance énorme et que la retraite de d'Alembert avait 
laissé de bonne heure à Diderot cette besogne, en surcroît de toutes 
celles qu'il avait acceptées. Aussi nous sommes- nous efforcé de retrouver 
les descendants de ses collaborateurs et de ses amis, et nous devons 
reconnaître que ces investigations ont été presque toujours inutiles. 
Plusieurs d'entre eux, comme Raynal, Georges Le Boy, Gocbin, sont 
morts sans postérité directe ; les volumes de correspondances formés 
par Galiani n'ont pas encore été retrouvés ; parfois enfin, les petits- fils ou 
les petits-neveux des hommes du xviii* siècle ne veulent rien commu- 
niquer de ce qui serait en contradiction avec les opinions religieus^^ 
quMls aflSchent; d'autres enfin, comme ceux de BuflTon, d'Élie de Beau- 
mont et de Morellet, ne possèdent réellement rien et nous ne pouvons, 
à notre grand regret, les remercier que de l'empressement qu'ils ont 
mis à vouloir nous satisfaire. 
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ICONOGRAPHIE 



I. — BUSTES. STATUETTES, MÉDAILLONS. 



Bustes par >!"• Collot. 

Le premier fut modelé peu avant le départ de Falconet et de son 
élève pour la Russie. Il en a existé des exemplaires en terre cuite, 
exécutés à Sèvres (où Falconet était directeur des travaux), ainsi que 
le prouvent les passages suivants des lettres adressées au sculpteur : 

• Nos deux bustes (le sien et celui du prince Galitzinj sont revenus 
de la manufacture, celui de Damilaville cuit à merveille, celui de 
Grimm avec un coup de feu sur le front et sur le nez. MademoiseMb, 
j'ai le front et le nez rouges, mais cela n'empêche pas que ce ne soit 
tfHS-beau, très-ressemblant, très-fin, plus que je ne suis, et tout aussi 
vivant. Mon ami dit que j'ai Pair d'un homme que le génie va saisir et 
qui va partir de chaleur. Celui du prince Galitzin ressemble peut-être 
davantage, mais le mien est plus beau. La retraite qu'il a faite au four 
lai a donné un air de légèreté étonnant ^. b Et plus loin ' : « Tous nos 
portraits ont réussi, excepté le mien qui est revenu du four avec un 
D^ rouge. Mademoiselle Collot, vous ferez croire à la postérité que 
jamais le vin. » 

Grâce à l'obligeance de M. Champfleury, chef des collections de la 
manufacture de Sèvres, nous avons pu voir un buste en terre cuite du 
philosophe qui, malgré l'absence de signature, est vraisemblablement 
le modèle même de celui de M''* Collot. La ressemblance avec le pre- 
mier buste de Houdon est frappante; le regard a le même rayonnement 
elles détails du visage et du vêtement largement échancré au col déno- 

1. V. tome XVIII, p. 211». 

2. V. tome XVIII, p. 2&2. 
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tent une main fort habile. Sarle socle*est tracée légèrement au pinceau 
la date de 1793, mais c'est celle de l'exécution en biscuit de ce modèle; 
les registres de la manufacture indiquent, en effet, que des exemplaires 
de cette pâte des bustes de Voltaire, Rousseau, Descartes et Diderot, 
furent commandés à cette date. Ceux de Diderot et de Descartes ont 
figuré à la vente après décès de M- Philippe I-enoir (4874) ; ils sont 
présentement en Angleterre. M. Sari possède un autre exemplaire (bis- 
cuit) de l'œuvre de M"* Collot. 

Mais où sont les terres cuites appartenant à Grimm et à Damila- 

Tille ? 

Les divers catalogues du Musée des monuments français d'Alexandre 
Lenoir mentionnent « un buste de Diderot; terre cuite de Collet 
{sic). 9 Nous ignorons ce qu'il est devenu lors de la dispersion du 
Musée; mais un invenUire conservé aux Archives prouve que c'était 
bien l'exemplaire offert à Grimm et saisi chex lui en 479S. 

Le second buste a été exécuté en marbre blanc à Saint-Pétersbourg, 
n est daté de 1772 et figure dans une des embrasures de la galerie du 
rez-de-chaussée de l'Ermitage consacrée aux dessins. M. Howyn de 
Tranchère a bien voulu nous en communiquer une photographie, 
excellente en sol, mais qui donne une idée assez peu avantageuse de 
de cette œuvre. 

Buste en marbre par Falconet. 

Détruit par l'artiste quand il eut vu celui de son élève, M"» Collot. 
Voir t. XI, p. 22. 

BcsTE EN MARBRE par Houdon. Salon de 1771. 

c Très-ressemblant », dit le modèle, et c'est tout. 

Ce n'est pas assez, car il n'y a aucune exagération à regarder ce 
buste comme l'un des chefs-d'œuvre de l'artiste, et môme de la sculp- 
ture moderne. Les contemporains ne s'y étaient pas trompés et le con- 
tinuateur de Bachaumont, Pidanzat de Mairobert, caractérise en quelques 
lignes excellentes l'impression des connaisseurs : 

c Ce n'est pas sûrement de l'avis de M. Diderot que son buste s*est 
trouvé en si mauvaisse compagnie ^ Aussi semble-t-il faire bande à 
part et renier ses camarades. Quoique les grands traits de sa tête à 
médaille fournissent au ciseau, et que l'artiste ait toute la liberté de 
s'étendre sur une pareille physionomie, exactement prononcée dans 
ses différentes parties, on doit louer le feu, l'expression que M. Houdon 
a su mettre dans son ouvrage et Tenthousiasme du brûlant auteur des 
Bijoux indiscrets semble avoir gagné l'artiste dont les autres ouvrages 
n'annoncent pas un caractère chaud et ardent '. » 

1. L'auteur veut parler des bustes de M. et M"'« Bignon et de celui de M"»« de 
Mailly. 

2. Mémoires secrets, t. XIII, p. 101. 
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La terre cuite de ce buste appartient à M. Walferdin, qui en a fait 
exécuter des réductions en galvanoplastie et en plâtre; le marbre est 
chez M. Albert de Yandeul, au-dessous du portrait de Michel Van Loo. 

Buste en marbre par Houdon. Salon de 1773. 

Non porté au catalogue. C'est celui qui appartient aujourd'hui à la 
ulle de Langres et que M. Assézat avait fait photographier. Il a été 
çraYé par M. Frédéric Régamey, d'une pointe brillante et ferme. 

M"** de Vandeul raconte dans quelles circonstances un exemplaire 
de ce buste fut envoyé par son père à sa ville natale. Voir 1. 1, p. 59. 

Blste en M4RBRE par noudon, signé et daté 1775. 

Exécuté à la prière et sans doute aux frais, de M. Robineau de 
Bougon, admirateur du philosophe qui ne nous est pas autrement 
connu, ce buste fut offert en 1838 par M. Robineau, membre de la 
chambre des députés, à Louis-Philippe, qui le fit placer à Versailles. Il 
ornait Tappartement du président de l'Assemblée quand M. £ud. Soulié 
nuus mit à même de le voir. Le marbre est sali de petites taches, prin- 
cipalement sur le front; le sourire est beau, mais le modèle a vieilli. 
Un sait combien le voyage de Russie l'avait fatigué. 

Houdon a encore exposé, en 1789, une tète en marbre c de petite 
proportion » du philosophe. Nous ignorons si c'était une œuvre origi- 
^lale ou la réduction de l'un de ces trois bustes. 

« 

BcsTE EN BRONZE par Pigallc. 

M. Tarbé (La vie et les œuvres de J.-B. Pigalle, p. 238], dit avoir fait 
dps recherches infructueuses au sujet de ce buste et suppose que c'est 
c^'lui qui est conservé à Versailles. Il appartient à M. Alfred de Van- 
deul. 

Tète presque chauve, nez aquilin très-fort. Les épaules sont cou- 
vertes par les revers d'une pelisse (sans doute celle que Catherine avait 
'fferte au philosophe). Derrière sont gravés ces mots : En i777j Diderot, 
?ir Pigalle, son compère, tous deux âgés de 63 ans. 

BcsTE par Rosset, signé sur le piédestal. 

M. Alfred de Vandeul a acheté dans une vente récente un exemplaire 
tr^s-matilé de ce buste, vendu comme celui d'un philosophe. C'est, 
icalçré ses défectuosités, une œuvre charmante. Le sourire et le regard 
^ Qt surtout remarquables. Un manteau drapé est jeté sur les épaules. 

Joseph Rosset, né à Saint-Claude (Jura) en 1706, mort en 1786, connu 
'US le nom du Sculpteur de Saint-Claude, étudia sans maître; son 
"^'jvre la plus remarquée est un buste de Voltaire que se disputèrent 
><^ correspondanta et ses disciples. 
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Buste par Auguste Préault. 
Détruit par Fauteur. 

BtsTE EN MARBRE par Joseph Lescomé. Foyer du Théâtre- 
Français. 

Sur Tune des faces du socle, on lit : Fait par Joseph Lescorné el 
donné par lui à la Comédie-Française en 1853, 

f Pourquoi^ disait le Figaro du 49 juin 4864, le buste de Diderot 
est-il relégué dans un couloir et pourquoi n'est-il pas placé dans le 
salon carré du foyer où celui de Pirou a une place d'honneur ?» Et le 
questionneur anonyme ajoutait que cet ostracisme était peut-être une 
vengeance contre Fauteur du Paradoxe sur le comédien. 

MÉDAILLE ES BRONZE par Domard. Musée de Sèvres. 

Gravée au trait par Normand fils dans la Galerie métallique des 
grands hommes français. Paris, 1825, in-4^ Emblèmes des sciences. 
Au-dessous de la tablette cette note : « La famille de Diderot a bien 
voulu fournir les matériaux d'après lesquels on a gravé la médaille d'un 
des hommes qui ont le plus honoré et servi Thumanité. » 

MÉDAILLE EN CIRE. (Anonymc.) Musée de Sèvres. 

On lit au revers de cette cire encadrée dans un médaillon de pl&tre 
ces mots grossièrement gravés à la pointe : 
Didero 
yentos 
AniO 

Statuette par M. Charles Yalton. 

Au moment où nous achevons ce travail, nous sommes heureui de 
signaler cette statuette dont nous avons vu Tébauche et qui aura, 
nous Tespéroos, un grand succès. 

M. Val ton a représenté Diderot debout, tenant une plume, la tête 
nue, le col à l'aise; c'est là le causeur de chaque jour et non Tinspiré 
dont Houdon a immortalisé Timage. L'œuvre de M. Yalton, qui n'est 
point achevée au moment où s'imprime ce volume, pourra, par ses 
dimensions et par son sujet, prendre place à côté des statuettes de 
Voltaire et de Rousseau, ornement obligé du cabinet d'un libéral sous 
la Restauration et que Ton retrouve encore dans tant de familles. 
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II. - PEINTURES A L'HUILE, MINIATURES, DESSINS. 

Portrait a l'huile par Garand. 

Deux lignes de Diderot, à propos de Tœuvre de Michel Van Loo, ont 
fait la célébrité de ce portrait, qui a été gravé trois fois : c Je n'ai ja- 
I mais été bien fait que par un pauvre diable appelé Garand, qui m'at- 
< trapa, comme il arrive à un sot de dire un bon mot. Celui qui voit 
I mon portrait par Garand me voit. Ecco il vero Pulcinella. » 

La peinture originale, destinée à Grimm, est inconnue, mais la 
famille de Vandeul conserve un dessin à la mine de plomb, non signé, 
de forme ovale, que Garand a fait d'après ce portrait. 

(Test à la Chevrette, en 1760, qu'il fut peint, lorsque Diderot, blessé 
au pied par sa chute près de Tétang des Cygnes, dut garder la chambre 
quelques jours. La description qu'il en donne (v. t. XVIII, p. Uo7) est 
de tout point conforme à la gravure de Chenu, copiée depuis par 
MM. Rajon et Delaunoy. 

M. Assézat, en décrivant ce portrait (t. XI, p. 22), a fait remarquer 
qae le distique manuscrit, signé par le La Fontaine du xviii* siècle, 
que porte l'épreuve de M. Walferdin, pourrait être de Le Monnier. 

L'eau-forte de M. Rajon avait été gravée en 1869 pour une édition 
de la Religieuse qui devait paraître à Bruxelles ; mais la planche a été 
égarée et il n'en a été tiré que quelques épreuves avant toutes lettres. 

La gravure sur acier de M. Delannoy est celle qui orne le tome I*' 
de cette édition. 

Portrait par M"* Chevalier. 

Exposition de la jeunesse, les jours de la grande et de la petite 
Ftte-Dieu, place Dauphine. 

M. Bellier de La Chavignerie a publié [Revue universelle des arls, 
t. XI\, p. 38} un travail très-complet sur cet humble salon en plein 
semoules jeunes artistes, qui n'appartenaient ni àTAcadémie de Saiot- 
l-uc, Di à r Académie royale, faisaient leur début quand le temps le per- 
i^i-'ttait. Un passage de ^Observateur littéraire que nous allons citer 
i^vélait à M. de La Chavignerie un portrait du philosophe, exposé en 
l'6i : « Le portrait de M. Diderot peint et exposé par M*'* Le Chevalier 
^•^té un de ceux qu^on a examinés avec le plus d*attention. Chacun a 
■'i:é du plus ou moins de ressemblance d'après Timage différente restée 
dans la mémoire de chaque spectateur. En général, et en comptant les 
^oii, on aurait pu prononcer en faveur de la jeune artiste. Ce n'est pas 
^ lé'zer succès d'avoir soutenu un examen que la célébrité du modèle 
*«'\ait rendre plus rigoureux *. » 

1. VObunjoUur littéraire, 1761, t. III^ p. 125-129. Observations de la Société 
"bimoteurs sur Us tableaux exposés à la place Dauphins m 

XX. 8 
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Ud passage des lettres à M"* Volland confirme notre supposition ; î) 
lui écrit de la Chevrette en septembre 1760 : 

« Il nous est venu quelques virtuoses, entre autres M. de La Live. Mon 
portrait était sur le chevalet; ils en ont tous parlé comme d^une très- 
belle chose, et pour la ressemblance, et pour la position, et pour le 
dessin, et pour la couleur, et pour la vie. Cependant la sœur ainée de 
celle gui l'a peint était debout dans un coin et pleurait de joie des 
éloges qu'on donnait à sa cadette, b 

Plus haut, Diderot a appelé Jeannette « celle qui chante, qui peiot 
et qui Joue du clavecin comme un ange ». 

Dans une étude récente sur J.-B. Huêt ^ M. A. Genevay a publié 
les actes de baptême de deux enfants de ce peintre, qui avait épousé la 
fille de Jean-François Chevalier, peintre de l'Académie de Saint-Luc, 
élève de Raoux; et sur le second de ces actes, la marraine est repré- 
sentée par D^^* yeanntf-Geneviève-Rosalie Chevalier, fille de Jean-Fran- 
çois Chevalier, directeur de TAcadémie de Saint-Luc. 

Si Ton veut tenir compte de la négligence avec laquelle on écrivait 
les noms propres au siècle dernier, on conviendra quMI est permis de 
voir Tauteur du portrait de Diderot dans cette jeune fille appelée Che- 
valier sur les actes o£Bciels et Lechevalier par le seul abbé de La Porte 

Portrait a l'huile par Michel Van Loo. 

Le plus connu, sinon le meilleur, des portraits du philosophe. On se 
rappelle ce qu'il en a dit dans le Salon de 1767 (v. t. XI, p. 20) et dans 
une lettre à M'^* Volland (v. t. XIX, p. 263). 

Assis de face, le visage un peu tourné vers la gauche, la plume à la 
main, un cahier sur la table, il semble interrompre son travail pour 
répondre à une question. Les yeux sont vifs, le teint est rose, Teo- 
semble considérablement rajeuni. Aussi la critique du modèle lui-méiDe 
est-elle parfaitement juste : il faut relire cette page célèbre, Tune des 
plus heureuses des Salons. 

Le portrait de Michel Van Loo est conservé aujourd'hui par 
BL Albert de Vandeul, qui possède également Técritolre placée à côté du 
manuscrit. 

Nous en connaissons les reproductions suivantes : 

~ En couleur. De face. Cheveux grisonnants, habit de velours gris. 
Gravé par P. M. Alix. A Paris, chez Drouhin^ éditeur, rue Christine, <; 
Imp. chez lui par le citoyen Béchet. 

— Gravé par David, élève de M. Le Bas, chez M. Le Bas, graveur et 
pensionnaire du Roi. En gros caractères : D. Diderot, de l*Acadéoiie 
des sciences de Berlin. , 

— Riche encadrement. Derrière le philosophe une bibliothèque où 
Ton voit des tomes de V Encyclopédie, — Tablette. (Blanche dans 1^ 
premier état). Gravé parB. L. Henriquez. 

i.VArt, t. VIII, p. 1^8. 
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— Pour les idylles de Gessoer. (Éd. A. ReDoaird. Tablette blanche, 
grise et arec lettres). Graré par A. de Saint-Aubin. 

— Gravé sor acier par HopiTOod, diaprés G. Van Loo (sic). Plus bas : 
Publié par Lami-Denozan. 

Destiné, en eflet, à la CoUeciion des porirails des Français célèbres 
par leurs aclions ou leurs écrits, etc., Paris, Lami-Denozan et Firmin 
Didot, 18*28, in-8, ce portrait de Diderot fait partie d'une 3* série restée 
inachevée. 

On trouve encore dans le commerce des épreuves très-fatiguées 
de cette planche et sans le nom de Liuni-Denozan. 

— De profil à g. Tablette blanche. Signé : F. Bovinet* 

Le portrait de Michel Van Loo a encore été gravé en contre-épreuve : 

— Ovale, au pointillé. Signé : Fr. Zolt, f. 9a. 
Très-jolie et très-rare pièce. 

— Le même entouré d'un trait octogone. Signé à dr.: F. V. Bollinger, 
et au-dessous du nom de Diderot : Zurickau, b. d. Gebr, Schumann. 

-* Le même entouré d'un trait ovale. Profil à dr. Dessiné d'après le 
à**ssin original de Van Loo du cabinet de M. Marron et gravé par 
Anibroîse Tardien. Au-dessous : D. Diderot, littérateur et philosophe... 
1712. 

— De trois quarts, à dr., gr. sur bois, dans le Diclionnaire ds bio- 
graphie, etc , etc., orné de 120 portraits. Aimé André, 183à, 4 vol. gr. 
in-8. 

Portrait a l'huile (par François-Hubert Drouais.) Chez 
M. Alfred de Vandeul. 

Diderot est assis à sa table de travail, la plume à la main; il est vêtu 
d*un superbe habit de velours rouge d'où sort le jabot de sa chemise; 
il porte perruque. Quelques légères éralUures déparent cette toile 
remarquable, sur laquelle nous ne connaissons aucun document con- 
t'-mporain ; elle n'est point signée, mais l'attribution de son possesseur, 
tin amateur des choses d'art, est très-vraisemblable. 

Miniature par M** Therbouche. 

En buste, de trois quarts à dr., l'épaule droite nue, un manteau 
drapé sur l'épaule gauche. Noms et dates de naissance et de mort de 
Di»l»»rot. 

Gravée par Bertonnier pour l'édition de 1821, cette miniature fut- 
d^puis offerte par M. Brière à M. Guizot. 

-- La même, gravée par Goulu. Au-dessous la date : 1823 et Tins* 
cription de l'édition Brière. 

Grande ébauche a l'huile par Fragonard (?) 
M. Walferdin considère cette ébauche de son peintre favori comme 
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une ef^[ulase éa philosophe; il la conserre à 3iiee et ooas n*en conoais- 
SODS qa'uoe copie modeme^ faisant partie de son cabinet à Paris, sur 
laquelle il serait imprudent de se prononcer. 

Dessix Ab CRAYOX NOIR BEHAUssÉ DE BLAXC par Greuzc. Chez 
M. Walferdin. 

Cest ce dessin maintes fois gravé dont Grimm raconte ainsi l'bi>- 
toire : 

c Une femme obsenriat Taatre jour à M. Diderot qaMl était heureux 
en choses délicates qui s^adressaient à lui comme on dit que ia balle vi 
au joueur. Le philosophe était il y a quelque temps chez Greuze; celui- 
ci le fit asseoir et tira son profil. Le philosophe s*attendaît toujours à 
recevoir du peintre ce profil en présent; cependant ce profil avait dis- 
paru de râtelier de Tartiste sans arriver dans le cabinet du philosopha. 
Enfin, un beau matin, celui-ci reçoit le dessin et la planche gravée 
diaprés ce dessin et les cent premières épreuves tirées. Greuze a mis 
au bas de Testampe tout simplement Diderot. Elle a été gravée par 
Saint-Aubin et c'est un chef-d'œuvre de gravure. C'est dommage que 
la ressemblance et la physionomie n*y soient point du tout Un certain 
barbouilleur de la place Dauphine, nommé Garand, a fait pour moi un 
profil cent fois plus ressemblant. On demanda Tautre jour pourquoi les 
peintres d'histoire réussissaient si peu dans le portrait? Pierre répondit : 
C'est parce que c'est trop difficile *. » 

Nous en connaissons les reproductions suivantes : 

— Par S. Gaucher. Profil à dr. Tablette portant les prénom et nom 
du modèle. Dans le premier état la tablette est blanche. 

— Par Augustin de Saint-Aubin : Profil à gauche. Premier état, sans 
date. Signé des deux noms du peintre et du graveur. 

Deuxième état, J.-B. Greuze delin., Augustin de Saint-Aubin sculp. 
1766. Se vend chez l'auteur, rue des Mathurins, au petit hôtel de Cluny. 

— D'après la gravure originale qui se trouve chez M. de Saint-Aubin. 
Peint par Greuze ; gravé par Dupin fils. Encadrement de fleurs. Sur la 
tablette : Diderot; chez Esnauts et Rapilly. 

— Médaillon ovale entouré de palmes. Profil à gauche. Sur la cein- 
ture du médaillon : Diderot, de l'Académie de Berlin, né à Langres. 
J.-B. Greuze del., Duhamel se. A Paris, chez Bligny, cour du Manège, 
aux Thuilerics. Au-dessous ce quatrain : 

Les Arts et la Raison lui doivent leurs homaiages ; 
D'étendre leur Empire il fut le plus jaloux. 
On les retrouverait dans ses nombreux Ouvrages, 
S'ils disparaissaient d'entre nous. 

— Trait carré. Profil à dr., gravé au trait. Greuze pinxit. Landon 
dlrexit. Pour une Histoire de France. 

1. Grimm. Correspondance littéraire^ la Janvier 1707. 
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— Profil à g., col découvert. Fourrures. Au-dessous : Diderot, 
d'après Greuze. H. Grevedon del. Lith. de Demarne. 

— De trois quarts à g. Maurin del. Lith. de Delpech. 

— Profil à g. Dessin sur is bo de E. Ronjat, gravé par Hildebrand, 
Dans V Histoire de France racontée à mes petits-enfants, par M. Guizot, 

t. Y, p. 267. 

Miniature d'après le dessin de Greuze. 

— Elle orne le couvercle d'une bonbonnière sur le cercle d'or de 
laquelle sont gravés ces mots : 

« Portrait de Diderot donné par lui-même en 1778 à M. Gollard de 
Villers-Hellon. » 

Appartient à M. Albert de Vandeul. 

M. Alfred de Vandeul possède une autre curiosité : une tasse et une 
soucoupe en porcelaine de Sèvres, à fond brun, signées de Vincent (2000) . 
Le fond de la soucoupe est orné d'un médaillon en grisaille de Diderot 
d'après Greuze, et dans le marli des cartouches contiennent ces mots : 
Art$, métiers, science. 

Dessin a la ajine de plomb par G.-N. Cochin. 

Profil à droite, perruque, jabot. Encadrement surmonté d'un nœud 
dp rubans. 

L'original ne nous est pas connu, mais il a été gravé par L. J. 
Catbeiin. 



III. — ESTAMPES D'APRES L'ORIGINAL 

ET DE FANTAISIE. 

— De profil à dr. Perruque frisée. Encadrement de fleurs. Tablette : 
C. F. (sic) Diderot, de TAcadémie de Berlin, né à Langres et mort à 
Paris en juillet 1786. Binet del.. Le Beau se. 

-- De profil à dr. Tablette (blanche dans le l*' état) : D. Diderot. 
Aubry del., J. B. M. Dupréel se. 

Eq tète de la Religieuse, Paris, Moller et Mongie, an VII (1799), 
2 T. in-8. 

— De profil à d. dans un ovale. Large cravate. Gr. au pointillé. Signé 
>! la pointe : Jac, Chailly. Au-dessous, en caractères anglais : D, Diderot. 

En tète du Diderotiana de Cousin d*Avalon, 1810, in-18. 

— De face dans un ovale. Sans lettres. Fleuron du titre de la Reli- 
j'^uie. Paris, chez les marchands de nouveautés, 1832, in-18. 

— Médaillon rond. Profil à g. Perruque à catogan, jabot. Bau-forte. 
Sur la même planche le profil du cardinal de Bernis, celui d'un jeune 

bomme et celui d^une femme (à peine esquissé). 
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Cette planche a servi dans la publication récente de Tœuvre original 
de Vivant-Denon. M. Â. de la Fizelière, qui a rédigé la notice et le cata- 
logue de cet œuvre, a eu sous les yeux une épreuve accompagnée d*une 
note portant que ce croquis avait été fait d*après nature par Denoo, 
quand il était secrétaire d'ambassade à Saint-Pétersbourg. Sans une 
affirmation aussi précise, on pourrait croire à une erreur d*attribution, 
car le maigre profil et la bouche pincée du personnage gravé par 
Denon rappellent beaucoup plus d^Alembert que Diderot. 

— De trois quarts à droite. Double trait carré. A g., Devéria del. 
Au m., Couché fils se. 

^ De profil à gauche. Tête nue, large cravate. Signé : A. Néraudain. 
Au m., en gros caractères : Diderot. A g., A. Fayard, éditeur. A dr., Imp. 
Frick aîné. Lithographie. 

— Profil à g. Large cravate. Tablette blanche. J. Pauquet se. 

— Médaillon ovale dans un trait carré. Profil à dr. signé dans la 
marge du trait carré : P. Ad. Varin resU. En dehors du t. c. : Diderot 
en lettres blanches. 

— Eau-forte. Médaillon suspendu par un clou. Profil à dr. Table où 
reposent des volumes de Y Encyclopédie, une plume et une feuille dé- 
roulée sur laquelle on lit ces vers : 

Indulgent aux humains, à soi-même sévère, 
Bon époui, bon ami, bon citoyen, bon père. 
Il éclaira le monde, il combattit Terreur; 
Son pinceau fut hardi, sa morale fut pare; 
Vrai dans tous ses tableaux, il peignit la nature. 
Et la peignit diaprés son cœur. 

L'épreuve du Cabinet des Estampes porte cette signature manus- 
crite : Victor Toulongeon del. et sctUp. 

— De face, assis à une table. Devéria del., Simonet aîné seul. 
A Paris, chez Janet. 



IV. — REPRÉSENTATIONS DE DIDEROT 
AVEC D'AUTRES PERSONNAGES. 

DiDEBOT ET Grimm EN CONVERSATION, par Carmontelle. Gouache. 

M. Alfred de Vandeul a bien voulu nous montrer cette gouache 
appartenant à une personne de sa famille. 

Diderot, vêtu de noir et coiffé d'une perruque, est assis de profil à 
gauche; sa main droite caresse le menton de Grimm, appuyé sur 
la chaise de Diderot. Grimm est vêtu d'un habit de satin gris brodé 
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d^or et d*ane culotte noire. Ses cheveux poudrés sont noués par un 
catogan. 

Derrière le cadre est collée une note d'une vieille écriture qui nous 
apprend qu^à la prière de M** d'Épinay, Garmonteile, après avoir peint 
cette gouache, en fit deux copies, Tune pour cette dame, Tautre pour 
M** de VandeuL G*est celle que nous avons eue sous les yeux. 

A Texposition du Corps législatif (1874), sous le n° 4 053, figurait a 
même scène désignée comme un pastel et appartenant à M. de Langs- 
dorff, ofllcier d^ordonnance du maréchal de Mac-Mahon. Nous n^avons 
pu savoir si c'était Toriginal de Garmontelle ou la copie appartenant à 
M— d'Épinay. 

La lecture chez Diderot, par M. Meissonier. Peinture à 
l'huile. 

Ce tableau, qui a figuré aux Expositions universelles de 4855 et 
de 4867, a passé dans les ventes Morny et Paul Demidoff. 

Il n*a pas été gravé, mais la photographie qu'en a faite M. Bingham 
est dans le commerce. 

Dans une bibliothèque dont les rayons sont chargés de ces bro- 
chures à couvertures bariolées, aussi chères aux bibliophiles qu'aux 
peintres, Diderot, assis à une petite table et à demi renversé sur son 
fauteuil, lit un manuscrit qu'écoutent cinq amis dans des attitudes dif- 
férentes : d'Alembert, appuyé contre un paravent qui cache une partie 
de la bibliothèque, Helvétius adossé ti une de ces chaises au dossier 
ovale, si fort à la mode alors, et d'Holbach absorbé par l'attention qu'il 
prête au lecteur. Nous ne savons quels sont les deux autres person- 
nages que M. Meissonier a voulu représenter. 

CHARLES PANCKODCKB AUX AUTEURS DB L^ENCTCLOPéDIE. 

Eau-forte in-folio dessinée et gravée par Augustin de Saint-Aubin. 

Les médaillons de d'Alembert et de Diderot (profil à g. d'après 
Greuze) superposés sont soutenus par une tablette portant l'inscription 
qui sert de titre à la planche et encadrés de deux rangées de médaillons 
disposés dans l'ordre suivant : 

VolUire. Buffon. 

Rousseau. Necker. 

J.-M. Daubenton. Vicq-d'Azyr. 

J.-B. La Marck. Tliouin. 

A. Mongez. Roland de La Platière. 

Garitat de Gondorcet. Marmontel. 

Dumarsais. Gaillard. 

Au-dessus de la tablette six autres médaillons dont les noms sont à 
peine lisibles : Watelet, etc. 

Il est à remarquer que celte planche, l'une des plus belles de 
ToBuvre d'A. de Saint-Aubin, réunit les noms des collaborateurs de la 
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première Encyclopédie à ceux des collaborateurs de Y Encyclopédie 
méthodique, Ch. Panckouke avait tenu sans doute à honorer d^un même 
remerciement les initiateurs et leurs émules. 

— De profil à g. en regard de Lavater. Tête nue, traits fort accentués. 
Eau-forte, signée à dr. Ballard sculp, 

— De profil à g. (diaprés Greuze et A. de Saint-Aubinj dans un mé- 
daillon au-dessous de Mably, de Condillac, d^Helvétius, de Barthélémy 
et de Raynal. C. P. Marillier, del. , N. Ponce se. 

Planche 50 du recueil gravé intitulé : Les illustres Français. Paris, 
4786, in-folio. 

— De profil à droite dans Testampe : Chambre du cœur de Voltaire^ 
dessinée par Duché d'après nature, au château de Ferney, en 4781, 
gravée par Née. Il est le plus près de la fenêtre à gauche, entre ceux 
du prince de Gonti et de la marquise de Vlllette. 

Diderot et Catherine II. E. Ronjat de!., Hildebrand se. 
Guizot, l'Histoire de France racontée à mes petits-enfants^ 
t. V, p. 273. 

Diderot, en bas de soie roulés, en habit galonné, s'avance vers 
Catherine, la couronne en tête. 
Composition absolument comique. 



V. — CARICATURES ET ALLÉGORIES. 

Chose singulière, Diderot ne semble avoir été pris à partie qu'une 
seule fois par les caricaturistes, dans l'estampe dont Victor Hugo a 
parlé {William Shakespeare, éd. in-42, p. 202) et que M. Assézat a 
décrite (t. I, p. 63). Le Cabinet des Estampes en possède une épreuve à 
toutes marges; le médaillon y est entouré d'un trait carré ornementé 
et surmonté d'un cartouche assez gracieux représentant un arbre brisé 
par Torage. Dans l'intérieur du trait carré, on lit : 

Encyclopédie, etc. 

Première édition revue et corrigée 

(Ici la vignette). 

Par un Franciscain. 

Dextra latet pungitque stylo dum lœva flagellât. 



III 



DOCUMENTS DIVERS 



I 



PIECES RELATIVES A L'ARRESTATION DE DIDEROT 

EN 1749. 

Dans la notice préliminaire des articles de V Encyclopédie^ 
M. Assézat a déjà fait usage du très curieux et très-rare livre 
de J. Delort : Histoire de la détention des philosophes et des gens 
de lettres à la Bastille et à Vincennes. II se proposait de lui em- 
prunter, pour la biographie de Diderot, les pièces relatives à 
son arrestation même. Nous les donnons ici, telles que Delort 
les a publiées, car il se contente de dire qu'il les a copiées à la 
Bibliothèque du Roi sans ajouter aucun indice qui permette de 
les consulter à nouveau. 

Tout d'abord, voici la dénonciation du curé de Saint-Médard, 
Pierre Hardy. Selon Delort, elle aurait été envoyée en juin 17â7 
au lieutenant de police : 

Diderot, homme sans qualité, demeurant avec sa femme chez le 
sieur Guillotte, exempt du prévost de Tlie, est un jeune homme qui 
fait le bel esprit et trophée d'impiété. 11 est Fauteur de plusieurs livres 
de philosophie, où il attaque la religion. Ses discours, dans la conver- 
sation, sont semblables à ses ouvrages. Il en compose un actuellement 
fort dangereux. Il s'est vanté d*en avoir composé un qui a été condamné 
au feu, par le Parlement, il y a deux ans. I^ sieur Guillotte n'ignore 
point la conduite et les sentiments de Diderot. Gomme il s'est marié à 
l'insçu de son père, il n'ose retourner à Langres. 

En même temps, un exempt adressait au même magistrat 
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ce rapport, dont le style et les sentiments pieux ne le cèdent en 
rien à la petite note de Pierre Hardy : 

Du SO Juin 1747. 
Monsieur, 

rai i^honneur de vous rendre compte qu*il m^a été donné avis que 
le nommé Diderot est auteur d'un ouvrage que Ton m^a dit avoir pour 
titre : Lettre ou amusement philosophique, qui fut condamné par le 
Parlement, il y a deux ans, à être brûlé en même temps qu^un autre 
ouvrage ayant pour titre : Lettre philosophique sur Vimmortalite' de 
l'âme. 

Ce misérable Diderot est encore après à finir un ouvrage quMi y a 
un an qu'il est après, dans le même goût de ceux dont je viens d'avoir 
Thonneur de vous parler. C'est un homme très-dangereux^ et qui parle 
des saints mystères de notre religion avec mépris ; qui corrompt les 
mœurs et qui dit que, lorsqu'il viendra au dernier moment de sa vie, 
faudra bien qu'il fasse comme les autres, qu'il se confessera et qu'il 
recevra ce que nous apelons notre Dieu, et sy il le fait, ce ne sera 
point par devoir, que ce ne sera que par raport à sa famille, de crainte 
qu'on ne leur reproche qu'il est mort sans religion. 

L'on m'a assuré que l'on trouvera chez lui nombre de manuscrits 
imprimés dans le même genre. 

Il demeure rue Mouftard, chez le sieur Guillotte, exempt du prévost 
de lisle, à main droite en montant, au premier. 

Perrault. 

M. Berrjer se contenta d'écrire en marge du rapport de 
Perrault la note suivante : 

Je n'ay point de preuve qu'il soit l'autheur de l'ouvrage condamné 
par le Parlement, que le rapport de Perrault et la lettre du curé de 
Saint-Médard. 

Il est probable néanmoins que Diderot fut dès ce moment 
surveillé de près, et, deux ans plus tard, M. Benyer procéda 
lui-même à Tinterrogatoire qu'on va lire : 

Interrogatoire de Tordre du Roi, fait par nous, Nicolas-René Berryer, 
chevalier, conseiller du Roi en ses conseils, maître des requêtes ordi- 
naires de son hôtel, lieutenant-général de police de la ville, prévôté et 
vicomte de Paris, commissaire du Roi en cette partie. 

Au sieur Diderot, prisonnier de l'ordre du Roi au donjon de Vin- 
cennes. 

Du jeudi, trente-ùn juillet mil sept cent quarante-neuf de relevée, 
dans la salle du conseil du donjon de Vincennes, après serment fait par 
le répondant de dire et répondre vérité. 



APPENDICES. 123 

Interrogé de ses nom, surnoms, âge, qualité, pals, demeure, profes- 
sion et religion : 

A dit se nommer Depis Diderot, natif de Langres, ftgé de trente-six 
ans S demeurant & Paris, lorsqu'il a été arrêté, rue Vieille-Estrapade, 
paroisse de Saint-Étienne-du-Mont, de la religion catholique, aposto- 
lique et romaine '. 

Interrogé s*il n*a pas composé un ouvrage intitulé : Lettres sur les 
aveugles à f usage de ceux qui voient : 

A répondu que non. 

Interrogé par qui il a' fait imprimer le dit ouvrage : 

A répondu qu^il n'a point fait imprimer le dit ouvrage. 

Interrogé s'il n'en a pas vendu ou donné le manuscrit à quelqu^un : 

A répondu que non. 

Interrogé s*il sçait le nom de Fauteur du dit ouvrage : 

A répondu quMl n^en sçait rien. 

Interrogé s'il n'a pas eu en sa possession le dit ouvrage en manus- 
crit avant qu'il fût imprimé : 

A répondu qu'il n'a point eu ce manuscrit en sa possession avant et 
zprès qu'il a été imprimé. 

Interrogé s'il n'a pas donné ou envoyé à différentes personnes des 
exemplaires du dit ouvrage : 

A répondu qu'il n'en a donné ni envoyé à personne. 

Interrogé s'il n'a pas composé un ouvrage, qui a paru il y a environ 
deux ans, intitulé : les Bijoux enchantés ^ : 

A dit que non. 

Interrogé s'il n'en a pas vendu ou donné le manuscrit à quelqu'un 
pour l'imprimer ou autre usage : 

A répondu que non. 

Interrogé s'il n'a pas composé un ouvrage, qui a paru il y a plusieurs 
années, intitulé : Pensées philosophiques : 

A répondu que non. 

Interrogé s'il connoft l'auteur du dit ouvrage : 

A répondu qu'il ne le connoît pas. 

Interrogé s'il n'a pas composé un ouvrage intitulé : Le Sceptique ou 
r Allée des idées : 

A dit que oui. 

Interrogé où est le manuscrit du dit ouvrage : 

A dit qu'il n'existe plus et qu'il est brûlé *. 

f. Moyenne taille et la physionomie assez décente; garçon plein d^esprit, 
mais extrêmement dangereux. (Noté de ta police.) 

2. 11 logeait chez un tapissier. 

3. On voulait dire Bijoux indiscrets, (J. Delort.) 

4. Une note qui nous a été communiquée par le savant M. Van Praet, et qu*il 
tpuait de Texempt de robe courte d'ilémery, porte : « Diderot a fait VAUée des 
idées, qa*il a chez lui, en manuscrit, et il a promis de ne point faire imprimer cet 
oavrago. 9 (J. Delort.) 
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Interrogé s*il D*a pas composé un ouvrage intitulé : l'Oiseau blanc, 
conte bleu : 

A répondu que non. 

Interrogé s'il n'a pas du moins travaillé à corriger le dit ouvrage : 

A répondu que non. 

Lecture faite au répondant du présent interrogatoire, a dit que les 
réponses qu'il y a faites contiennent vérité, y a persisté et a signé. 

Berrter. 
Diderot. 

On connaît les requêtes motivées présentées par les libraires 
de V Encyclopédie à cVArgenson. Delortnousaégalement conservé 
la supplique de Diderot lui-même, apostillée par le gouverneur 
de \incennes et par le lieutenant de police : 

A Vincennes, le ... septembre 1749. 

Je joins ici une note, monsieur, que le sieur Diderot me vient d'en- 
voier pour vous faire passer; j'en profite pour vous assurer que personne 
n'est plus parfaitement que j'ay l'honneur d'être, monsieur, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 

Marquis Chastellet. 

Voici la note : 

« Le sieur Diderot, détenu de l'ordre du Roi au château de Vincennes 
depuis le mois de juillet, demande sa liberté; 

« Observe qu'il est l'éditeur de V Encyclopédie, ouvrage de longue 
haleine, qui comporte des détails infinis, auxquels il ne peut vaquer, 
étant retenu prisonnier; 

« Promet de ne rien faire à l'avenir qui puisse être contraire en la 
moindre chose à la religion et aux bonnes mœurs. » 

Note mise au bas de la feuille par M. Berryer : 

a Si M. le comte d'Argenson juge qu'il ait suffisamment fait péni- 
tence de ses intempérances d'esprit, il est supplié de faire expédier 
l'ordre du Roi pour sa liberté. » 



Enfin, voici, à titre de simple curiosité, des vers de M"* de 
Puisieux, recueillis par Delort, sur le bruit qui s'était répandu 
de son embastillement à cause d'un libelle intitulé le Pater 
qu'on lui attribuait et que ne mentionnent ni Barbier ni Quérard. 
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Us donneront la mesure du talent de M"« de Puisieux, lorsque 
ce n'était pas Diderot qui tenait la plume : 

Quand tout Paris à la Bastille 
Me met avec acharnement, 

Je repose, mon cher V , 

Dans mon Ht fort tranquillement. 

Jamais d*une coupable audace 
A ma muse je n*ai permis 
Contre des personnes en place 
De décocher des traits hardis. 



De Tamour et de la folie 
Je fais mon occupation ; 
Je mêle la philosophie 
A leur douce distraction. 

Dans une profonde ignorance 
De ce qui concerne l'État, 
JMmpose aux amis le silence 
Sur les querelles du Sénat. 

Cne affaire si relevée, 



K'est point du tout de mon ressort; 
Je jase au risque d'avoir tort. 

J'honore mon Roi, ma patrie. 
Je m'en fis toujours un devoir. 
Je vis à Tabri de Tenvie, 
Et sans redouter le pouvoir. 

Je n*ai rien reçu de personne. 
Et mon sort est indépendant; 
Mais la loi de l'honneur m'ordonne 
D'avoir des égards pour le rang. 

Dans un ministre respectable. 
J'adore un mérite éclatant; 
Et s'il eût été moins aimable 
Jamais je n'eusse, un seul instant. 
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Aux dépens de mon caractère, 
Offert à cet homme éminent, 
De rhommage le plus sincère, 
Le véritable et pur encens. 

Mais rassure-toi, cher V , 

Je jouirai d*un grand bonheur, 
Si, n'habitant pas la Bastille, 
Tu me renfermes dans ton cœur. 



li 
PIÈCES RELATIVES A UENCYCLOPÉDIE. 

I 

DIALOGUE ENTRE UN COLPORTEUR ET DIDEROT DANS 

LA BOUTIQUE d'un LIBRAIRE SUR LE Dictionnaire de 
r Encyclopédie *. 

LE COLPORTEUR. 

J'apporte le premier volume 
Du dictionnaire nouveau. 
11 sort, comme on dit, de Tenclume; 
On Ta fait à coups de marteau. 
Son poids m^ôterait le courage 
D'en être souvent le porteur. 
Malheur à ce coquin d'ouvrage 
S'il pèse autant à son lecteur! 
Les auteurs ont sué sans doute 
Les premiers en le composant. 
Comme eux, je sue à grosse goutte : 
Suera-t-on moins en le lisant? 

DIDEROT. 

Colporteur, il fait beau t'entendre 
Railler ainsi mes écrits! 

1. Extrait des Pièces historiques et satiriques recueillies par le marquis de 
Paulmy, vol. CXXXIII bis, p. 94 (Bibl. de l*Arsenai). — M. Assézat avait cité, 
d'après Clément, les huit premiers vers de cette pièce, dont M. Ch. Vatel noua a, 
depuis, signalé le texte intégral dans Timmense fatras des stromates de Paulmy. 
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LE COLPORTEUR. 

Puisque mon métier est d'en vendre, 
Ken puis-je pas marquer le prix? 

LE LIB&AIRB. 

Grains d'offenser par ce langage 
Un écrivain de grand renom: 
Monsieur a eu part à Touvrage. 

LE COLPORTEUR. 

Je le crois donc d*un certain bon. 

Je connais monsieur par un livre ^ 

Fort utile à lui comme à moi. 

Et qui, par bonheur, nous fit vivre 

Tous deux longtemps aux frais du Roi. 

Je ne blâme ici que la forme 

Et, par ma foi, j*en suis fâché. 

Cet écrit, sans sa masse énorme. 

Pourrait être un écrin caché. 

Si sa taille était plus petite, 

J^en répandrais incognito. 

Car il a, dit-on, le mérite 

De ce qu*on vend sous le manteau. 

J*y voudrais pourtant une chose, 

Cest qu'il eût été défendu. 

Pour cela seul, sans autre cause, 

11 serait alors bien vendu. 

Mais, malgré ma note critique, 

Il pourrait être débité. 

Dans lui, Vaulorilé publique 

N^est pas l'article respecté >. 

DIDEROT. 

LMnsolent! Je perds patience. 

LE LIBRAIRE. 

Ehl monsieur, un peu de douceur! 
Servez-vous de votre science : 
Vous êtes si bon confiseur'! 



I. Lettre d*an aveugle qui fit mettre Diderot à Vincennes, en 1749. {JSotê du 
tempM,) 

3. L'article Autorité a pensé faire supprimer le dictionnaire. (Noté du temps,) 
3. Il laut voir rarticle Abricot du dictionnaire, très-déplacé. (Note du temps,) 
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DIDEROT. 

Son audace a de quoi surprendre. 

LE COLPORTEUR. 

Point du tout, mais je suis sans fard 
Et jamais je n'ai pu comprendre 
Tout ce que vous dites sur l'art ^ 

DIDEROT. 

Il faut enfin que je Tassomme ! 

LE COLPORTEUR. 

Monsieur, rappelez vos vertus. 
Vous vous échauffez là tout comme 
S'il s'agissait du prospectus'. 

DIDEROT. 

Ne puis-je le rouer à Taise ! 

LE COLPORTEUR. 

Pour le coup, je ne dis plus mot. 
L'âme • chez vous est trop mauvaise : 
Vous me traiteriez comme Scot ^. 

1. L*article Art, dont Fauteur a fait parade, est presque partout inintelligible, 
de plus ti-aduit mot pour mot du chancelier Bacon dans ce qu*il y a de mieux. S'il 
eût donné la traduction pure et simple de cet auteur, il eût été bien supérieur 
{Note du temps.) 

2. Diderot eut une querelle avec le P. Berthier; il y mifbeaucoup d*aigrear. 
et ajouta à sa mauvaise cause la honte d'être reconnu plagiaire. {Note du temps,) 

3. L'article Ame, qui devait être de ceux auxquels il devait le plus 8*attachcr, 
est très-mal fait. (Sote du temps.) 

4. A Tarticlc d'Aristote, il a fort maltraité Jean Duos, surnommé Scot, et ne 
lui a pas rendu justice. {Note du temps,) 
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III 



Extrait d'cn mémoire présenté en 1768 a monsieur le chan- 
celier, PAR MM***, libraires de Paris, pour obtenir la permis- 
sion DE FAIRE UNE NOUVELLE ÉDITION DE L Encyclopédie EN 
Fbance*. 

Cet extrait n'est point étranger à la cause que je viens de 
traiter ; il doit servir à démontrer que le public ne pouvait 
manquer d'être la dupe de cette entreprise, puisqu'on lui en a 
toujours donné une idée différente de celle qu'il devait en 
prendre. En plaçant ici ce morceau, je n'ai pas eu envie de faire 
la satire ni la critique du Dictionnaire encyclopédique ; j'ai voulu 
mettre tout le monde à portée de connaître, par le témoignage 
de M. Diderot, comment et par où YEncyclopédie méritait en 
1768 les éloges qu'il lui a prodigués en 1750. Afm qu'on puisse 
la comparer à tout instant au jugement que ce grand homme en 
porte actuellement, j'ai placé en notes les endroits du prospec- 
tus de YEncyclopédie qui ont le plus de rapport avec le mémoire 
dont il est ici question *. J'entre en matière. 

Les libraires qui ont présenté ce mémoire à M. le chancelier 
lui rendent compte des raisons qui doivent le déterminer à per- 
mettre qu'on fasse une nouvelle édition de ce dictionnaire en 
France. Ils répètent ce que le sieur Diderot leur a dit à ce su- 
jet. Il faut se rappeler qu'on lit dans le prospectus que YEncy- 
clopédie n*était pas un ouvrage à faire : 

<t Notre dessein a été de la purger de tous les défauts insépa- 
rables d*une première tentative... de réparer les bévues, les er- 

1. Les factums de Luneaa de Boisjermaia nous ont déjà fourni trois lettres 
qoi y étaient enfouies. Nous en extrayons encore la conversation que voici, et 
celle que Lunean eut avec le philosophe lors des premiers bienfaits de Catherine, 
n Ta sans dire que nous ne nous portons point garant de Texactitude absolue des 
KOeiions et Jugements qu*il lui impute. Les opinions de Diderot sur son œuvre 
et sur ses collaborateurs sont au moins fort vraisemblables, car il se dissimulait 
moins que personne les imperfections d*une telle entreprise. Quant à son entre- 
U?D avec Luneau dans la rue, c'est . un croquis amasant qui. pourrait prendre 
place à c6té de celui de Garât. 

3. Nous les supprimons. 

XX, 9 
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reurs, les omissions... Pour cet eflet il nous importait de bien 
connaître les défauts de Y Encyclopédie; et qui est-ce qui pou- 
vait mieux nous en instruire que celui qui a consumé vingt- 
cinq ans de sa vie à cet énorme travail 7 Nous l'avons vu, nous 
l'avons interrogé, et voici la réponse de cet homme, encore plus 
estimé et plus estimable par son amour pour le bien que par 
aucune de ses qualités personnelles: 

« L'imperfection. de l'Encyclopédie^ nous a-t-il dit, a pris 
(( sa source dans un grand nombre de causes diverses. 

(c On n'eut pas le temps d'être scrupuleux sur le choix des 
a travailleurs. Parmi quelques hommes excellents, il yen eut de 
« faibles, de médiocres et de tout à fait mauvais. De là cette bi- 
agarrure dans l'ouvrage où l'on trouve une ébauche d'écolier à 
(( côté d'un morceau de main de maître ; une sottise voisine d'une 
«chose sublime, une page écrite avec force, pureté, chaleur, ju- 
ttgement, raison, élégance, au verso d'une page pauvre, mes- 
(iquine, plate et misérable. 

a Les uns, travaillant sans honoraires, par pur attachement 
«pour les éditeurs et par goût pour l'ouvrage, perdirent bientôt 
«leur première ferveur ;d'autres, mal récompensés, nous en don- 
ce nèrent, comme on dit, pour notre argent...; il y en eut qui re- 
« mirent toute leur besogne à des espèces de Tartares, qui s'en 
« chargèrent pour la moitié du prix qu'ils en avaient reçu. 

« Les articles communs à différentes matières ne furent 
«point faits, précisément parce qu'ils devaient l'être par plu- 
« sieurs ; on se les renvoyait l'un à l'autre. Il y eut une race dé- 
« testable de travailleurs qui, ne sachant rien, et qui se piquant 
« de savoir tout, brouillèrent tout, gâtèrent tout, mettant leur 
«énorme faucille dans la moisson des autres. 

« L'Encyclopédie fut un gouffre, où ces espèces de chiffon- 
«niers jetèrent pêle-mêle une infinité de choses mal vues, mal 
«digérées, bonnes, mauvaises, détestables, vraies, fausses, 
« incertaines, et toujours incohérentes et disparates. 

« L'art de faire des renvois suppose un jugement bien pré- 
acis... L'on négligea de remplir les renvois qui appartenaient 
«à la partie même dont on était chargé... On trouve souvent 
«une réfutation à l'endroit où l'on allait chercher une preuve... 
« Il n'y eut aucune correspondance rigoureuse entre le discours 
«et les figures... Pour parer à ce défaut, on se jeta dans ces 
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u longues explications qui précèdent les arts dans nos volumes 
«de planches. Combien demacbines inintelligibles, faute de 
Illettrés qui en désignent les parties! La modicité des honoraires 
«jeta les éditeurs et les travailleurs dans le découragement. 

« Voilà, continua l'éditeur, les causes d'imperfections que 
« vous avez à prévenir et les défauts que vous avez à corriger. » 
("est avec cette sincérité qu'il s'est expliqué avec nous; voici 
les conseils qu'il nous a donnés : 

a Choisissez les meilleurs esprits... fixez un temps à 
chaque travailleur... Si leur écriture est très-mauvaise, qu'ils 
fassent, eux ou vous-mêmes, la dépense d'une copie; votre édi- 
tioD en deviendra infmiment moins fautive, et l'on n'y trouvera 
pas, comme dans la précédente, des noms estropiés et des 
phrases tronquées qui manquent de sens. 

(( N'ayez qu'un éditeur, cela est essentiel... Quoique je sois 
peut-être, entre tant d'hommes de lettres, le meilleur éditeur 
que vous puissiez prendre, prenez-en un autre, parce que je 
suis suspect, parce que j'ai des ennemis, parce que je ne me 
H'soudrai jamais à être ni faux ni plat, parce qu'entre la plati- 
tude et la hardiesse il y a une ligne très-étroite, sur laquelle je 
nai pas la certitude de marcher sans broncher, etc., etc. » 

Après nous avoir entretenu des causes générales des 
défauts de V Encyclopédie^ il parcourut rapidement chaque 
partie et nous en marqua les défauts. 

t Les mathématiques... ne pouvaient guère tomber en de 
meilleures mains qu'en celles de M. ****. Cependant, j'ai 
souvent entendu accuser sa physique d'être un peu maigre. 
Ajoutez qu'il s'en est reposé pour la géométrie élémentaire et 
Tarithmétique sur *** *, qui s'est débarrassé de cette tâche un 
peu lestement. L'histoire naturelle : il y a beaucoup à ajouter 
au règne végétal ; la partie physique de ce règne a été fort 
négligée... Minéralogie et métallurgie, ces deux branches sont 
toutàfait défectueuses... elles demandent d'être soigneusement 
retouchées : M. *** ' a fait comme tous les autres auxiliaires, il a 
travaillé sans plan; d'ailleurs, sans cesse occupé à réparer 



f. D'AIembcrt. 

^. L'abbé de La CbapeUe. 

3. Xalouin. 
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les âneries de notre maayais chimiste ***% il a été forcé à tout 
moment de déplacer les matières qui ne se trouvent pas où elles 
doivent être. La chimie est détestable... La médecine, la matière 
médicale et la pharmacie..., est pauvre... L'anatomie et la phy- 
HÎologie ', je ne dis pas à refaire, mais à faire... La logique, la 
métaphysique et la morale ', ne sont qu'un plagiat continuel 
de... La théologie n'est ni bien bonne, ni bien mauvaise; 
elle est de ****. L'histoire et la mythologie... il y a quelques 
généralités sur l'histoire; je ne sais ni par qui ni conmieDt 
elles sont faites. 

<( Quant à l'histoire ancienne et moderne de la philo- 
sophie, dont je me suis chargé, ce n'est pas la partie bon- 
teose de Y Encyclopédie : elle est à revoir, à rectifier : petit 
travail... Les belles-lettres, la poésie, l'art oratoire et la cri- 
tique : ces parties sont de M. **** qui les a faites faiblement... 
La peinture, la sculpture, la gravure* à refaire... L'architec- 
ture ^, mauvaise et à refaire en entier... La danse *, et tout ce 
qui tient au théâtre lyrique, à revoir et à compléter... La 
musique de ****, à revoir et à compléter... La géographie '% 
mauvaise dans les deux premiers volumes, d'une étendue 
effroyable dans tous les volumes suivants, à corriger et i res- 
serrer. •• Le blason^', pauvi'e science, pauvrement faite; elle 
est aussi maigre dans le discours que bouflSe dans les planches. 

« La marine de M.*^* ^' : les planches en sont assez bonnes, 
le discours en est mesquin. Les arts mécaniques, à perfectionner 
et à compléter, surtout à rapporter le discours aux planches, 
ce qui n'a pas presque été fait, et à faire rentrer dans le dis- 
cours les explications qui sont à la tête des planches. C'est moi 



I. Venel. 

*i. Par lo docteur Tarin. 

3. Par rabbé Y von. 

4. L'abbé Mallet. 
Ti. Marmontel. 

A. liandolt. 

7. Blondcl. 

M. Par CahuMC. 

0. J.-J. Rousteatt. 

tu. Par Bol lin, Dcsmarest et Vaugondy 
1 1 . Par KIdoui. 
li. BoUiD. 
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qui m'en suis chargé, et je sais bien ce qui reste à y faire, ce 
qui n'est pas petite besogne. 

« Le jardinage et l'hydraulique, de feu M. ****, à revoir 
avec soin, sinon à refaire... L'horlogerie et les instruments 
astronomiques*, à revoir en entier... Coupe deis pierres, mes- 
quine et de discours et de figures... quoique faite par notre 
dessinateur ***'. Voilà ce que je pense des parties principales 
de Y Encyclopédie^ et ma critique est faite sine ira cl studio 
quorum causas procul habeo. J'oilbliais de dire qu'il y a en 
tout genre au moins quatre, volumes in-folio du ****, dont il y a 
irès-peu de choses à conserver. 11 n'en peut rester que la 
nomenclature... Les pêches de terre n'ont presque point été 
faites... » — Voilà ce que M. Diderot nous a dit. 



1. D*Argenyille. 

1 Par J.-B. Le Roy. 

3. Goassier. 

4. Sans doute VEncyclopé^ de Chambers. 
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DIDEROT PEINT PAR SES CONTEMPORAINS. 



I 

I. — UN MONOLOGUE DANS LA RUE. 

a — Je me trouvai ' avec un prince russe, aussi agréable par 
son esprit que par la douce sensibilité de son âme. La nature 
ne lui a rien refusé de ce qui fait les grands hommes... J'étais 
vêtu, comme vous me voyez, avec un habit brun ; j'avais une 
perruque fort simple, du linge uni, un bâton à la main... J'étais 
dans tout mon costume '. 

u Les gens de lettres, me dit-il, sont-ils bien récompensés 
en France?... — J'ai travaillé toute ma vie, j'ai fait V Encyclo- 
pédie et le Fils naturel; je n'ai pas un sol... J'ai une fille déjà 
grande; elle est d'une jolie figure. Je lui ai donné des talents 
et les connaissances que ma fortune a pu comporter. Son âge 
me fait penser à l'établir. Je serai obligé de vendre ma biblio- 
thèque pour lui faire une dot. Je me séparerai avec peine de 
mes livres. U faut un état à ma fille; je sacrifierai tout pour y 
réussir '. 

1. C*e»t Diderot qui parle. 

2. M. Diderot me fit ce récit d*ua air fort affectueux ; il dandinait la tête tantôt 
Bur une épaule et tantôt sur Tautrc. 

Je ne suis point dans l*usage de couper mes phrases par des lignes de points. 
Tout ce morceau est censé être de la composition de M. Diderot, c*est au moi^'^ 
son récit : j'ai cru pour cela devoir imiter sa manière d*écrire et mettre à toutes 
mes phrases des points... beaucoup de points... Le lecteur sentira mieux ce que 
ce savant a voulu me dire et ce que j'ai dû lui répondre. M. Diderot prétend qu?^" 
les points imprimés entre les phrases augmentent le volume du discours et donn^n: 
beaucoup de caractère à dos idées : voyez U Fils naturel, etc., etc. Si vous 
ôtiez les points qui coupent les parties du dialogue, vous le réduiriez à rieo 
(L. de B.) 

3. Ce savant racontait ceci d'un ton triste et langoureux. Personne n'entend 
mieux que lui la pantomime du récit. (L. de B.) 
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« Le prince russe éœuta ce récit; il en fut ému... Il écrivit 
à rimpéralrice de Russie : « Il y a en France un homme de 
i lettres qui a acquis beaucoup de célébrité; il est si pauvre, si 
j pauvre, qu'il est obligé de vendre ses livres pour marier sa 
tiûlle qui est fort jolie. » L'impératrice aime à faire le bien. 
Voyez la délicatesse qu'elle y met. 

« Le prince russe vint un jour s'informer du prix de ma 
bibliothèque. Je la portai à 15,000 livres*. Une heure après, 
OQ m'apporta cette somme. Je me disposais à me séparer pour 
jamais de mes livres, a A'o/i, me dit-il, cela ne sera pas *. 
L'impératrice, ma souveraine, vous prie d'être son bibliothé- 
caire en France ; elle souhaite même que vous acceptiez à ce 
litre une pension de 1,000 livres. Elle ne veut pas que vous 
employiez rien de cette somme à augmenter la bibliothèque 
qu'elle vous confie. » J'acceptai la pension '. 

a J'écrivis à l'impératrice de Russie une lettre de remer- 
ciement; j'en reçus de nouveaux témoignages de sa protec- 
tion. 

« Un an se passa... je ne fus point payé. Six mois s'écou- 
lèrent encore... Je me crus tout à fait oublié. Enfin je reçus 
une lettre de l'impératrice elle-même... Elle s'excusait d'avoir 
oublié de me faire payer les 1,000 livres de ma pension. 
'^ Comme je ne veux pas que vous essuyiez jamais un pareil 
«retard, j'ai donné ordre qu'on vous les payât cinquante années 
« datance. » Ce sont ses paroles. On m'apporta 50,000 livres. 
On les mit/d, là^ là\ 

« — N'est-il pas vrai (me disiez-vous) que l'histoire n'offre 
aucun exemple d'une pareille munificence? — Vous avez raison ; 
mais avouez qu'il n'y a jamais eu que vous parmi les gens de 
lettres qui ayez su tirer un aussi bon parti de l'affectation avec 
laquelle vous répétez sans cesse que vous n'avez pas un sou ? — 

1. m1 Diderot chuchota ses mots à Toreille, comme s*il avait craint qu*on eût 
eoteodu qu*ii avait porté sa bibliothèque à un trop haut prix. (L. de B.) 
3. Tout ce qui est ici en italique se prononce avec dignité. (L. de B.) 

3. Ces trois paroles se disent vite et à Toreille. Je me rappelle qu*en les pro- 
( raot, M. Diderot s*élevait sur ses pieds, se penchait sur moi et me regardait d*un 
ûr fin; il appréhendait sans doute que je ne sentisse pas ce trait de caractère et 
qu'U avait pris la balle au bond. (L. de B) 

4. n y a dans le fond du cabinet do M. Diderot une armoire ou bibliothèque 
M pied de laquelle ce savant prétend qu*on déposa Targcnt. (L. de B.) 
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Entre nous (me disiez-vous), cela est vrai. J'ai gagné plus de 
200,000 livres avec les libraires de l'Europe *... A propos, 
êtes-vous en voiture? — Oui. — Où allez-vous? — Rue Saint- 
Honoré. — Voulez-vous me jeter chez M. Le Pot d'Auteuil? Je 
vais y placer quelques rouleaux de louis dont je suis chargé*. 
— Très-volontiers. » Je vous y conduisis. En courant les rues, 
vous me disiez : « Uimpératrice de Russie est une grande 
princesse. Comme elle domie ' / Mais si je n'avais pas dit que 
j'étais un misérable, on ne m'aurait pas payé 65,000 livres 
pour une bibliothèque qui valait tout au plus 2,000 écus... Les 
grands hommes ne font le bien que comme on a l'esprit de le 
leur faire faire. C'est un talent de savoir les tromper pour une 
si bonne fin. » 



II 



II. — EXTRAIT DES MKLAKGES DE d'eSCHERNT*« 

Diderot était à la tète des diners philosophiques du baron 
d'Holbach, dont le baron lui-même faisait parfaitement les 
honneurs par son esprit, ses connaissances et ses saillies. 
D'Alembert présidait les diners du mercredi de M"* Geoffrin; 
c'est là où je l'ai vu pour la première fois en 1762. 
M"*' Geoffrin a marqué dans le xviii^ siècle par sa maison qui 
était devenue le point de réunion des étrangers distingués et 



1. Ceci le dit comme une confidence à Torcille. (L. de B.) 
S. Ce fut le jour de Saint-André, 1769, que je conduisis M. Diderol chex ce 
notaire. (L. de B.) 

3. n ne faut que connaître Tenthousiasme de M. Diderot pour deviner It 
manière dont ceci fut prononcé. (L. de B.) 

4. D*E8chcrny était un compatriote et un disciple de Rousseau. 11 a longuement 
conté ses promenades et ses entretiens avec Jean-Jacques au tome III de ses 
Mélanges de littérature, d'histoire, etc. Bien que ce livre ait eu deux éditions, il 
est devenu fort rare; c*eût été un motif suffisant pour lui emprunter les 
anecdotes qu'on va lire, si ce témoignage sympathique, venant d*ua familier de 
Rousseau, n*eùt pas suffi pour nous déterminer à cette dtaUon. 
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de tout ce que la ville et la cour avaient de plus instruit et de 
plus poli, gens de lettres, philosophes, principaux artistes, 
grands seigneurs et leurs femmes. On ne parvient point à former 
une pareille réunion sans mérite, et M'^'Geoffrin en avait : peu 
d'instruction, mais de l'esprit naturel, l'usage du monde, un 
genre de brusquerie qu'elle s'était fait, qui lui réussissait et 
lui allait à merveille ; le tout couronné par une fortune consi- 
dérable. 

Diderot n'allait point chez x\I"*' GeoOfrin; elle craignait sa 
pétulance, la hardiesse de ses opinions, soutenue, quand il 
était monté, par une éloquence fougueuse et entraînante. 

Je l'ai vu quelquefois dans d'autres circonstances avoir le 
sentiment de ses forces, s'exhaler sur lui-même; il était sujet 
alors à des boutades d'amour-propre tout à fait piquantes, 
parce qu'elles contrastaient avec sa bonhommie ordinaire; 
d'autres fois, cet amour-propre n'était que naïf, et en voici un 
trait : Bitaubé lui envoie un exemplaire de son Iliade et lui en 
fait hommage; Diderot, à quelques jours de là, rencontre 
Bitaubé, le remercie de son cadeau, et, au milieu de l'effusion 
de sa reconnaissance : La plus grande marque^ lui dit-il, que je 
puisse vous donner du prix que /attache au présent que vous 
lirez bien voulu me faire j c'est de vous envoyer votre exemplaire 
à Berlin, tout couvert de notes marginales de ma main. J'ai 
retenu ce trait, parce qu'il se passait en présence d'un amour- 
propre qui n'avait ni la même naïveté, ni le même fondement, 
et que je jugeais d'autant plus vif qu'il n'osait se montrer. 
Bitaubé mourait d'envie, en me le racontant, de me dire : « Je 
suis tenté de lui rendre la pareille et de lui renvoyer de Berlin 
lexemplaire que je tiens de lui de la Vie de Sénèque^ avec des 
bordures marginales et critiques de ma façon. » ^ 

... A la manière dont, après son retour de Russie, j'ai 
entendu plusieurs fois Diderot chanter en poète les vertus de 
Catherine, ses grandes qualités, je pense qu'il aurait fort bien 
traduit Homère, autant du moins que la langue française peut 
le permettre... 

Diderot était très-reconnaissant des bontés dont l'avait 
honoré l'impératrice; elle formait le fond de ses récits sur la 
Russie, de ses observations et d'un grand nombre d'anecdotes 
intéressantes. Je ne les rapporterai pas, parce qu'il est possible 
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qu'il les ait consignés dans quelques mémoires que je ne con- 
nais pas, publiés ou inédits, car je n'ai pas lu tous les ouvrages 
de Diderot. •• 

... Diderot n'a guère pu faire mention du billet assez curieux 
que l'impératrice écrivait à son sujet à M""' Geoffrin. En voici la 
teneur : a Votre Diderot est un homme bien extraordinaire; 
je ne me tire pas de mes entretiens avec lui sans avoir les 
cuisses meurtries et toutes noires; j'ai été obligé de mettre une 
table entre lui et moi pour me mettre, moi et mes membres, à 
l'abri de sa gesticulation. » Cette gesticulation était si connue 
qu'on l'accusait de s'emparer à table des bras de ses deux voi- 
sins, de ne cesser de parler et de n'en pas moins manger du 
Vglus grand appétit. 

- Pour bien connaître Diderot et le juger, il fallait le voir chez 
Pigalle (le Phidias des temps modernes) où, pendant plusieurs 
années, nous avons eu un dîner de fondation le vendredi et où, 
ni lui ni moi, n'avons jamais manqué ; l'abbé Raynal y venait 
souvent ; Cochin, La Tour y étaient assidus et plusieurs savants 
^t artistes célèbres, chevaliers de Saint-Michel, tels que Perronet, 
( etc. Là, Diderot était véritablement lui-même, il y était ce que 
la nature l'avait fait, aimable, simple et bon ; il laissait à la 
\ porte le manteau philosophique que chaque fois qu'il paraissait 
' dans un certain monde il allait emprunter à la friperie encyclo- 
[pédique. Ce sont (par la liberté dont on y jouissait) les plus 
agréables dîners que j'ai faits à Paris : j'y ai suivi Diderot jus- 
qu'en 1783, que je quittai Paris, et je crois qu'il est mort Tan- 
née suivante. Tout au travers des disputes et des discussions 
littéraires et philosophiques il engageait avec ces artistes dis- 
tingués des conversations sur les arts pleines du plus grand in- 
térêt. Diderot, qui les avait décrits dans Y Encyclopédie^pavldii 
pertinemment de tous, excepté de celui de la musique qu*il vou- 
lait cependant se piquer de connaître et à laquelle il n'enten- 
dait rien. C'était apparemment pour justifier cette prétention que 
je me souviens qu'il nous racontait avec complaisance la pro- 
tection qu'il avait accordée à un fort bon musicien, nommé 
Bemetzrieder. 

Ce Bemetzrieder paraît un jour chez lui (car ce qui fait 
honneur à Diderot, c'est qu'il lui tombait souvent des nues des 
gens à talent qui ne savaient que devenir à Paris et qui cher- 
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chaient fortune; ils s'adressaient à lui sur sa réputation de bonté 
et d'obligeance), ce Bemetzrieder donc, se présente à lui un 
jour et lui peint l'embarras où il se trouve. « Que pourrai-je 
entreprendre ici, monsieur? — Quels sont vos talents? — 
Monsieur, je sais bien le droit. — Apres? — Je pourrais enseigner 
la géographie et l'histoire. — Cela pourrait vous mener à cinq 
cents livres de rente après vingt ans de travaux. — Monsieur, 
je possède très-bien les mathématiques élémentaires. — Même 
inconvénient, les choses utiles ne sont pas payées dans ce pays. 

— Enfin, monsieur, pour dernière ressource, je vous dirai que 
je touche du clavecin, que je suis ou plutôt que je serais trè3-fort 
pour l'exécution en travaillant seulement six mois et de plus 
que je suis très-bon harmoniste. — Eh I que ne parliez-vous ? 
Eh bien ! je vous donne la table et cinq cents livres d'appoin- 
tements, pour donner des leçons régulièrement à ma fille-; dis- 
posez d'ailleurs du reste de votre temps comme vous le jugerez 
à propos et le tout pour vous prouver que, dans ce pays, moi 
à la tête, nous n'avons pas le sens commun. » 

— « Avant que je l'oublie, il faut que je relève ici une erreur 
qui, à la vérité, n'est pas d'une grande importance. Dans toutes 
les éditions des œuvres de J.-J. Rousseau, vous trouverez que 
le jugement que Diderot portait de la Nouvelle Héloise était 
contenu tout entier dans le mot Feuillet. Il est étonnant que 
personne n'ait aperçu ni relevé cette expression de Feuillet qui 
ne signifie rien ; c'est Feuillu qu'il faut. Diderot n'a pu dire à 
Rousseau que comme il me l'a dit à moi (raisonnant avec lui 
sur le mérite de divera écrivains). Feuillu et non Feuillet qui 
n a point de sens. Feuillu : trop verbeux. C'est comme de Lin- 
guet, à qui je trouvais de la verve et du feu dans ses premiers 
ouvrages : Feu de tourbe^ me disait-il. 11 avait quelquefois de 
ces expressions énergiques et pittoresques... 

Quoique malade il ne manquait pas les vendredis et je l'ai 
vu arriver crachant le sang et travaillé de l'asthme. Il avait 
conservé à côté de sa tête sensiblement afi'aiblie dans ses der- 
nières années, une grande fermeté de caractère. 

tt J'étais né, nous disait-il froidement, pour vivre cent ans. 
Les uns disent que j'ai abusé, moi, je dirai que je n'ai fait 
qu'user. Je ne jette point sur le passé les yeux de l'affliction. 
Je n'ai pas de regret, car j'ai plus vécu en cinquante ans que 
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ceux qui atteignent le siècle. Je me suis affi*anchi de la gène, des 
privations, j'ai vécu pour le bonheur et je ne l'ai jamais pleine- 
(ment goûté que dans les orgies que nous faisions chez Landes ^ 
où je jouissais avec excès de tous les plaisirs que nous y ras- 
semblions, plaisirs des sens et plaisirs de l'esprit, dans des 
conversations vives, animées, avec deux ou trois de mes amis, 
au milieu des plus excellents vins et des plus jolies femmes. Je 
rentrais à nuit chez moi, à moitié ivre, je la passais entière à 
Vlravailler et jamais je ne me sentais plus de verve et de facilité. 
«Conviens, Diderot (me disait un jour M. de Montmorin), con- 
« viens que tu n'es un impie que parce que tu es un libertin. — 
« Croyez-vous donc, monseigneur, que je le sois à propos de 
bottes ? » 

«Il nous contait qu'il avait étévoird'Alembert vaporeux, ma- 
lade et souffrant cruellement de la pierre, qu'il se dissimulait 
à lui-même. « D'Alembert, lui dit-il, vous ne vivez plus que 
« pour la douleur ; moi, je suis nul, quand vous voudrez, nous 
« finirons: qu'avons-nous de mieux à faire ? — Non, non, répon- 
« dit d'/ilembert, tant que je pourrai, je vivrai, n 

«... DeGrimm, dit Rousseau, nous n'en parlerons pas, tout 
ce que j'en dirais serait suspect, parce que c'est le seul homme 
que j'aie pu haïr. » Ce même Grimm, l'objet de la haine et du 
mépris de Rousseau, on aurait pu pour lui parodier en sens in- 
verse le viclrix causa dits placuùy sed vicia Caloni^ et dire : 
Grimm eut le bonheur de réussir auprès de Catherine^ d'atti- 
rer son estime j mais déplut à Jean-Jacques. C'est à Diderot 
qu'il a dû sa renommée, son avancement, sa grande fortune et 
surtout sa bonne fortune de Russie. On sait qu'il avait été 
question autrefois de d'Alembert, pour être l'instituteur du 
grand-duc, place considérable et lucrative qu'il refusa. M"* de 
Ribas, favorite de l'impératrice, me contait à Pétersbourg que 
Diderot, à ce sujet, allait criant partout avec ce ton d'enthou- 
siasme qu'il prenait souvent et jusque dans les appartements 
de l'impératrice qu'il remplissait de ses clameurs : 

« D'Alembert n'était pas Thommequ'il fallait pour cette place, 
ce n'est pas d'Alembert qu'il fallait appeler, c'est Grimm I c'est 
Grimm I voilà le seul homme capable, c'est mon ami Grimm ! » 

i. Fameux traiteur de ce temps-là. (NoU de d'Richemy,) 
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IV 



PRINCIPAUX ÉCRITS RELATIFS A LA PERSONNE 
ET AUX OEUVRES DE DIDEROT. 



I. 

LIVREES ET BROCHURES. 

Avx mânes de Diderot. Londres, et se trouve à Paris, chez 
Yolland, 1788, in-18. 

Cet opuscule de J.-H. Mcister a été réimprimé sous le titre de: A la 
mémoire de Diderot, d2ins le tome H de ses Mélanges de philosophie, etc., 
Genève et Paris, 1822, 2 vol., iQ-8% et sous son titre primitif au 
tome 1*' de cette édition. 

La paternité indiscutable de Thommage de Meister a pourtant 
été contestée. Sur un exemplaire de Tédition originale que nous avons 
eu sous les yeux, une note anonyme le donnait à un M. Voury ou 
Goury, de Langres, attribution au moins inattendue. 

Éloge philosophique de Denys (sic) Diderot^ par Eusèbe 
Salverte, lu à Tlnstitut national, le 7 thermidor, an VIII. A Paris, 
chez Surosne, libraire, an IX. In-8. 

Diderotiana ou Reaieil d'anecdotes^ bons mots^ plaisante- 
ries^ et pensées de Denis Diderot^ suivi de quelques morceaux 
inédits de ce célèbre encyclopédiste^ par Cousin d'Avalon. A 
Paris, chez l'éditeur, 1810, in-18. 

Nouvelle édition, Lebel et Guitel, 1811, in-18. 

Mémoires historiques et philosophiques sur la vie et les ou- 
trages de Denis Diderot^ par J.-A.Naigeon, de l'Institut. A Pa- 
ris, chez J.-L.-J. Brière, 1821, in-8. 

Quelques exemplaires en grand papier. 

Le manuscrit de ce travail, « écrit avec une emphase bien opposée 
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au genre biographique », disait le judicieux Barbier, qui en avait eu 
communication, fut acheté à la vente de M*"* Dufour de Villeneave par 
M. Driëre. De concert avec M. Walferdin, il le publia comme complé- 
ment de rédition qu'ils venaient d'achever. Malgré les suppressions 
importantes que la prudence des éditeurs y avait pratiquées, le livre 
n'en fut pas moins dénoncé par la presse cléricale de la Restauration 
et, après sa saisie, valut à M. Brière 500 francs d'amende, pour outrages 
à la morale publique et religieuse. 

Une édition, enfin complète, des Mémoires de Naigeon devait 
paraître il y a quelques années; ce projet semble abandonné. 

Mthnoires pour servir à r histoire de la vie et des ouvrages 
de Diderot^ par M'"* de Vandeul, sa fille. Paris, Sautelet, 1830, 
in-8. 

ha lUttJnuro partie de ce tirage fut broché en tête du tome l'rdes 
Mt^moirt»», correspondances, etc., inédUs. Aussi est-il fort rare. 

FRi lUiiMEiu Diderot und seine Werke. Berlin, 1843, in-4*. 

Ixtiidea sur la Philosophie du xviu* siècle. — Diderot, par 
VxwHi Horsot. Paris, librairie philosophique de Ladrange, 1851, 
In IH. 

TmimiiI ri\|mprlmé dans les Éludes sur le xviii* siècle, de l'auteur. 
PuriM, AiiK. Durand, 1855, 2 vol. in-12. 

Mémoire sur Diderot, par M. Damiron, lu à TAcadémie des 
fii'li'iKi'H morales et politiques. Panckoucke, s. d., in-8, et 

M/' Um primé dans les Mémoires pour servir à l'histoire de la phiio- 
toff/êêti an Jiviir siMe, de l'auteur. Paris, Ladrange, 1858, 3 vol. in-8. 

I/I'lnprit de Diderot. IKa.rimes, pemées^ fragments. Extruits 
///^ $r» ouvriif/es^ par Charles Joliet, Précédé de l'histoire de Di- 
i)<M><, |mr M'"* de Vandeul, sa fille, et suivi des jugements por- 
\i ;* Mur Diïlorol par divera. Bruxelles, Méline, Cans et €'•• (Col- 
ji'i iiW ||i»l/jîl), .s, d. ^1858], in-32. 

rouM AwKi.i.iNK. Diderot et le \i\^ siècle. Conférences de 
la niM (II! 1(1 Paix. Mars 18(55. Paris, L. Marpon, 1806, 
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Diderot's Leben und Werke^ von Karl Rosenkranz. Leipzig, 
F.-A. Brockhaus, 1866, 2 vol. in-8. 

Conférences de la mairie du 5"' arrondissement de la 
ville de Paris. — II. La statue de Diderot, par Hippolyte Stupuy. 
Paris, typ. Morris père et fils, 1871, in-8. 

Extrait du Recueil des conférences de la mairie du 3^* arrondisse- 
ment. 

• 

Étude nouvelle sur Denis Diderot^ r encyclopédiste du 
\Y\\V siècle. Extrait inédit du Grand Dictionnaire universel- 
du XIX* siècle^ par Pierre Larousse. Paris, imprimerie du Grand- 
Dictionnaire, 1871, gr. in-&. 

Albert Collignon. Diderot, sa vie et ses œuvres. Paris, li- 
brairie de la Bibliothèque démocratique, 1875, in-18. 

C. Avezac-Lavigne. Diderot et la société du baron d Hol- 
bach. Étude sur le xviii* siècle. 1713-1784. Paris, Ernest Le- 
roux, 1875, in-8. 

Diderot et Fréron, documents sur les rivalités littéraires au 
xswv siècle^ publiés avec des notes par Etienne Gharavay, ar- 
chiviste-paléographe. A Paris, chez Alph. Lemerre, 1875, in-8. 

Tirage à part de la Revue des documents historiques. 

Les Amours de Diderot^ par Maurice Tourneux, Paris, imp. 
A. Quantin, 1876, gr. in-8. 

Extrait à AO exemplaires sur papier teinté, et à 40 sur papier vergé, 
d'une partie de la notice préliminaire des Lettres à M^^* Volland. 
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ARTICLES OU CHAPITRES CONSACRES A DIDEROT. 

Des hommes célèbres de France au xviii* siècle et de 
^éiat de la littérature et des arts à la mime époque^ par 
M. Goethe, traduit de l'allemand par MH. de Saur et de Saint- 
Ccnis. Paris, A. A. Renouard 1823, in-8. 

P. 53-75, Diderot et le Neveu de Rameau. 
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Lerminier (E.) De Vinfluence de la philosophie du xviu' 
sifcle sur la législation et la sociabilité du xix* siècle. Paiis, 
1833, in-8. 

Un chapitre est consacré à Diderot. 

Sainte-Beuve. Premiers Lundis^ t. I, p. 372-383. 

Deux articles sur la publication des Mémoires, correspondancesy etc., 
M. Jules Troubat, en les réimprimant, a fait remarquer que le début 
de ces deux articles avait été reproduit par Tauteur dans une étude 
postérieure : Porlrails littéraires, t. I", p. 251. 

Causeries du lundi, t. III, p. 293-313. 

Sainte-Beuve a maintes fois parlé incidemment de la personne et 
des œuvres du philosophe. 

Œuvres choisies de Diderot, précédées de sa riV, par F. 
Génin. Paris, Didot, 1847, 2 v. in-12. 

La longue et parfois très-injuste notice de Génin a été réimprimée 
intégralement dans la Nouvelle Biographie géfiérale. 

Gazette de Cliampfleury^ 1856, in-32„ n*» du !*«• décembre. 

Est-il bon? est-il méchant? Lettre à M. le ministre d'État, 
M. Assézat (t. VIH, p. 138) a rappelé, d'après H. Champfleury, et 
en complétant sur certains points son récit, les circonstances curieuses 
par suite desquelles la comédie de Diderot faillit être jouée, au 
Théâtre-Français, sous la direction do M. Arsène Houssaye, et comraeDt 
elle en fut définitivement écartée. 

La Lettre de M. Champfleury a été réimprimée dans le Réalisme, 
Lévy, 1857, in-18. 

Les Encyclopédistes, leurs travaux, leurs doctrines et leur 
influence^ par Pascal Duprat. Paris, Librairie internationale, 
1866, in-12. 

Histoire des Idées morales et politiques en France au xviii"" 
siècle, par M, Jules Barni. Paris, Germer-Baiilière, 1867, 2 v. 
in-12. 

T. II, p, 303-388, quatre leçons professées à l'Académie de Genève 
sur Diderot. 

Histoire de la Littérature française au xviii* siècle, par 
A. Vinet. Deuxième édition. Paris, Sandoz et Fischbacher, s. d. 
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Tome II, p. 129-140» un chapitre sur Diderot. 

Revue contemporaine^ t.LV (15 et 31 janvier 1867.) 

Les Précurseurs de la critique moderne. Diderot, par A. Phi- 
libert-Soupé. 

Écrite à propos des travaux de MM. Rosenkranz, L. Asseline et 
J. Bami, cette étude, qui n'a pas été, croyons-nous, publiée en volume, 
n'apporte point *de documents nouveaux pour la biographie du philo- 
sophe; mais elle témoigne d'une parfaite connaissance du sujet et d'un 
ardent esprit de justice. 

Revue des cours littéraires, t. V. La jeunesse de Diderot et 
de Rousseau t par M. H. Reynald. 



m 

ROMANS ET PIÈCES DE THEATRE. 

Genlis (M»« de). Les Diners du baron d: Holbach, dans les- 
quels se trouvent rassemblés sous leurs noms une partie des 
gens de la cour et des littérateurs les plus remarquables du 
xmi* siècle. Paris, 1822, in-8. 

Diderot se trouve mis en scène, on devine aisément avec quelle 
partialité, dans cette insipide production. 

Claodon (F.-T). Le baron d'Holbach. Paris, 1835, 2 vol. 

in-8. 

Diderot est un des persoopages de ce roman intéressant. 

La fin dun monde et du neveu de Rameau, par M. Jules Ja- 
nin. Paris, Collection Hetzel, E. Dentu, libraire; 1861, in-18. 

Delumone (Érasme). (Pseudonyme de M. J. 'Desoer). La 
Veille du Déluge. Liège, J. Desoer, 1862, in-32. 

Ce roman est, paralt-il, imité de la pièce allemande que M. Brach- 
vogel a tirée du Neveu de Rameau, 

Le Mariage de Diderot, par Charles Joliet. 

40 
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Nouvelle faisant partie des Romans microscopiques de l'auteur 
(i866, in-lS)» et réimprimée, en 1873, dans un journal, le Magasin 
illustré. 

Une Journée de Diderot^ comédie en un acte, en prose, par 
MM. Michel Can-é et Raymond Deslandes. Paris, Michel Lév} , 
1868, in-18. 

Représentée au Gymnase, en 1868. 

La Philosophie positive^ Revae. N"* de septembre-octobre, 
novembre-décembre 1875. 

Chez Diderot^ comédie en deux actes, en vers, par M. Hip- 

polyte Stupuy. 

Il en a été fait un tirage à part à quinze exemplaires précédé de : 
Un mot à propos du Chez Diderot de M. Stupuy, par M. Littré. 

Cette comédie, reçue à l*Odéon en février 1868 et acceptée sans 
difficultés par la censure impériale, fut reléguée par le théâtre même 
dans les cartons; mais en 1874, au moment où M. Stupuy réclamait un 
dédit, rOdéon lui offrit de mettre aussitôt sa pièce en répétition. L*au- 
teur craignit le veto de la censure cléricale à la veille de la représen- 
tation, et se décida à faire imprimer son œuvre. 

Cette pièce, qui met en scène Diderot, son frère, sa femme et sa 
fille, Rameau, Rousseau, d'Holbach, Naigeon, d*Alembert, Georges 
Le Roy, le prince Galitzin, M. de Vandeul, M"^ d*Épinay et Voltaire 
même, a été Vobjet d'une conférence de M. Eugène Noël, à Rouen 
<8 janvier 1877). 
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CONTENUES DANS LES ŒUVRES DE DIDEROT. 



Xota, — Let chiffnt romains indiquent les Yolomee, les chiffres arabes les pa^ea. -~ 
L'astérisqae *» arant an article, indiqae que cet article provient de V Eiicyclopidie . — Le 
sirne ^» appelé en typographie paUe de mouche, a été employé pour indiquer les Utree .de 
chaque oavraf* de Diderot. 

Abbés. — Corps nombreux ; leurs. mttnî- 
butions, I, 196, alinéa S*^. 

Abbon {Constantin)^ théologien et chi»- 
niqueur du i* siècle, XV, 301. 

Abdi(iiamb ou Abik)olbaiia!« Ilf, r«i de 
Cordoue. — Anecdote sur ce psince, 
II, 439, 440. 

^ Abdication du roi de la Fève» — Vay, 
Eleuthéromanes, 

Abeilles, — Questions philosopbiquasiiu 
sujet de ces insectes, I, 232, jdiaéa 
43, et 2:i3, alinéa 47. 

Abel, flis d*Adam, tué par Gain •mb 
frère. — Dieu le fait revivre dans Ja 
personne de Seth , XllI, 303. 

Ab^xard, philosophe scolastique. — - Sa 
vie, ses amours avec Hélolse, XYH^ 90^ 
91. — Persécutions qu*il eut à subir. 
Violences de saint Bernard contiB 
lui, 92, 93, 9i. 

Aben-Ezba, écrivain juif du xu'Biàale. 
— Fut un des plus grands homniei 
de son temps, XV, 372. — /^Notice 
sur sa vie, 373. — D*où il tire Vé^ 
mologie du mot nabi (prophète), XVT, 
4J8. 

*Abiens, peuples de Scythie ou de 



*A. Première lettre de Talphabet.— Dé- 
signe une proposition générale affir- 
mative, XIII, 179. -« Est employé, 
comme signe des passions, dans les 
anciens dialectes grecs, ibid, — De Tu- 
sage qu'en font les dilTérents peuples 
de TEurope, ibid, 

.Uao!«, frère de Moïse, qui Télève au 
souverain sacerdoce, rendu hérédi- 
taire dans sa famille, I, 203. — Ré- 
Tolte des lévites Dathan et Abiron à 
ce sujet, ibid., alinéa 40. 

.VsABis, philosophe scythe, XVII, 111. 
— Son voyage en Grèce et en Italie. 
P}thagore lui apprend la physique 
et la théologie, ibid, 

AsBàMc ( Joetpâes ), célèbre ministre et 
théologien protestant. — Diderot a lu 
100 Traité de la vérité de la reli- 
gion chrétienne Bans y trouver les 
preuves annoncées, I, 153. — Auteur 
à consulter, III, 492. — Écrivain mé- 
diocre selon Voltaire, VI, 351. 
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Thrace, renommés pour leur vie aus- 
tère ; Tertullien en fait mention; 
Strabon loue la pureté de leurs 
mœurs; XIII, 180. 

Abibon, lévite séditieux. — Voyez Aaron. 

Ablancourt (PasaoT d*), traducteur élé- 
gant de Lucien, etc. — On lui doit 
rintroduction du mot rabrouer dans 
la langue française, VI, 105. — Choisi 
par Colbert pour écrire Thistoire de 
Louis XIV : le roi le refuse pour cause 
de religion, ibid. 

* Abominable. — Valeur de cette expres- 

sion et de ses synonymes, Détes^ 
table, ExécrabUy XIII, 180. 

Abrahah . — Dieu lui ordonne dimmoler 
son fils Isaac, I, 202. — Son obéis- 
sance est récompensée par la grâce 
de l'innocent, ibid., alinéas 38, 39 

Absolution, — Voyez Savon. 

* Absolution, — Est en conséquence 
d'une faute ou d'un péché, et con- 
cerne proprement l'état du coupable, 
XIII, 181. — Synonymes : Pardon^ 
Rémission^ ibid. — Valeurs différentes 
de CCS expressions, ibid. 

" Absorbant, terme de médecine, XIII, 
181. 

* Absorber , Engloutir , synonymes ; 
XIII, 181. 

* Abstinence des Pytluigoriciens. — Ils 
ne mangeaient ni chair ni poisson, 
XIII, 182. ~ Cette abstinence de tout 
ce qui avait eu vie était une suite de 
la métempsycose, ibid. — Pytbagore 
s*<ibstenait également des fèves, de la 
mauve, du vin, etc., ibid. 

Abstractions. — Terme de psychologie 
et de logique, II, 170. — Ce sont des 
ellipses destinées à rendre le langage 
plus commode et plus rapide, 180. 

' Abstraits (Termes). — Leur valeur en 
logique, XIII, 182. 

Abus de pouvoir. — Est lié au pouvoir, 
comme Teffet à la cause ; exemples, 
II, 389. 

* Académicien, Académiste. — Ce qui 
distingue ces qualiflcalîoiis, XIII, 183. 

Académie. — Pourquoi les académies 
étouffent les hommes de génie, II, 
3-27. — Ce que doit être ce corps de 
savants, lU ^10.— Récit satirique d'une 



séance de l'Académie de Banza {Paris) ^ 
IV, 162-164. — Suite de cette séance, 
165. — Sa fin tumultueuse, 166. — 
Est un établissement particulier sou- 
mis à des conditions spéciales d'ad- 
mission, IX, 222. — Injustice de 
l'Académie française à l'égard de 
Rulhières lors du concours de 1767, 
Xlt 374, et XVin, 297. — Comment 
Diderot traite les membres de l'Aca- 
démie, à cette occasion, dans une 
lettre à M"« Volland, XIX, 273. 

ACAD^MiK. — Lieu choisi par Platon, à 
Athènes, pour professer sa philoso- 
phie, XVI, 313. 

Académie ancienne, secte de philoso- 
phes qui suivaient la doctrine de Pla- 
ton et de Socrate. — Les habitués 
de V Allée des marronniers leur res- 
semblent, I, 215, alinéa 1. — L'aca- 
démie ancienne était composée de 
vrais platoniciens: philosophes qui 
lui appartiennent, XVI, 326. 

Académie moyenne. — En quoi elle 
diffère de l'Académie ancienne, XVI, 
326. — I%iIosophes qui lui appar- 
tiennent, 330. 

Académie nouvelle. — Fondée par Car- 
néade et CUtomaque, XVI, 326. — Phi- 
losophes qui lui appartiennent, 333. 

Académie de la Crusca. — Son célèbre 
vocabulaire, XIV, 416. 

Académie de peinture. — Sa conduite 
honteuse et ses injustices dans Im dis- 
tribution des prix de l'année 1767, 
XL 376. — Décerne à Moitte, élève 
de Pigalle, le prix de sculpture que, 
d'une voix unanime, la partie saine 
de l'Académie et tous les élèves attri- 
buaient à René Millot, élève de Le 
Moyne, 377. — Scènes tumultueuses 
que cause cette injustice, ibid. — 
Fait casser tous les bas-reliefs du 
concours, afin qu'il ne reste aucune 
preuve contre elle, 378. — Suites de 
cette affaire, 380. — Diderot U ra- 
conte à Falconet, XVIII, 297.— U écrit à 
Mn* Volland comment cette Académie 
se déshonore, XIX, 274. — Scènes et 
scandale à cette occasion, 275 et sniv. 

Académies juives. — La plus andenne, 
celle de Nahardea, est érigée en 
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1*10 fiO ou 230, par le rabbin Samuel, 
XV, 356. ~ En 378, la ville de Sora, 
sur TEuphrate, ouvre la sienne, 357. 
— Le rabbin Chasda vint, en 290, 
diriger celle de Pumdebita en Méso- 
potamie, t6ù2.—L*an 373, il s'en érigea 
deux nouvelles, et, à la fin do dixième 
siècle, il 8*en éleva une où Ton comp- 
tait neuf mille juifs, ibid. 
Acajou el ZirphUe^ roman de Duclos, 
fort goûté dans Tallée des fleurs, I, 
337, alinéa 7. 

* Acalipse, poisson peu connu, dont 
parle Athénée, XIII, 183. 

* AcAPOLco, ville et port du Mexique. 
~ Son commerce, XIII, 183. 

* AciaA ou AcAïAi, ville de TAmérique 
méridionale (Paraguay), b&tie par les 
JèAQites, XIII, 18i. — Faisait, au com- 
mencement du xviii* siècle, un trafic 
considérable des marchandises d'Eu- 
rope contre des nègres, tbid. — Le 
prix d'un nègre ne dépassait pas 
quatre-vingt-dix livres, ibid. — Les 
Anglais, les Hollandais et les Danois 
y ont formé des établissements, ibid, 

' Acarkaba, plante du Brésil employée 
en médecine , XIII, 184. 

* Acaman^ poisson de mer. — Athénée, 
Rondelet et AIdrovande le décrivent, 
Xni, 184. 

* AcataUpsie, — Arcésilas en fut le 
premier défenseur : exposition de ses 
idées, XIII, 181. 

Ace 4, prélat anglais, écrivain chrétien 
do vil* siècle, XV, 300. 

' Accès : Avoir accit, Aborder, Appro* 
cher. — De l'emploi de ces expres- 
Monii comme synonymes, XIII, 185. 

Accessoires. — Comment les peintres 
sont conduits dans le choix de leurs 
accessoires, X, 494. — Nos archi- 
tectes, sans génie, ne savent ce que 
c*est que les idées accessoires, 496. 
* Le moindre accessoire superflu nuit 
à Texpression, 504. — Trop multipliés 
dans on tableaa ils indiquent la pau- 
vreté d'idées, ce sont des bouchs-trous, 
XII, iOS. — C'est un grand art 
de savoir les négliger, 130. — Trop 
soignés, ils rompent la subordination, 
ibid, ^ Il est plus permis de les 



négliger dans les grandes composi- 
tions que dans les petites, 131. 

Accident. — Définition de ce mot \q 
peinture, XII, 130. 

i4ccord. — En quoi consiste celui d'un 
Ubleau, XII, 131. 

Accordée (1*) de village, tableau de 
Greuze, figure à l'Exposition de 1701 , 
X, 151. ^ Gravé par Flipart en 1770, 
ce tableau se voit aujourd'hui au 
Louvre, n^ StiO de l'École française, 
ibid. 

* Accoucheuse. — Dangers fréquents 
de son emploi , XIII, 185. — Exem- 
ples rapportés par Diderot, témoin 
oculaire, 186. 

AcéaoïiiA, suivante d*Agrippine. — Est 
assommée à coups de rames et de crocs, 
dans l'attenut de Baies, III, 105. 

Achille, II, 309. — Pourquoi on admire 
son caractère, 392. 

* AcHoa, le dieu des mouches. — Les 
habitants do Cyrène lui sacriflaiont, 
au dire de Pline, XIII, 186. 

* Acier (Métallurgie.)— Sa préparation, 
ses usages; auteurs qui en ont traité, 
XIII, 187. 

* Acmella, plante de 111e de Ceylan. — 
La vertu qu'on lui attribue de guérir 
la pierre en la dissolvant a rendu 
l'acmella célèbre, XIII, S 12. --Sa 
culture et sa préparation, 213. 

* A cognitionibus, désignation d'une 
charge importante à la cour des em- 
pereurs romains, XIII, 177. 

' AçoRES, nom de neuf lies de l'Amé- 
rique. — Possession des (Portu- 
gais, XIII, 214. —Leurs productions, 
articles qu'on y importe ibid. 

* Acorus, plante dont il existe plusieurs 
variétés décrites. — Son emploi en 
médecine, XIII, 214, 215. 

AcosTA (Joseph) Jésuite espagnol. — Met 
en doute les conversions merveilleuses 
attribuées au jésuite Xavier, envoyé 
par Loyola au Japon et aux Indes, 
XV, 274. 

* Acousmati<iuêS , nom d'une certaine 
classe des disciples de Pythagore, 
XIII, 215. 

Acoutisque, — Ses principes généraux, 
IX, 83. 
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* AgridophaQes, peuples d*Éthlopîe qui 
se noorrâMieat de saoterelles, XIII, 
•216. — Lear lie était coorte, ils 
moaraJeat de fers ailés qui sVagen- 
dnieat dans lear corps, ibuL — Pliae 
met aassi des Acridophages dans le 
pifs des Parthes, et saiat Jérôme 
le place daos la Lybie, ibid. 

•■ JÈcriitionie^ ÀcrHé, synonymes, terme 
nentifiqae, XIII, il 7. 

*" Acrimonie, terme de chimie. — En 
quoi elle consiste, XIIÎ, 217. 

àaâ, affranchie romaine. — Kéron se 
frend de fantmie pour elle, III, 75L — 
Biscoars, sagg^^ré par Séoèque. qu'elle 
tient poar dctoaroer Néron d-^ sa pas- 
sion inrestoeuse pour Agrippiiie, 104. 

Actes. — Parties constitu tires d'un 
dtame, VU, 354. — Règles de conven- 
tÂB auxquelles ils sont soumis, 355. 
— Le premier acte d*aa drame en est 
peut-âire la portion la plus difficile, 
itiUL 

Acteur* — Le geste, la pantomime, sont 
ctioses que le poète a souvent raison 
de lui abandonner, s*il a du talent, 
VII, 105. — Quel doit être le travail 
de toute sa vie, 107. — Si la foreur 
d'être applaudi le domine il exagère; 
le vice de son action se répand sur 
l'action d'un autre, ibid. — A quel 
âge on est grand comédien, Vm, 351 
et376. — Influence perfide d'un médio- 
cre partenaire sur an excellent comé- 
dien, 375 — L'aot'îor n'e^tpas profon- 
dément pénétré do son rùle comme on 
le suppose; ébauches de scènes en 
exemple, 377 et suiv. 

Action. — NécesMire à la conservation 
de l'individa. Sans le mouvement et 
Texercice, le corps languit, I, 95. — 
En physique, ne pas la confondre avec 
la masse. II, 67. 

AcUonM. — Toutes celles que l'huma- 
nité proscrit seront toujours des hor- 
reurs, en dépit des coutumes barbares, 
des lois capricieuses et des faux cultes 
qui les auront ordonnées, I, 39. — 
Celles qui ne partent point des affec- 
tions naturelles ou des passions d*un 
animal ne sont point une action de 
cet animal, 60. 



Actiom et in octet (division de H, dans 
la poésie draaatiqQe, VII, 354. — Voy. 
9omwÊaire^ p. 303. 

' A ewra «aticomm. — Formule em- 
ployée dans les inscriptions sépul- 
crales, Xm, 178. 

* Adœquaiy teime de logique et de 
métaphysique. — Exemples de son 
emploi , Xni, 218. 

AsAM. — Sa création, I, ?0I. — Eve, sa 
femme, lui fait faire an naanvais 
repas qui imprime une tache noire a 
tous ses descendants, ibid, alinéa 38. 

* Cet homme, le premier de tous, a-t-il 
été philosophe? XIII, 299. — Suivant 
Homius et tes docteurs juiCi, on ne 
peut en douter, ibid, — Leurs rai- 
sonnements à ce sujet, 300. — Carac- 
tère de sa sagesse avant sa chute, 
ibid. — Fables nombreuses que les 
talmudistes débitent sur sa personne 
et sur sa création, XV, 392. 

ÂBAx {SicolaS'Sèbasli9n)y sculpteur. 
— Expose an Salon de 1763 un 
Promêtkêt attaché d un rocher et 
qu'un aigle dévore; morceau difficile 
à bien juger, X, 223. — Au Salon 
de 1765, il expose on ma avais 
^roup* de Polyphime^ 435. 

ADA.1S0X {Michel), célèbre naturaliste. 
— Ses observations sur les Oscillai res^ 
et en particulier'sur ane plante aqua- 
tique appelée^la Tremella, IX, 259. 

^ Addition aux Pensées philosophiq^ifs^ 
I, 157-170. 

^ Addition à la Lettre sur les aveug'fs, 
I, 331-342. 

^ Additions pour servir d*édaicissement 
à quelques endroits de la Lettre sur 
les sourds-muets, I, 305-428. 

Adelhasd, abbé de Corbie, cousin de 
Charlemagne* -» Se fait remarquar 
parmi les écrivains chréUeos du ix* 
siècle, XV, 300. 

Adelphes (les), comédie de Térence. — 
Citée en exemple du mauvais efft*i d«^ 
contrastes de caractères, VII, 350. 

* Adeptes f nom donné à ceux qui s'ef- 
forçaient de transformer les métaux 
en or et de trouver un remède uni* 
versel, XIII, 218. <— Ce que Paracct^ 
dit d*eux, ibid. 
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AoHzuii, prélat angUîs, écrirain chré- 
tien du vu* siècle, XV, 300. 

* Adhèrent^ syoonymes: Attaché, An' 
nexé. — Exemples de remploi gram- 
matical de ces mots, XIII, 218, 310. 

* Adieux <Fun vieillard taStien à Bou- 
gainville. H, S13 à 318. 

* Admettre, synonyme : Recevoir, XIII, 
219. 

' Admiration. — Sentiment moral 
qu*excite en nous la présence d*ua 
objet, qael qu'il soit, intellectuel ou 
piiysique, auquel nous attachons quel- 
que perfection, XIII, 230. 

' .4doroa Adorea.^ Gâteaux employés 
dans les sacrifices des paieos, XIII, 

ai. 

' Adoration. — Acceptions diverses de 
ce mot, son étymologie, XIII, 221. 

' Adorer. — Signification littérale et 
riymologie de ce mot, XIII, 222. — 
Emploi des verbes adorer, honorer, 
mérer, pour le culte religieux et pour 
le coite ciril, ciistinctions à faire, 223. 

' Adoucir, synonyme : Mitiger. — Dif- 
frence entre ces deux termes, XIII, 

* Adrachne, plante commune dans la 
Caodie, sur les montagnes de Leuce , 
X]U,224. 

' .4dra0a»(,suc gommenx produit d'une 
plante commune en Crète. — Son 
analyse, son emploi , XIII, 225. 

' Aduveuech, faux dieu des Sépharral- 
mites, peuple d*Assyrie. — Son culte, 
Mil, 220. 

' An4«ts, dieu particulier à la ville 
d Adnm, en Sicile, XIII, 226. 

' AftRAsn, nymphe nourrice de Jupiter 
dans l'aotre de Dicté , XIII, 220. 

' ADiasTia on AnaasTis, divinité nom- 
mée Xémésis par Hésiode, XIII, 226. 
^ Nom d*nne ville de la Troade, ibid. 

' Àdffssey Souplesee, Finesse, Ruse, 
Artifice, considérés comme syno- 
nymes, xm, 326. 

AKL-HsssEiM-Essorai, philosophe mu- 
«alman et savant astronome, XVII, 42. 

Adultère^ II, 333 _ N'est point un 
*cte repréhensible chex les Taltiens, 

' .£des — Signification de ce mot ches 



les anciens Romains, XIII, 326. 
iEtBAs Gazeds, philosophe platonicien. 

— Chrétien du v« siècle, XV, 208. — 
Professait la doctrine des émanations, 
ibid. 

* /Es, jEsculanus, Mres, nom de la di- 
vinité qui présidait à la fabrication 
des monnaies. — Manière dont les 
païens la représentaient, XIII, 227. 

* Ms ustum,o\i Cuivre brûlé. — Sa pré- 
paration, XIII, 227. 

AffabiUté. — Pourquoi elle rend le mé- 
rite supportable, II, 390. 

* Affaissement, maladie. — Remarques 
de Boerhaave sur ce sujet, XllI, 227. 

* Affectation, Afféterie. — En quoi con- 
sistent ces défauts ; en quoi ils dif- 
fèrent, XIII, 228. 

Affectation des grands maîtres. — Ce 
que Diderot définit ainsi, II, 38. 

Affections. — Toute affection qui a pour 
objet un bien imaginaire est vicieuse 
en elle-même, I, 28. — On n*cst pas 
vertueux quand on agit par intérêt, 
29. — Bons ou mauvais, les penchants 
de rhomme ont leur source dans son 
tempérament actuel, 30. — L'excès 
de certaines affections, môme parmi 
les plus louables, dégénère en vice, 31. 
—Tout ce qui part d*une mauvaise af- 
fection est mauvais, inique et blâma- 
ble, 36.— Naturelles, elles sont le fonde- 
ment do la société, 38. — Toute action 
qui ne procède point des affections 
naturelles ou des passions de l'animal 
n'est point une action de l'animal, 69. 

— Trois espèces d'affections détermi- 
nent ranimai dans ses actions, 70. — 
Les affections sociales peuvent être 
trop fortes, les affections intéressées 
trop faibles, ibid. — Elles sont, dans 
la constitution animale, ce que les 
cordes sont sur un instrument de mu- 
sique, 75. — Celles des animaux ont 
une constante réguUrité, qu'on ne 
rencontre pas dans l'espèce hu- 
maine, 76. — Le principal moyen 
d'être bien avec soi, c'est d'avoir les 
affections sociales entières et éner> 
giques, 78.— Preuves de cette proposi- 
tion, ibid. et suiv. — Sont la source 
des plaisirs intellectuels, 79. ^ Seules, 
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les ftfliectioiii lodales procDrent la 
tranquillité d'esprit, 88. — Elles con- 
tribuent à rendre agréable et dooi 
Texamen de soi-même, 89. — Qoi- 
conqae {onit de l'intégrité des allèc- 
tions sociales possède cette satis&ic- 
tion intérieure qui fait tout le bon- 
f heur de la rie, 03. — Sans elles, les 
plaisirs des sens, ainsi que les plaisirs 
de l'esprit, sont dépounms de force 
et de rigueur, 05. — Naturelles et 
sociales, elles font le bonheur de 
rhomme; dénaturées, elles le rendent 
souirerainement malheureux, 118. — 
Exemples tirés de rhisioire, ibid. 

* Examen physiologique de cet état de 
l'âme, XllI, 228. 

* Affinité, terme de Jurisprudence, XIII, 
230. — Est différent de conuMQuimiU, 
ibid. — Est nn empêchement au 
mariage sniTaot les canonistes mo- 
dernes, ibid. — Décisions du concile 
de Latran à ce sujet, 231. 

* Affliction, Cfiagrin, Peine, synony- 
mes; nuances expliquées par des 
exemples, XIII^ 231. 

* Afrique, Tune des parties du monde. 
— Son étendue, XIII, 231. — On ne 
commerce guère que sur ses côtes, 
ibid. — N'est pas encore bien connue 
à l'intérieur, t6id. 

AcAO, roi des Amalécites, coupé en 
morceaux par Samuel, III, 511. — Le 
prêtre conserve par état la hache du 
sacrificateur, ibid. 

' Agaric^ médicament — Purgatif fort 
estimé des anciens; aujourd'hui aban- 
donnéy XIII, 232. 

AoATBB (soBur), religieuse du couvent 
Sainto-Eutrope d'ArpaJon, V, 116. — 
Favorite délaissée de la supérieure en 
faveur de sœur Thérèse, dont le crédit 
baisse à son tour à la venue de sœur 
Su tanne Simonin {la Religieuse) , 
ibid 

* Agathyrsei^ peuple delà Sarmatie. — 
Hérodote, saint Jérôme et Virgile en 
font mention, XIII, 234. 

* Agaty, arbre du Malabar. — Sa des- 
cription, ses propriétés médicinales, 
XIII, 234, 235. 

* X(;«. » Les quatre âges mythologiques. 



très-instmctlTe, xm, 233. 

— Les temps historiques ou âges du 
monde, leur division, 236. 

Ag<xob, nom d*nn courtisan retiré avec 
Phcdime dans TaUée des fleurs, 1, 2 (0, 
alinéa 16. 

* AfiLiBOLcs, dieu des Palmyrêniens, qui 
adoraient le soleil sons ce nom, XIII, 
236. — Coounent ils le représen- 
taient, ibid. 

' Agneau, petit delà brebis et do bélier. 

— Soins à lui donner, XIII, 237. — 
Usage de sa peau, 238. — Les yariétés , 
de Perse et de Tartarie, foomissent 
des fourrures estimées, 239. 

* Agnel ou Aignel, ancienne monnaie 
d'or, frappée sous saint Louis, XIII, 
239. — Sa Taleur, ibid, — Ceux du 
roi Jean, de Charles VI et de 
Charles VII éuient de poids et de 
valeur différents, ibid. 

* AgnelinM^ terme de mégisserie. — Ses 
différentes acceptions, XIII, 239. 

* Agnui Scythicus. — Histoire de cette 
plante merveilleuse, XIII, 239. — 
Origine des contes auxquels elle a 
donné lieu, ibid. et 210. — Le mer- 
veilleux de cette plante réduit à sa 
Juste valeur, 241. 

* Agréable, Gracieux. — Emploi gram- 
matical de ce mot, XIII, 243. 

Agriculture. — Source de toute richesse, 
III, 491. 

* Est le premier, le plus utile, le plus 
étendu et peut-être le plus essentiel 
de tous les arts, XIII, 243. — Son 
histoire générale, 244-265. 

Agrippa (Comeille)^ philosophe pytha- 
goreo-platonico-cabalistique. — Notice 
sur lui, XVI, 535. — Professe la phi- 
losophie occulte. — Principes de cette 
philosophie, 536 et suiv. 

AciiPPiNE, fille de Germanicus, épouse 
en premières noces de Domitius £do- 
barbus, dont elle eut Néron. — Es 
mariée en secondes noces k l'empereur 
Claude, son oncle, III, 46. — Projette 
le mariage de Néron avec Octarie, fille 
de Claude, t6id. — Elle n*% pas en- 
core le titre d'impératrice, mais elle en 
exerce l'autorité, t6td. — Son portrait 
politique, 47. •— Fait adopter Néron 
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u préjudice de Britannicus, ibid, — 
Fait rappeler Sénèque d*exil, 48. — 
Se propose de le corrompre, ibid. 
«— Bntre en latte avec Borrhas et 
Séoèque, 62. — S'aliène Tesprit de 
800 fils pris de paaaion pour Acte, 72. 

— Ses imprudences et son ambition 
causent sa perte, 76. — Sous Tio- 
fluence de Pallas, son amant et son 
confident, elle reçoit de mauvaise 
grâce une parure que Néron lui 
eoToie, 79. — Elle se répand en me- 
naces et eo inTectÎTes contre l'empe- 
reur, 80. — Néron se trouble et fait 
empoisonner Britannicus, alors &gé de 
qaatorxe ans, ibid, — Se rapproche 
d*Octa?ie et médite des projets de 
Tengeance, 82. — Néron la relègue 
dans un palais, où il ne la visite plus 
qu'entouré de centurions, 83. — Sa 
demeure devient déserte, ibid. — Julia 
Silana, qui avait eu à se plaindre 
d'elle, la fait accuser par deui déla- 
teurs, ibid. — Néron ordonne sa 
mort, 84. — Sénèque et Burrhus sont 
chargés d'instruire contre elle et 
de l'interroger, ibid, — Fière réponse 
qu'elle leur adresse, 85. — Elle de- 
mande à voir son fils, elle le voit : ses 
délateurs sont ch&tiés, ses amis ré- 
compensés, ibid, — La paix s'établit 
no moment entre elle et Néron, 100. 

— Poppée s'occupe de la rendre 
odieuse et suspecte, lOi. — Son com- 
merce incestueux avec Néron attesté 
par Suétone, 103. — Poppée triomphe, 
loi.— Néron évite tonte entrevue avec 
Agrippinedont la mort est résolue, t6td. 
~ L'affranchi Anicet, préfet de la flotte 
de Misène, en dirige les préparatifs 
soxqaels il donne l'apparence d'une 
fête, ibid, ^ Néron lui écrit les lettres 
les plus tendres et les plus séduisantes 
pour l'attirer dans le piège; il la 
r*?çoit à Baies, t6id. — Elle entre 
dans le vaisseau préparé pour sa 
mort, 105. — Le mécanisme infernal 
manque son effet; elle échappe en se 
j(>taot à la mer, i6td. — Elle est 
recueillie et conduite à sa maison de 
csmpagne, 106. ^ Dissimule ses 
leotimenta dans une lettre à Néron, 



ibid, — Sa mort est de nouveau ré- 
• solue, ibid. — Sénèque et Burrhus 
refusent de concourir à cet attentat ; 
Anicet se charge de le mettre à exé- 
cution, ibid, — Elle se refuse à croire 
que Néron ait ordonné un parri- 
cide, 115. — Le centurion Oloaritus 
tire son glaive et la frappe dans son 
lit, 116. — Néron couronne son forfait 
en venant contempler son cadavre, 
ibitl, — Le Sénat et les grands de 
Rome instituent des (êtes annuelles 
en mémoire de sa mort, et le Jour de 
sa naissance est écrit dans les fastes 
entre les jours funestes, 117. 

* Agrotère. •— Nom donné à Diane par 
les Athéniens, XIII, 265. 

* Aguaxima, — Plante du Grésil et des 
lies de l'Amérique méridionale, XIU, 
265. 

* Aguiûtê ou Aguée. — Pourquoi les 
Grecs donnaient cette épitbète à 
Apollon , XIII, 266. 

Abmbo-Ebx-Anbal, fondateur d'une secte 
musulmane reconnue pour orthodoxe, 
XV, 74.— L'hérésie de ce chef fit grand 
bruit vers le milieu du u* siècle, 75. 

— Voyez HARBALrîB. 

Aïeux, — Quels sont ceux dignes d'être 
enviés, III, 222. 

* AigU, — Pourquoi les païens con- 
sacrèrent cet oiseau à Jupiter, XIII, 
2t»6. 

AiU — Hippocrate, Seranns, les mé- 
decins du moyen ftge, et ceux de la 
renaissance recommandaient cette 
plante à l'effet de reconnaître si une 
femme était stérile ou féconde, IX , 304. 

— Mode d'emploi, ibid. ^ N*a plus 
de partisans aujourd'hui, ibid. 

Aine (M. d') fils, désigné dans les lettres 
de Diderot par mon /!/» ; sa conduite 
impertinente avec M"** de C, XVIII, 
M6. ^ Gomment Diderot juge cette 
dame, XIX, 17. — Portrait de 
M"* d'Aine la jeune, 248. 

Aine (H"* d*), femme d'un maître 
des requêtes, mère de M"* d'Holbach. 

— Propriétaire du Grandval; son ca- 
ractère, XVIII, 394. — Comment elle 
estropie tous les noms, 426. — Son 
aventure burlesque avec M. Le Boy, 
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515. — Son dialogue avec son gendre, 
d'Holbach sur le Grand-Lama, 516. . 

— Elle est plus folle que Jamais, 
XIX, 245. — Devenue esprit fort, 201. 

— Singulière conversation avec elle, 
262. 

Aine {BaiiU-Geneviève -Suzanne)^ pre- 
mière femme du baron d'Holbach, III, 
277. — Rousseau, dans ses Confes- 
sions, parle d'une lettre que Diderot 
lui écrivit à l'occasion de sa mort, ibid. 

AixE (Charloitê'Sujanne), sœur de la 
précédente, devient, à la mort de 
celle-ci, la seconde femme du baron 
d'Holbach, III. 277. 

Air. — L'air est le véhicule du son, 
IX, 86. — Son mode d'action sur 
l'oreille, t&id. — Mémoire sur sa ré- 
sistance au mouvement des pendules, 
168 et suiv. 

* Les Grecs en faisaient une divinité, 
XUI, 266. 

j4ir. Manières, considérés grammati- 
calement , XIII, 267. 

AisNON (M"* d*), personnage cpisodiquo 
du roman Jacques le Fataliste,\l^ 127. 
^- M"** de La Pommeraye, voulant se 
venger de l'abandon du marquis des 
Arcis Jette les yeux sur cette femme et 
sur sa fille, 128. — Promet à M"* de 
La Pommeraye de la seconder dans 
SCS projets, tdtd.— Reçoit de M*"* de La 
Pommeraye un précis de la conduite 
qu'elle et sa fille auront à tenir, 130. 

— Une première entrevue avec le 
marquis au Jardin du Roi, 135. — Sa 
conduite durant l'intrigue qui a pour 
dénoûment le mariage de sa fille avec 
le marquis des Arcis, 136-156. — 
Le marquis lui écrit; elle quitte l'hôtel, 
se retire dans un couvent où elle 
meurt, 157. 

AisNON (MU*' d'), fille de la précédente 
VI, 1*27. — Métier inf&meque sa mère 
lui fait embrasser, 128. — Entre dans 
une conspiration ourdie par M*"* de 
La Pommeraye contre le marquis des 
Arcis^ ibid. — Plan de la conduite à 
tenir, tracé par M"** de La Pommeraye, 
131. — Une première entrevue avec 
le marquis au Jardin du Roi, 135. — 
Sa conduite dans cette rencontre, 136. 



— Son portrait au physique et au 
moral par M** de La Pommeraye, 137- 
139. — Un diner chesM** de La Pom- 
meraye ; piège préparé contre le mar- 
quis pour une seconde entrevue, 146. 

— M'^* Duquênoi (c'est le véritable 
nom de famille de M*** d'Aisnon), 
se montre plus séduisante que jamais, 
147. — Son confesseur, corrompu 
par le marquis des Arcis, travaille à 
sa perte. 148, 149. — Renvoie un 
premier cadeau offert par le marquis, 
150. — En refuse un second, 151. — 
Est épousée, 155. — La nuit des 
noces se passe bien, ibid. — Le len- 
demain une lettre de M"** de La 
Pommeraye amène d'affreuses révéla- 
tions, 156. — Ses paroles au marquis, 
informé de son infamie, ibid, — 
Anéantie, privée de sentiments, elle 
est portée dans son appartement, 157. 

— Sou mari disparait durant quinze 
jours, ibid. — De retour, il la fait 
appeler, 158. — Son attitude, ses 
larmes et ses paroles touchent le 
cœur du marquis; il pardonne, 159. 

— Retirée durant trois ans dans les 
terres du marquis, elle fut an e femme 
accomplie, ibid, 

* AiuS'LoctUiiu. — Nom sous lequel 
les Romains honoraient le dieu de la 
parole, XIII, 267.— Ce que Cicéron 
rapporte de cette singulière divinité 
au deuxième livre de la Divina- 
tion, ibid. 

Ajax. — Étude sur VAjax d'Homère 
comparé à r4;aâP de Longin, 1,41 7-427. 

— Discussion à ce sujet entre Diderot 
et le jésuite Berthier, II, 437. 

* Al. — Signification de cette particule 
dans la langue arabe, XIII, 2G9. — 
Elle entre dans la composition de 
plusieurs mots français, ibid. 

Alaikvillb (M. d'). — Sa conversation 

avec Diderot, V, 179. 
' Alarme. — Voyex Allarme. 

* Albadara. — Nom donné par les 
Arabes à l'os sésamoide delà première 
phalange du gros orteil , XIII, 269. — 
Trois anecdotes (un conte et deux 
faits véritables) qui se rapportent à 
cet os, 270. 
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Albaxb (l*). — Remarque sur son tableau 
ia Saison^ X, 112. 

Albert lb Gband, philosophe scolas- 
tique. — Proressa la philosophie d*A- 
ristote, XVII, 97. — 11 s'occupa des 
mathématiques et de la mécanique, 
ibid, 

Alberti {D(}mi*ùqué)t musicien italien. 

— até, XII, 302, 321. 

Albigeois, XoMdais, Bons Hommes , 
Manichéens; sectes hérétiques. — 
Croisades religieuses entreprises contre 
elles, XIV, 250, 251. 

Alcibiade, célèbre général et homme 
d'Éut athénien. — Conseille la guerre 
du Péloponèse à Périclès, son oncle, 
n, 473. 

AixiNE, dame de la cour. — Mangogul 
fait sur elle le premier essai de Tan* 
neau mystérieui de Cucufa, IV, 152. 

— Son bijou parle ; ce qu*il dit, 153. 

— Avantages qu^elle retire de cette 
aventure, 154. 

Alciphron ou /• Petit Philosophe, ou- 
vrage de Berkeley, évoque de Cloyne, 
111, 257. 

Aixnéoff, philosophe pythagoricien. — 
Son système, XVI, 522. 

Alcmko!!, spinosiste, I, 228, 229; ali- 
néas 31, 37. 

Alcoran. — Voyez Koran. 

Auci^, archevêque d*York; Tun des 
instituteurs et le favori de Charle- 
magnc, XV, 300. — Savant écrivain 
chrétien du vin' siècle, ibid. 

Alcî PHBOif, nom d*un écrivain grec ; 
lautcur de la Promenade du sceptique 
le prend pour arbitre, I, 186. 

* Albcto, une des trois Furies. — Son 
nom, qui répond à celui de VEnvie^ 
est tout à l'avantage de la théologie 
paienne, XIII, 270, 271. 

Alcmbeat {Jean Lerond d*). — Son en- 
tretien avec Diderot, II, 105. — 
Histoire de 1^ formation de son être 
dans le sein de sa mère, 109. — 
Se dit sceptique; Diderot le juge 
dogmatique oscillant, et compare son 
irrésolution à celle de Tàne de Buri- 
dan, 120. — Est un écrivain délicat et 
hardi, III; 157. — Comparé à Con- 
dorcet, 158. — Sa brochure Sw la 
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destruction des Jésuites produit un 
grand effet, VI, 475. — Examen^ par 
Diderot, de deux mémoires de mathé- 
matiques qu*il a composés : Tun Sur 
les probabilités, IX, 192-206; le se- 
cond, sur Vlnoculation, 207-212.— Ses 
judicieuses remarques sur la musique 
dans le Discours préliminaire du 
Dictionnaire encyclopédique, X, 30. — 
Sa lettre du 28 janvier 1758 à Vol- 
taire, au sujet de V Encyclopédie, XIII, 
120. — Refuse de continuer sa colla- 
boration à cet ouvrage, 121. — Partie 
de cet ouvrage qu'il revendique comme 
sienne, 125. — Sa conversation avec 
Diderot à propos de V Encyclopédie, 
XVIII, 400. — Il prononce, à la clô- 
ture de l'Académie française, un dis- 
cours sur la poésie, 441. — Comment 
Diderot juge du procédé de d'Alem- 
bert envers La Condamine,à propos de 
son mémoire sur r/noculolton, XIX, 36. 

— Sa maladie, 160.~I1 obtient toutes 
les voix de TAcadémie des sciences 
pour la pension qu*avait Clairaut, 175. 

— Ce qu'il n'a pas considéré en quit- 
tant VEncyclopédie, 452. — Lettre de 
Diderot pour le complimenter sur sa 
brochure Sur la Destruction des 
Jésuites, 472. — Il lui fait part de la 
vente de sa bibliothèque à l'impéra- 
trice de Russie, ibid. — Refuse la 
place de précepteur du grand duc de 
Kussie ; n'est pas l'homme qu'il faut 
pour cette place, XX, 40. 

Ai^xAXDRE (Jean), l'un des trois jésuites 
qui, en 1758, attentèrent aux jours du 
roi de Portugal Joseph PS XV, 281. 

Alexandre de Hales, théologien anglais, 
cité I, 197, alinéa 27. 

Alexandre le Grand. — Prévenu d'une 
grande estime pour les Chaldécns, il 
ne tarde pas à les mépriser dès 
qu'Anaxarque lui a fait connaître toute 
la vanité de l'astrologie judiciaire, 
XIV , 81. — Comble de faveurs le 
philosophe d'Abdère, 407. — Supérieur 
en politique à Aristote, son pirécep- 
teur, XV, 67. — H&te les progrès de 
la philosophie en Grèce, 68. — Peuple 
de Juifs la ville d'Alexandrie, 328,329. 

* Alexandrin, — Épithète qui désigne 
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dans la poésie française la sorte de 
vers affectée prlDcipalement aax 
grandes compositions, XIII, 271.— 
Sa structure, ibid. — Pourquoi ainsi 
nommé, ibid, 

Alexinds ou EoBOLiDE, pbilosophe grec 
de la secte Mégarique, XVI, 112. 

âl-Farabe, philosophe musulman. — 
SaYie, XVII, 41. 

Alfred le Grand, roi d'Angleterre. — 
L'histoire le place au rang des oshér 
utiles à rhumanité, XV, 301. — La 
science lui a les mêmes obligations 
en Angleterre qu*à Charlemagne en 
France, ibid. 

Algarotti Çie comte François)^ célèbre 
écrivain italien. — Sur son livre II 
Congresso de Citera (l'Assemblée de 
Cythère), VI, 319. 

Algazel, philosophe musulman, de la 
secte des Assharitcs, XVII, 46. 

Algèbre, — Ce n*est qu'une arithmé- 
tique plus générale' que celle des 
nombres, III, 453. 

Alibeg, officier de Mangogul. — Sa dis- 
pute avec Nasses, IV, 3:29. — Com- 
ment le sultan vide leur différend, 
330. 

* i4/tca. — Espèce de nourriture dont il 
est beaucoup parlé dans les Anciens, 
XIH, 272. — Auteurs qui en ont 
parlé, ibid. 

* AlimetUs. — Étude intéressante sur 
ce sujet, XIII, 273-278. 

Alki:sdi, philosophe musulman, XVII, 
40. — Fut éclectique en religion, i6td. 

* Allarme ou Alarmé: Terreur, Effroi, 
Frayeur, Épouvante, Crainte, Peur, 
Appréhension, termes qui désignent 
tous des mouvements de l'âme occa- 
sionnés par l'apparence ou par la vue 
du danger, XIII, 278. — Examen des 
nuances qui existent entre ces diver- 
ses expressions, 270. 

^ Allées, Divisions delà Promenade du 
sceptique : 1° V Allée des épines^ 
I, 189 à 214; — 2» VAUée des mar- 
ronniers, 215 à 235; — 3« VAUée des 
fleurs, 236 à 250. — L'Allée des 
épines perd une partie de ses habi- 
tants par la désertion et le carnage 
des protestants, 204. — Les prome- 



neurs de l'Allée des marronniers ont 
une grande ressemblance avec IMct- 
demie ancienne, 215. — L'Allée des 
fleurs est le séjour de la galanterie 
et des plaisirs, 237. 

* Allées de jardin. — Problème de vision, 
XIII, 279-282. 

Allégorie, — Le symbole en peinture est 
toujours froid, et l'on ne peut saoTer 
ce défaut du genre allégorique que 
par la sublimité de l'idée, XI, 51, et 

XII, 84. 

Alleobain {Christophe-Gabriet), sculp- 
teur. — Expose au Salon de 1767 une 
statue d'un# Baigneuse, XI, 350. — 
Ce marbre est mis par les artistes et 
par les amateurs sur la môme ligne 
que le Mercure de Pigalle, 351. — 
Expose, au Salon de 1769, deoi bas- 
reliefs : le Sommeil et le Matin, 
454. — Ce que Diderot écrit de loi à 
Falconet, XVIII, 264. 

* Allemands. — xLe nom de ce peuple a 
un grand nombre d'étymologies, 

XIII, 282. — Uur peu d'impoitance 
sous Clovi», ibid. 

Alliamet {Jacques), graveur, élère de 
Le Bas. — Bien à remarquer parmi les 
pièces qu'il expose au Salon de 1765, 
X, 452.— Au Salon de 1767, ses gra- 
vures ne font aucune sensation, Xlt 
367. 

* Allusion, — Elle ne doit Jamais être 
tirée que de sujets connus, XIIIi^^-' 

* AlttMgeste, — Nom d'un ouvrage fa- 
meux composé par Ptolomée, Xin,SS3. 
— Son auteur vivait sous Ifarc-Aurèle. 
ibid. — Cet ouvrage, écrit originaire- 
ment en grec, a été traduit de l'arabe 
en latin vers l'an 1230 de l'ère chré- 
tienne, ibid. 

Almamoln (le calife). — Fait traduire 
TAlmageste en arabe, XIII« 2S3. -* 
Fait revivre les sciences chcx le» 
Arabes, 452. • 

Almanza (bataille d*). — Ce qui arritl 
dans cette bauille gagnée par le mt- 
réchal de Berwick, VI, 392. 

Almanza (don Joseph), célèbre nAgoci"»» 
de Madrid, entre dans une associa- 
tion commerciale avec le Pérufirt» 
don Pablo Olavidès ayant maison à 
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LiiDi, et Miguel Gigon, fixé tempo- 
niremeot à Paris, VI, 468. 

ALHAMZos(le calife). — Appelle ÂTeiroés 
à sa cour, XVII, 48. — Pourquoi il le 
dépouille de ses biens et rexUe, ibid. 
— Â quelle occasion il le rappelle 
auprès de lui, ibid. 

Alhoadati, flis de Melec-Sala, soudan 
d'£g>'pte, défait Tarmée de saint 
Louis à la bataille de la Massoure , 
XIV, 230. — Heurt assassiné par ses 
gardes, ibid, 

Âloysia. — Mauvais livre écrit en latin, 
souTeot réimprimé et traduit, IV, 319. 

AiPHin, fille d*an robin.— Son histoire, 
ses areotures avec le sénateur Hip- 
pomaoès, IV, 268. 

' Alpbù, fleuve d*Élide. — Erreur des 
aacieos sur son cours, XIII, 284. 

ALrao:<isBX, roi de Castille.— Peut figu- 
rer parmi les scolastiques de la se- 
coQde époque, XVII, 105. — A fait 
progresser Tastronomie, ibid. 

* Alrunes. — Nom donné par les anciens 
Germains à certaines petites figures de 
hohf dont ils faisaient leurs dieux 
lares, XIII, 284. ~ Histoire de cette 
étrange superstition, ibid. — On dit 
que la folie des Alrunes subsiste en- 
core parmi le peuple de la Basse-Alle- 
magne, chez les Danois et chez les 
Suédois, 285. 

iLTAaiKA.10 (U Père), procureur général 
de Pordre des Jésuites. — Sollicite de la 
cour d*Espagne, après un complot ré- 
cent, la permission de passer à Rome, 
>1, 46 i. — Les papiers saisis dans 
les caisses établissent la conviction 
da crime de la Société, 465. 

4iA^o, peintre. — Expose, au Salon de 
iî65, un tableau d'Argus et Mercure, 
ourrage médiocre, X, 237. ~ Critique 
de ce tableau, 393. — Ses toiles ex- 
posées au même Salon : La Famille 
dt Darius^ 391. ~ Joseph vendu par 
st9 frères, ibid. — Tancrède pansé 
Vor Berminiê, 395. — Armideet Re- 
naud, ibid. — Cambyse furieux tue 
ft dieu Apis, esquisse, ibid. — Psam^ 
«Aicttt fait des libations à Vulcain, 
esquisse, ibid. — Maçon répand 
M milieu du Sénat de Carthage 



les anneaux des chevaliers ro- 
mains qui ont péri à la bataille de 
Cannes^ esquisse, 396. — Soliman II 
fait déshabiller des esclaves euro* 
péennes; porté au livret de 1767, ce 
Ubleau n*a pas été exposé, XI, 294. 
— N*eovoie au Salon que quelques 
mauvais dessins, décrits, 295. — Ta- 
lent nul, 307. — Après sa mort, ar- 
rivée en 1769, le Salon de cette année 
admet son tableau de Magon, frère 
d'Annibal, àoni Tesquisse avait figuré 
au Salon de 1765 (tome X, 396), 432. 
* Amant, Amoureux, — Distinction 
grammaticale entre ces mots, XIII, 
285. 
Amants sans le savoir (les), comédie 
en trois actes et en prose, par la mar- 
quise de Saint-Ghamond. — Analyse 
de cet ouvrage, VIU, 492-501. 
Amateurs. — Race maudite en peinture ; 
gens qui décident à tort et à travers 
des réputations, XI, 7. — Leur ma- 
nière d*être à Tégard des artistes, 
t6id. ~~ Sont le fléau de Tart, 8. 
AxAURi, roi de Jérusalem, XIV, 246. 
Amazones. — Signification de ce nom 

dans ridiome oriental, IX, 231. 
Ambassadeur de France à Pétersbourg. 
— Pourquoi Diderot conseille à Fal- 
conet de peu fréquenter sa maison, 
XVIII, 218. 
Ambassadeurs. Usez Apôtres et Évan- 

géÙstes, I, 203, alinéa 44. 
AmbcLssadeurs. — Diderot remet à Tim- 
pératrice Catherine de Kussie une note 
confidentielle sur les moyens de les 
rendre utiles, III, 510. — Cette note 
est encore inconnue, ibid. 
Ambitieux. — Les plus dangereux sont 
les grands pauvres et obérés, II, 461. 
Ambition. — Désordres causés par cette 
passion, I, 1 10. — Elle engendre les 
soupçons et les Jalousies, 111. 
Ambroisb (saint). — Est accusé de maté- 
rialisme par Voltaire, VI, 351. — Sa 
statue par Falconet, X, 428. 
Ame. — Peu de gens se sont occupés de 
l'anatomiser : c'est un art que per- 
sonne ne rougit d'ignorer, I, 67. — 
Avantagesà retirer de son étude, 69. — 
Elle a des exercices qui lui sont pro- 
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près et nécessaires pour la maintenir 
en état de santé, 96. — Les affec- 
tions sociales sont le plus salutaire 
de ces exercices, 97, 98. — C*est un 
tableau mouvant, 369. — Ne connais- 
sant pas son essence, comment savoir 
si elle est immortelle, II, 84. — Celle 
des bêtes réside dans le sens domi- 
nant particulier k Tespèce, 323. — 
Dissertation métaphysique de Mir- 
zoza sur ce sujet, IV, 244. — Sa pre- 
mière résidence, 245. — Cette rési- 
dence varie dans Tenfance et dans la 
jeunesse, 246. — Objections, 247. — 
Arguments de Mirzoza en faveur de 
son système de l'&me voyageuse, 248. 

— Idée originale de chaque individu 
réduit à l'àme qui le caractérise, 
249, 250. — Étude physiologique de 
ce ressort de l'humanité, IX, 377. — 
Doctrines de Marat et de Stahl à ce 
sujet, 378. — Doctrine des musul- 
mans sur r&me, XVII, 58. — Senti- 
ment de Socrate sur Tâme, 159. 

Ame du monde^ II, 48. 

Amélius, philosophe nco-platonicien. — 
Devient, en 246, disciple de Plotin. 
XIV, 322. — Ses nombreux ouvrages 
ont servi à réconcilier Porphyre avec 
Véclectisme de Plotin, ibid. 

Amelot de la Hocssaie (Nicolas). — 
Donne, en 1697, la meilleure édition 
des Lettres du cardinal d^Ossat^ IX, 
453. 

" Amenthès. — Ce que ce terme signi- 
fiait chez les Égyptiens et chez les 
Grecs , XIII, 285. 

* Amenuiser^ Allégir^ Aiguiser. — Ter- 
mes communs à presque tous les 
arts mécaniques; exemples de leur 
emploi , XIII, 286. 

Américains. — Vœux et conseils en leur 
faveur, III, 324. — Leur goût anti- 
physique, VI, 452. 

Amida, divinité du Japon, XV, 267. — 
Un temple lui est élevé, sa statue y 
opère des miracles, ibid. — Migration 
de son àme par métempsycose, 269. 

— Est considéré par les disciples de 
Xékia comme le dieu suprême des 
demeures heureuses, 270. 

Amdse. — Comment son bijou met fin à 



un différend survend entre deux offi- 
ciers de la cour de Mangogul, IV, 
330, 331 . 
^ Amis de Bourbonne {les Deux).— A 
quelle occcasion Diderot composa ce 
conte, V, 263. — Olivier et FéUi 
(c*est le nom des deux amis); leur 
intéressante histoire, 265-278. ^Deox 
lettres de Diderot, adressées à Grimm, 
donnent à penser que ce conte a subi 
divers remaniements, 275. — L'atro- 
cité du prêtre ôte tout le pathétique 
de rhistoire de Félix, XX, 18. — Di- 
derot a reçu le papier de fe/tx, mais 
il aurait bien voulu recevoir celui 
d'Olivier^ afin de donner aux deux 
contes un peu d*unité, 21. 

* Amitié. — Divinisée par les Anciens, 
n*a eu cependant chez eux ni temples, 
ni autels, XIII, 286. — Dans son ou- 
vrage des Dieux du paganisme, Lilio 
Geraldi prétend qu'on la sculptait 
sous la figure d'une Jeune femme, 
ibid. 

Amitiés. — Jugement qu'on peut porter 
de leur sincérité, I, 241. — Exemples, 
242-250. 

Ammomus SACCASf philosophe d'Alexan- 
drie, disciple et successeur de Pou- 
mon. — Continue l'enseignement de la 
philosophie éclectique sous le règne 
de Commode , XIV, 316. — Son apos- 
tasie, ibid. — Ce qu'il disait & ses 
disciples, 317. — Ses leçons môlécs 
de théologie et de philosophie font 
dégénérer Véclectisme en une théurgie 
abominable, 318. 

* Amour ou Cupidon, dieu du paga- 
nisme. — Sa naissance a été racontée 
eo cent manières différentes, et on l'a 
représenté sous cent formes diverses, 
qui lui conviennent également presque 
toutes, XIII, 286. 

Amours de Diderot (tes), par M. Mau- 
rice Touroeux, XX, 143. 

Amour platonique.— Histoire d'Hilas et 
d'Iphis, IV, 371-375. 

Amour-propre (1'). — Est grand contem- 
plateur de lui-même, I, 89. — Ses 
ravages, 224, alinéa 21. — A l'intérêt 
pour mobile, 226, alinéa 28. — 
S'exerce à différents degrés, II, 385. 
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Amùun (Allée des fleurs). — Agénor et 
Phédime, I, 240, alinéa 16. 

Amowrs et Penchants dénaturés, le der- 
nier degré de la corruption réfléchie, 
1, 115. 

AiiPHiON, célèbre musicien grec. — 
Adoucit les mœurs des Thébains, 
XV, 51. — Ajoute trois cordes à la 
1>TG d*Orphée, ibid. 

* AmphUhéâtre, — Étymologie de ce 
mot, XIII, 287. — Les lAtins le nom- 
maient risorium, — Description de 
plusieurs monuments de ce genre, 288 
et suir. 

' Ampoule, vase en usage chez les Ro- 
mains, XIII, 290. — Ce nom a été 
donné à une fiole que l'on conserve 
dans réglise Saint-Remy de Reims, 
ibid, 

AsiY (iiiirou-&en-e^i45s), général des 
Sarrasins, incendie la bibliothèque 
d'Alexandrie sur Tordre du calife 
Omar, XIII, 442. — Fait distribuer 
les livres dans les bains publics de 
la ville, où ils servirent au chauffage 
pendant six mois, ibid. 

AiSTESDAM, Tille de Hollande. — Diderot 
la trouve infecte, XVII, 451. — Ses re- 
venus, sa population, 452. — Des- 
mpiion de cette ville, ibid. — Anec- 
dote sur le cxar Pierre I*', à propos 
de son voyage dans cette ville, 454. 

ArnukUs de Pascal. — Ce que le psycho- 
lo^^te Lélut pense de cet écrit mys- 
tique, II, 24. 

.Imiuemenls de société, suite des Pro- 
rer6fs dramatiques de Carmontelle. — 
Première Suite; critique de cet ou- 
Tnge, Vlir, 488.— Seconde Suite, 490. 

Amuitments poétiques, recueil d'épl- 
tres, de madrigaux, .de fables et do 
contes, publiés en 1769, par M. Le- 
PiT, VI, 371. — Jugement sur cet 
ouvrage, ivid, 

AnoT [ie Père), Jésuite, astrologue et 
missionnaire à Pékin, VI, 397. — Sa 
traduction de VÊloge de la ville de 
ytoukden^ poème composé par Tempe- 
rear Kien-Long, est publiée par M. de 
Ouignes; compte rendu de cet ou- 
vrage, 398. 

AxiCHaasis, philosophe Scythe. — Sub- 



stitué à Périandre, comme Tun des 
Sept Sages, par les Grecs ennemis du 
despotisme et de la tyrannie, XV, 59. 

— NoUce sur lui, XVII, 111. 

* Anachis. — Nom d'un des quatre dieux 
familiers que les Égyptiens du paga- 
nisme croyaient attachés à la garde de 
chaque personne dès le moment de sa 
naissance, XIII, 291 . 

AifAcnéON. — Les ouvrages de ce poète 
font partie de la bibliothèque de 
l'Allée des fleurs, I, 237, alinéa 7. 

* Anadyomène. — Nom d'un tableau 
peint par Apelle, représentent Vénus 
sortant des eaux, XIII^ 291. — Auguste 
l'ayant fait placer dans le temple de 
César, la partie inférieure subit des 
altérations, et il ne se trouva per- 
sonne qui osât tenter de le retoucher, 
ibid. 

* Anœtis, Anetis, Anaitis.^ Divinité 
païenne, adorée Jadis parles Lydiens, 
les Arméniens et les Perses, XIII, 

291. — Histoire de son culte, 292. — 
Question que fait Auguste à un sol- 
dat qui s'était enrichi des débris de sa 
statue, ibid. — Réponse du soldat, t&td. 

* Anagramme. — Transposition des let- 
tres d'un nom avec un arrangement, 
ou combinaison de ces mêmes lettres 
pour en former un ou plusieurs au- 
tres qui aient un sens différent, XIII^ 

292. — Règles de ce Jeu d*esprit, ibid. 

— Histoire et exemples de cet amu- 
sement chez les anciens et chez les 
modernes, ibid. — Anagramme numé- 
rale, ou chronogramme, exemple tiré 
du distique de Godart sur la naissance 
de Louis XIV, ibid. 

Analogies. — Le physicien doit s'en 
méfier, sous peine d'erreur, II, 50. 

* AfiAPADouéN^. — Nom d'une fontaine de 
Dodone. Singularités racontées par 
Pline, XIII, 294,295. 

* Anaphonèse. — Exercice de la voix par 
le chant. Des avantages qu'on peut en 
tirer pour la santé , XIII, 295. 

* Anarchie. — En quoi consiste ce dé- 
sordre dans un État, XIII, 295. 

Anatolius, évèque de Laodicée au m* 
siècle; sa doctrine tenait du péripaté* 
tisme, XV, 294. 
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Anatomie, — Ayantages à retirer de 
cette science pour arriver à la conoais- 
sance de Dieu, I, 233, alinéa 47. — 
Les entraves mises à son étude nui- 
sent aux progrès de l*art de guérir, 
III, 335, 336. — Question d'anatomie, 
IX, 239. 

ANAXAt;oRAS, philosophe ionique, né à 
Clazomène. — Arrête les progrès de Ta- 
théisme, XV, 148. —Disciple d^Anaxi- 
mène, 248. — Notice sur sa vie, ibid, 

— Accusé d'impiété, il est sauvé par 
réloquence de Périclës, 249. — Se re- 
tire à Lampsaque après trente ans 
d'enseignement de la philosophie à 
Athènes, ibid. — Se laisse mourir de 
faim, ibid, 

Anaxabqcb D'ABDkas, philosophe éléa- 
tique, XIV, 407. — Plus fameux par la 
licence de ses mœurs que par ses ou- 
vrages, ibid. — Favori d'Alexandre le 
Grand, il s'occupa à le corrompre, 
ibid. — Nicocéron, tyran de llle de 
Chypre, le fait piler dans un mortier, 
ibid, 

Anaxilaus de Larissb, philosophe pytha- 
goricien. — Se fit exiler, XVI, 524. 

AfiAxiMANDEB, l'uu des Bthées de l'anti- 
que Grèce, XV, 148. — On lui attri- 
bue l'introduction de l'^y/opolAto- 
nisme, ibid. — Disciple de Thaïes de 
Milet, philosophe de la secte Ionique, 
il continue son enseignement; sa doc- 
trine, 246. — Sa cosmogonie, 247. 

Anaxihènb , disciple d'Anaximandre. — 
Adopte les opinions de son maître, 
XV, 247. — N'a laissé de sa morale 
que quelques sentences décousues, ibid. 

* Ancien, Vieux, Antique. — Expres- 
sions qui enchérissent toutes les unes 
sur les autres, XIII, 295. 

Ancwis et modernes (dispute sur les). 

— La querelle finit à l'avantage des 
premiers, IV, 296, 297. 

Anciens (Artistes). — Pourquoi ceux de 
DOS Jours n'arriveront jamais à les 
égaler, XI, 14. — Leur manière de 
procéder dans la recherche de la 
beauté, 15. ^ Leur supériorité résulte 
des lois inviolables de la Nature, qui 

. ne fait rien par saut, 16. 

AnDRtf {Yvet'Marie, dit le Piac), phi- 



losophe et théologien. — Son Euaintr 
le beau est un bon ouvrage auquel il 
ne manque qu'un chapitre pour être 
excellent, X, 17. — Exposition de soa 
système, 18-20. — Le seul desidera- 
tum que laisse son ouvrage, 24. 

Anobibdx, littérateur français. — Com- 
ment il s'exprime, dans la Décadt 
philosophique, au sujet de Jacques 
U Fataliste, VI, 5. 

* Androgynes. — Hommes de la fable, 
XIII, 296. — Beaucoup de rabbios 
prétendent qu'Adam fut créé aniro- 
gyne, homme d'un côté, femme de 
l'autre ; qu'il était ainsi composé de 
deux corps que Dieu ne fit que sépa- 
rer, ibid, — Mentionnés dans le Ban- 
quet de Platon, ibid. 

Andronic, tragédie de Campistroo, Joaée 
avec succès, VIII, 430. 

^ Anecdote de Pétersboutxi^ V, 501. 

Ange {Frère), carme déchaussé. — Visi- 
tes que Diderot lui rend, I, xxxnr. — 
Avances d'argent qu'il fait à Diderot 
dans un but intéressé, xxxv. — Sa 
fureur en apprenant que Diderot s'est 
moqué de lui, xxxvi. — Se venge, î6i(i. 

— Son portrait ; ses succès comme pré- 
dicateur et comme confesseur, VI, 48. 

— Les vieux carmes, qu'il humilie, 
résolvent sa perte, 49. — Suite de 
cette intrigue, 51. — Meurt dans le 
tremblement de terre de Lisbonse, 
ibid. 

Anges, êtres supérieurs. — Leur rôle 
dans la philosophie antédiluvieane, 
XII, 298 et suiv. — Leur origine, 
leur nature, leurs fonctions, d'après 
la théologie juive, XV, 387, 388. 

— Doctrino des musulmans à leur 
si^et, XVII, 58. 

Aroilbebt. — Disciple d'Alcuin , se Dut 
remarquer parmi les écrivains du i\* 
siècle, XV, 300. 

Akgivilleb {Charles 'Claude Labilub- 
debie, comte d'), directeur général 
des bfttiments.— Diderot, à son retour 
de Russie, lui rapporte des échantil- 
lons de marbres de Sibérie, I, us. 

ANGLETBaaE. — Cause de sa puissaooei 
II, 422. 

Anglais. ^ Observations du baron d'Hol- 
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bach sur les monin, le caractère, etc., 
des Anglais, XIX, 179, 182. 

A.icciLuaD (1*), nom plaisant sons le- 
qad Voltaire désignait le célèbre na- 
turaliste anglab Needham, II, 131. 

AniccT. — Affranchi, instramont des 
crimes de Néron; fait les préparatifs 
de la mort d'Agrippine , III, 104. — 
Ce que Néron dit en parlant de ce mi- 
sérable, 107. 

Animaux, — Offerts en preuve de la 
nécessité de l'action, da mouvement 
et de Texercice pour la conservation 
de la santé, I, 96. — Lear physiologie. 
IX. S62. 

Annales de P Éducation , Journal litté- 
raire, rédigé en 1813 et 1814 par 
M. Goixot. — On y trouve un extrait 
du Plan d'une Université pour le 
'mrememênt de Russie ^ III, 411. 

Anneau magique du génie Cucufa. — 
Sa puissance merveilleuse, IV, 148. 

— Sitôt qu'il le possède, Mangogul 
f Louis XV) est tenté d'en faire le pre- 
mier essai sur la favorite ( Mirsoza, 
If"* de Pompadour), 149. — Il re- 
nooee à cette délicate épreuve, 150. 

— Cne première épreuve est faite sur 
Àlcine, 152. — Second e^sai , les Au- 
tels, 156. — Troisième essai, /• Petit 
sottptr, 159. — Quatrième essai, l'Ê- 
("ho, 166. — Cinquième essai, le Jeu, 
170. _ Sixième essai, ropéra de 
Bansa, 174. — Tableau d'un comique 
singulier produit sur la scène par 
IVfTct du magique anneau, 176. — 
Histoire des deux dévotes {Zélide et 
Sophie), 308. — Septième essai, le 
Btjfïu suffoqué, 214. — Huitième essai-, 
^ Vapeurs, 216. — Neuvième essai, 
T^ilis (Jf«« de Tencin?), 218. — 
Diiième essai, les Gredins^ 227. — 
Onzième essai, les Pensions, 232. — 
Douzième essai, le Viol, question de 
droit, 237. — Treizième essai , la Pe- 
ittt Jument, 253. — Quatorzième essai, 
k Bijou muet, 259. — Quinzième 
^^i, Alphane, 267. ~ Seizième essai, 
le> PeUtS'Maitres , 270. — Dix-sep- 
tième essai, la Comédie, 276. — Dix- 
haiiième et dix-neuvième essais, Ctr- 
9iro Centortillé, 289. — Rôvo de Mir- 

XZ. 



zoza, 293. — Vingt et unième et vingt- 
deuxième essais, Fricatnoneet Calli" 
piga, 298. — Vingt-troisième essai, 
Fanni, 306. — Vinpt- quatrième et 
vingt-cinquième essais. Bal masqué 
et suite du Bal masqué, 328. ^ Vingt- 
dixième essai, le Bijou voyageur, 336. 

— Vingt-septième essa:. Fulvia, 350. 
— Vingt-huitième essai , Olympia, 361 . 

— >1ngt-neuvième essai, Zuléiman et 
Zaide, 366. — Trentième et dernier 
essai, Mirsoza, 375. 

Aii!vicBais, philosophe grec, de la secte 
Cyrénafque. — Sa doctrine, XIV, 272. 

ÀNQUETiL-DupBaao?! {Abraham -Hyacin- 
the), auteur d'un Voyage dans llnde, 
II, 206. — On lui doit la connaissance 
des livres sacrés des Parses {Perses), 
ibid, — Note biographique sur cet in- 
fatigable voyageur, XI, 219. — Trouve, 
à Surate, les Parais divisés en deux 
sectes, XVll, 317. — ProBte de leur 
division pour se procurer les ouvrages 
qui lui manquent, 317. — Comment 
il se procure les quatre Vèdes, 318. — 
Son opinion sur la façon dont Zoroaa- 
tre composa la loi, 319. 

* Aiisico, royaume d'Afrique. — Ses hi^ 
bitants sont anthropophages, et le 
grand Macaco (c'est le nom du roi) 
entretient des boucheries publiques de 
chair humaine, XIII, 297. 

* Antédiluvienne (philosophie). — Exposé 

de cette doctrine, XIII, 298. 

Anthropophagie. — SA cause et son ori- 
gine, présumée très-ancienne, II, 210. 

Anti-LMcrèce (1*), ou Discours sur le 
bonheur, par Offray de La Hettrie, 
ouvrage cité, III, 217. 

ANTiPATEa DB Tabse, philosopho stoïcien, 
XVII, 227. 

* Antipathie, Haine, Aversion, Repu- 
gnance. — De l'emploi de ces mots, 
qui ne sont pas synonymes, XIII, 
304. 

Antique (de 1'), XII, 114-118. 

Antiquité (1') dévoilée, ouvrage d'Ant. 
Boulanger, VI, 346. 

Antiquités égyptiennes, — La plupart dea 
livrée qui en ont parlé ont dispam 
dans l'incendie de la bibliothèque 
d'Alexandrie, XIV, 393. — Jugement 
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d'Eusèbe sur les fragments échappés 
. à la destruction , ibid. et 394. — La 
Table Isiaque, Tune de ces antiquités, 
la plus remarquable, existe encore: 
histoire de sa conservation, ibid. 
ÂNTiSTHkNE, philosophe grec, fondateur 
de la secte des Cyniques, XIV, 253 
et suiv. — Ne professe que la morale, 
XV, 65. — Ses principaui sectateurs, 

ibid, 
AifTONiA, mère de l'empereur Claude. — 

Ce qu'elle disait en parlant de son 
flls, III, 31, 32. 
* ArUruslions. — Nom donné chez les 
Germains aux volontaires qui suivaient 
les princes dans leurs entreprises, 
XIII, 304. — Tacite les désigne par le 
nom de compagnons; nos premiers 
historiens les appellent leudes ; depuis 
ils ont été nommés vassaux et sei- 
gneurs, 305. — Ce qu'ils étaient en 
réalité, ibid. 
* Ancbis, divinité païenne de l'Egypte, 
XIII, 305. — Présumée le môme dieu 
que le Mercure des Grecs, ibid. — 
Aventure de Pauline, dame romaine, 
et du jeune chevalier Mundus, qui 
amène la ruine du temple d'Isis sous 
Tibère, ibid. — Sa statue est jetée danî 
le Tibre, ibid. — Les empereurs et les 
grands de Rome se plurent longtemps 
à se métamorphoser en Anubis, 306. 
Son culte sous les derniers hiéro- 
phantes, XIV, 388. 
ANVBas, ville des Pays-Bas. — Est située 

sur l'Escaut, XVII, 468. 
Anville (J.-B. Boobgoignon d'), célèbre 
géographe. — Ses ouvrages sont à 
consulter, llï, 494. 
♦ Aorasie. — Étymologie de ce mot, 

XIII, 306. 
AoTODROO. — Nom d'un Taitien que Bou- 
gain ville amena en France en 1769 , 
II, 211. — Politesse qu'il se dispose 
à faire à la première Européenne 
qu'il aborde, ibid. — Atteint de nos- 
talgie, il soupire après son pays, ibid. 
— Bougainville pourvoit aux frais de 
. son retour, 212. — Son entretien avec 
Taumônier de l'équipage de la Bou- 
deuse, à son arrivée dans Tlle, 219. — 
Fait au P. Lavaisse (c'est le nom de 



l'aumônier) les honneurs de sa femme 
et de ses filles, 220. — Remercie La- 
vaisse de sa bonne conduite avec Thia, 
la plus jeune, 222. — Suite de leo- 
tretien, ibid. 
Apblle. — La grâce éUit la qualité 
propre de ce grand peintre entre tous 
les artistes anciens, XIII, 37. — Per- 
sonne n'osa achever sa Véntti,(iontil 
n'avait peint que la tète et la por^. 
ibid.—Ce que Pline rapporte de lui, 4i 

• Apex, bonnet à l'usage des Flamines 
et des Saliens, — Étymologie de ce 
nom selon Servius, XIII, 306. 

• Aphace. — Localité de la Palestine, 
entre Bibles et PersépoUs, où Vénus 
était adorée sous le nom de Vinui 
aphacite, XIII, 306— Ce que Zorimc 
raconte du culte qu*on lui rendait, 
ibid. 

* AphacHe. — Surnom de Vénus, XIU, 
306. 

♦ Aphractes. — Navires des ancie Dsà 
un seul rang de rames, XllI, 307. 

* Apis. — Divinité célèbre des Égypti' ««^ 
XIII, 307. — Conditions eiigées dans le 
taureau sacré, 308. —Cérémonies pour 
sa réception à Memphis, ibid. — Eu»ï 
consulté comme un oracle, 309. 

1 Apocohquintose ( l' ) ou to Métamor- 
phose de Claude en citrouille. - Satire 
faussement attribuée à Sénèque, lH, 
356. 

Apollodorb db Phalère, philosophe ptc, 
ami de Socrate. — Reste près de lui 
j usqu'à ses derniers moments, VII, 38i 

ApoLLONins Cronds, philosophe grec, de 
la secte Mégarique, XVI, 112. 

Apollo\us db Thyane , philosophe py- 
thagoricien. —Ce qu'il fil pour ébran- 
ler la foi des miraclea apostolique^ 
XV, 369. — Les philosophes éclecti- 
ques de l'école d'Alexandrie n'ont ri^n 
omis pour l'opposer avec avantage » 
Jésus-Christ, XVI, 526. — Ses principe s 
philosophiques, 527. 

^ Apologie de l'abbé de Prades (Suite 
de 1'). — H. Meister, secrétaire de 
Grimm, affirme que cet écrit remar- 
quable a été composé par Diderot dans 

l'espace de quelques Jours, I, ^^'* "* 
Édition originale, Berlin {Paris), \Voi^ 
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429. — Notice préliminaire, par M. As- 
sezat, 431. 

Apostats. — Voyex Déserteurs j I, 192^ 
alinéas 8 et 9. 

Apôtres, ou nommés Ambasscuieurs, 
1,203.— Ne furent point des philo- 
sophes, malades inspirés, XV, ^88. 

• Apparence, Extérieur, Dehors. — Sens 
grammatical de ces expressions, XIII, 

309. 

• Apparition, Vision, — Distinction 
grammaticale entre ces deux termes, 
\11I, 309, 310. 

• Appas, Attraits, Charmes. — Syno- 
nymes qui ii*ont point de singulier 
quand oo les emploie pour marquer le 
pouvoir de 1» beauté, XIII, 310. 

Appelants (les). — Nom donné aux par- 
tisans du P. Quesnel, I, 444. 

• Appeler, Nommer. — Synonymes, 
XIII, 310, 311. 

Appendices aux OEuvres comptâtes de 
Diderot, XX, 93. — Notice prélimi- 
naire, 95. — Bibliographie, 91. — 
Écrits apocryphes, ibid. — Écrits per- 
du» ou détruits, 102. — Iconographie, 
109. —Bustes, statuettes, médaillons, 
M. — Peintures à Thuile , minia- 
tares, dessins, 113. — Estampes d'a- 
près roriginal,et de fantaisie, 117. 
— Représentations de Diderot avec 
d'autres personnages, 118. — Cari- 
catures et allégories, 120. — Docu- 
ments divers, 121. — Pièces rela- 
tives à rarrestation de Diderot en 1749, 
t6tW.~ Pièces relatives ^V Encyclopé- 
die, 126. — Diderot peint par ses 
contemporains, 134. — Principaux 
c-crits relatifs à la personne et aux 
œuvres de Diderot, 141. 

Applaudissements. — Ceux que le poète 
dramatique doit se proposer d'obtenir, 
vn, 314. 

• Apprendre, Étudier, s'Instruire. — 
Sens grammatical de ces mots en tant 
que synonymes, XIII, 310. 

A pcL^E, auteur latin. — Est celui qui, 
dans son livre de Deo SocratiSy nous 
parle le plus clairement de la doc- 
trine des m&nes, XVI, 60. 

Aqcaviva {Claude), Napolitain, cinquième 
gcaéral des Jésuites.^ Rend son des- 



potisme illimité et permanent, XV, 275 

* Aqueduc. — Les aqueducs de toute 
espèce étaient une des merveilles de 
Rome antique, XIII, 311. — Le Père 
Bernard de Montfaucon en a donné 
une intéressante description, 312. 

* Arabes (État de ta philosophie chez les 

anciens), XIII, 314-321. — Voyez Sar- 
rasins. — Leurs bibliothèques, 452. 

Aranda (don Abarcade Bolea, comte d"), 
diplomate espagnol. — Le roi Char- 
les III le nomme président du conseil 
de Castille, VI, 464. — Est chargé de 
rechercher les causes d*une émeute 
tendant au renversement du gouver- 
ne mont, ibid. — L*enquète établit que 
les Jésuites ont été les promoteurs de 
la révolte, ibid. — Sa conduite habile 
pour arriver à une certitude complète, 
ibid. — Sa conviction établie , il ob- 
tient du roi redit d*expulsion des Jé- 
suites, 465. 

Araynes (Jean-FrançoiS'Marie d'). — 
Expose au Salon do 1781 une Sainte 
Famille, plagiat partiel, XII, 61. 

* Arboribonses, prêtres du Japon. — 
Leurs mœurs et coutumes, XIII, 32 i. 

* Arbre. — Chez les païens certains 
arbres étaient consacrés à des divini- 
tés. Choix de quelques exemples, XIII, 
324. — Ces consécrations ont souvent 
contribué à embellir la poésie des an- 
ciens, 325. 

* Arc de triomphe, XIII, 325-328. 

* Arccuiiens. — ^om d*une société de 
savants établie à Rome en 1690. — 
Son objet; pourquoi ainsi nommée, 
XIII, 328, 329. 

Arcet (d'). — Voyez Darcbt. 

Arcésilausou AacésiLAs, philosophe grec, 
fondateur de TAcadémie moyenne. — 
Fut le premier défenseur de Tacata- 
lepsie, XIII, 184. — Notice sur lui, 
XVI, 330. — Principes de sa philoso- 
phie, 332. 

Archélacs de MiLET, phllosophc grec, 
successeur d*Anaximandre dans Técole 
Ionique. — Sa doctrine, XV, 251. — 
Fut le maître de Socrate, avec qui 
s*éteignit dans Tantiquité la secte Io- 
nique, qui devait renaître 2,000 ans 
aprèsi ibid., et XVII, 151. 



\6k 



TABLE GÉNÉRALE 



Archevêque, — Grand dignitaire de VÀl' 
lie des épines, I, 190, alinéa 23. — 
Prend la qualité de lieutenant du 
prince, ibid. 

AacHiMBDB, célèbre géomètre, II, 13, 348. 

Architecture. — Réflexions sur cet art, 
X, 510. — La peinture et la sculpture 
lui doivent leur origine et leur pro- 
grès, 511. — En revanche, elle doit 
sa perfection aux arts qu*eUe a fait 
naître, 512. — En quoi consiste tout 
l'art de Tarchitecte, ihid, — Étude sur 
Saint-Pierre de Rome, tftict. — La 
connaissance de cet art trop négligée 
par ceux qui dirigent Fadministration, 
XIII, 27. — Inconvénients de cet état 
de choses, ibid. — N*est point un art 
borné, 28. 

* Archontes. — Magistrats, préteurs ou 
gouverneurs de Tancienne Athènes, 
XIII , 330. — Leur mode d'élection, 
leurs fonctions, etc., ibid,, 332. 

Archytas, philosophe pythagoricien, né 
à Tarente. — Quels furent ses dis- 
ciples, XVI, 521.~S'immortalisa dans 
la mécanique, t6id« — Comment il 
mourut, ibid, — Ses principes, 522. 

Aacis (le marquis des). — Voyez Aisnon, 
(M*^* d*). — Moyen qu'il emploie 
pour séduire M"* d'Aisnon, VI, 148. 

— Hasarde un premier présent, on 
le lui renvoie, 150. — Un second 
éprouve le môme sort, 151 . — Son 
désespoir, 152. — Son mariage, 155. 

— Révélation que lui fait M"« de La 
Pommeraye le lendemain du jour 
de ses noces, 156. 

AacLAis OB MoNTAMT (d'). — Voyoz MON- 

tAMT. 

Abconvillb (Marie^eneviève^harlotte 
d*ARLUs, dame d*), femme savante. — 
Donne, en 1771, une Vie du cardinal 
SOssat. Compte rendu de cet ouvrage, 
IX, 453. — Ce que M"* de Blot di- 
sait de son style, 455. — Auteur des 
OEuvres morales de Diderot, con- 
tenant son traité de V Amitié et celui 
des Passions, ouvrage attribué à tort 
à Diderot, XX, 09. 

* Arct, gros village de Bourgogne, dans 
TAuxerrois. — Description des grottes 
qui Tout rendu célèbre, XIII, 332-333. 



Ardents (le miracle des). — Fait Arriré 
en Tan 1129, sous le règne de Louis VI. 
— Ce fléau, qui cessa tout à coup, par 
l'intercession de sainte Geneviève, i 
fourni au peintre Doyen le sujet d'un 
grand et beau tableau qui se voit au- 
jourd'hui à Saint-Roch, XI, 29, 179. 

* AatoPAOB, sénat d'Athènes. — Sa com- 
position, ses fonctions, XIII, 337-339. 

AninSB, célèbre médecin grec. Praticien 
hardi, écrivain élégant.— Ses tranax, 
analysés par Peyrilhe, méritent d*ètre 
connus, IX, 473. — La phrénésie, Va- 
poplexie^ le tétanos, Vépilepsie, aoot 
décrits dans cet auteur avec une mer- 
veilleuse exactitude, et traités avec U 
même vigueur, ibid. — Rien de mieoi 
que sa description de la lèpre, ibid. 

AaéTiN {Pierre). — Fait peindre par 
Jules Romain des tableaux liceDcieuXf 
sur lesquels il compose ses sonnets 
obscènes, XI, 189. — Pourquoi les 
chefs-d'œuvre du peintre denûent 
être promptement détruits, ibid. 

* Argata (Chevaliers de 1') ou Chevaliers 
du Dévidoir, XIII, 339. — Leurs insi- 
gnes, ibid. — Cet espèce d'ordre finit 
avec le règne de Louis d'Anjou, ibid. 

Argbns (marquis d'). — M. Poulet-lb- 
lassis lui attribue la paternité du 
roman Thérèse philosophe, XX, 97. 

Argenson (Ifarie-Pierre VoTBa,comted*), 
lieutenant- général de police. — Fait 
arrêter Diderot le 29 juillet 1749, 1, 
xLiii, et 277. — Conduit à Vincennes, 
l'auteur de la Lettre sur les aveugla 
y reste enfermé pendant cent jours, 
ibid. — Cause de cet acte de rigueur, 
t6id. — Ce qu'il dit, suivant le journal 
de Barbier, au sujet de la censure et 
de la condamnation de la Thèse de 
l'abbé de Prades, 433. — PUcet que 
lui adressent les libraires de VEncy- 
clopédie au sujet de ht détention de 
Diderot à Vincennes, XIII, 111. - 
Nouvelles représentations des libraires 
sur le môme sujet, ibid. et suiv. — Son 
zèle pour la Bibliothèque du roi, 476. 
— Supplique que Diderot lui adresse 
pour demander sa liberté, XX, 134. 

Abgbnsofi {Antoine' René Votbb d*}. — 
Voyez Padlmt. 
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'Argent. — Son histoire comme espèce 
mioénle, comme marchandise, et sa 
Ttleor comme signe monétaire, XIII, 
339-359. — Argent dans notre langue 
est an terme générique sous lequel 
loot comprises tontes les espèces de 
lignes de la richesse ayant cours dans 
le commerce, 353. 

AKiHTAL(le comte d*), neveu de M°m de 
Tencin, réputé son collaborateur dans 
les compositions des Mémoires du 
comte de Camminges, X, 286. ~ Ce 
que lai répond Voltaire, à propos de 
Cilss, XIX, 97 (note). 

Argillan , ou le Fanatisme des Croisades, 
tngédie. — Voyez Fontaine-Malherbe. 

AiiMKB, dirinité des Perses. — Est Tau- 
ieur du mal, XVI, 2(J3. 

AiisTB. — Pseudonyme que prend Dide' 
rot daos la Promenade da Sceptique^ 
1, 181. — Ses entretiens avec Cléo- 
bule, 182 et suiv. — Son interlocuteur 
reut le dissuader d'écrire sur la reli- 
giofl, 183 et saiv. — Alcyphron, Jeune 
sceptique, Ini conseille de faire im- 
primer ses ouvrages en Prusse, 186t 
187. — Circonstances de sa vie racon- 
tées par Ini-mème, VII, 390-394. 

AiisTiDB. — Sa religion sera de tous les 
temps; pourquoi. II, 8i. 

AiiSTippi. — Philosophe grec, fondateur 
de U secte Cyrénalque, XIV, 268. — 
Sayie et m doctrine, 269-274. 

ivsnrî, ^ Philosophe péri pâté ticien, 
successeur de Lycon, XVI, 247. 

Aiinon DE Chio. — Philosophe stoïcien, 
disciple de Zenon, XVII, 225. — Innova 
plusieurs choses dans le stoicisme, 
ti5, — Quel fut son disciple, ibid. 

i<iSTorHA!«E, poCte comique grec. — 
Est un farceur original, VII, 319. — Un 
ptreil auteur est précieux pour le gou- 
vernement, sMl sait remployer, ibid, 

AtisTOTE, célèhre philosophe grec. Le 
preoiier qui ait réduit lo raisonne- 
meot en art. — Ses idées singulières 
Mr le brigandage, II, 396. — Sa poé- 
tique doit être étudiée et suivie, VII, 
332 — Sa poétique s*applique à tous 
les genres dramatiques, 323. — Fon- 
dateur du péripatétisme, XV, 66. — 
— Ses nombreux sectateurs, ibid. — - 



Sa doctrine proscrite devient la phi- 
losophie régnante des xiti* et xiv« siècles 
entiers { 301. — De la vie d'Aris- 
tote, XVI, 227.— De la logique d*Aris- 
tote, 227-232. — De la philosophie 
naturelle d'Aristote, 232. — Principes 
de la psychologie d'Aristote , 237. — 
Métaphysique d*Aristote, 240. — De 
Tathéisme d'Aristote (voyez Aristoté' 
lisme)^ 242. — Principes de la morale 
ou de la philosophie pratique d*Aris« 
tote, 243. — Des successeurs d'Aris- 
tote, 245. — Philosophes récents aris- 
totélico-scolasUques, 250. — Disciples 
d'Aristote chez les Franciscains, 251.— 
Chez les Jésuites, ibid. — Philosophes 
qui ont suivi la véritable philosophie 
d'Aristote, 252. — Aristote pénètre les 
secrets de la politique à la cour de 
Philippe, 310. — Ce qu'il pensait sur 
la Providence, 447. 

* Aristotélisme* — Philosophie d'Aris- 
tote. — Woyei Péripatéticienne (Philo- 
sophie). 

Aristoxène, philosopheet musicien grec. 
— Auteur des Éléments harmoniques; 
n'admettait pourjuge en musique que 
l'oreille, et rejetait les calculs mathé« 
matiques de Pythagore. La méthode 
qu'il regardait comme fausse n'était 
que défectueuse, IX, 85. — Aristoxène 
et Pythagore se trompaient également 
par l'exagération de leur doctrine, 86. 

Arithmétique. — Il est donné à tous de 
l'apprendre, III, 452. — Son ensei- 
gnement appartient aux études pri- 
maires, 153. — Plus facile à apprendre 
que la lecture, ibid, — Exemples di- 
vers d'enfants phénomènes, 454. 

Armée, — Sa résidence, I, 193, alinéa 
10. — Voyez Rendei'vous général. — 
Partout où le citoyen est soldat, il 
ne faut point d'armée, II, 416. 

Armide. — Opéra de Quinault, dont le 
peintre Servandoni fit les magnifique! 
décors, 1,229, alinéa 33. — Est lechef- 
d'œovre de LuUi, XII, 154. 

ARNaGD (Francis), abbé de Grandchamp. 
— Son discours de réception à l'Aca- 
dém ie des inscriptions et belles-lettres, 
VI, 423. — Il obtient avec Suard le privi- 
lège de la Gasette de France, XIX, 14 p 
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Arjiaold {Antoine)^ célèbre théologien. 
— Soutient que les cinq propositions 
condamnées comme extraites de PAu- 
gustinus de Jansénius ne sont point 
dans ce livre, XV, 260 — En 1656, la 
Sorbonne CBnsuTQlQéLettresd'Arnauld 
à un duc et pair (le duc de Luynes) 
ibid. — Lettres et censure qui ont pro- 
duit les Provinciales de Pascal^ ibid. 

Arnacld, évèque d'Angers, frère du pré- 
cédent. — Se déclare contre le for- 
mulaire d'Alexandre VII , et le signe 
ensuite par transaction, XV, 261, 262. 

Amauld db Villenbdvb, célèbre alchi- 
miste français. — Abandonne la sco- 
lastique pour étudier la philosophie 
naturelle. L*ignorance stupide et ja- 
louse ne répargne pas. Il se retire en 
Sicile, XVII, 104. 

ArnobB) apologiste de la religion chré- 
tienne, né vers le milieu du ni* siècle, 
eut Lactance pour disciple, XV, 294. 

AiMOUL{Bené), — Perfectionne, en 1566, 
rinvention de Jean Rouvet pour le 
flottage des bois, XIII, 484. 

Arnould {Sophie)^ actrice de TOpéra, 
célèbre par ses bons mots. — Sa liai- 
son avec le comte de Lauraguais, V, 
416. — Passe au financier Bertin, 
ibid. — Levesque de Burigny raconte 
à Diderot ses plaisanteries cyniques, 
et ses mots ingénus et délicats, VI, 
312. — Quels gens fréquentent sa 
maison, ibid. — > Rulhièrcs est Tun des 
plus assidus, 313. — Une de ses plai- 
santes excentricités rapportée par 
Grimm, VIII, 358 et 420. ~ Comment 
Diderot apprécie son Jeu dans le rôle 
de Colette du Devin du village ^ XVIII, 
413. — Sa conversation avec M"*« Por- 
tail sur son attachement pour le comte 
de Lauraguais, XIX, 49. — Elle quitte 
le comte de Lauraguais, 63. — Lettre 
curieuse qu'elle lui écrit, 64 (note). 

— Elle s'arrange avec M. Bertin, ibid. 

— Ce que Diderot pense d'elle à propos 
de la lettre d'excuses du comte de Lau- 
raguais, 75. 

Arpajon (couvent d'). Une religieuse et 
la toorière de ce couvent se présen- 
tent à l'abbaye de Longchamp pour 
86 faire remettre sœur Suzanne Simo- 



nin {la ReUgieuse)^\, 105.— Portrait 
de la supérieure de cette maison, ibti. 

— Tableau de la vie intérieure qu'on 
y mène , 106. -* Curieuse séance 
d'introduction, 108. — Tableau de 
mœurs, 110. — Scènes de déprava- 
tion de la supérieure, 124, 134. — 
Tableau d'une réunion d'après-midi 
chex la supérieure, 136-139. — Le 
Père Lemoine, directeur spirituel de 
la maison, s'y rend à la Pentecôte, 
143. —Il éclaire Suzanne SimoDin sur 
la coupable et dangereuse amitié de la 
supérieure, 145. 

1 Arrêt rendu d Vamphithéàtre i» 
l'Opéra sur la plainU du parUm 
intervenant dans la querelle des deux 
Coins, XII, 143-151. 

AasiNoi, femme du grand monde, 
sujette à des vapeurs d'un plaisant 
caractère, IV, 21 7. — Mangogul fait sur 
elle l'essai de Tanneau magique, ibid. 

* Art, terme abstrait et méUpbysique. 

— Étude sur ce sujet, XIH, 300-3Î3. 
Art (l*). —Ses productions seront com- 
munes, imparfaites et faibles, tant 
qu'on ne visera pas à une imitation 
rigoureuse de la nature, II, 35. — La 
nature est lente dans ses moyen»; l'art 
prétend la contrefaire en un moment, 
ibid. — Chaque art à ses avantages; 
tous ne sont qu'une imitation, mai* 
chaque art imite d'une manière qui 
lui est propre, VII, 162. 

Art de peindre (V), poème de Waielet.- 
Examen critique de cet ouvrage, XIIL 
16. — Du dessin, 17. — De la cou- 
leur, 19. — Des proportions, 22. -^ 
l'ensemble, ibid. — Du mouvement et 
du repos des figures ,24. — De '* 
beauté, ibid. — De la grâce, ibid. - 
De l'barmonie de la lumière et des 
couleurs, 25. — De l'effet, ibid. - De 
l'expression et des passions, ibid. 
Art de peindre sur émail (P), XlH, SO'^^- 
i4rtdrama«i<7U«.-Nous parions tropdan* 

uoe drames, VII, 104. - Des différents 
genres. Du genre sérieui, 135.— ^'^^ 
avantages, 136. — Du genre tragique 
et du genre comique, ibid. — ^ ^^^ 
comique est des espèces, le genre tra- 
gique est des individus, 138. - Er^"^ 
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commuoe à ceux qui ont écrit de cet 
Alt, 344. — Une de ses parties les 
plus importaotes et une des plus dif- 
flciles est du cacher cet art, 340. — 
Réflexions sur ce sujet, VIII, 339-3.S0. 

Art poétique. — Celui de Boileau est Tou- 
vrage d*ua maître qui cherche à 
donner le précepte et Texemple à son 
disciple, VU, 322. ~ Celui d*Horace 
est d*un poêle qui parle à des poètes, 
ibiiL — La Poétique d'Aristote éublit 
des principes généraux, et est propre 
à tous les genres dramatiques, 323. — 
Ce qui manque à son avancement, 335. 

Art poétique d Horace (1*) mis en ordre 
par J.-L. Le Bel, avocat. — Jugement 
de Diderot sur ce triste travail, VI, 38 t. 

Arts d'imiUition. — Prodigieux résultats 
qu*on pourrait en obtenir pour le bon- 
heur de rbumanité, VII, 313. 

Artères. — Leurs fonctions communes, 
IX, *287, 205. — Voyez Cœur, 

* Artisan ' Artiste. — Noms par les- 
quels on désigne des ouvriers de 
mérite différent, XIII, 373. 

Artistes. — Conseil donné à ceux qui sont 
jaloux de la durée de leurs ouvrages, 
XI, 180. 

* Aschariouns ou AscharienSt disciples 
d'Asshari, un des plus célèbres doc- 
teurs d'entre les musulmans. — Exposé 
de leur doctrine, XIII, 373. 

AsHKOW (Catharina-Romanofna , prin- 
cesse d*;. — Voyez Dashkopp. 

* Asiatiques. — Exposé de leur philosophie 
en général. Tous sont ou mahométans, 
ou païens on chrétiens. La secte de 
Mahomet est la plus nombreuse; le 
peu de chrétiens qu*ou y trouve sont 
schismatiques ; XIII, 374-383. 

' Assaisonnement^ terme de cuisine. — 
Art de procurer des indigestions, a dit 
tto savant médecin, XIII, 383. — Hip- 
pocrate conseille les assaisonnements 
simples, ihid, 

A$SEU5iK (Loutf), littérateur, conseiller 
municipal de Paris. — On lui doit la 
communication officieuse de plusieurs 
ouvrages inédits de Diderot, dont copie 
a été faite en 1856 à la Bibliothèque 
impériale de l'Ermitage à SaintrPé- 
tersbooiig, par M. Léon Godard^ I, vi. 



— Fait, en 1865, une intéressante 

conférence sur Diderot et le xix* siècle, 

V, 212, et XX, 142. —Ce qu'il dit dé 

l'enthousiasme, V, 212. 
AssBLiNBAO (Ch.). — Publie en 1862 une 

édition, revue et corrigée, du Neveu 

de Rameau^ V, 380. 
Assemblée de Cythère (T), par le comte 

Algarotti. — Examen rapide de cet 

ouvrage, VI, 310. 

* Assez, Suffisamment, nuance entre ces 
deux synonymes de quantité, XIII, 384. 

AssézAT [Jules). — Annote et publie la pré- 
sente édition Jusqu'au tome XV inclusi- 
vement. Les éditeurs, eu déplorant sa 
mort et en rendant hommage k sa 
mémoire, annoncent que l'édition sera 
terminée par M. Maurice Tourneux, 
XVII, 1. 

AssHASi OU EscHiAsi, philosopho musul- 
man, chef de la secte des Assharites; 
XVII, 41.— Principes de sa doctrine, 
elle fait des progrès rapides, 42. 

Assharites y secte de philosophes musul- 
mans, X VU, 42. — Voyez Aschariouns, 

* Assoupissement^ état de l'animal dans 

lequel ses actions volontaires parais- 
sent éteintes, XIII, 385. — Exemples 
extraordinaires d'assoupissement pro- 
longé, 386. 

* Assuré, Sûr, Certain. — Exemples du 
bon emploi de ces synonymes, XIII, 387 . 

* Assurer, Affirmer, Confirmer. — ^Valeur 

relative de ces mots, XIII, 387. 

AsTéaiR (la duchesse); ce nom cache Sophie 
Arnould. — Suite de son rendez-vous 
à Selim (le maréchal de Richelieu alors 
Agé de dix-huit ans), IV, 326. 

AsTo, Jeune Taîtienne, II, 320. 

Astrologie judiciaire. — Sa naissance 
chez les Chaldéens, XIV, 80. — Char- 
latanisme de cette prétendue science, 
81. — Son empire extraordinaire chez 
tous les peuples de TOrient, ibid. 

Astronomie. — Les progrès de cette science 
sont l'indice le plus marqué de l'é- 
tendue de l'esprit humain, III, 450. 

Asracc (J.), célèbre médecin, IX, 218. 

Atavisme. — Nom donné à certains phé- 
nomènes de la génération. II, 150. 

Athanasb (saint) . — Sa tolérance reli- 
gieuse, I, 488. 
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Athanor. — Nom d'un appareil employé 

par les alchimistes, UI, 463. 
AraiB. — Ce qae c'est qa*aa athée, I, SI. 

— Son raisonnement pour prouver 
qu'il n'y a pas de Dieu, 131 à 134. — 
Trois classes d'athées : les vrais, les 
sceptiques^ les fanfarons, 136. — Il 
faut plaindre les premiers, prier pour 
les seconds, et détester les derniers: 
ils sont faux, ibid. — La probité de 
Tathée repose sur de mauvais fonde- 
ments, 137. — Ses idées, ra conduite, 
217. — Il n'appartient qu'à l'honnête 
homme d'être d'athée, II, 61 ; III, 297. 

— Les athées prétendent que le culte 
rendu aux hommes après leur mort est 
la première source de l'idolâtrie, XVI, 
351. — Ce qu'ils en concluent, ibid. 

Athéisme. — Peut-on dire qu'il exclut toute 
probité, I, 18. — En quoi il consiste, 
21.— Seul, il etclut toute religion, 22. 

— Ne parait avoir aucune influence 
diamétralement contraire à la pureté 
du sentiment naturel de la droiture et 
de l'injustice, 45. — Il laisse la pro- 
bité sans appui, 58 (note 2). — Il pousse 
à la dépravation, 59. — Son origine, 
190. — L'athéisme pratique n'est 
guère que sur le trône, II, 491 (maxime 
du roi de Prusse Frédéric II). — Peut 
être la doctrine d*une petite école, 
Jamais celle d'une nation civilisée, 
111, 517, — L'athéisme a aussi ses par- 
tisans dans le Malabar, XVI, 42. 

Athén AGORAS, philosophe platonicien, 
ou plutôt éclectique.— Samaniôred'on- 
tendre le mot Xo^oc, après avoir em- 
brassé le christianisme, XV, 292. 

Atriîos, nom d'un athée, ami d'un scep- 
tique qu'il rencontre dans V Allée des 
marronniers, 1, 227, alinéa 31. — 
Est désigné pour représenter sa secte 
dans une assemblée religieuse, 228. 

— Ses raisonnements, 229, 230, 232, 
233. — Ce qui lui arrive pendant la 
réunion, 235, alinéa 56. 

Atlantide, vaste continent, qui, selon 
les traditions antiques conservées par 
Platon (dans le finue et le Critias) 
était situé dans l'Océan Atlantique, en 
face des Colonnes d'Hercule. —Lettre 
sur cette contrée et ses habitants que 



M. Baer, dans son Essai historûpu 
et critique sur les Atlantides, consi- 
dère comme étant la Palestine ta 
temps des patriarches, IX, 225. — U 
conformité du récit de HoIse et de 
celui de Platon donne un grand poids 
à l'opinion de M. Baer, 233. 

Atlantiques (les), le même peuple, seloQ 
M. Baer, que les Hébreni, IX, 2S6. 

Atlas, premier chef des Atlaotides, 
selon Diodore de Sicile, IX, 326. - 
Cet Atlas, die M. Baer, n'est autre 
que Jacob, ibid. 

Atlas, roi de Mauritanie, changé en mon- 
tagne selon la fable. — La fiction qui 
lui fait porter le ciel sur ses épaules 
dépassée en absurdité, 1, 218, alinéa!. 

Atome. — Un atome remue le monde, 
II, 67. 

Atriba, lisez Akibas. — Savant rabbin, 
auteur du livre de la Création. Phi- 
losophe cabalistique. Abrégé de sa vie, 
XV, 367. — Se jette dans le parti do 
faux Messie Barcho-Cbebas, 368. — 
Saisi par les troupes de Tempereiir 
Adrien, il est mis à mort avec vingt- 
quatre mille disciples de sa doctrine, 
ibid, — Les Juifs lui donnent de 
grands éloges comme écrivain véridi- 
que, ibid, 

* Attachement, Attache, Dévbuement.-' 

Emploi grammatical de ces expres- 
sions, XIII, 387. 

* Attacher, Lier. — Distinction entre ces 

deux ternies, XIII, 387-388. 
Attaignant (l'abbé de 1'). — Voyes Lit- 

TAicNAirr. 
Attalds, philosophe stoïcien, cité par 

Sénèque, \U, 259. 
Attalus I'^ roi de Pergame, fondateur 

de la célèbre bibliothèque de ce nom, 

Xni, 442. 
Attention. — Trop fortement concentrée 

sur un point, elle peut être nuisible, 

U, 377. 

* Attention, Exactitude, VioUanee^—CtA 

expressions marquent diflérentes ma- 
nières dont l'âme s'occupe d'un objet; 
XIII, 388. 

* Atténuer, Broyer, Pulvériser.—Emploi 

intelligent de ces expressiooa, XIH, 
388. 
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Amccs. — Son buste orne le Testibnle 
delft maison de Cléobule, 1, 178. 

* Au MU Prophète de Boehmischbroda, 
au grand prophète Monet, etc., salct, 
XII, 15S-156. 

.^Hjr Jjftfnff de Diderot, opuscule de 
SIeister, compris dans la présente 
édition,!, IX. — Notice préliminaire, xi. 
~ Notes, XX. — La paternité de cet 
oarrage aété contestée à Meister, XX, 
141. 

Acinm (M.), auteur d'une Étude cri' 
tique sur les rapports supposés entre 
Senktue et saint Paul ; ou?rage cité, 
m, 194. 

AiBEtTor, bourgeois d*Orléans. — Anec- 
dote sur un soufflet qu*il donne à 
titre d*aumôoe, VI, 61. 

Al UT (Etienne)^ peintre de portraits. — 
Ceux qu*il expose en i77i, entre les- 
qaels celui de Jeaurat, accusent un 
beta talent, XI, 531. — L'Amour 
paternel, qu*il expose au Salon de 
1775, est travaillé scrupuleusement, 
XII, U; sa Bonne Femme qui tire des 
cartes est un très-bon tableau; sa 
Ber^re des Alpes est charmante; 
»o Petit Garçon qui demande pardon 
à sa mère, délicieux, 25. — Les 
Adieux de Coriolan à sa mère, tableau 
<>iposé en 1781, plus agréable de loin 
que de près^ n*est cependant pas sans 
fffcf, 49. 

' Audace, Hardiesse, Effronterie. — 
Kv»roples de remploi grammatical de 
^^ différents termes, XIII, 388. 

Ainu!! {Gérard ou Girard), célèbre gra- 
vtfQr, X, 191. — Entre ses ouvrages, 
recommandés comme objet d*étude, 
w* pis négliger la Vérité portée par 
i< Temps, X, 442. 

' Augmenter, Agrandir. — Applications 
<]ifr«^rentes de ces mots, XIII, 389. 

* Augmenter, Croître, — L*un se fait par 
<i'-«eloppenient, Tautre par addition, 
Xlil, 389. 

^'<'(H'Pi«rr»-Aefi^), littérateur; publie, 
d^ns ses Révélations indiscrètes du 
^^iii* tièck, un portrait de Diderot 
pir Garand reproduit, I, xxi. 

/lu9iir(f.-.Tarqnin TAncien^ cinquième 
n>i de Roiiie« croit à leur science et 



se déclare leur protecteur, I, 147. — 
Lactance, Denys d'Halicarnasse et 
saint Augustin attestent la vérité du 
fait merveilleux qui fonda leur puis- 
sance, ibid. 

Augustin {Auretius-Augustinus)^ appelé 
généralement saint Augustin, évéque 
d*Ilippone, auteur de la Cité de Dieu. 
Ce qu'il dit des piétistes, l, 38, 39.— 
Est appelé un ancien professeur de 
rhétorique, 205, alinéa 45. — Sa tolé- 
rance religieuse, 488. — Était un 
pauvre anatomiste, IX, 32 i. — Écri- 
vain chrétien du iv* siècle, fut d*abord 
manichéen, XV, 295-300. 

Adlo-Gblle, célèbre grammairien ; au« 
teur des Nuits attiques^ voir dans cet 
ouvrage le discours du médecin Favo- 
rin, III, 95. — Ce qull raconte d*un 
certain Paulus Jouant le rôle d'Electre 
dans U tragédie d'Euripide, VIII, 422. 

* Aurore, déesse du paganisme. — Son 
histoire mythologique, XllI, 389. 

* Aurum musicum, préparation chi- 
mique. — Procédé pour l'obtenir, XIII, 
390. — Autre manière d*opérer pour 
faire Vargentum musicum, 391. 

* Austère, Sévère, Rude. — - Vaustérité 
est dans les mœurs ; la i€t^rt<« dans les 
principes; la rudesse dans la con- 
duite, XIII, 391. 

AuUurs et des Critiques (des), VII, 387. 

(Voy. Sommaire^ p. 305). 
Auteurs Grecs : Hérodote, — Thucydide, 

— Isocrate, — Platon, — Xénophon, 

— Épictète, — Plutarque, — Démos- 
thène, — Polybe, — Diodore de 
Sicile, — Denys d'Halicarnasse, — 
Philon, — Josèphe, — Appien, — Dio- 
gène de Laôrce, — Polyen, — Pausa- 
nias,— Philostrate,— Dion Cassius,— 
Hérodien, — Stosime, — Procope, — 
Agathias, — iElien, — Jugement 
sur le caractère des écrits de ces pro- 
sateurs, III, 479-480. — Appré- 
ciation des poètes : — Homère, — 
Hésiode, — Pindare, — Sophocle, — 
Euripide, — Eschyle, 481. — Aristo- 
phane, — Théocrite, — Bion, — Mot- 
chus, — Callimaque, 48'i. 

Auteurs Latins : Cicéron, — César, — 
Salluste, — Cornélius Népos, — Tite- 
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Live, — Velléius Paterculas, — Valère- 
Maxime, — Sénèque, — Pomponius 
Mêla» — Columello, — Quinte-Carce, 

— Pline le naturaliste, — Tncite, — 
Quintilien, — Frontin, — Végèce, .— 
Pline le Jeune, — Florus, — Suétone, 
Justin, — Trogue Pompée, prosa- 
teurs ; et Virgile, — Horace, — Ovide, 

— Catulle, — Tibulle, — Properce, — 
Juvénal, — Martial, — Pétrone, 
portes : Appréciation du caractère et 
du mérite de leurs ouvrages, III, 482, 
à 484. 

Auteurs sacrés ^ I, 200, alinéa 34. 
Autorité, — Elle éblouit les hommes et 

excite violemment leur envie ; chacun 

y aspire, II, 461. 

* Autorité, Pouvoir, Puissance, Empire. 

— Distinctions établies entre ces mots 
par Tabbé Girard dans ses Synonynhes, 
XIII, 391. 

* Autorité politique. — Définition de ce 
mot, XIII, 392. 

* Autorité dans les discours et dans les 
écrits. — Ce qu*on entend par là, 
XIII, 400. 

AuvEnG^E {Antoine d') ou Dauvbrghe, 
musicien français. — Fait représenter, 
en 1753, les Troqueurs, opéra- 
comique, V, 487. 

AuxERRE (Charles de Caylcs, évoque d*). 

— Voy. Caylos. 

* Avaler. — Singularités physiologiques 
relatives à la déglutition d*objets dan- 
gereux, XIII, 401. 

* Avanie, Outrage ^ A/front^ Insulte, — 
Termes relatifs à la nature des pro- 
cédés d*un homme envers un autre. 
Nuances à observer dans leur emploi, 
XIII, 402. 

* Avantage, Profit, t7<i7i7^. — Termes re- 
latifs au bien-être que nous retirons 
des choses extérieures; leur emploi 
judicieux, XIII, 403. 

Avare. — Plus cruel à lui-même qu^au 
genre humain, Tavare est la propre 
victime de sa passion, 1, 110. — Causes 
de son inquiétude que rien n'apaise, 
t^îd. — Avare et misérable, mots 
synonymes, ihid. — Ne peut rien pro- 
duire de grand, VII, 389. 

Avarice^ fléaa de la créature,!, 110. — 



Ce vice ne connaît point de digues, 
ibid* — Est pins particulièrement le 
vice des vieillards ; il y a cependant 
des exemples d*enfant8 avares, II, 313. 

— L'éducation, même la plus sévère, 
corrige rarement ce malheureux pen- 
chant de la nature, ibid. < — Rapetisse 
l'esprit et rétrécit le cœur, Vil, 389. 

AVBD {JacqueS'André'Joseph), peintre. 

— Le Portrait du maréchal de Cler- 
mont-Tonnerre, qu'il expose au Salon 
de 1759, est fort beau, X, 98. 

AvBLLANéDA {Alonso-Femandas d*), da- 
teur d'une suite de Don Quichotte: 
note biographique sur cet auteur, 
VI, 68. 

AvBNPAS, médecin musulman. — Sa phi- 
losophie le rendit suspect, XVII, 45. 

• Aventure, Événement, Accident. — 
Termes relatifs aux choses passées ou 
considérées comme telles. Peuvent 
rarement être employés comme syno- 
nymes, XIII, 403. 

Aventure d'un chapelier de Langres, 
conte moral, V, ^93 et suiv. 

Aventures de Pyrrhus, — Notice critique 
sur un ouvrage portant ce litre, et 
dont le manuscrit fut trouvé à la mort 
de Fénelon, parmi ses papiers, IX, 461 

AvEMOAR, médecin et philosophe musul- 
man, XVII, 45. — Quels furent ses 
disciples, ibid. 

AvERDT {Clément^harleS'François de 
l'), contrôleur général des finances. — 
Accorde une pension de deux mille 
livres à l'abbé Coyer pour ses ouvrages ; 
la Noblesse commerçante, et Chinki, 
VI, 294. — Est relevé de sa charge. — 
Comment et par qui sa retraite lui est 
notifiée, XIX, 282. — Sa pension. 
Chanson sur lui, 293. 

AvERiOBS, célèbre philosophe et médecia 
arabe. Moïse Maimonides devient son 
disciple, XV, 374. — Notice sur &a 
vie, XVII, 46. — Fut de la secte des 
Assharites, 47. — Homme sobre, 
laborieux et Juste, 48. -> Son système 
particulier de religion, 40. 

Aveugle {Uw6i />ëoot). Conversation entre 
cet habitent de VAUie des épines et 
un promeneur de VAllée dê$ marron' 
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mers, I, 220 et suiv,, alinéas 14, 15, 
10 à 30. 

^ Aveuglés. Lettre sur ce sujet, I, 279. 
" Hilmer, oculiste prussien, fait IId- 
pératioD de la cataracte, 280. — L'a- 
reugJe-né du Puiseaux, ibid. — Ses 
habitudes d*ordre, ibid. — Comment 
il Juge du beau, 281. — Sa défi- 
nition d'un miroir, ibid. — Ne connaît 
les objets que par le toucher, 282. — 
Idée qu*il se forme des yeux, tbid. — 
Manière dont il enfile les aiguilles les 
plus ténues, 284. — Sa mémoire 
extraordinaire des sons lui fait recon- 
naître les personnes à la voix, ibid. — 
Se trouve inférieur aux voyants à cer- 
tains égards, mais leur supérieur sous 
d'autres rapports, 285. — Sa réponse 
à la question : S*il serait content de 
jouir de la yue? ibid. — La délicatesse 
des sens de Pouie, du toucher, du 
goût et de l'odorat, est des plus 
remarquables en sa personne, 286. — 
Ses idées sur les vices et les vertus, 
2KX. — Les aveugles, n'étant affectés 
que par la plainte, peuvent être 
soupçonnés, en général, d'inhumanité, 
3>(9. — Leur morale diffère essentiel- 
lement de la nôtre, ibid. — Notre 
métaphysique ne s'accorde pas mieux, 
tbid. — Comment l'aveugle-né se 
forme-t-il des idées des figures? 290. 
— Les sensations qu'ils prennent par 
le toucher sont le moule de toutes 
leurs idées, 203. — Opinions diverses 
de Molineux, de Locke et deCondillac, 
sur les sensations qu'éprouverait l'a- 
Teugle-né qui recouvrerait la vue, 
3U, 315. — Marche et progrès des 
idées et des sensations à la suite d'une 
opération qui a rendu la vue, 317. — 
Addition à la lettre sur les aveugles : 
Histoire intéressante de M*^* de Soli- 
goac, 33! à 342. 

ATUAc-LancRt (C.)i auteur d'un ouvrage 
intitulé : Diderot et la Société du 
baron dTHolbach, XVIII, 345. — Ses 
suppositions, ibid. 

Aticc5ixc, célèbre médecin arabe. — Sa 
»ie, XVII, 43. — Sa mort, 44. 

Avidité. - néau de la créature, f, 110. 

'Âvit, SeiUiment, Opinion. — Termes 



synonymes, en ce qu'ils désignent tous 
un Jugement de l'esprit, XIII, 403. 

* Ai>is, Avertissement, Conseil. — Termes* 

synonymes, en ce qu'ils sont tous les 
trois relatifs à l'instruction des autres; 
XIII, 404. 

1 Avis à un jeune poète, VIII, 443. — 
Voyez DoaAT. 

Avocats. — De la rémunération due à 
leurs services, III, 41, 42. 

A xiomes, — Ceux qu'on regarde comme le 
bon sens des nations ne doivent point 
être acceptés cans examen, II, 55. 

ÀYBNCleduc d'), avait à Sainte-Germain un 
théâtre particulier, sur lequel il jouait 
lui-môme ainsi que sa fille, la com- 
tesse de Tcssé, VII, 17. 

* AsabC'Kaberi. — Supplice que les mé- 
chants soufi'rent sous la tombe, selon 
la superstition mahométane, XII f, 404. 

* Axarecahf hérétiques musulmans. — 
Leur histoire, XIII, 404-405. 
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* Baaras, nom d'un lieu et d'une plante 

du Liban. — Curieuses rêveries débi- 
tées par l'historien JoHèphe sur cette' 
plante que les Arabes appellent Vherbe 
d'or, XIII, 405. 

* Babbl. — Note sur la ville et la tour de 
ce nom, XIII, 406. — Circonstances 
dans lesquelles le dessein insensé de 
cette tour fut conçu, XIV, 177. 

Babbof {François-Noël) y cité, V, 4. 

Baboti, libraire. — Son portrait peint par 
Greuze, son gendre, est d'une remar- 
quable beauté, X, 142. 

Babuti (U^'*'), fille du précédent, femme 
du peintre Greuze. — Son portrait en 
vestale est d'un petit caractère, X, 
442. — Anecdote de sa Jeunesse comme 

. fille de libraire, 340. — Au Salon 
de 1765, figure un autre Portrait de 
M*^ Greuxe enceinte, 350. 

Bacbuc, mot hébreu, VI, 224. ~Sa signi- 
fication, ibid. •— Quels ont été ses 
sectateurs les plus distingués, ibid. — 
Platon et Jean-Jacques Rousseau dé- 
clarés faux frères, ibid. — Bacbuc, 
autrement dit la Gourde, la Bou- 
teille, a eu ses temples, ibid. 
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* BacchianUet, leetet de philosophes 

peu ccDDot, Xllf, 407. 
Bach {Jêan^éboitisn), célèbre mosideii. 

— Cité, XII, 302, 321. 

Bach ( CharUi - Philippe - Emfnamtd ), 
maticien Allemand, deuiième Als da 
précédent, aatenr de V Estai sur Vart 
de toucher du clavecin; cité XII, 289, 
302, 321. — Lettre que Diderot lui 
écrit, XX, 01. 

BAcntLiE% {Jean-Jacques), habile peintre 
de fleurs. — Fait, en 1749, un tableau 
en cire : Flore et Zéphire, sujet tiré de 
la Ikble. — Histoire de ce premier 
essai d'un nouveau genre de peinture, 
racontée par lui-même, X, 48. — Fait 
sur toile, par suite d*un défi, un 
second tableau à Vencaustique, 52. — 
Description de son procédé, 53. — 
Manière dont il préparait ses toiles 
pour la peinture en cire, 55. — Son 
troisième tableau, représentant des 
fleurs dans un vase de porcelaine, 
prouve que s*il n*a pas retrouvé la 
véritable peinture encaustique des 
Anciens, il s*on est fort approché, 56. 

— Réponse que lui font doux chimistes 
dont l'un était do l'Académie, 00. — 
Ses persévérants essais pour arriver à 
éviter l'emploi de l'essence de téré- 
benthine dans la peinture en tableaux, 
61. — Obtient le résultat désiré, 60. 

— Communique son secret à M. Odiot, 
67. — Description des tableaux exé- 
cutés, par ce peintre, à la cire et au 
fou ou à Vinustion, 68. — Expose, au 
Salon de 1750, un tableau de la Hésur- 
reclion, peint à la cire, mauvaise com- 
position, 00. — Il y a dans la tète de 
ce peintre des liens qui garrottent son 
imagination, 133. — Expose, au Salon 
de 1761, les Amusements de Venfance^ 
tableau empreint d'une exagération 
qui tient de la bacchanale, ibid, — Un 
Milon de Crotone^ toile prétentieuse 
et mauvaise, ibid. ~ La Fable du che- 
val et du loup, réduction de son grand 
tableau en encaustique, reproduction 
bien réussie, i3i. — On Chat d\in- 
ifora, bonne physionomie traîtresse, 
ibid. — Une Descente de croix, esquisse 
de mérite, ibid, — Trois tableaui qu'il 



expose au Salon de 1703, bons à en- 
voyer an pont Notre-Dame : Le Pacte 
de famille ; Les Alliances de la 
France; La Mort fAbel, 196. - 
Remarquable beauté de Tune des 
esquisses de ce dernier tableau, 197.— 
Le Salon de 1765 reçoit de lui cinq 
tableaux : i. La Charité romaine, oa 
Cimondans la prison, allaité par ta 
fUle (ce tableau est actaellemeot au 
Louvre, n» 4 de l'École française), 290. 

— II. Un Enfant endormi, 293. — m. 
Des Fruits, ibid. — iv. Des Flenn, 
294. — V. Un tableau peint 'avec de 
nouveaux pastels préparés à Phuile, 
ibid, — N'envoie rien au Salon de 1767, 
et ne veut plus exposer, XI, 4. — 
Avait cependant peint pour ce Salon 
une Psyché enlevée du rocher par let 
Zèphirs, 96. — Fonde, en 1766J'École 
gratuite de dessin, ibid* — Jugement 
sur son talent, 306. 

B.vcHEa (Gsor^M-FrécItfric), médecin fran- 
çais; renommé pour le traitement de 
l'hydropisie. —Donne des soins à Dide- 
rot, I, LVI. 

* Bachoteurs. — Bateliers éublis sur les 
ports de Paris. Police qui les régit, 
XIII, 407. 

Bacon {François), célèbre philosophe 
anglais.— Ses Cogitala et Visa de 
interpretatione naturœ fournissent à 
Diderot l'idée des Pensées sur f Inter- 
prétation de la nature, II, 3. — 
Diderot reconnaît lui devoir le Sytlinu 
figuré det connaissances humaines, 
qu'il a placé en tète de V Encyclopédie, 
XIII, 133, 134. — Observations sur sa 
division des sciences, 150-164. — B^ 
production de son arbre philosophiqaSt 
105. — A été le fondateur de rôclec- 
tisme moderne, XIV, 306. 

Bacon (Roger), moine et savant an^sis.— 
Philosophe scolastique appartenant à 
U deuxième période de cette philoso- 
phie.— Est un des génies les plus sur- 
prenants que la nature ait produits, 
XVII, 100. — Étudie la nature; pro- 
grès qu'il fait dans la physique espé- 
ri mentale, ibid. — Ses conjectures, 101. 

— Accusation portée eontre lui, ibid 
BâCQCi^'iLLB (M. de). — Incendie de sou 
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bMd, tua iodUESreooe à ce sujet. — 
Sa oondoite étrange; soo caractère; 
tes folies; aoo aTarice, XVIII, 300 et 
nir. 

Btauia (Armuid), — Toyei DaaTiAoa. 

Baeb oc Bacan (/««i-Cfcm Itoji-FWtx) ; 
ertjdit alleoiaiid, aumôDier de la cha- 
Hle rojale de Soède à Fuis, IX, 
Î25. — Doit à la lectare du rimas et 
àa CrUioM de Platon Pldée qu'il s*est 
fonnce sur Pideatité des habitants de 
nUintide et des patriarches, ibid. 
" Objections laites à son système, 
^. ^ Pour lui le sort des Atlanti- 
ses rebelles fut le même que celui 
«H laaélites corrompus ; d*oà la con- 
dttsîoB que, aoos ces noms différents, 
il M dut foir qu*nn seul peuple, 233. 

BiCM (le baron de), noble allemand; 
aaiienr passionné de mosique. — Ses 
c/oceiis à Paris étaient très-suivis, 
V, 418, 419. 

Biiflua Jeschl^ — Espèce de prophétie. 
O qQ*7 Toit Zonastre, XVII, 325. 

Blaut. — Remarque de ce pieui écri- 
uia, III, 123. 

BiLà.— ?(om d*nn personnage distingué 
qv rûDpératrice de Russie donna à 
D-.ticroc pour raccompagner dans son 
mcMS' de Pétersbonrg à Paris, I, ut. 

Beignet. — Étendard des Pyrrfaonieos , 
iTfc ces mots pour devise : Quê «où- 
X' 1,211, alinéa 4. 

* Asiaarwrt. — Nom d^niM corporation 
^>3rrieri soumis à la juridiction 
et 11 cour des monnaies, XIII, 408. 

l»:ianc (iMii-/ofepi^A'îco/ns}.— Qoa- 
l^ et défauts de la gravure de cet 
kabile artiste, X, 445. — Sa mort, 
rtL — On recherche de loi : les 
Jsijaniift, U Calmé et la Tempête, 
f^rèi Joseph %'emet; la Sainte 
Ofmiàvê, d*après Carie Van Loo, et 
sa PorirmU d'ÀMguMte, roi de Pologne, 

^' m awqmé , ai smU. — Vingt-quatrième 
et Tiagt-cioqnième essais de l'anneau 
Msqae, IV, 328 et suiv. 

* fsHadr. — Genre de poésie dans lequel 
•atoeellé Clément Marot et La Fon- 
taiae, XIU, 408, 409. 

' làiat {Êliemae), savant historiogra- 



phe. — Ses manuscrits, au nombre de 
plus de mille, sont achetés par Fabbé 
Bignon pour la Bibliotbèqae du roi, 
XIII, 472. 

Bamdeam. ^ Symbole de la Foi, 1, 192, 
202, 203, 211, 212; aUnéas 7, 8, 9, 
40, 44, 02, 63. 

Banians, secte de race indienne encore 
subsistsnte malgré sa dispersion, 
U, 97. 

BAnna (l'abbé). — Son ouvrage principal : 
La Mythologie et les Fables «zp/i- 
quées par thistoire, cité avec éloge, 
III, 494. 

BaHZA,' nom par lequel Diderot désigne 
Paais dans les Bijoux indiscrets, IV, 
138. — État de son Académie des 
sciences, 102. 

Baptême, cérémonie religieuse. — La rai* 
son de Thomme lui fiiit mépriser le 
baptême, I, 163. — Comment il s*ac- 
compUt, 191, alinéa 6; IV, 446.— 
A quoi il engage, 447. — Où il con- 
duit, tbid, — Ce qu'on trouve au bout 
du voyage, 448. 

* Baples (les), ou Plongeurs, comédie de 

Cratinus, XIII, 409. 
Baqooy {Jean-Charles), graveur, X, 191. 
Barbarie, — Sens philosophique de œ 

mot, I, 9. 
Barbe. — Son origine présumée, 

IX, 309. 
BAaaé-MaaBois (comte). — Lettre de 

Diderot à la marquise de Pompsdour, 

dont il est l'auteur, XX, 100. 

* Barbeliott ou Barboriens, secte de 
Goostiqnes. — Leur eitravagante doc- 
trine, XIII, 409. 

Basseo do Bocac (Jacques), médecin- 
botaniste. — Traducteur anonyme des 
Lettres d*un fermier de Pensylvanie, 
ouvrage de Dickinson, IV, 86. 

Basbetbac (Jean), traducteur et com- 
mentateur de Puffendorf. — Son traité 
des Devoirs de Vhomme et du citoyen 
cité avec éloge et recommandé, III, 
492, 506. 

Baaaica {Antoine- Alexandre}, savant 
bibliographe. — Réfute les calonmies 
de La Harpe contre Diderot, III, 6. — 
Combat les attaques de Ginguené an 
sujet d*une note de Diderot contre 
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J.-J. Rousseau, 7. — On trouve, dans 
son Dictionnaire des anonymes, la 
liste des ouvrages auxquels donua 
naissance la Thèse de Tabbc dePrades, 
4g i. — A qui il attribue le roman 
Thérèse philosophe, XX, 97. 

Babbibs {Louis), fils du précédent. — 
Remet à IL Assézat une note écrite 
par son père, qui révèle dans les 
œuvres de Diderot des lacunes encore 
imparfaitement comblées, XX, li'2. 

Barbier {Edmond-Jean-François), avo- 
cat, né à Paris en 1689, mort dans la 
même ville en 1771. — Ce qu'il rap- 
porte dans son Journal au sujet du 
scandale causé par la Thèse de l'abbé 
de Prades, I, 433. — Il attribue à 
Diderot le roman Thérèse philosophe, 
XX, 97. 

Barbier d'Adcocrt {Jean), avocat au 
Parlement de Paris. — Notice sur cet 
auteur des Sentiments de Cléanthe, 
critique ingénieuse des Entretiens 
d^Ariste et d'Eugène, du P. Bouhours, 
XV, 414. 

Barcho-C&ebas, faux Messie. — Est sou- 
tenu dans son imposture par le doc- 
teur cabaliste Atriba, XV, 368. 

Barclay {Jean), écrivain anglais. — 
Danger d'imiter son indépendance, 
I, 185. 

Barda ou Bardas, patrice d'Orient, au 
IX* siècle, établit des écoles et stipen- 
die des maîtres afin de faire cesser 
rignorance du siècle précédent, 
XV, 299. 

Bardin {Jean). — Expose, au Salon 
de 1781, une Adoration des Mages, 
tableau assez bien composé, XII, 58. 

* Bardocucullus ou Bardaicus cucullus, 
— Selon Casaubon, c'était une partie 
du vêtement des Gaulois de Langres 
et de Saintes, XIII, 410. 

Baron {Michel Royron, dit) y acteur cé- 
lèbre. — Diderot le nomme Orgogli 
dans les Bijoux indiscrets, IV, 277. — 
Une aventure galante de ce comé- 
dien auteur, 278. — Jouait à soixante 
ans passés, et avec un grand succès , 
le Comte d^Essex, Xipharès, Britan- 
nicus, etc., VIII , 351 et 376. 

''UiiRi {Jules), —A professé quatre leçons 



sur Diderot dans son Histoire des 

idées morales et politiques en France 

au xvur siècle, XX, 144. 
Bamwell ou le Marchand de Londres, 

tragédie bourgeoise de Ullo, citée en 

exemple, VII, 95. 
Baron d^ Holbach Oe), par F. T. Clandon. 

— Diderot est Tun des personnages 
de ce roman, XX, 145. 

* Barques. —Hhtom de la diversité des 
matières employées pour leur cous- 
traction, dans les premiers âges du 
monde et par les différents peuples, 
XIII, 410. 

BARRé, jeune paysanne déguisée en 
homme, au service de M. de Bour- 
naud pendant le voyage de Bougain- 
ville. — Ce qui lui arrive au cours de 
ce voyage, II, 205, 219. 

Barrière (Jean^François), — Fait con- 
naître, en 1828, les Mémoires de Jf*"* de 
Vandeul (Marie-Angélique Diderot; 
sur la vie de son père, I, xxvii. — Le 
manuscrit de cet ouvrage avait circulé 
à Paris dès 1787, ibid. 

Barrière {Pierre) , soldat Orléanais. — Est 
armé en 1593, par le P. Varadé, rec- 
teur des jésuites à Paris, à l'effet 
d'assassiner Henri IV, XV, 279. 

Barry (M*"* du), mal tresse de Louis XV. 

— Un mot d'elle, II, 387. — Son ori- 
gine et sa fortune, citées comme un 
singulier exemple de la destinée des 
femmes, XIX, 408. 

Barthe. — Lit à Diderot une comédie 
qui le fait rire, XIX, 154. — Critique 
de cette comédie, 208. 

* Barthélemites, ordre de clercs sécu- 
liers, fondé par Barthélemi Hobzauzer, 
XIII, 412. — Leurs constitutions ont 
été approuvées par le pape Inno- 
cent XI, ihid. 

Barthélémy (l'abbé), auteur du Voyage 
d*Anacharsis. — Fait paraître, en 
1760, un roman intitulé Les Amours 
de Carite et de Polydore, V, 491. — 
Analyse de ce pastiche compose poar 
l'éducation du jeune Castanier d'Âu- 
riac, ibid, 

Barthrouherri, bramine célèbre parmi 
les Malabares, XVI, 46. — Sa dbctrine 
et sa morale, 47-40. 
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' Bas, terme employé comme lé corré- 

laûf de Haitt, XIII, 412. 
Basse (M"*), danseuse deTOpéra. — Son 

histoire avec M. Pré?ot, XIX, 227. 
Basseporte (M^**), élève de Robert. 

— Peintre de fleurs et d*animaux, 
attachée an Jardin du Roi, XI, 306. 

' Bassesse, Abjection, termes synony- 
mes.— Discussion à ce sujet, XIII, 413. 

— Ces termes semblent avoir été 
inventés des hommes injustes dans le 
^in da bonheur, 414. 

Basset des Rosiers {Gilles)^ auteur de 

V Anti-Vénus physique, II, 5. 
Bastille. — Bien nourri, bien couché, 

on y meurt de chagrin; pourquoi, 

II,4ftO. 

* Bataille, Combat, Action; valeur de 
chacun de ces termes, XIII, 415. 

Batailles, — Les tableaux do ce genre ont 
on droit incontestable à Tindulgence, 
XIK 97. — Les mœurs anciennes, plus 
poétiques et plus pittoresques que 
les nôtres, étaient plus favorables à 
l'artiste, i6id. 

Bataillm noir. —Jésuites, I, 198, 199; 
alinéas 28, 30. 

Bâtard Uoitimé (le), on {0 Triomphe du 
eonûquê larmoyant, avec un examen 
dn Ftls naturel de M. Diderot; pam- 
phlet imprimé en 1757, à Amsterdam, 
VU. 10. 

' Bâton, — Divers emplois de ce mot, 
Xlll, 415. 

' Bâton (en histoire). — Remarques sur 
c«sujet, XIII, 416-418. 

* Bâton (en mythologie). — De Vaugural 
a d\i pastoral, XIII, 418, 419. 

' Batte, instrument commun à un grand 
nombre d'ouvriers, XIII, 420. 

BArreox (l*abbé Charles). — Son ouvrage 
les Beaux- Arts réduits à un même 
yrincipe provoque la réponse de 
Diderot connue sous le titre : Lettre 
sur les sourds et muets, etc,, I, 345. 

— Conseils donnés par Diderot pour 
le perfectionnement du livre des 
Beaux-Arts, 385. — Diderot appelait 
cet ouvrage un livre cusephale, ibid, 
et III, i86. — Qualifié d*hypocrite par 
le parasite Rameau, V, 440. — Ce qui 
nuaque k ton Traité des Beaux- Arts 



pour le rendre excellent, X, 17. — 
Son aversion pour la philosophie et 
les philosophes modernes, XIV, 529. 

• Battre, Frajîper; synonymes, XUI, 420. 

* Baucis et Philiémon. Conte mytholo- 
gique, différemment traité par Prier, 
Swift et La Fontaine, XIII, 420, 421. 

Baudrad (l'abbé Nicolas), économiste. 

— Examen des tomes V à VIII de ses 
Êphémérides du citoyen, IV, 80-85. 

Baudelaire (C/iar/w).— Lettre à H. Hos- 
tein au sujet de la comédie de Diderot: 
Est-il bon? est-il méchant? VIII, 140. 

— Réponse de H. Hostein, 141. 
Baudouin {Pierre-Antoine), peintre en 

miniature et à la gouache. — Reçu à 
l'Académie de peinture en 17.61, X, 
150. — Expose au Salon de cette 
même année plusieurs jolis tableaux, 
ibid, — Au Salon de 1763, son Prêtre 
catéchisant des jeunes filles, papier 
d'éventail, et sa Phryné accusée d'im- 
piété devant les Aréopagistes, méri- 
tent attention, quoiqu'on puis^e 
soupçonner que Boucher, le beau- 
père de Texposant, ne soit pas étranger 
à ce qu'ils ont de bien, 206, 207. — 
Bon garçon, un peu libertin, 332. — 
La Paysanne querellée par sa mère 
et le Cueilleur de cerises, qu'il expose 
au Salon de 1765. attirent particuliè- 
rement l'attention de toutes les jeunes 
filles, ibid, — Ses autres tableaux à 
cette exposition : i. Le Confessionnal, 
que l'archevêque a fait retirer; 11. La 
Fille éconduite; m. Une Idylle galante; 
IV. Le Lever; v. La Fille qui recon- 
naît son enfant à Notre-Dame parmi 
les enfants trouvés, ou la Force du 
sang; se recommandent à des titres 
divers, 333-336. — On y remarque 
encore des miniatures et des portraits, 
joliment peints, et un Silène porté par 
des Satyres, tableau auquel il man- 
que. . . (Énigme à deviner), 337. — Cet 
artiste, qui s'est fait le peintre et le 
prédicat(*ur des mauvaises mœurs, 
des petites-maisons et des gros finan- 
ciers libertins, expose, au Salon de 
1767, une série de gouaches de mau- 
vais g')ût, parmi lesquelles : Le coUr 
cher de la Mariée, XI, 188. — Dans ce 
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tableao, qui a été gniTé ptr Simonet, 
tout est faux, ibid. — Ce peintre de 
boadoir choisit mal son sujet ou son 
instant, 189. — Il parait ignorer que 
les sujets honnêtes assurent seul la 
durée des ouvrages, itnd. — Le Senti- 
ment de VAnuwr et de la Nature 
cédant à la nécesMité, encore un mau- 
Tais tableau, 192. — Huit miniatures 
représentant là Vie de la Vierge, imi- 
tation de Boucher ; ce n*est pas du 
Baudouin pur, 194. — N^entend rien à 
la conTenanoe, manqne de tact, 195. 
—Talent médiocre, 306.~Ses tableaux 
à Texposition de 1769 rappellent trop 
ceux de son beau-père, 424, 425. — 
A traité, dans Phrynê traînée devant 
V Aréopage, un sujet au-dessus de ses 
forces, XII, 92. — Est mort épuisé de 
débauches, ibld, — Ce que pense Di- 
derot de son Enfant trouvé, XVIII, i48. 

BAUDODifi, frère de Godefroy de Bouillon, 
se joint à lui pour la première croi- 
sade, XIV, 246. — S*empare d'Edesse, 
ibid. — Règne dans Jérusalem après 
Godefroy, ibid» 

Baudouin, comte de Flandre, rassemble 
une armée pour la croisade, XIV, 217. 
— Commence son expédition par une 
irruption contre les chrétiens de la 
Dalinatie, ibid. — Prend et saccage 
Constantinople, ibid. ^ Est élu empe- 
reur ; son règne est de courte durée, 
ibid. 

Bacfpremoiit (prince de).— Son aventure 
avec un garde-suisse, XIX, 92. 

Bachin {Gaspard), médecin suisse.— Son 
Traité det hermaphrodites, ouvrage à 
consulter, IX, 421. 

BADMANif, dit aussi le docteur (TErlang, 
pseudonyme adopté par Maupcrtuis 
pour la publication de son livre inti- 
tulé : Dissertatio inauguralis meta- 
physica, etc. — Reproduit en 1754, 
sous le titre d*Essai sur la fonction 
des êtres organisés, et en 1768 (1756), 
80US celui de : Système de la nature, 
II, 16 et 45. — Voyez MAUpaaTuis. — 
En quoi son système pouvait être 
amélioré, 49. — Alternativement loué 
et dénigré par Voltaire, VI, 353. 

Batime.—Sainteshuiles, 1,196, alinéa 25. 



BADMGAaTBsi (Martin), voyigeur alle- 
mand. — Ceqn*il rapporte des moeors 
et coutumes des Topinambous et des 
Turcs d*Asie au iv* siècle, 1, 45, à U 
note. 

BAYEa, philosophe. — Peut être regardé 
comme le disciple de Coménias, XV1, 
130. — Ouvrage qu*on a de lut, ibid. 

— Analyse de son système philoso- 
phique, ibid. etsuiv. 

Bayle {Pierre), célèbre critique.— Dan- 
ger d*imiter son indépendance, 1, 185. 

— Exemple d'exaltation religieuse rap- 
porté dans ses Pensées sur la comèit 
de 1680, n, 257. — Ce qu'il dittle la 
secte des Stoïciens, III, 28. — Cité, 
32, 62. — Sa judicieuse remarque sar 
un ouvrage de Fannius, 161. — Com- 
ment il juge les athées, les déistes et 
les superstitieux au point de vue 
social, 490. — Pourquoi une partie de 
son dictionnaire a perdu tout intérêt, 

XIV, 425. — Son raisonnement tou- 
chant la liberté de Time hamaiDe, 

XV, 499 et suiv. — Jugement sur le 
Manichéisme ; examen de cette doc- 
trine, XVI, 65-90. Bayle estime le 
polythéisme pernicieux à la sociéui, 

XVI, 380. — NoUce sur lui, 486491. 

— Comment il combat la doctrine de 
Spinosa, XVIÏ, 174. — Ce qu'il oppose 
à ceux qui prétendent qu'il n'a pas 
compris cette doctrine, 187. 

Baton ou Bajon (M"'}, célèbre musi- 
cienne. — Diderot mène deux Anglais 
entendre de la musique chez elle, 
XIX, 267. — Il la réconcilie avec 
Bemetzrieder, 338. 

* BéatUude, Bonheur, Félicité, termes 
relatifs à la condition d'un être qui 
pense et qui sent, XIII, 421. — De 
leur emploi, tdid. 

Béats. — Occupent le sentier des épines, 
le montrent aux passants, mais oe le 

suivent pas, 1, 1^. 

* Beau, /o/i.— De remploi grammatical 

de ces mots par opposition l'un à 

l'autre, XIII, 421. 

* Beau (Métaphysique).— Article extrait 

de VEncyclopédie, Voyex tome X, pagw 
5 à 42, où cet article est imprimé 
BOUS le titre : Recherches phUosophi- 
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ques sur Vorigine et la nature du 
beau, -'Le beau est une des choses 
dont on parle le plus parmi les 
hommes, et une de celles qa*on con- 
naît le moins, 5. — Platon a écrit 
df'ui dialogues sar ce sujet, 6. — 
Idées de saint Augustin sur cet objet 
important f ibid. — Manière dont 
Wolff le caractérise dans sa Psycho- 
logie, 7. — Sa définition par Crousaz, 
M. — Système de Hutcheson, 8-17. 
» Traité du P. André sur ce sujet, 
ihid, et 30. — En quoi il consiste 
selon Shaftesbury, ibid. — Traité 
spécial de Diderot sur ce sujet, 2442. 
' Beaucoup, Plusieurs. — Nuance entre 

ces termes de quantité, XIII, 422. 

Bi vCFOST (Jacques-Antoine) . — Ce pei ntre 

cipose, au Salon de 1767, une Fia- 

!itUation, un Ubleau d'Animaux; 

ensemble, deux mauvais tableaux, XI, 

335, 336. — Son Christ expirant sur 

ta (Totx, qu'il expose au Salon de 

1769, ira à Pondichéry pour le compte 

de la Compagnie des Indes, 448. — 

(>onipte rendu de son tableau de ré' 

Cf-ptioD exposé au Salon de 1771 : 

liridus et Collât in jurent de venger la 

mort de Lucrèce et de chasser les 

Tflrquini, 514-516. — V Incrédulité 

^f saint Thomas; Madeleine au 

<ifiert; Deux Femmes grecques, au 

SiioQ de 1775, accusent un sensible 

progrès, XII, 20. — La Mort de 

Fayard, qu*il expose en 1781, est 

<lune composition et d*une couleur 

ï^Tj-ables, 47. 

BuiTiincBAis {P. 'Auguste Cabon de). — 

l>t présenté à Diderot par Gudin de 

1* Brenellerie, son ami, et, comme 

^< fils d*un horloger, VIII, 516. — 

^^^ez GcDix. — Lettre que Diderot 

loi écrit, dans laquelle il fait des 

voeoi pour le succès de Vinsurgence 

^ portes] dramatiques contre les 

^om^idiens, XX, 71. 

-fusoTT [Christophe de), archevêque 
0? Paris. — Accorde, à la demande de 
^derot, une bourse pour un neveu 
<Je DtmiltviUe, I, lxi. — Ce que Di- 
<^rDt lai dit en prenant congé à la 
'a d*aoe longue visite, lxii. 

XI. 



Beacmoyt [Êlie de).-— Moyens qu*il aurait 
dû employer dans la défense des Calas, 
XIX, 141. 

Beaumont {Etienne), auteur du livre 
intitulé Principes de philosophie mo" 
rale^ ouvrage faussement attribué k 
Diderot par La Harpe, I, 6; XX, 98. 

Beacsobrc {Isaac) , savant ministre 
protestant. — Son Histoire du Mani- 
chéisme ouvrage à consulter, XV, 178. 

Beauté. — Recherches sur les opinions 
différentes que les hommes ont sur 
ce sujet, X, 35-41. — ModMe idéal 
que le plus habile portraitiste est 
incapable de produire, même en pre- 
nant pour modèle la plus belle femme 
connue, XI, 9. — Système adopté par 
les Anciens pour obtenir ce modèle 
idéal qui ne se rencontre pas dans 
la Nature, 12. — Elle n*a qu*une 
forme, XII, 125. — Rien n*est beau 
que le vrai, ibid. 

* Ce sentiment n'est pas Tobjet de tous 
les sens, Xin, 423. — Il n'y a ni beau 
ni laid pour l'odorat et le goût, ibid. 

BEAvyhKLtT{JacqtuS'Firmin), graveur. — 
Son travail est large et facile, X, 452. 

— VO/frande à Vénus, d'après Vien, 
qu'il expose au Salon de 1765, n'a 
rien de la finesse et du dessin du 
tableau, ibid. — Au même Salon deux 
dessins, d'après Van Loo, la Cont?er- 
sation espagnole et la Lecture, qu'il 
doit mettre sur cuivre, sont mous et 
ne reproduisent pas le caractère des 
originaux, t&td. — Expose, en 1767, les 
Portraits du comte d'Artois et de 
Madame, d'après Drouais, et des deS" 
sins d'après La Hire et Teniers, XI, 
366, 367. 

* Beaux^ adjectif pris substantivement. 

— Sa signification chez les Anglais, 
XIII, 422. 

Beaux-Arls. — Ne font pas les bonnes 
mœurs; ils n'en sont que le vernis, 
III, 469. — Pour en bien juger, il faut 
réunir plusieurs qualités rares, VII, 
115. — Conditions indispensables à 
remplir pour leur avancement, X, 
150. 

BiACzÉE (A'tco/<u), grammairien. —Sa 
Grammaire française manque de 

iS 
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clarté dans le discours, et de goût 
dans le choix des exemples, III, 467. 

Beccari {JacqueS'Barthélemy), médecla 
de Bologne.— Fait, en 1742,1a décou- 
verte du gluten, IX, 255. 

Beccaria {César Bon^sano^ mirquis de). 

— Observations de Diderot sur son 
Traité des délits et des peines^ IV, 51. 

— Réflexions de Ramsay sur cet ou- 
vrage, 52. » Examen de son ouvrage 
intitulé : Recherches sur le style, 60. 

— Remarques de Tabbô Baudeau sur 
le discours qu*il prononça lorsqu'il 
prit possession de la chaire d'économie 
politique à Uilan, 81. — Reproches 
qui lui sont adressés, ibid, 

Beda. — Ecrivain ecclésiastique anglais 
du VII* siècle, XV,' 300. 

BécHERAN(rabbc}. — Farce qu*il joue sur 
le tombeau du diacre Paris, I, 151. 

Becker, chimiste allemand. — Ce qu*il 
disait des physiciens, III, 463. 

' BéD0DI^'S. — Peuples d'Arabie, qui vi- 
vent toujours dans les déserts et sous 
les tentes, XIII, 423. — Leurs mœurs 
et coutumes, ibid. 

Beeciie Y ( Frédéric - Guillaume ) , capi- 
taine de vaisseau de la marine royale 
d*Anglcterre. — Visite, en 1826, l'Ile 
des Lanciers, qu'il trouve entièrement 
déserte, II, '202. — Cette petite Ile, 
découverte, en 1768, par Bougain ville, 
était alors habitée, ibid, 

Beecke, muMcien allemand. — Cité, XII, 
321. 

* Belbuch et Zeovbdch, divinités des 
Vandales, XIII, 424. — Voir Jfani- 
chéisme. 

Belidor {Bernard Forbst de), savant 
général, et non moins célèbre mathé- 
maticien. — Donne une remarquable 
approbation aux Mémoires de mathé- 
matiques de Diderot, IX, 77. 

Belin, libraire-éditeur. — Édite lesœuvces 
de Diderot en 1818, 1, v. 

Bélisaire, roman philosophique de Mar- 
montel, cité XI, 305. — Condamné 
par la Sorbonno, ibid. 

BéLiSB. — Fausse amie, I, 241 à 245.— 
Ses manœuvres, alinéas 22 à 47. 

Bell {Charles)^ célèbre physiologiste an- 
glais. — Ses importantes découverte» 



sur les fonctions différentes des 
nerfs, suivant l'attache de leurs ra- 
cines, IX, 328. 
B BLLB {Clément - Louis - Marie -Anne , 
peintre d'histoire. — Reçoit à sa cam- 
pagne de Sèvres Diderot malade, er 
lui prodigue ses soins, I, lvii. — Le 
livret du Salon de 1767 mentionne de 
cet artiste un Archange saint MtM- 
vainqueur des anges rebelles. Ce u- 
bleau n'a pas été exposé, XI, 95. — 
Sujet trop au-dessus des foi*ces de 
l'artiste, ibid. — Jugement sur son 
talent, 306. — Deux tableaux : 1^ 
Combat de Saint-Michel et Psyché tt 
l'Amour endormi^ qu'il envoie au 
Salon de 1771, mauvais, 476, 477. 

Bellengé {Michel-Bruno), peintre de It^ 
gumes, de fleurs, de fruits, et victime 
de Chardin. — Expose au Salon d'* 
1763, X, 214. — Ses tableaux d^ 
/leurs et de fruits exposés en 170.\ a 
envoyer chez Tremblin au pont 
Notre-Dame, 341. — Se relève au 
Salon de 1767, où l'on remarque uo 
grand tableau de fleurs et de frutti 
un Vase en bronze^ un Vase en terre 
cuite, XI, 196, 197. — Ce peintre 
n'est pas sans mérite, 307. — U ta- 
bleau de Fruits qu'il expose au Sa- 
lon de 1769 est indigne de ses aincs. 
427. — Une Corbeille de fleurs et un 
Vase contenant des Fleurs, qu'il ex- 
pose en 1771, ont un mérite rcoU *^-- 
— Un tableau de fleurs qu'il exf»^^^' 
en 1775, mauvais, XII, 17. 

Belles-lettres. — Dans son plan d'une uni- 
versité pour le gouvernement de Rus- 
sie, Diderot explique pourquoi il ^Q 
relègue Tétude dans un rang fort 
éloign'é, III, 469. 

Bellot (P. Laur. Biirbttb de), aut<"'^ 
tragique. — Remarque sur sa pit^c« ^' 
Siège de Calais, VIII, 452. - M. •<" 
duc de Charost, gouverneur de Ca- 
lais, fait exécuter son Apothéose par 
le peintre Jollain, et reproduit ce ta- 
bleau par la gravure, qu'il confie ^ 
Lempereur, XI, 365. - Grande co- 
lère de Diderot à ce sujet, 636. 

Bblos. — Rôle de cette divinité dans 
la cosmogonie dea Chaldé30S, Al^ • " ' 
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Bembo (Pierre), célèbre cardinal et lit- 
térateur. — On lui doit la conservation 
de la Table hiaque, Tune des anti- 
quités égyptiennes les plus remar- 
quables, XIV, 394. 

Ulvetzribder, musicographe français. — 
Une conversation avec Diderot, V, 
470. — Part considérable qu*il faut 
attribuer à Diderot dans l'ouvrago 
portant le titre de Leçons de clavecin 
ft Principes d'harmonie, publié en 
1771, sous son nom, XII, 173. — Pu- 
blie, en 17/6, un Traité de musique 
quM dédie au duc de Chartres, 174. 

— Iiig(>nieuse dédicace de ses Leçons 
de vlavecin h la fille de Diderot, 523, 
aH. — Compte rendu de l'excellence 
de son mode d^enseignement, 525. 

— Oo ne rencontre guèro que lui 
chez M~« Diderot, XVIII, 341. — 
Diderot le réconcilie avec M"* Bayon, 
XIX, 338. — Diderot met au net son 
Traité d'harmonie, XX, 21. — Com- 
ment Diderot Taccueille et le donne 
pour maître de clavecin à sa fille, 
X\, 138. 

11^' ifdictins, I, 199, alinéa 29. — Pré- 
sentent une requête au roi pour être 
séi'uiarisés, XIX, 162. — Cette re- 
q>i'Mo donne lieu à une foule de fa- 
«•«•lies, 163 (note). 

' lieitèiice. Gain, Profit, Lucre, Émolu- 
^n?n^ — Termes de grammaire, exem- 
ples de leur emploi, XIII, 425. 

^^nefice héréditaire. — Celui que Moïse, 
a'^rorde à Aaron, son frère, et k ses 
(l'^'îndants, I, 203, alinéa 41. 
Bmn, Bénigne. — De l'emploi de cet 
adjectif au propre et au figuré, XIII, 






fi»AoiTXIV (Lam&crttm',' pape. — En 
l'.V), Tabbé Galiani lui envoie une 
iii^^ertalion sur VHistoire naturelle 
'/« Vésuve ; cet ouvrage n'a pas été im- 
prime, VI, 441. — Ce qu'il disait des 
J'-^uiies, XV, 274. 

^ItMiMj {Charles) et Bentink (comte de 
Rhoo\e). —Diderot les rencontre à la 
^y«; physionomie de ces deux per- 
«'Jnnazes, XIX, 343. 

B»Nzi, jésuite italien. — Suscite la secte 
^ti Mamillaires, XV, 280. 



Béquilles, I, 204. — Lisez Grâce (la). 

BéRARD. — Comment Diderot se trouve 
co:npromis par les lettres do recom- 
mandation qu'il donne à Bérard et à 
ses amis, XVIII, 218, 226. 

Bére^cer de Toors, théologien, dfsciple 
de Fulbert, XV, 301. 

^erfyer. —Vieux berger ou Moïse, 1,200, 
alinéa 35; 201, alinéa 36; 203, 
alinéa 41. 

Bergier, docteur de Sorbonne, censeur 
des pièces de théâtre, V, 401. 

Bergier {Claude-François), avocat, frère 
du précédent. — Compte rendu de sa 
traduction de l'ouvrage anglais de 
Porter, intitulé : Observations sur 
la religion, les lois, le gouvernement 
et les mieurs des Turcs, IV, 78. — . 
Auteur d'une traduction de l'ouvrage 
de Webb, ayant pour titre : Recherches 
sur les beautés de la peinture et sur 
le mérite des plus célèbres peintres, 
XIII, 33. — Extraits de cet ouvrage, 
34-39. 

BéRiGARD {Cl. GuiLLERMET de), philoso- 
phe. — S'attache à Catherine de Lor- 
raine, XV, 252. — Professe à Pa- 
doue, ibid, — Son ouvrage principal 
intitulé : Cursus Pisani, n'est pas 
sans mérite, ibid. — Ressuscite peu 
à peu l'Ion isme, ibid. — Est accusé, 
après sa mort, d'irréligion et d'a- 
théisme, ibid. — A laissé des dialo- 
gues où il s*est personnifié sous le 
nom d*Arislée, ibid, 

Berkeley {Georges), philosophe et théo- 
logien, évèque de Cloyne. — Perfection 
avec laquelle il a exposé le système 
des Idéalistes dans ses Dialogues «n- 
tre Hylas et Phtlonoiis, 1, 304, 305. 
— Niait l'existence matérielle des 
corps, II, 118. — Paradoxe de cet 
écrivain, III, 237. 

Bernard (saint). — Choisi par le pape 
Eugène III, il prêche la seconde croi- 
sade, XIV, 216. — Insuccès de cette 
expédition dans laquelle il avait en- 
traîné soixante-dix mille Français 
conduits par Louis le Jeune , pareil 
nombre d'Allemands ayant à leur tête 
Conrad 'III, et environ cent soixante 
mille hommes recrutés par Frédéric 



180 



TABLE GÉNÉRALE 



Barberoosse, ibid. — Comment il 
persécute Abélard, XVII, 93. 

Bernard fSamuei), banquier de Louis XIV 
et de Louis XV. — Laisse en mou- 
rant une fortune évaluée à 33 mil- 
lions, V, 408. 

Bernardins, I, 197, alinéa 28. 

BBR5IER {François), célèbre voyageur et 
philosophe épicurien. — Ce qu*il rap- 
porte des peuples de TAsie, XIII, 375. 

BcRNis (François'Joachim Pibrre de), 
cardinal-poéte. — Ses dîners, à six sous 
par tète, avec le jeune Diderot, comme 
lui élève du collège d'Harcourt^ I, 
XXXI. — Remarque sur le discours 
quHl prononça à l'Académie française 
pour la réception de M. de Bissy, 
382. — Diderot explique et désavoue 
ce qu*il a dît au sujet de ce discours, 
sur un renseignement inexact, 397. 

BÉROSE, historien chaldéen. — Cos- 
mogonie de sa nation, XIV, 78, 83. 
— Ce qu*oo doit penser de sa Chro- 
nologie sacrée , 166. — Imposture 
manifeste de ses mémoires, ibid. 

Bernoulli (Jacques), savant mathéma- 
ticien. — Donne la solution d*un grand 
nombre de problèmes, regardés avant 
lui comme insolubles, II, 346. — Ce 
qull pense de Tart des probabilités, 
352. 

Bericodlli {Daniel)^ médecin, neveu du 
précédent. — Ses importantes remar- 
ques sur rinoculation, IX, 208, 209. 

Berrter {Nicolas-René), lieutenant de 
police. — Ses questions à H*"* Dide- 
rot sur les ouvrjges de son mari, I, 
XLiii. — Elle le renvoie à M. d'Ar- 
genson, xliv. — Retient dans sa bi- 
bliothèque le manuscrit de la Prome- 
nade du sceptique^ qu*il a fait saisir 
sur la personne de Diderot, au mo- 
ment de renfermer à Vincennes, I, 
173- — Recherche inutilement, en 
1748, le manuscrit du conto intitulé : 
rOiseam blanc, IV, 380. -- Note quMl 
écrit en marge du rapport de Per- 
rault sur Diderot, XX, 122. — - Inter- 
rogatoire qa*il fait subir à Diderot, 
ibid, — Note qu'il ajoute an bas 
d'une supplique de Diderot à d'Ar- 
genson, 124. 



Berrcbr {Pierre-François), sculpteur. — 
Expose, au Salon de 1765, Cléobis et 
Biton, bas-relief d'une grande beauté, 
X, 438. — Un Vase de marbre, orne 
dun bas-relief ^enfants qui jouent 
avec un cep de vigne, petit chef-d'œu- 
vre, 439. — Prt^t d*un tombeau, 
œuvre d'un beau caractère, ibid. — 
Expose, au Salon de 1767, nne Annon- 
ciation, bas-relief ; ouvrage commun 
dans toutes ses parties, XI, 358. — 
Une Bébé, 359. — Un Buste en terre 
cuite, ibid. — Deux Portraits en mé- 
daillon, qull expose en 1769, figures 
hideuses, indignes du marbre, 457. 

— Une statue de la FidéUU, qu'il ex- 
pose en 1771, est très-belle dans 
toutes ses parties, 538. — Au même 
Salon, sa Sainte Hélène se fait égale- 
ment remarquer, ainsi que son Pro- 
jet de mausolée du conUe d'Barcourt. 
539 — Expose, en 1781, le modèle 
en plâtre d'une statue qu'il nomme 
La Force; le buste en marbre de 
Néricault- Destouches pour le foyer de 
la Comédie-Française, et des modèles 
en pl&tre représentant la Foi et la 
Charité; Xlï, 66, 67. 

Bbrroybr {Joseph-lsaac), jésuite. — Tra- 
vestit en roman VBistoire du peuple 
de Dieu, XV, 280. — Fait parler au\ 
patriarches la langue de la galanterie 
et du libertinage, ibid, 

Bersot {ErneH), auteur d'un ouvrapc 
intitulé : Études sur la philosophie du 
xYui^ siècle, Diderot, XX, 142. 

Berthelleiii' {Jean-Simon). — Expose, au 
Salon de 1781, un tableau représen- 
tant : Apollon ordonnant au Sommeil 
et à la Mort de porter le corps de 
Sarpédon en Lydie. C'est le morceiu 
de réception de l'artiste, XII, 54. 

Berthier {GuiUaume-François), jésuite. 

— Lettre que Diderot lui adresse 
au sujet de sa critique du Prospectus 
de l'Encyclopédie, XIII, 165. — Se- 
conde lettre du même, 168. — Apolo- 
giste des casuistes rel&chés, XIV, 38. 

— Sa querelle avec Diderot, XIX, 4^5. 
Berthier ^{VaLhhé Joseph-Etienne). ~ Au- 
teur d'un projet de pompe publique 
pour fournir de l'eau de Seine | la 
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TÎIIe de Paris, IX, 441. ^ Ce projet 
n*est pas mis à exécution, celui de 
Deparcieux, approuvé par rAcadémie, 
étant adopté par le gouvernement, 
ibid, 

Behtm {Henri'Léorèard'Jean''Baptiste ) , 
contrôleur généra) des finances, tréso- 
rier des parties casuelles. —Sa liaison 
avec M"* Hus, actrice de la Comédie- 
Française, V, 403. — Est supplanté 
par Vieillard, ou plutôt Vielard, fils 
du directeur des eaux de Passy^ ibid. 

— S'attache à Sophie Arnould, 416. 

— Anecdote d*alcô?e avec M"« Hus, 
452. — Comment il découvre ses liai- 
ions avec M. Vielard. XIX, 43, 44. — 
Suites do cette découverte, 46. — Il 
s*amnge avec M"« Arnould ; paie les 
dettes de M"* Hus, 64. 

BeKTi\, lieutenant-général de police. — 
Est chargé de veiller à Texécution de 
rarrét du conseil d*État qui révoque 
le privilège accordé pour VEncyclo- 
pedie, XIII, 119, 120. 

Bekti^ (Exupèr»-Joseph)j célèbre anato- 
miste. — Ses belles découvertes sur la 
formation du lait, II, 54. 

Bertrand, flis du comte de Toulouse. — 
Prend part à la première croisade, et 
s'établit dans Tripoli, XIV, 246. 

Beiwick (Jacques Fitz-Jambs, duc de) 
maréchal de France. — Ce qui lui 
donna le gain de la bataille d'AI- 
maoza, VI, 392. 

' Besaxço!!, ville de France. — Histoire 
merveilleuse d'une grotte située à cinq 
lieues de cette ville, réduite à sa juste 
Tilcur, XIII, 425-427. 

Bescocr (le comte de), auteur anonyme 
d'un ouvrage intitulé : la VérUé, ou 
les Myslères du christianisme appro- 
(ondis radiccUement. — Diderot rend 
compte de cette extravagante produc- 
tion, IV, 37, 38. 

* Besoin, — Examen philosophique de ce 
sentiment, XIII, 427. 

'Besoin, Nécessité, Indigence, Pau- 
vreté, Disette, ~ Nuances délicates de 
ces différente états, XIII, 428. 

* Béte, Animal, Brute. — Valeur gram- 
maticale de ces expressions employées 

en rue de l'homme, XIII, 428, 430. 



BsTHL^Ey. — L*historien Josèphe n'a rien 
dit touchant le massacre des enfants 
de cetto ville ordonné par Hérode, I, 
211, alinéa 60. 

Betzky {le nénéral), ministre des arts 
en Russie. — Son ouvrage sur l'éta- 
de riiiStruction en donne une idée 
exacte, II, 451. — Catherine II lui 
fait décerner, en 1771, par le sé- 
nat, une récompense nationale pour 
son dévouement à l'éducation publi- 
que, III, 413,414. — Une page de Di- 
derot sur la partie de son ouvrage 
relative aux exercices des cadets rus- 
ses, 545. — Discours qu'il tint à l'im- 
pératrice quelques jours après l'avé- 
nement de celle-ci au trône, XVII, 
488. — A-t-il envoyé prendre Falconet 
à la frontière comme il l'avait promis- 
XVIII, 214. — Reproches qu'il fait à 
Diderot, 220. — Lettre que Diderot 
lui écrit sur Falconet, 479, et sur le 
traité de celui-ci pour la statue de 
Pierre I", 481. — Lettre que Diderot 
lui écrit, dans laquelle il exprime 
toute sa reconnaissance pour les 
bienfaits de l'impératrice, 493 etsuiv. 

— Billet pantagruélique que Diderot 
lui envoie, XX, 88. 

* Beurre. — De sa préparation et de son 
usage chez les peuples anciens» XIII, 
430. — Les Romains ne s'en servaient 
qu'en remède, jamais en aliment, 431. 

— Scockius le recommande pour 
blanchir les dents, ibid. — Les an- 
ciens chrétiens d'Egypte s'en ser- 
vaient dans leurs lampes au lieu 
d'huile, ibid. 

Beverley^ tragédie bourgeoise, imitée de 
l'anglais par Saurin. — L'acteur Mole 
fit à Paris le succès de cette pièce. 
VII, 413-415. 

Bbzoiit {Etienne) , célèbre mathématicien. 

— Se donne tout entier à la solu- 
tion générale des équations de tous 
les degrés, II, 376. 

BiAs, philosophe grec, né à Priène. — 
Notice sur sa vie, XV, 62. 

Bible , l'Écriture sainte {l'Ancien et 
le Nouveau Testament). — Le déiste 
n'admet pas la divinité de ces deux 
volumes, I, 190, alinéa 3. —Ses rai- 
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a.'.i--a #•>. — fci-t ','i* s.Tene» de ce 
••'ï'rç. 1*1, '>• *. 

d':;'ï ♦raiî.fe d-^tior a rçaf-era^ u» ;t ce 

\\'t.\u\iz^^, IaB:h:«, MJI, 4M. 436. 

• BÛjU ymame. — Manirre d',ot La Bn-y <:re 
n I>»rirjt r.e raract^re orizii.al, XID, 
4», 417. 

BiUtryjraphte d** OEitres de Did^roi, 
lxnt% ap-^-n phef, }kX, î*7. — Ecrits 
p^d'jf^, fOi. 

BUfUoth^aim 'premi'^r*} de !a Biblio- 
thèque du roi 'BtUiothr^'/e naiio- 
ttaU) : Gaîlla* me Budé, Pierre da 
Cbast^l, Montdoré. Jarques Am^ot, 
Jacques-Aueuftc de Thoa, XIII, 467; 
— François de Thoa, J/'rome Biznon, 
468; — Nicolas Colbert, 409; — 
L'ab^><^ de Lourois 470; — L'abbé 
Biiçnon« 47 j. 

• Bibliothèque. — Sign ification de ce mot, 
t^flon le sens littéral, XllI, 437. — 
H n'y en avait point avant le t'^mps 
de Moïse, lOiL — Se» écrits, recueil- 
lis après sa mort, furent le commen- 
cement de la première bibliothèque, 
ibid. — Douze copies en furent faites, 
une pour chaque tribu, 438. — Mai- 
monidcs assure que Moise en fit faire 
une treizième copie pour los Lévites, 
ibid. — Josué et les prophètes y ajou- 
Vini leurs écrits, ibid. — Cet ensem- 
ble constitue ce qu*oa appelle la Bi- 
bliothèque sacrée ^ qu'on gardait dans 
lo temple, ibid, — Chaque juif en 
avait une, 43iK — Après la disper- 
sion des Juifs, les Chaldéens et les 
fl^ypticns formèrent des dépôts de 
livrcSf 4i0. — {Voyez Calisthènes. — 
Les plus nombreuses et les mieux 
choisies étaient celles des Égyptiens, 
ibid. — Le roi Osymandias, fonda- 
teur de la première, fait écrire sur le 
frontispiro rcs mots : Le Trésor des 
remèdes de l'Ame, ibid, — Celle de 
Momphls (aujourd'hui le Grand- 
Caire) , déposée dans, le temple de 
Yulcain, renfermait, selon Naucratès, 
los manuscrits de V Iliade et de 
V Odyssée , 441. — La plus grande et 



a3:rs or.le «s Ptl-èaêe à Aleumdrie, 
i;«i. — Se» aorrcisseaien'S prorre*- 
sif*, t*.*L — Hrv-rii €fl:p'c.T-c par 1^ 
rrÀ IH.:\rree Pfciîcoa, pour obtenir 
des Ath-^ika-s les oripsaai des tra- 
prcitA d"E<chi>, de Sopb:<le et 
4'Ecrip'd?. il èJ. — Cette maçnifiq :e 
b:blktL**îTi« es» en parde deîru.i^ 
dans l'eciibrasemexit de la flotte par 
Jules Gr«ar 49 aos aT. J.-C., 4ii. 
— Des drlrisde cette Mblioihèqje et 
de ceux de la birlicibèque des rcis dtr 
Pergame, donnés par Antoine à Clô^ 
pitre, on forme la tibhotbèque du 
S^rapion, ibid, — Tantôt pillée, tan- 
tôt rétablie sous les empereurs ro- 
mains, la bibliothèque d*AIexandi i^ 
est enfin détruite^ l'an 6ô0 deJ.-C, 
par Amrjf général des harrazins, sur 
un ordre da calife Omar, ibid. — 
Ses livres, distribués dans les baiD> 
publics de la ville, suffisent à Itrs 
chauffer pendant six mois, ibid. — 
Diodore de Sicile parle d*une biblio- 
thèque considérable à Suze , en 
Perse, 443. — Les Lacédémouît»'îN 
n'avaient point de livres, ibid. — 
Pisistrato fonda la première bihli'> 
thèqae chez les Athéniens; on lui 
doit Tobligation d'avoir réuni en un 
seul volume les ouvrages d'Homère, 
ibid. — Zwinger a parlé d'une bi- 
bliothèque de Cnidos, qui fut brùlét 
par Tordre d'Hippocrate , 444. — 
Cléarque, tyran d'Héraclée, fonda udc 
bibliothèque dans cette ville, ibid. — 
Apamée avait une bibliothèque célè- 
bre, ibid. — Les Grecs avaient peu 
de livres, les anciens Romains en 
avaient encore bien moins, ibid. — 
Rome avait des bibliothèques sa- 
crées; elles regardaient la religion et 
dépendaient entièrement des pontifts 
et des augures, ibid. — Si chez les 
Romains les bibliothèques publiques 
étaient rares, les bibliothèques par- 
ticulières existaient en grand nombre. 
On cite celle donnée par le Sénat à 
la famille de Régulus après la prise 
de Carthage,t&td. — Celle de Persée 
roi de Macédoine, que Paul-Emile, 
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vainqnear distribua à ses enfaDts, 
ibùl, — Celles de Vairon, de Cici^ron, 
de Lucullus, dç César, d*Augusto, de 
Vespasien, et, la plus magnifique de 
foutes, celle de Trajan quMl appel la 
de son propre nom la Bibliothèque 
ulpiennêj 445. — Rome avait encore 
alors une bibliothèque considérable 
fi)ndée par Sammonicus, précepteur 
de Gordien, ibid. — Les premiers 
chrétiens brûlent tous les livres qui 
n'ont point de rapport à la religion, 
446. — Ils conservent seulement dans 
leurs églises l* Ancien et le Nouveau 
Testament et les Actss de$ Martyrs, 
ihid, — Rendus au repos, ils son- 
gent à former des bibliothèques , 
parmi lesquelles on doit citer celles 
de saint Jérôme et de Georges, évo- 
que d'Alexandrie, celle de Césarée, 
fondée par Jules TAfricain, et aug- 
mentée par Eusèbe, celle d*Hippone 
dont parie saint Augustin, celle d'An- 
tio< he, que l'empereur Jovicn, pour 
plaire à sa femme, fit détruire, ibid. 
— Easèbe atteste que presque toutes 
!«'« bibliothèques formées par les 
<'hrétieos furent brûlées on détruites 
par Dioclctien, ibid. — Les bibliothè- 
ques citées dans la suite de cet article 
et qui furent fondées après l'affermis- 
sement du christianisme, sont celles 
de : Constantin le Grande augmentée 
par Théodose le Jeune, 447; do 
Ilsle-Barbe^ créée par Charleroy ; de 
Fulde, par le roi Pépin ; d' York, par 
£gbert; de Saint-Alban^ par Gau- 
thier , 448 ; d'Oxford, appelée Bod- 
ltt9nne: de Constantinople, par Con- 
stantin Porphyrogénète, sauvée de la 
destraction par Mahomet II, 4i9 ; du 
Sérail^ commencée par le sultan Sé- 
lim; comment elle est composée, 450. 
" On ne fait plus guère de cas dans 
le Levant des manuscrits grecn, ibid. 
~ De la nécessité d'étudier imposée 
>n\ Chinois, il s'ensuit que de riches 
bibliothèques doivent avoir été for- 
mées en Chine, ibid. — Chingius ou 
Xius ordonne que tous les livres 
<1« royaume soient brûlés, ibid. —' 
Cne femme sauve les ouvrages de 



Hencius et de Confucius, ibid, — 
Bibliothèques qui existent sur le 
mont Lingumen et dans le temple de 
Venchung, 451 . — Le Japon possède 
plusieurs belles bibliothèques, celle, 
par exemple, de la ville de Narad,t&K(. 
— La bibliothèque du monastère de 
Sainte-Croix, sur le mont Amara en 
Ethiopie, dépasse tout ce que nous 
avons dit, ibid. — Elle doit son ori- 
gine à la reine de Saba qui visita 
Salomon, ibid. — Personnages en- 
voyés par Grégoire XIII pour la vi- 
siter, ibid. — Livres qu'elle possède ; 
ibid, — Le calife Almamoun, vers le 
X* siècle, est le premier qui fait re- 
vivre les sciences chez les Arabes, 
452. — Le roi Manzor fonde plu- 
sieurs bibliothèques publiques an 
Maroc, ibid, — Comment est compo- 
sée la bibliothèque de Fez, ibid. — 
Ce qu'on voit à celle de Gaza, ibid. — 
Damas possède aussi une biblio- 
thèque, \bid. — La ville d'Ardwill, 
en Perse , possédait anciennement 
une très-belle bibliothèque, i53. — 
Les chrétiens grecs possèdent nombre 
de bibliothèques qui ne contiennent 
que des manuscrits, ibid. — C'est 
dans le traité du P. Posscvin, inti- 
tulé : Avparatus sacer, et dans la 
relation du voyage de l'abbé Scvin à 
Constantinople qu'on peut s'instruire 
sur les manuscrits grecs existant en 
* France, en Italie, en Allemagne, à 
Constantinople et en Grèce, ibid. 

Bibliol hèques publiques ou particu^ 
Hères les plus considérables de TEti- 
rope : La bibliothèque de l'Université 
de Copenhague, 45 i. — Colle fondée 
à Stockholm par la reine Christine; 
curiosités qu'elle contient, ibid. — 
Celles de Vilna et de Cracovie, ibid, 
— Celle de Pctersbourg, fondée par 
Pierre 1", ibid. — Celle de Petcrhof, 
ibid. — Celles des Pays-Bas. Par 
quoi celle d'Amsterdam, laisse à dé- 
sirer, ibid, — Leyde possède doux 
bibliothèques; colle de l'Univer- 
sité est fort estimée par ses manus- 
crits ; par qui elle a été augmentée, 
455. — Bibliothèques de l'Allemagnef 
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ibid. — Curiosités que contient celle 
du roi de Prusse, à Berlin, ibid. 

— Celle dePempereur, à Vienne, 456. 

— Bibliothèque de Saint-Marc, à Ve- 
nise. Évangile que Ton y conserve, 
ibid. — Padoue est plein de biblio- 
thèques, ibid. — Celle de Ferrare est 
magnifique, ibid. — Ce que contien- 
nent celles des Dominicains à Bolo- 
gne, ibid., et & Naples, to7. — La 
bibliothèque Saint-Âmbroise de Mi- 
lan n*est inférieure à aucune de celles 
dont nous ayons parlé; pourquoi, 
ibid. — La bibliothèque du duc de 
Mantoue est comptée pour une des 
plus curieuses du monde, ibid. — 
Celle de Florence contient tout ce 
qu'il y a de plus curieux, de plus 
brillant ei de plus instructif ; pré- 
cieux manuscrit qui se conserve à la 
chapelle de la cour, ibid. — Florence 
compte deux bibliothèques, ibid. — 
Celle de Pise, ibid. — Par quoi la biblio- 
thèque de Turin est très-curieuse, 458. 
— Bibliothèque du Vatican, son histori- 
que, ibid. — Elle est divisée en trois 
parties, ibid, — Ouvrages rares et 
anciens qu'elle contient, 459. — Au- 
tres bibliothèques do Rome, ibid. — 
La bibliothèque de TEscurial est la 
plus considérable d'Espagne, 460. — 
Ses ornements; portraits que l'on y 
remarque, ibid. — Possède près de 
trois mille manuscrits dont Hottinger 
a donné le catalogue, ibid. — Fu- 
brftlée en 1070, ibid. — Cordoue pos- 
sédait une magnifique bibliothèque 
fondée par les Maures, ibid. — Au- 
tres bibliothèques fondées en Espa- 
gne, 461. — Celle d'Alcala; autres 
bibliothèques de particuliers en Es- 
pagne, ibid. — Les bibliothèques de 
France, 461. — Celles des monastères, 
462. » Les plus célèbres bibliothè- 
ques des derniers temps, ibid. — Les 
bibliothèques publiques, 463. — Les 
bibliothèques particulières, ibid. 7- 
Celle de M. Falconet est infiniment 
précieuse ; pourquoi, ibid. — Celle de 
M. Boze; par quoi elle est riche et 
recommandahle, 46-i. — La Biblio- 
thèque du roi (Bibliothèque natio- 



nale); sonhisorique, ibid. et suiv. 
Bibliothèque de f Ermitage, à Saint- 
Pétersbourg. — Les nombreux ma- 
nuscrits de Voltaire et de Diderot^ 
longtemps conserrés dans cette bi- 
bliothèque, en ont été enlevés et se 
trouvent aujourd'hui réunis dans La 
Bibliothèque publique, I, lxvui. ~ L« 
nombre des volumes manuscrits con- 
servés de Diderot s*élève à trente- 
deux, ibid. 

* Biche, symbole de Junon conservatrice, 
Xm, 476. 

* Bien {homme de), homme d^honneur^ 
honnête homme. — Emploi grammatical 
de ces qualifications, XIII, 476, 477. 

* Bien, Très, Fort. — De remploi de ces 
termes, que les grammairiens appel- 
lent le superlatif, XIII, 477. 

Bien-être. — Chaque créature a un 
bien-être qui lui est propre, I, 23. 

Bienfaisance. — Elle garde le souverain 
pendant le jour, III, 292. 

Bienfaits. — Portent intérêt au fond d'un 
cœur reconnaissant, 111,254. — Analyse 
du Traité de Sénèque sur ce sujet, 299, 
307. — Les bienfaits réciproques cimen- 
tent les amitiés réfléchies, V, 265. 

* Bienséance. — En quoi elle consiste en 
morale, XIII, 477. 

* Bière ou Bierre, boisson faite avec des 
grains farineux, Xlil, 478. — Son usage 
a passé de l'Egypte dans les autres 
contrées du monde, ibid. — Elle fut 
d'abord connue sous le nom de boisson 
pélusienne, ibid. — L'empereur Ju- 
lien, gouverneur des Gaules, en a fait 
mention, ibid. — Strabon en a parlé; 
ainsi qu'Aristote, Théophraste, Es- 
chyle et Sophocle, ibid. — Les Espa- 
gnols en faisaient usage au temps de 
Polybe, ibid. 

* Bigarrure, Diversité, Variété, Diffé- 
rence. — Termes qui supposent plura- 
lité de choses comparées entre elles, 
XIII, 470. 

BiGNicouRT (^imotide). — Examen de 
son ouvrage intitulé : Spéculations 
utiles et Maximes instructives, IV, 
00. — D'où vient son profond mépris 

- pour l'espèce humaine, t6i'd. 

BiGNO.N (l'abbé Jean-Paut), — Est nommé, 
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ea 1718, bibliothécaire du roi , en 
remplacemeot de Tabbé de Louvois* 
décédé, XIII, 472. — Obtient, en 1724, 
le tranufcrt de la Biblioihèque du roi, à 
rhôtel de Ne vers, rue de Richelieu, 
i7m/. — S*adre8se à Za!d Aga, directeur 
de rimprimcrie turque, établie en 
1727 à Constantinople, pour avoir les 
livTci qui sortiront de cet établis- 
sement, 473. — Fait venir des Indes 
un grand nombre d*ouvrages, 475. 
Bigolerte. — Ce qui la constitue, 

I, 53 (note.) 
Bigre. — Nom d'un habile charron ; his- 
toire de son fils et de Justine, Vf, 
:Î01 et suiv. — Rôle de Jacques dans 
cette aventure, 204. — Comment finit 
llii&toirc, 209. 
GiHEKo^i {Marie-Catherine)^ femme ana- 
tomiste. — Confectionnait en cire des 
pièces d'anaiomie d*une rare perfec- 
tion, II, 148, IX, 240. — Conditions 
auiquclles elle s*engage à passer en 
Russie et à y faire parvenir ses pièces 
d'anatomie, XX, 62. 
• Bijoux indiscrets (les), roman, IV, 
131. — Notice préliminaire, 133. — 
Jugement porté sur cet ouvrage par 
M. Uézières, tMd. — Comment Dide- 
rot appréciait cet écart de sa jeunesse, 
13i. — ie Béve de Mangogul (cha- 
pitre XXXII de ce roman), cité comme 
UQ chef-d'œuvre, 135. — Éditions di- 
verses de ce roman, ibid. — Descrip- 
tion du frontispice allégorique et des 
fiii vignettes de la seconde édition, 

136. ~. opinions de Clément, de Pa- 
li^y)t et de La Harpe sur cet ouvrage, 

137. — L'écho, 168. — Expérience 
des thermomètres, 191, 193. — Voyez 
.4Qfieatt magique, 

B»u\is, caissier général de la Poste. — 
^ut, en 1760, une banqueroute frau- 
duleuse de plusieurs millions, VIII, 
3^«^- — Affichait la plus haute dévo- 
tion et éuit inUme de l'abbé Grizel, 
v>us.p6nltencier de l'Église de Paris, 
«6id. — Mis au pilori, il ré ite les 
psaumes de la pénitence pendant les 
dj^ux heures de carcan qu'il suhit, 
ti,ui — c'éUit un tartufe, mais ce 
ûïtait pas le Tartuffe, ibid. 



BiNGHAM {Joseph), ministre anglican. — 
Son livre des Origines ecclésiastiques, 
cité avec éloge, III, 516. 

BioN ingénieur et opticien. ~ Auteur 
d'un Traité des globes, III, 460. 

BissBi (le docteur). — > Un des interloca- 
teurs de V Entretien d'un père avec ses 

enfants, V, 284. 

Bissy (le comte de), membre de TAca- 
demie française. — Envoie au marquis 
de Ximènes pour Diderot une tragé- 
die anglaise intitulée V Extravagance 
fatale. Analyse de cette pièce, XVIII, 
478. 

BiTAGBé (P. Jérémie). — Insuffisance de 
sa traduction d'Homère pour faire con- 
naître ce grand poCte, XI, 4. — Fait 
hommage à Diderot d'un exemplaire 
de son Iliade; comment celui-ci ex- 
prime sa reconnaissance, XX, 137. 

* Bizarre, Fantasque, Capricieux, Quin- 
teux. Bourru. — Termes de gram- 
maire qui marquent tous un défaut 
dans l'humeur ou dans l'esprit, XIII, 
479. ^ Exemples de leur bon emploi, 
ibid. 

Blacy (M"»' de), sœur de M"« Sophie 
Volland, mère de M"* Mélanie de So- 
lignac^Blacy, aveugle-née, I, 334. — 
Fuit à Diderot rintcre«sant récit des 
étonnantes facultés de sa flile, ibid. 
— C'est chez elle que Diderot devient 
amoureux de M»* Volland, XVI1I,343. 

Blanc (Charles), auteur d'une Histoire 
des peintres, — A donné dans cet ou- 
vrage, une gravure sur bois de la 
Charité romaine, tableau de Bachelier, 
actuellement au Louvre, n** 4 de l'é- 
cole française, X,290. — ^Dansle mémo 
ouvrage, le Miracle des ardents, ta- 
bleau de Doyen, qui se voit à Saint- 
Roch, a été reproduit par la gravure, 
XI, 164. 

BLA^c {Louis), historien. — Ce qu*il rap- 
porte sur la vie des cloîtres, V, 5. 

Blanche de Boorbo:i, femme de Pierre 
le Cruel, roi de Castille. — Son sort 
comparé à celui d'Oc ta vie, femme de 
Néron, III, 100. 

Bijn (l'abbé), docteur de Sorbonne. — 
Exhorte Suzanne Simonin {la Beli- 
gieuse) à prendre l'habit, V, 15. 
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Bloculocos, devin. — Mangogul le fait 
appeler pour expliquer le songe de 
Mirzoza, IV, 298. — La favorite lui fait 
le récit de son rêve, 301. — Expose 
sa théorie des songes, 303. — Ex- 
plique pourquoi il nV.st pas nécessaire 
qu*un traducteur entende une langue 
pour la traduire, 305. 

Bldet, libraire. — Publie, en 1771, l'ou- 
vrage de Bemetzrieder ayant pour 
titre : Leçons de clavecin et Principes 
d'harmonie, XII, 171. 

BoBADiLLA, Jésuite, un des compagnons 
dlgnace de Loyola. — ,Est chassé d'Al- 
lemagne, en 1547, pour avoir écrit con- 
tre l'intérim d'Augsbourg, XV, 278. 

BoccACB. — Son buste couronné de myrtes 
contribue à l'ornement de V Allée des 
Fleurs, I, 237, alinéa 7. 

BoccAUN {Trajany, écrivain romain. — 
Son inclination, qui le porte à la satire, 
se découvre de bonne heure, XVI, 343. 

— Il s'élève contre les têtes couron- 
nées et surtout contre l'Espagne. Sur- 
nom que sa sagacité lui mérite, ibid, 

— Auteur de divers ouvrages sur la 
Politique, ibid. 

BoDiN (Jean), publiciste. — Ce qu'il rap- 
porte dans sa Démonomanie touchant 
les sorciers qui font la ligature, malé- 
fice qu'on nomme nouer l'aiguillette, 
XV, 514. — Notice sur lui, XVI, 340. 

— Ce qu'il rapporte d'après Tertul- 
lien à propos du suicide, XVII, 236. 

BoËCB {Manlius - Torquaitis - Severintu), 
homme d'État et philosophe chrétien 
du v* siècle, XV, 298. — Les sciences, 
les lettres et la philosophie déclinent 
parmi les chrétiens de TOrient, et s'é- 
teignent pour ainsi dire avec lui, 299. 

BoËHMios^ théosophe allemand. — Prin- 
cipes qu'il s'était faits, XVII, 258. — 
Ses principaux sectateurs, ibid, 

BoéuoND, fils de Robert Guiscard. — Mé- 
content de sa fortune en Europe, va 
en Asie en chercher une plus digne 
de son courage, XIV, 245. — L'un 
des chefs de la première croisade, il 
s'empare du pays d'Antioche, 2i6. 

BoERHAAVE {Hermann), célèbre médecin. 

— Moyen ingénieux dont il use pour 
arrêter une épidémie dMiystérie, II, 



257. — Auteur du remarquable oa- 
vrage intitulé : InstittUiones me4tc(r, 
IX, 215. — Sa pensée sjir l'union des 
connaissances médicales et chirurgi- 
cales dans un m^me individu, 219.— 
événement qui le détermine à suivre 
l'étude de la médecine, XVII, 434. 

BoBSNiER DE LoRMES, économiste. — 

Son ouvrage sur l'impôt, interdit en 

France, est publié à l'étranger, IV, 39. 

— Note sur le caractère et le mérit-; 

de cet écrivain, 40, 82, 85. 

BoHOLA, jésuite du collège de Pinsk, en 
Lithuanie. — Billet singulier qoil 
laisse en mourant, II, 522. 

• BoHéMiBNS. — Nom donné, vers U27, 
des vagabonds qui faisaient profession 
de dire la bonne aventure, XIÏI, 479. 

— Leur origine et la suite de Icq 
histoire, 480. 

• Bohitis, prêtres d'une île d'Amériquo. 

— Leurs fonctions, XlII, 480. 
BoiLEAu {Nicolas). — Ce poCte est an maî- 
tre qui donne le précepte etl'exemîle 
à son disciple, VII, 322. 

BoiLEAD (M"*). — Satire indécente qu'elle 
hasarde sur M"« Cjilas. Caractère de 
cette demoiselle, XIX, 166. —Com- 
bien il est essentiel à une femme dj 
s'attacher à un homme de sens, iô"/- 

• Bois. — Deux grandes acceptions de 
ce terme en économie rustique, MH, 
481. — De chauffage, 483. — Inven- 
tion de Jean Rouvet à l'effet d'assun^r 
l'approvisionnement de Paris, 484. 

• Bois de vU. — Pratique superstitieuse 
des Juifs pour de petits bâtons qu'ils 
nomment ainsi, XIII, 485. 

• Bois sacrés. -^Lïenx destinés au culte 
des dieux du paganisme, XlIIf 48o. 

BoiSARD (J.-F.), fabuliste. Note sur deui 
poètes de ce nom (oncle et nerea)- - 
On ignore auquel des deux Diderot a 
adressé ÏÊpttre en vers, IX, 63. 

• Boisson. — Nom donné à tout fluide 
destiné à réparer nos forces, XlH- 
486. — Hérodote attribue la long«evie 
des Éthiopiens à l'usage de l'eau pure, 
ibid. 

BoiTEAO {Paul), éditeur des MèmoiffS 
de Af "'• d'Epinay (1865). -Ce qu'il dit 
au sujet du conte de Diderot: (?«'» 
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pensez-vous? attribué à J.-J. Rous- 

s^u, II, 524 et IV, ii3. 
Hotteux. — Sont les infirmes les mieux 

préparés à l'action miraculeuse, 

I, 151 (note). 
BoizoT [Antoine) . ~ Au Salon de 1 761 , ce 

peintre expose un Télémaque chez Car 

lypso^ composition ridicule, X, 131. 

— Envoie, au Salon de 1763, un Mer- 
cure conversant avec Argus, pitoyable 
composition; des Enfants qui reçoi- 
vent les récompenses dues à leurs 
talents ; des Récompenses accordées 
au métier de la guerre; une figure 
de la Sculpture^ ensemble quatre ta- 
bleaux à envoyer au pont Notre- 
Dame, 196. — Ses tableaux des 
Grâces qui enchtUnent V Amour ^ et de 
Mars et l'Amour disputant sur le 
pouvoir de leurs armes, à TExposi- 
tion de 1765, mauvaises compositions ; 
la dernière est une plate parodie d*A- 
nacréon, 309. -^VOdorat, VOuie, deux 
mauvais tableaux du Salon de 1771, 

BoizoT (Louw-5imon), fils du précédent. 

— Expose, au Salon de 1781, un buste 
en marbre de la Reine Marie-Antoi- 
wtte, XII, 69. — Au même Salon : 
le Baptême de Jésus-Christ par saint 
Jfan, bas-relief on plâtre, ibid, 

BonvESTosE le Franciscain, philosophe 
scr.lasiique de U seconde période. — 
Principes de sa philosophie, XVII, 98. 

B'jnheur.^ Il dépend do l'économie des 
affections naturelles, I, 93. — Ce 
qu'il faut faire pour y amver, II, 
345.— Est une machine où il y a tou- 
jours à refaire, 431 . 

' Bonheur, Prospérité, termes relatifs à 
l'état d'un être qui pense et qui sent, 

^ XIII, 486. 
Bonne déesse, — Nom donné à Dryade, 
f«mme de Faune, roi d'Italie, XIJI, 
W7. ^ Cérémonies instituées en son 
honneur, ibid, 

^o^^n {Charles), naturaliste, II, 18. — 

Est le premier qui ait fait connaître 

ïa reproduction singulière du puceron, 
ibii, 

ï^oviiEVAL (de), officier français au ser- 
▼»ce de TEspagne au Paraguay, VI, 



460. — Fait parvenir au roi Char- 
les III des papiers dénonçant un 
complot contre le gouvernement, ibid, 

* Bo.xosiENs OU BoNosiAQDBS, nom d'une 
secte que Bonose, évêque de Macé- 
doine, renouvela an i\* siècle, XIII, 
488. — Sont condamnés par le pape 
Gélase, ibid. 

* Bon sens, qualité métaphysique. — 
Sa mesure, XIII, 488. 

Bon sens (le) , ouvrage du baron d'Hol- 
bach, II, 398. 

Bonté. — En quoi elle consiste, I, 24, 
30. — Elle a sa source dans le tempé- 
rament, 31. 

BonACK, nom de la jument de Mahomet. 
— Ce qu'en dit le savant orientaliste 
d'Herbelot IV, 489. 

BoRDEU {Théophile), célèbre médecin. — 
Son entretien avecM'^* deL'Espinasse 
au sujet d'un Rêve de d'Alembert, II, 
122-181. — Fait une singulière cita- 
tion d'Horace, 183. 

BoRDiER, peintre en émail. — S'associe 
aux travaux du célèbre Petitot, son 
beau-frère, XIV, 410, 411. 

BoRGiA {François de), troisième général 
des jésuites. — Sa prédiction sur la 
destinée de cet ordre, XV, 283. 

^ Borgne (Ir), épigramme, IX, 09. 

' Bornes, Termes, Limites, — Termes 
tous relatifs à l'étendue fi nie, XIII, 489. 

BoROSDiN (M"** de), dame russe qui a 
promis à Diderot quelques airs natio- 
naux. — Pourquoi il ne compte pas 
sur ses promesses, XX, 42. 

BoRRiCHius {Oluf ou OlaUs), savant da- 
nois. — Ce qu'il rapporte touchant la 
chimie des Égyptiens n'est que le 
délire d'un érudit, XIV, 391. 

BoRROMKE(Fm/èric}, cardinal. — Chasse, 
en 1604, les jésuites du collège de 
Bréda,XV, 2i9. — Sa grande clémence 
dans cette circonstance, ibid. 

Bossu {René le), religieux génovéfain. — 
Auteur d'un Traité du poëme épique, 
cité, VI, 160. — Son opinion sur 
Vlliade et sur YOdyssée, XVI, 158, 
150. — Ce que doit contenir la pro- 
position d'un poëme, 434. 

BossLT (l'ablé), géomètre célèbre. — A. 
apporté la plus grande impartialité 
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dans la dispute da calcul différentiel 
entre Newton et Leibnitz, XV, 442. 
(note). 

Botanique (la), mise à la portée de tout 
le monde, — Prospectus pour cette pu- 
blication proposée par M. Regnault, 
de rAcadémie de peinture et de sculp- 
ture, VI, 375. 

BoTENTOïT, célèbre chirurgien, XI, 425. 

BoucHARDON {Edme). — Son morceau 
d* Ulysse qui évoqxie l'ombre de Tiré- 
sias proposé comme modèle, X, 140, 
et XI, 19. — Ne fournit rien au Salon 
de 1761, X, 145. — Meurt à Paris, le 
27 juillet 17G2 (et non en 17i)5, 
comme le rapporte Diderot], 237. — 
Fait, pour M"** de Pompadour, une 
statue de V Amour, marbre admirable 
qui se voit aujourd'hui au Louvre et 
dont il existe une répétition à Trianon, 
246. — Anecdote relative à la rivalité 
.qui s*éleva, en 1754, entre Bouchardon 
et Laurent Guyard, sculpteur chau 
montais, élève de TËcole de Rome 
441. — Observations sur la sculpture 
et sur cet artiste, XIII, 40. — Son 
éloge par le comte de Caylus, ibid. 
— i^otice sur sa vie et ses ouvrages, 
42. — Exécute le tombeau du pape 
Clément XI, 4i. — La ville de Paris 
récompense noblement ses travaux de 
la Fontaine de la rue de Grenelle; la 
délibération des échevins à ce sujet 
est un morceau à lire, ibid, — Date 
précise de sa mort, ibid. — Ne peut 
achever son monument de la place 
Louis XV, et nomme Pigallc pour suc- 
céder à son travail, ibid, — Critique 
de son Amour qui se fait un arc de 
la massue i Hercule, 45. — Mot d*un 
plaisant écrit sur un exemplaire de 
son éloge par le comte de Caylus, 47. 

BoDGMAUD, de TAcadémie des Inscrip- 
tions; l'un des collaborateurs de VEn- 
cyclopédie. — Examen de sa Disser-- 
talion sur la poésie rhylhmique, VI, 
334. — Ses réflexions lorsqu'il assiste 
à un mariage, XIX, 228. 

BoocDER (l'abbé), fondateur aujourd'hui 
fort ignoré des Nouvelles ecclésias^ 
tiques, II, 51. 

Boucher {François), peintre et graveur, 



nomme, I, 238, alinéa 11. — Sa petite 
Nativité, exposée au Salon de ii5y. 
charmant tableau, malgré la fausseté 
du coloris, X, 102. — Ses Pastorales 
et Pay^^a^es exposés au Salon de 1761, 
sont des chefs-d'œuvre d'imagioation, 
d'effet, de magie et de lacilité, 111— 
Personne n'entend comme lui IVt 
de la lumière et des ombres, 113. — 
Cet artiste est en peinture ce que 
l'Arioste est eu poésie, ibid. — Expose. 
au Salon de 1763 deux tableaux : 
Le Sommeil de V Enfant Jésus et uoe 
Bergerie^ 171. — Examen critique de 
son faire, 172. — La dépravation de 
ses mœurs produit en lui la dégra- 
dation du goût, de la couleur, de h 
composition, etc., etc., 256. — Expose, 
au Salon de 1765 : JupiUr trans- 
formé en Diane pour surprendrt 
Calisto, 258. — Angélique et Médor. 
259. — Un petit tableau de Philippe 
d'Orléans, -262. — Neuf Pastorales. 
tableaux qui tous accusent la perte du 
talent. Le livret fait encore mention 
d'un Paysage où l'on voit un moulin 
à eau que le critique n'a pas pu 
découvrir, 264. ~ Est toujours vicieux 
et n'attache jamais, 501. — Ne veut 
plus exposer au Salon, XI, 4. — ■*• 
peint sa femme toute nue, 260. — 
Envoie au Salon de 176D une Marche 
de Bohémiens et une Caravane, 38 «. 
— Plaisant dialogue à l'occasion de 
ces deux tableaux, 388, 389. 
Boucher. — Cette profession ne parait 
pas avoir été exercée chex les Grecs, 
au moins du temps d'Agamemnoo, 
XIII, 489. — Ce qu'elle était à Rome, 
sous le règne de Néron, 490. — ^ 
police des Romains, touchant la bou- 
cherie, passe dans les Gaule» »tcc 
leur domination, ibid. — Origine ci 
organisation du corps des bouchers 
en France, 491. — La première bou- 
cherie de Paris, située au p»f^" 
Notre-Dame, ibid. — Les meurtres 
commis par Caboche, en 1416, 1» «'*" 
supprimer, 492. - Un édît, de M<»' 
rétablit la grande boucherie de l» 
porte de Paris, ibid. - L'accroisse- 
ment de la population amène succci* 
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sirement la création de nouveaux 
éublissemeoU, ibid. ~ Uautoritc les 
réunit en un seul corps soumis à des 
règlements de police, 403-497. 
Bouchers ou Sacrificateurs. — Ils étaient 
chargés de la circoncision, I, 202, 
alinéa 40. 
B-mehe-Trous. — Voyez Accessoires. 
BrtiDOT (Pabbé). — Diderot le rencontre 

aut eaux de Bourbon ne, XVII , 352. 
BoiTFLEis (le chevalier). — Bouts-rimés 
dont il est l'auteur, XIX, 221. 

noiG%nviLLE (LouiS'Antoine) Notice 

sur ce célèbre voyageur, II, 195. — 
Téoioin de Texpulsion des jésuites du 
Paraguay; ce qu'il en rapporte, 201. 
— Jugement sur son voyage, 208. — 
Singularités qu'il rapporte, sans les 
oipliquer, 209. — Adieux que lui 
adresse un vieillard taltien au moment 
de son départ, 213. — Bougainville 
n>n fait pas mention dans sa rela- 
tion, 218. 
BnicEAHT {Guillaume -Hyacinthe), jé- 
s«itc. — Auteur d'une comédie intitu- 
iê»» la Femme docteur ou la Théologie 
f» quenouille, V, 372. — Cette pièce, 
dirigée contre les Jansénistes, a fourni 
à Paiissot l'idée de sa comédie des 
Philosophes, 440. 
BoictEa {Pierre), savant hydrographe. 
" Singularité de la nature qu'il at- 
teste, II. 520. 
liuu^cEa {Antoine- y icolas), écrivain 
du x\!ii« Mèclc, né à Paris le 11 no- 
^••mbre 1722, mort en 1759. — Notice 
sur cet auteur, VI, 330. — Accom- 
pagne lo baron de Thiers à l'armée 
en qualité d'ingénieur, 340. ~ Entre 
dans les ponts et chaussées en 1745, 
ihi'L — Est envoyé en Champagne, 
<^n Lorraine et en Bourgogne, pour y 
M'^cuter des travaux publics, i6id. — 
Construit le pont de Vaucouleurs, 
passage de la France en Lorraine, 
ibid, — Une grave maladie l'empêche 
l'achever celui de Poulain, près Lan- 
eres, ibid. — Son fâcheux état de santé 
l'oblifçe à solliciter sa retraite, 341.— 
Il l'obtient avec une distinction parti- 
<'ulière, ibid. — Meurt bientôt après, 
^ de 37 ans seulement « le 10 sep- 



tembre 1759, ibid. — Son étroite liai- 
son avec Diderot, t6td. — Avait une 
grande ressemblance avec Socrate, 
tel que le représentent les pierres an- 
tiques, ibid. ^ Se plaisait aux entre- 
tiens de philosophie,, d'histoire et 
d'érudition, 342. — Est auteur d'une 
Vie d'Alexandre, restée inédite, 345. 

— A laissé, manuscrits^ un grand 
nombre d'ouvrages restés inédits, et 
entre autres un Dictionnaire en trois 
volumes in-folio, entièrement écrit de 
sa main, ibid. -^ Naigcon pense que 
ce manuscrit a été acquis par une 
bibliothèque publique de Leyde ou 
d'Amsterdam, 346. 

* Boulanger. — Cette profession était 
inconnue aux Anciens, XIII, 498. — 
Les pains des premiers temps n'avaient 
rien de commun avec les nôtres, ibid. 

— Des boulangeries publiques sont 
établies à Bome sous Auguste : leur 
organisat\on, 499. — A Paris, le corps 
des boulangers i*eçoit ses premiers 
règlements sous saint Louis, 503. -^ 
Leurs statuts, 50 i, 505. 

BouLDUC (Simon), chimiste français. — A 
fourni aux Mémoires de l'Académie 
des sciences une série importante de 
remarques sur les purgatifs en général, 
et sur Vagaric en particulier (voir lo 
mot * Agaric), XIII, 232 et suiv. 

Boule {André-Charles), ébéniste célèbre, 
VI, 210. — Notice sur sa vie et ses 
travaux par M. Ch. Asselineau, ibid. 

Boundschesch, ou lo livre de l'éternité 
dans la religion de Zoroastre, XVII, 
325. — Ce qu'il contient, ibid. 

BocNiEr {Michel- Honoré), élève de Pierre. 

— Expose, au Salon de 1767, son ta- 
bleau de réception le Jugement de 
Midas, XI, 336. — Manière particulière 
à cet artiste pour la formation de ses 
groupes, 341. — Au Salon de 1769, 
son Enfant endormi sous la garde 
d'un chien a été beaucoup regardé, 
quoique... 448, 449. — Onze tableaux 
au Salon de 1771, tous insignifiants 
ou mauvais, 523-525. — Jugement 
sur cet artiste par Saint • Quentin, 
XII, 24. — Expose, au Salon de 1775, 
Pan lié par des nymphes, tableau 
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assez piquant d*efTet, ibid, 
BooRBONNE. Époque du voyage do Diderot 
à Bourbon ne, XVII, 333. — Le père 
de Diderot fit deux voyages à Bour- 
bon ne pour se guérir, succès du pre- 
mier, 334. — Peu de succès du second, 
ibid. — Digression sentimentale de 
Diderot sur son père, sa mère, son 
frère et sa sœur, ibid. — Description 
de la fontaine ou puits de Bourbon ne, 
330. — Qualiu^s et propriétés de ses 
eaux, 337. — Trois manières de les 
prendre, 338. — Saison des eaux, sa 
durée, 339. — Effet produit par le 
bain, ibid. — Régime pendant Tusage 
des eaux; odeur des eaux, 3 M). — 
Boue des bains, 341. — Analyse des 
eaux, 342. — Dépense qu*y font les 
malades. Pourquoi les habitants n^en 
sont pas plus riches, 345. — Tristesse 
du séjour de Bourbonne, ibid. — Les 
VŒUX de Diderut pour le rendre plus 
supportable ont été en partie accom- 
plis, 340. — Projet du doyen d'Is, ibid. 
— Pourquoi il n*a pu réussir, 347.— 
Système sur les eaux thermales en 
général, ibid. — Réflexions à ce sujet, 
ibid. — La découverte d*'s sources de 
Bourbonne attribuée aux cochons, 
3i9. — Incendie de Bourbonne en 
1717,349. — Ancien temple gaulois, 
inscription, ibid. — Kaux tliermalcs 
portant le nom de B>urbon en plu- 
sieurs lieux, 350. — Etymologie de ce 
nom, ibid. — Restes d'une voie ro- 
maine, ibid. — Ancien bassin de cons- 
truction romaine, 351. — Fontaines 
salantes. Appartements pavés en mo- 
saïque de faïence. Carrière de gypse, 
ibid, — Produits de rétablissement 
des eaux, 352. 
Boi'RDo:^ {Sébastien). — Son tibleaa de la 
Charte Suza^ine, du c:il>iaer du baron 
d^Holbach, comparé à colui de Carie 
Van Loo, exposé en 1705, X, 245. 
BocRET, financier cél>''bre par son im- 
mense fortune et ses excentricités, V, 
433. — Histoires du Pêlit Chien et du 
Livre de la Félicité (c'était un volume 
în-folic, portant pour titre : le Vrai 
Bonheur)^ ibid. et 434.— Sa prodiga- 
lité, sa ruine, si mort, 435. — Le 



Dereu de Rameaa en parle avec admi- 
ration, 453. 

* Bourg. — Origine de ce mot, XlIl,."i<K.. 
— Sa signiQcatioD historique aocieuii> 
et moderne, ibid. 

' Bo'irgeois , Citoyen ^ Habitant. — 

Termes relatifs à la résidence qcr 

Ton fait dans un lieu, XIII, 506. 
BooRLET (J.). — Voyez Vaixcilles. 
Bour:«acd (le chevalier de), enseigo*' (i< 

vaisseau. Compagnon de Bougaiiuil 

dans son voyage autour du mondt. 

II, 205. — Histoire de son domeâtiqu» 

Barré, ibid. 
' Bourremt. — Le dernier officier de ju>- 

tice, ayant charge d'exécuter les c.i- 

minels, XIII, 507. 
Bourreaux, I, 198; lisez Inquisitenrs 

alinéa 28. 
Bourru Bienfaisant (le), comédie deGot 

doni. — Remarque sur le déQoùiDict 

de cette pièce, VI, 106. 
Bourses. — Doivent être mises au c.:- 

cours public, ou n*ètre accordée^ q • i 

un mérite constaté par un eiaoïou r.* 

gDureux, III, 525. 

• Bout, Extrémité. Fin. — Termes k- 
latifs à rétendue; leur emploi, XlH 
507. 

Bot'TRo:«-CBAaL%aD, communique den 
lettres de Diderot à de Brosses et •■ 
Voltaire, XIX, 42î>, 401. 

BoovARD [Michel-Philippe , mëdeciu du 
couvent de Longchamp où sœur Su- 
zanne {la Religieuse) est retenue, >• 
98. — Cité, XI, 154. 

BoiiVET ( Joachim ), jésuite mission- 
naire, apporte, en 1697, quarante-miif 
volumes chinois offert à Louis M 
par rempereur Kang-hi, XIII ^''' 

BouviLi/)fi (M™''),personnageinonsU'ueu\ 

du Roman comique de Scarron, — 
Courir après le volume de M^ B'"* 
rî/ton veut dire devenir grosse coma»!' 

M™« Bouvillon, V, 431. 
BoYBR, cvêque de Mirepoix. — L'un de> 
plus acharnés ennemis des j^i'^^' 
nistes, VI. 185. — Précepteur di 
Dauphin, père de Louis XV; obtient, 
après la mort de Fleury, la feuille 
des bénéfices, ibid. 

— BOYBR DE SA»TE-SutA2I^E (barOÛ i^ 
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Aitorise. sar la recommandation de 
M. Ch.-L. Livet, la reproduction de 
quitre lettres de Diderot : une au 
d<iear Clerc, XX, 48; — une au 
j^^néral Betzky, 59 ; — une autre au 
a^me, 61 ; — une lettre au docteur 
Cî-rc, 66. 

' HrrelH. — Ornement que les Grecs et 
'.-^ Romains portaient au bras, XIII, 
'<. — Ils étaient pour toutes sortes 
de conditions : les hommes en por- 
L:;ent ainsi que les femmes, ibid. — 
L>f fommes seules en font usage parmi 
D-^>> aujourd'hui, 508. 

' BiirHiiA^ts, gymnosophistes ou phi- 
l^^-^phes indiens. — Histoire de cette 
«'ftp. qui subsiste encore en Orient, 
y>*]s le Dom de Branvènes ou Bra^ 
•"w, XIII, 508, 509. — Voyez Bra- 
vi^n. -^ Leurs mœurs et coutumes, 
\V, 200. — Les plus célèbres dont 
I hi«>toire ait conservé le nom, 201. 

i^iiMCT, astronome anglais. — On lui 
J it la découverte de Vaberration de 
la lumière , II, 11. 

Bt%«4. BiaAVA ou BiiDMA. — Divinité 
.ndienne dont se prétendent issus 
!n Bramines, XV], 39. 

B*\«B%LL, évëque de Derry. — llobbes 
'"it une querelle philosophique avec 
l'ji, XV, 99. 

' 6i AMITIES, ou Bramines, ou Brami.ns, ou 
Craiic?is, secte de philosophes in- 
diens appelés anciennement Brach- 
ifm>. — Leurs constitutions et leur 
cu'ip, XIII, 510, 5H. — Ils se pré- 
t'^ndent issus de Brama, XVI, 39. 

^'KiiDis {J. 'Char les) , auteur et acteur 
a letnand. — Ce que lui dit le libraire 
Vos4 en lui donnant le Théâtre de 
Utderot traduit par Lcssing, VII , 173. 

BiwrôiiB (Pierre de Bocrdeilles, sei- 
pearde). — M'"*dePompadour,dan8 
on moment de mauvaise humeur, fait 
ironiquement Téloge de son livre des 
ftamet galantes, et engage Louis XV 
à se nourrir de cette édifiante lecture, 
l\\ 264. 

Braré.^ Le brave est circonspect, 1, 104. 

• Bravoure, Valeur, Courage^' Cœur, In- 
trépidité. — Termes qui désignent 
tous, mais à an degré différent, l'eut 



de l'àme à la vue du danger, XIIÎ, 511 . 

Brébecp {Guillaume de). — Citations em- 
pruntées à 8a traduction de la Phar^ 
sale de Lucain^ XIII, 80. 

* Brelandf jeu de cartes. — Son attrait, 
ses dangers, XIII, 512. — La police 
le défend sous les peines les plus sé- 
vères, ibid. 

Brenet {Nicolas-Guy). — Expose, au Sa- 
lon de 1763, une Adoration des Rois, 
tableau qui n'est pas sans mérite, X, 
213. — Au môme Salon : Saint Denis 
près d'être martyrisé, composition 
estimable, 214. — Expose, au Salon 
de 1765 : le Baptême de Jésus-Christ 
par saint Jean, 362. — L Amour ca- 
ressant sa mère pour ravoir ses 
armes^ 361. — A la pratique de tous 
les curés de village, XI, 265. — Son 
tableau du Christ et la Samaritaine, 
ibid. — Au Salon de 1767, son Christ 
sur la montagne des Oliviers donne 
lieu à une provocation plaisante, 26G. 

— Sa misère, cause de sa médiocrité, 
ibid. — Annulé par Tindigence, 307. 

— Se relève au Salon de 1769 par 
trois morceaux assez bien touchés, 
433, 434. — Le Salon de 1771 avait 
de cet artiste sept mauvais tableaux ; 
décrits, 502-505. — Ses tableaux expo- 
sés en 1775, sévèrement jugés par 
Saint-Quentin, XII, 11-13. — L'expo- 
sition de 1781 reçoit de cet artiste 
quatre mauvais tableaux, 36, 37. 

Barr {Antoine). — Auteur de VOrpheline 
ou le Faux généreux, pièce Jouée 
sans succès en 1758, V, 377. — Devient 
l'un des parasites de M*'* H us, 439. 

— Intéressant épisode de sa comédie 
le Faux généreux, VII, 310, 311. 

Briant, jésuite décapité, en 1.581, pour 
avoir conspiré contre Elisabeth, reine 
d'Angleterre, XV, 278. 

Briard ^Gabriel). — Ce peintre expose au 
Salon de 1761 le Passage des âmes 
du Purgatoire au Ciel, X, 144. — Ce 
qu'il aurait fallu pour se tirer d'un 
pareil sujet, 145. — Envoie six mau- 
vais tableaux au Salon de 1765 : i. La 
Résurrection de Jésus-Christ, 359; — 
II. Le Samaritain, 360; — m. Une 
Sainte Famille, ibid.; — iv. Psyché 
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abandonnée, ibid. ; — v. La Rencontre 
de Psyché et du Pécheur, 361 ; — vi. 
Le Devin du village, 3J2. — L'expo- 
sition de 1769 reçoit de ce peintre 
une Naissance de Vénus , une Mort 
d'Adonis et une Madeleine pénitente; 
trois mauvais tableaux, XI, 433. — 
Diderot rétracte son jugement en ce 
qui touche la Naissance de Vénus : 
motif de cette contradiction, 435. — 
N*expose pas au Salon de 1771, 532. 

Briasson, libraire. — Lettre que Diderot 
lui adresse, I, 307. — Cité, V, 395. — 
Lettre que Diderot lui adresse, dans 
laquelle il critique le reproche de 
Luneau d'avoir dépassé pour VEncy- 
clopédie le nombre de volumes an- 
noncé, XX, 29. — Comment Diderot 
répond à la prétendue profusion do 
planches alléguée par Luneau, 33. 

Bridan (Charles- Antoine)^ sculpteur — 
Expose, au Salon de 17r>5, un Saint 
Barthélémy sur le point d'être écorché ; 
ce groupe est très-beau, X, 437. — 
Son Portraily peint par Durameau, 
XI, 318. — Expose, en 1781, une 
statue de Vulcain présentant les armes 
quMl a forgées, XII, 66. 

BniDOiB (M*''), marchande à la toilette, 
— Intelligences qu'elle entretient avec 
des brocanteurs et des usuriers, Vl, 
233. — Voyez Usuriers. 

Sriennb. — Voyez Ji;an dvBribiinb. 

Brière (J.-L.-J.), bibliophile. — Éditeur 
des OEuvres de Diderot. 22 volumes, 
publiées en 1821; communique à 
M. Assézat des morceaux inédits re- 
cueillis depuis, I, VI. — Lettre à 
Cœthc au sujet du Neveu de Rameau, 
V, 364. — Héponse de Goethe, 306. 
— Pièces de la contestation qui s*éleva 
au sujet de cet ouvrage, défigure dans 
une traduction présentée, par M. Vf. de 
Saur et Saint-Geniés, comme texte 
authentique de Diderot, 367-370. — 
Lettre au rédacteur du Corsaire, 371 . — 
Possède presque tous les autographes 
des lettres de Diderot àTabbé Le 
Monnier, XIX, 3 17. 

Bribcs {Antoine), est envoyé en Ethiopie, 
par le pape Grégoire XIII, pour visiter 
rimmense bibliothèque du monastère 



de la Sainte-Croix, xni, 451. — Ori- 
gine de cette bibliothèque renfermant 
plus de dix millions de volumes, ibid, 

^ Brièveté de la vie, analyse d*nii traité 
de Sénèque sur ce sujet, III, 332-340. 
— Ce traité est fort beau; Diderot eo 
recommande la lecture, 340. 

Brigandage, — Est mis, par Aristote, 
dans la classe des différeates espèces 
de chasse, II, 396. 

* Brillant, Lustre, Éclat. — Signifi- 
cation différente de ces termes pris 
au propre et au physique, ou bien dans 
un sens métaphorique, XIII, 512. 

Briséis, II, 309, 392. 

Britannigus, fils de Claade et de Messa- 
line. — Admet dans son intimité Sé- 
nèque le philosophe, III, 38. — Agrip- 
pi ne oblige Claude à adopter Néron i 
son préjudice, 47. — Broaillée avpc 
Néron devenu empereur, Agrippine 
le proclame rhéritier légitime du 
trône, 80. — Il touchait alors à sa 
quatorzième année; Néron le fait em- 
poisonner dans un repas, ibid. 

Brizard {Jean-Baptiste Britard, dit), 
acteur distingué de la Comédie-fran- 
çaise. — Ce comédien, galant homme, 
honora singulièrement sa profession, 
VIII, 399. — Reçoit deux souffleta de 
de M"' H us, pourquoi, XIX, 57. — 
Comment il joue dans le Philosophe 
sans le savoir, 360. — Rôle qo*il 
joue dans le Père defamiUe^ 461. 

Broca {Paul), anatomiste. — Ses remar- 
ques relatives à Taugmentation du 
volume du cerveau chex les modernes, 
H, 138. 

* Brochure. — Nom donné en librairie à 
un imprimé de mince volume, XIII • 
512. — Inconvénients attachés à la 
frivolité de ce genre d'écrits, 513. 

BROGLie(i4I60r(, duc de). — La présente 
édition lui est redevable d*ane lettre 
de Diderot à M*"* Necker, XX, 70. 

BROGLiB(la m^chalede). — Son entre- 
tien avec Diderot, sous te nom de 
Crudeli, II, 507. 

BtoGUB (comte de). — Réponse de Di- 
derot à une mauvaise plaisanterie de 
ce personnage, I, un. 

Baoïi, taxateur des postes, et inspec- 
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teur général du bareaa de départ, 
XVIII, 221,239. ~ Ce qui lai arrive un 
soir en cabriolet avec Diderot et une 
dame, XIX, 234. — Son humeur au 
jeu, 244. 

Bkosses {Charles de), premier président 
au Parlement de Bourgogne. — Au- 
teur d*un livre intitulé : TrcUté de la 
formation mécanique des langues et 
des principes physiques de VEtymolo^ 
gie, ouvrage d*un excellent esprit, 
m, 466. — Sa tentative de restituer 
le teite de Salluste, VI, 226. — Plai- 
sante anecdote de sa jeunesse, XI, 
iiO.— Lettre (inédite) que Diderot lui 
adresse pour le remercier de son 
maoascrit sur la matière étymolo- 
inque, XIX, 429. 

BioTin (l'abbé Gafrriel). — Auteur d*un 
Examende Vapologie de l'abbé de 
Prades, I, 437. 

Bia (CKarleS'Henri Fetoeau de), XI, 
5ît. 

BiRiiocBooioo.» Nom que Diderot donne 
à Frey de Neuville, dans les Bijoux tn- 
dncrets^ à Toccasion de l'oraison fu- 
nèbre du cardinal Fleury, IV, 376. 

BitcKEi {Jean^Jacques)^ historien al- 
lenuod. ^~ Ce qu'il rapporte dans 
son Butoire critique de la philoso- 
phie, au sujet de l'assassinat de la 
célt-bre Hypatie, philosophe éclec- 
tique, XIV, 344. —Son Histoire, ou- 
^n^ à consulter touchant les l'éve- 
ries de Véelectisme théologique, 375, 
3ÎK. — Ses remarques touchant les 
f^vries d'Hésiode, XV, 56. 

' Brûler — Chex les Grecs et les Ro- 
Qiains, c'était une coutume presque 
t^^nérale de brûler les morts, XIII, 
Mj.^ Cette coutume dura jusqu'au 
t* mps de Théodose, ibid. 
Brui. _ Emploi de ce terme comme 
>PP09é de travaillé, XIII, 513. 

^"«•eLowELLE (l'abbé).— Traducteur 
do Joueur, tragédie bourgeoise d'Ed- 
»ard Moore, VU, 413. — Sa traduc- 
^•'D, estimée et recherchée, est ac- 
compagnée d'an prologue fait et pro- 
noncé par Garrick, 414. 

Ettiaus, ville des Pays-Bas.— Sa po- 
PiUtioD eo 1745, XVII, 460. — Ren- 



contres de Diderot dans cette ville, 
469. 

* Bûchers. — Amas de bois sur lesquels 
les Anciens brûlaient leurs morts, 
XIII, 514. — Gomment on les étei- 
gnait, 515. 

BocouRT {Louis-Philibert de). — Le 
Gentilhomme bienfaisant, le Juge 
de village, et la Consultation re- 
doutée, que cet artiste expose en 1781, . 
sont trois fort jolis tableaux, XII, 62. 

BuDDA ou Xeiiia, Sage par excellence, 
regardé par les Indiens comme le plus 
grand philosophe qui eût jamais exis- 
té, XIII, 377. — Son histoire, 378 et 
suiv. — Sa doctrine, 379. — Dogmes 
secrets qu'il révèle à ses disciples à 
son heure dernière, 380. — Son sys- 
tème donne naissance à une secte fa- 
meuse parmi les Japonais, ibid, — 
Sa doctrine n'a pas été inconnue aux 
Juifs modernes, 381. — Son origine, 
382. — Fonde la secte des Hylobiens, 
XV, 201. ' 

Budsoïstes, l'une des sectes du Japon. 

— Leur religion, leur culte, XV, 269. 
Bcppier {Claude, dit le Père), savaat 

jésuite. — Ses Principes du raisonne» 
ment sont une excellente logique, 
XV, 531. — Éloge de son Cours des 
sciences et de l'agrément de son style, 
ibid. :— Ce qu'il dit de la vérité. 
XVU, 310. 
BoppoN {Leclerc de), célèbre naturaliste. 

— Son opinion sur la péroraison 
de l'ilpo/oflfie de Vabbé de Prades, I, 
482. — Vérité énoncée dans son His- 
toire naturelle, touchant les mathé- 
maticiens, II, 9, 10. — Renvois à 
cet ouvrage, 15, 16, au Discours sur 
la génération, 17. — Sa théorie de la 
terre, 27. — Ce qui caractérise son 
style, 339. — Son aventure avec le 
président de Brosses, XI, 216. — Por- 
trait de sa femme, XIX, 30.— Diderot 
aime les hommes qai, comme Buffon, 
ont confiance en leurs talents, 39. 

l?tt/te«. — Voyez Fe/m.- Bulle (Inigeni- 
(ttf, impertinente production introduiet 
en 1713 parles jésuites; maux qu'ello 
a produits, XV, 280. 

BoaiDAiv. — Philosophe scoh»tique, XV/I, 

13 
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i07. — Sophisme de position qa'il 
propose à ses disciples de 6gnre 
agréable, ibid, 
BoBiGNT {Jean Lbvbsqob de), historieD, 
auteur de V Examen critique des apo- 
logistes de la religion chrétienne , ou- 
vrage attribué à Fn^ret, VI, 313. — 
Curieuse anecdote rapportée en preuve 
de son érudition, 314. 
BoBLAMAQDi (J.-J.}i moralisto. — Ses Èlè- 
ments du droit naturel^ cités et re- 
commandés, III, 492, 506. 
BuBNBT ipilbert)^ évèque de Salisbury. 
— Leibnitz démontre Tinexactitude des 
vues dans un projet de réunion de 
rÉglise anglicane avec TÉglise lutlié- 
Tienne, XV, 448. 
BcRNET {Thotnas)y philosophe et savant 
anglais. — Ses études, ses voyages, 
XVI, 126. — Ouvrage qu'il publie à 
son retour, 127. — Analyse de son 
système, ibid. 
Bdrrhus {Afraniw), préfet de Rome, 
gouverneur de Néron. — Son trop 
d*attachement à la vie en fait un 
mauvais gouverneur, II, 463. — Est 
nommé commandant de la garde pré- 
torienne, III, 48. —^Arrête lejsang prôt 
à couler dans Home, 61. — Son emploi 
le rendait maître de toute lltalie, 62. 

— Son portrait tracé par Tacite, ibid» 

— Forme Néron à l'art militaire, ibid. 

— Était-il à sa place à la cour de 
Claude 7 64. — Ses préoccupations 
après qu'il eut démêlé le caractère 
atroce de son élève, 68. — Raisonne- 
ments des sophistes sur la pensée qui 
le retient à la cour, 60. — Comment 
il faut Tenvisager, 70. — Est menacé 
de perdre le commandement de la 
garde prétorienne, 84. — Sénèque 
prend avec succès sa défense, ibid, — 
Interroge Agrippine, accusée de cons- 
piration, ibid. — Accusé à son tour, 
il est absous, 86. — Refuse de con- 
tribuer au meutre d'Agrippine ; ses 
belles paroles à ce sujet, 106. — De- 
vait-il tuer Néron? 107. — S'il reste 
à sou poste, c'est par dévouement 
pour la chose publique; il n'était pas 
sûr de sortir du palais^ 11. — Sa 
mort, ibid» 



Bury {Richard de), évèque de Durham. 
chancelier d'Angleterre, auteur d'an 
traité intitulé Philobiblion^ aur le 
choix des livres et la manière é-^ 
former une bibliothèque, XIII, 448. 

* Biute. — Question relative à la form^* 
donnée àcet objet d'art, XIII, 515, 510. 

* But, Vue, Dessein. — De l'emploi de 
ces termes relatifs à la couda ite d'un 
être pensant, XIII, 516. 

BozBNVAL {Choart de), évêque d'Amiens. 

— Se déclare contre la formalaii^ 
d'Alexandre Vn, XV, 26! . 

Btror {John), navigateur et amiral an- 
glais, explore la Patagonie en 1764. 

— Ce qu'il dit de la taille colossale 
des Patagons est fort exagéré, n, 201. 



Cabale. — Doctrine secrète des Juifs, at- 
tribuée au rabbin Akiba et à Simcoc 
Jochudes, son disciple XV, 3G8, et 
suivantes. 

* Cabinet d'histoire naturelle» — Sa for- 
mation, son objet, l'ordre qui doit y 
régner, XIV, 1. — Soins apportés a 
rétablissement de celui de Paris par 
Daubenton, 3. 

Carochb {Simonet), boucher de Paris. 
— Les meurtres qu'il commet sous le 
règne do Charles VI amènent la sup- 
pression de la grande boucherie de 
la Porte de Paris, XIII, 492. 

* Cacher, Dissimuler, Déguiser, — Ter- 
mes relatifs à la conduite, XIV, 4. 

Cacouacs. — Sobriquet inventé par l'a- 
vocat J.-N. Horeau pour désigner les 
Encyclopédistes, XIII, 117. — Did-^ 
rot donne Texplication de ce m-:)t 
dans une lettre à H^*< Volland, XIX^ 
48. 

* Cadavres, — Avantagea à retirer de 
leur ouverture pour les progrès de La 
médecine, XIV, 5« 

Cadbt {Louis-Claude)^ chimiste. — Seâ 
expériences sur le cobalt, XIII, 68. 

Cadets russes. — Note sur leurs exer- 
cices et leur éducation, ni, 545. 

CADikRi (MU* Catherine La). — Sédoiu 
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par le P. Girard, Jésuite, son confes- 
seur, XV, 280. 

C&DHvs, roi de Pliônicie. — Élèye des 
autels dans Thèbes, XV, 45. 

Cafés. — Lieu de rencontre des habitués 
de VAllé€ des fleurs, I, 236, alinéas 
3, 4. 

CATFAaiLU, Napolitain, castrat, chanteur 
menreillcux. — Ilot de caractère de 
Daubenton au sujet de cet homme 
incomplet, VI, 309. 

Cimaai (Jean-Jeugues), — Expose, an 
Salon de 1161, un buste de Rameau de 
îa plus parfaite ressemblance, X, 147. 
— Ce buste, qui était au foyer de 
rOpéra, a été détruit dans l'incendie 
du 28 octobre 1873, tWd.— Expose, au 
Salon de 1763, le buste du Prince de 
Condé, et celui du poète Piron, 225. 
~ Les Bustes de Lulli et de Rameau, 
qu'il expose au Salon de 1705, ne sont 
remarqués que parce qu'ils représen- 
tant deux hommes célèbres, 435. — 
Son Triton, mauyais, ibid. — Une fi- 
fTure de V Innocence, exposée au Sa- 
lon de 1767, n'a point le caractère 
qui lui conviendrait; c'est néanmoins 
DD morceau précieux dont il ne faut 
que changer le nom, XI, 357. — La 
Vestale de Tarpéia, et V Amitié qui 
pleure sur un tombeau, au même Sa- 
lon, font le plus grand honneur à 
l'artiste, ibid, — Un Portrait du 
peintre Haïti et un Portrait du mé- 
decin Borie complètent cette exposi- 
tion digne d'éloges, 358. — Réflexions 
sur sa figure de V Innocence^ 3G1. — 
Kavoie à l'Exposition de 1769 trois 
marbres é^ peu de mérite, 455. — 
Us bustes de QuinauU, Lulli et Ao- 
meau, destinés au foyer de l'Opéra, 
et qui figurent au Salon de 1771, 
sont fort bien, 535. — Un marbre, 
ane statue en pierre, pour l'Hôtel des 
Monnaies, et un groupe en terre cuite, 
«ont d*an mérite secondaire, 536. — 
Expose, en 1781, les bustes de Mo- 
lière, Mesmer et M^ Lu%i, XII. 66. 

Ca^s. -> Lises Monastères de filles, I, 
^, alinéa 32. 

* Cagois ou Capots. -» Nom donné en 
Béam à des familles qu'on prétend 



descendues des Visigolhs, XIV, 5. — 
Singulières particularités de leur 
existence, 6. 
Cahosac {Louis de), auteur dramatique. 

— Le quatrième acte de son opéra de 
Zoroastre fournit à Rameau une de 
ses plus belles inspirations, I, 409. 

Caillot, l'un des meilleurs acteurs de la 
Comédie italienne. — Grimm le met- 
tait au-dessus de Le Kain, V, 277. — 
Homme de bien, il honorait singuliè- 
rement sa profession, VIII, 399. — 
Ce qui lui arriva dans une représen- 
tation du Déserteur, 412. 

Caîn . — Hornius fait de lui le fondateur 
d'une secte de philosophie, XIII, 302. 

— De ce qu'il bâtit une ville, et qu'il 
inventa des instruments pour labou- 
rer la terre, peut-on raisonnablement 
conclure qu'il fût philosophe? ibid. 

Calarus, brame. — Fait dresser un bûcher 
et se brûle devant Alexandre, XV, 201. 

— Le roi de Macédoine, touché de cet 
héroïsme, institue des fêtes en son 
honneur, ibid. | 

Calas [Jean). — Réhabilitation de sa 
mémoire, V, 426. — Combien Diderot 
estime ce grand acte de la vie de 
Voltaire, ibid. — Ce que Diderot écrit 
à M^i* Volland sur l'affaire des Calas, 
XIX, 97. — - Moyens qui auraient dû 
être employés dans la défense de cette 
affaire par Êlie de Beaumont ou par 
Voltaire, 141 . — Comment le projet de 
souscription pour les Calas est arrêté, 
168. 

Calcul infinitésimal. — Difficultés qu'il 
rencontre à sa découverte, II, 347. 

Calcul des probabilités. — Intéressant 
Mémoire sur ce sujet, publié pour la 
première fois en 1875 sur le manus- 
crit autographe de Diderot, apparte- 
nant à M. Brière, IX, 76, 192. 

Calp, personnage hollandais de Saar- 
dam. — Anecdote sur lui, XVII, 456. 

* Calicct ou Cal^cct, ville desIndes. — 
Mœurs singulières de ses habitants. 
XIV, 6. 

Caligula, empereur romain. ^ Sa vie 
offre de monstrueux exemples de sa 
cruauté, I, 115, à la note. — Jaloux 
du talent de Sénèque, il projette sa 
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mort; uoecourUsane Teoipèche de se 
souiller de ce crime, III, 20. 

CcUiste^ tragédie de Colardeau. — Obacr- 
TatioDssur quelques passages de cette 
pièce, XIX, 29. 

CALLrr. — Expose au Salon de 1781 le 
Printemps^ Ubleau destiné à décorer 
la Galerie d'Apollon ; c'est une belle 
composition, XII, 51. — Un Hercule 
sur le bûcher ; un Portrait de M. de 
Vergennes, 52,— Deux Cariatides, ibid. 

Callipiga. — Énigme à deviner, IV, 300. 

CalusthIrics, philosophe grec, disciple 
et petit-neveu d'Aristote.— Lui envoie, 
après la prise de Babylone par 
Alexandre, un recueil d'observations 
astronomiques comprenant une pé- 
riode de dix-neuf cents ans, XIII, 440. 
— Admis à la cour d'Alexandre le 
Grand; il suit ce prince dans ses 
expéditions, XIV, 82.— Envoie à Aris- 
tote des notes qu'il a trouvées àBaby* 
lone sur la prétendue antiquité des 
Chaldéens, ibid, 
t Callot (Jacques), peintre , dessinateur 
et graveur en taille-douce. — Sa supé- 
riorité à traiter les petits sujets le 
pose en modèle, X, 442. 

Calomnie. — Disparaît à la mort de 
l'homme obscur ; la célébrité la porte 
jusqu'aux siècles à venir, III, 13. — 
Les blessures qu'elle fait guérissent, 
la cicatrice reste, ibid, — Célèbre 
quatrain de Pibrac sur ce sujet, VI, 
13. 

* Les Athéniens ont révéré cette forme 
hidi'use du mensonge, XIV, 6. — Ce 
vice a fburni au célèbre Apelle le sujet 
d'un admirable tableau, ibid, 

Calvin. — Prend le nom d'Alcuinos, ana- 
gramme de Calvinus, XIII, 293. 

Calvina (Junia), sœur de Junius Sila- 
nus. — Est accusée d'inceste par le 
censeur Vitellius, III, 46. — Est exi- 
lée, ibid, 
Caliolaio (le), c'est-àrdire le Cordon^ 
nier, de Messine. — Histoire morale, 
V, 303 et suiv. — Épisode de VEntre- 
tien d'un père avec ses enfants, ibid. 
Cambrai. — Ce que cette ville rappelle 
à Dide^o^ XVII, 470. 

Cahixski {lA^*)f amie et compagne de 



la princesse DasbkofT. — bile aime It 
France et les Français, XVII, i8î. 

Camouflets, I, 196, alinéa 24. 

Camper, médecin hollandais.— Commect 
il guérit les maladies des poumons 
XVII, 379. — Ce qu'il dit de ï^ 
phant, 447. — Ce qu'il dérnootrech^ 
les oiseaux de proie, ibid, — Cou* 
naissait parfaitement les pbysioo'h 
mies nationales, ibid. — Soa opinio 
sur la cause des accouchements doo* 
loureux, 448. 

Campian {Edmond} y jésuite anglais, d> 
capité, en 1581, pour SToir coospiH 
contre Elisabeth, reine d'Aogleurre, 
XV, 278. 

Campistroii (Jean), — Sa tragédie d'.^K' 
dronic jouée avec succès, VIII, i% 

CâMPO-FLORês (le marquis de).— Estar 
rèté comme complice des iésm 
dans un complot contre le gouvem 
ment espagnol, VI, 464. — Ses areai 
ne laissent aucun doute sur la paru 
cipation des Jésuites dans le corn 
plot, ibid, 

Campra (André), compositear de mm 
que, cité V, 460. 

* Canal artiilciel, — Les premiers habi 
tants de la terre en ont reconnu l'uii 
lité, XIV, 7. — Ceux inutilemeo 
tentés par CléopÂtre, Soliman II, I^ 
métrius, Jules César, Caligula, ^i 
ron, etc., ibid. — Ceux exécutés ci 
France, 8. 

Canatb (Etienne, abbé de), de rAad^ 
mie des inscriptions et belles-leur? 
Y, 487.— Son éloge par Dacier, M- 
Ami de d'Alembert, U était passions 
pour le tbé&tre, ifttrf.— Anecdote à se 
sujet, VI, 304, 305. — Sa satire i 
ses espiègleries, chez »!"• Geoiîrii 
contre Rémond de Saint-Mard, 307. 

Cang-hi, empereur de la Chine, IX, ^^ 
— Fut sage comme Marc-Aurèle i 
despote à l'égal de Louis \IV, i^^d. 

* Canicule, — SupersUtion des Romaii 
pour en écarter l'influence, XIV, 9, " 

Canne à bec de corbin, I, IW. — C'« 
la crosse, insigne des évoques, q^ 
prennent la qualité de lieutenant d 
Christ, et que le pape appelle s<3 
valets, ibid., alinéa 25. 
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annê invisible, — Voy. Gr Ace suf lisante 
tiGrâce efficace, 1,204, 205, aliaéa 45. 
A5I0 ou Caios {Melchior), évoque et 
Uiéologien espagnol. — Son livre des 
beux théologiques a conservé de la 
K-puUtion, III, 517. 
Canon. — > Signification et emploi de ce 
mol en théologie, XIV, 10. — Celui 
de la Bible n'a pas été le même en 
tout temps, ibid. — Quel a été celui 
d^ Juifs, ii. — De quels livres était 
composé le canon des Écritures di- 
tIdcs che2 les Juifs, 16. — Énuméra- 
tioQ de ces livres selon saint Jérôme, 
\'\ selon saint Épiphane, saint Cyrille ; 
uiotHilaire, Méliton, Bellarmin, 18. 
— Esdras est présumé Tauteur du 
canon des livres sacrés, 19. — Le 
canon qui fixe à vingt-deux le nombre 
àt% livres divins de TAncien Testa- 
ment a été suivi Jusqu'au concile de 
Carthage, qui l'augmenta beaucoup, 
^L— Le concile de Trente l'augmenta 
d<» nouveau, ibid. 
• Cixort. — Dieu des Égyptiens, dont 

Suidas raconte l'origine, XIV, 21. 
Cftx» JcLiGS. — Sa réponse à Caligula, 
venant lui annoncer qu'il a donné 
■ ordre de son supplice, III, 309. — 
Sa fia toute philosophique, 310. 
CA«a\ [HariianuS'MineuS'Felix), cé- 
lèbre encyclopédiste. — Ce qu'il a dit 
des accents et des tons, considérés 
cc-mme langue de la nature et modèle 
du musicien, XI, 136.— Cité, XV, 299. 
' Caproline. — Surnom que les anciens 
Romains donnaient à Junon et aux 
Dooes de JuiUet, XIV, 21. —Origine 
^^ la fête de ce nom racontée par Plu- 
^oe et Macrobe, 22. 
' Capuchon — Querelles auxquelles cet 
^P^e de vêtement donna lieu entre 
Plosieurs ordres religieux, XIV, 22, 23. 
' flpuciM. — Troupe auxiliaire des évé- 
lues 1, 197. _ Lear costume, leurs 
"ï^ttrs, leurs occupations, 198, alinéa 

'^apurioiM, officiers de police de Rome 
Mcicnne et moderne. — Leurs fonc- 
«'•>n», XIV, 23, 24. 

^>AC4Lu, empereur romain.— Son en- 
'«tien avec Papinien, III, 1 12. — Fait 



mettre à mort ce courageux juriscon- 
sulte, 113. 

Caraccioli {Dominique, marquis de), 
ambassadeur de fiaples à Paris. — 
Curieuse anecdote qu'il raconte sur 
un poète dramatique napolitain, 
VIII, 409. 

Caractère, — Celui des Français tou- 
jours le même pour les étrangers ; rai- 
sons de ce phénomène, II, 382. — 
Chaque individu a le sien, 384. — 
Son changement, symptôme de ma- 
ladie, 385. — Eff'et de l'organisa- 
tion, 410. — Chacun a sa langue qu'il 
faut interpréter par le caractère, XI K, 
438. 

Caractères (des). — Les situations les 
décident; bien dessinés, ils font le - 
succès d'un ouvrage dramatique, VII, 
347. (Voyez Sommaire, p. 302.) 

^ Caractères incertains. — Consultation 
à différentes personnes sur un même 
fait, morceau inédit, IV, 17. 

* Caractères d'imprimerie. — Histoire 
abrégée de leur invention et de leur 
perfectionnement, XIV, 24-28. 

* Caraïbes ou Cannibales, sauvages in- 

sulaires de l'Amérique. — Leurs 
croyances et leurs mœurs, XIV, 28,29. 

Caraïtes, secte juive qui s'est perpétuée 
en Pologne et dans la Lithuanie, XV, 
337. — Leur origine, ibid, — Leur 
doctrine, 339. 

Caraman (M. de). — Enlève un camp 
aux ennemis, XIX, 52. 

Cardan {Jérôme)^ savant du xvi' sièclci 
— Ce que Diderot dit de l'impudente 
confession qu'il a faite de ses vices 
est interprété comme se rapportant à 
J.-J. Rousseau, III, 91. — Cité, XIV, 
306. 

Carbsme (Philippe), mauvais peintre. — 
Élève de Coypel , expose, au Salon de 
1767, des Tableattx d'animaux, dé- 
testables; un Repos ; un Amour; une 
Mère qui fait jouer son enfant, k 
envoyer au Pont-Neuf, XI, 335. — Au 
même Salon, il a des dessins coloriés 
et lavés qui sont charmants, ibid. — 
Les morceaux que cet artiste expose 
au Salon de 1769 se font remarquer 
par la pureté du dessin ; la misère le 
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condamne à la médiocrité, 447, 4i8. 
— Cet artiste affecte le coloris de 
Loutherbourg ; huit tableaux qu'il 
expose eo 1771 permettent d'espérer 
mieux, 522, 523. — Ija Nymphe Menthe 
métamorphosée, qu'il expose en 1 775, 
est un tableau sans harmonie, XII, 23. 
Caric€Uures et allégories. — Diderot n'a 
été pris qu'une seule fois à partie 
par les caricaturistes, XX, 120. — 
Voyez Diderot fouetté. 

Gabitb r Poltdorb, roman [de Pabbé 
Barthélémy. — Analyse de cet ou?nige 
par Diderot, Y, 491-500. 

Carlos (don), fils de Philippe V et 
d'Elisabeth Farnèse, roi de Naples, 
VI, 458. — Monte sur le trdne d'Es- 
pagne en 1759, sous le nom de 
Charles III, ibid, — Son aversion 
pour les jésuites éclate à l'occasion 
de la canonisation de don Juan de 
Palafox, qu'il fait solliciter k Rome, 
ibid, — Est assailli à son avènement 
par les plaintes des gouverneurs et des 
négociants de l'Amérique contre les 
Jésuites, 459. — Ses griefs personnels . 
à l'égard de cette société turbulente, 
ibid. — Droits de la couronne sur les 
possessions de cette société en Améri- 
que, 4G2. — Deux révoltes, fomentt>es 
par les jésuites, le déterminent à les 
chasser de ses États, 465. — Le pape 
Clément XIII lui écrit des lettres vio- 
lentes à ce sujet ; il répond qu'il veut 
être le maître chez lui, ibid, — Révo- 
que redit qu'il avait donné en 1760; 
et rétablit l'Inquisition plus féroce 
qu'elle n'avait jamais été, 471. — 
Voyez Charlbs III. 

Carlowitz {Aloise- Christine, baronne 
de), femme auteur. — Lettres de Goethe 
à Schiller et de Schiller à Gœthe, 
empruntées à sa traduction de leur 
correspondance, V, 373, 374, 375. 

Carmes. — Utilité de leur emploi, IV, 197. 

Carmo^itelle, littérateur estimé et peintre 
amateur. — On voit de lui, au cabinet 
des estampes de la Bibliothèque na- 
tionale, deux portraits (charges) en 
pied du célèbre Rameau, V, 4<)4. ~ 
Compte rendu de sept noaveaax Pro- 
verbes dramatiques qu'il publie en 1 



1770, VIII, 488. — Examen d'une noa- 
velle série de sept autres Proverbes. 
490. — Auteur d'une gouache repré- 
sentant Diierot et Grimm en conver- 
sation, XX, 118. 

C%R?iÉADE, philosophe grec. — Fondateor 
de l'Académie nouvelle, XVI, 320. — 
Notice sur lui, 333. — Quels sont s*^ 
principes, 334. 

Carnivores. — Leur physiologie, IX, 2t}6. 

* Carpée. — Nom d'une danse instituts 
en Thessalie, XIV, 29. 

Cakrache (Annibat), — Jugement d'uoe 
femme du peuple sur son tableau de 
VEnfant du SUence, XII, 90. 

Carré de Moxtceron, conseiller au Parl^ 
ment. — Convulsionnaire outré, dédi<? 
au roi son ouvrage intitulé : La Veritt 
des miracles opérés par l'interces'^ioo 
de U. de P&ris, I, 150. ^ Faisait 
profession de matérialisme avant sa 
conversion, 151. 

* Carrosse^ voiture d'invention française, 

XIV, 29. -~ Peu nombreux d'abord 
ils se multiplient sous les règnes de 
Louis XUI, de Louis XIV et de 
Louis XV, 30. — > Eo imitation de ci^ 
voitures, réservées aux grands et aux 
riches, un particulier nommé Sauva jt 
établit des voitures publiques qu'il 
nomme Fiacres, 31. 
Carter (M.), savant antiquaire anglais, 
auteur d'un Voyage de Gibraltar à 
Malaga,-^ A va en Espagne des mo- 
numents élevés à la mémoire de Sc- 
nèque, III, 192. — On en rencontre à 
Hescania, à Cordoue, ibid. 

* Cartes. — Jeux de différentes sortes; les 
uns de hasard, les autres de combi- 
naison, XIV, 32. — Histoire de leur 
origine, par le P. Ménestrier, jésuite, 
ibid. — Il ne parait aucun vestige de 
cartes avant l'an 1392, date de la 
dt^mence de Charles VI, 33. 

* Carton. — Terme d'imprimerie, de li- 
brairie, de brochure et de reliure, 
XIV, 34. 

' C<is de conscience. — Qu'est-ce, en mo- 
rale, qu'un cas de conscience ? Examen 
de cette question, XIV, 35. 

Casanovb {François), peintre de bauille, 
né à Londres de parents vénitiens. — 
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Exposo, au Salon de 1761, un grand 
et beau tableau de bataille, et divers 
petits tableaux de paysages, dignes de 
Salvator Rosa, X, 149. — Est un 
homme à imagination, un grand co- 
Joriste, une tête chaude et hardie, un 
bon po£te, un grand -peintre, 150. — 
Ses tableaux exposés au Salon de 1763 
sont fort inférieurs à ceux du Salon 
pn'^'dent, 210. — Cause assignée à 
cette infériorité, ibid. — Les tableaux 
que ce grand peintre expose au Salon 
de 1765, sont : i. Une Marche d^ armée, 
32Q; — II. Une Bataille, 330; ^ m. 
Une autre Bataille, ibid ; — iv. Un 
Cavalier espagnol, 331. — Huit ta- 
bleaux de cet habile artiste figurent 
au Salon de 1767, XI, 181. — i. Un 
Cavalier espagnol, vêtu d Vancienne 
mode, 182; — ii. Une Bataille, ibid; 
— m. Une Petite Bataille et son pen- 
dant, 183; — IV et V. Deux Paysages 
avec figures, ibid. — vi. Un Maréchal 
ferrant, 184 ; — vu. Un Cabaret, 185; 
<— viii. Un Cavalier rajustant sa 
botte, 186. — Cet artiste est vraiment 
on bon peintre de batailles, mais ce 
genre est ingrat, 181, 186. — Dialogue 
au sujet de ses ouvrages, 191, 192. — 
Lettre de Diderot à Grimm sur le 
même sujet, 197, 199. — Occupe un 
raog distingué comme paysagiste et 
peintre de batailles, 306. — Diverses 
aufcdotes de sa vie, 422. ^ Au Salon 
de 1769 on ne se lasse pas d*ad mirer 
«es : Deux sujets de chasse; un Grand 
paysage et trois petits, ibid. — Mis en 
parallèle avec Loutherbourg, 423. — 
Le Premier des trois combats de Fri" 
fxmrg, en 4644, commandé par le duc 
d'Enghien, tableau exposé en 1771, 
décrit et Jugé, 488, 489. — U Bataille 
de Lens (1648) par M. le prince de 
Condé, ces deux tableaux sont actuel- 
lement au Louvre, 490. — Deux 
paysages, 491. ^ Quatre tableaux de 
ce maître, exposés en 1781, se font 
remarqaer entre ceux du même genre, 
XII, 44, 45. — Entreprend un tableau 
pour le prince de Galitzin; prix de ce 
tableau, XMII, 305. * Sa femme est 
jolie, XIX, 322. 



Casaïue blanche. — Symbole de llnno- 
cence, très-bien porté par les femms, 
I, 192, alinéa 7. 

Cascade de Saint^Cloud. — Jolie chose; 
on pouvait en faire une belle qui 
aurait coûté moitié. moins, XII, 103. 

Casnedi (le P.). jésuite. — Langage que 
Jésus tiendra, selon lui, lors du juge- 
ment dernier, I, 472. 

Cassiodorb (Auréhus), ministre de 
Théodoric, roides Goths. — Se retire 
dans un monastère et y fonde une 
bibliothèque, XIII, 447. — Homme 
d'État et écrivain latin du v* siècle, 
XV, 299. ' 

* Castalie, fontaine de la Phocide. — 
Vertus attribuées à ses eaux, XIV, 36. 

Castanibr d*Aubiac. — L'abbé Barthélé- 
my, son précepteur, compose pour son 
éducation un petit roman qu'il publie 
sous le titre : Les Amours de Carite 
et de Polydore, V, 491 . — Analyse de 
cet ouvrage, ibid, à 500. 

Castbl {Louis-Bertrand), physicien fran- 
çais de l'ordre des jésuites, inventeur 
du Clavecin oculaire, I, 356, 357. — 
Idées d'un sourd-muet à la vue de 
cette machine, ibid. — Emploi comique 
de cet ingénieux instrument, IV, 203. 
—Cité, 305. —Lettre que Diderot lui 
écrit pour le prier de vider le diffé- 
rend qui s'est élevé entre lui et le P. Ber- 
thier,XIX, 425. —Autre l^tre, 426. 

Gastillo?! ou Castilhon (Jean-Louis). 
— Note critique sur son Apothéose 
d' Homère, W, 74. — Jugement sur son 
Parallèle de Virgile et de Lucain, 
76. — Sa traduction de divers traités 
de Plutarque, bonne à lire, 77. 

Castration. — Moyen curatif employé 
contre la lèpre chez les peuples de 
l'antiquité, IX, 473. — La castration 
est fort ancienne ; comment elle s'exé- 
cute, XV, 129-130. 

Castries (M. de). — Affaire entre M. de 
Castries et le prince héréditaire, sous 
les murs de Wesel, en 176U; géné- 
rosité du prince héréditaire et de 
M. de Ségur, XIX, 6. —Est grièvement 
blessé, 145. 

• Casuiste. — Qu'est-ce qu'un casuiste ? 
Réponse à cette question, XIV, 36. 
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Casuistes. — Rigides, I, 199, alinéa 7. 

— Relâchés, 200, même alinéa. 
Catalepsie. -^ Manière dont cette mala- 
die se produit, IX, 423. — Dans quel 
but les quiétistes en donnent des leçons 
à leurs dévotes, ibid. — Extrômo per- 
fection de cet état, 424. 
Cathédrale, — ' Origine de ce nom, 
XIV, 39. 
Catherine II, impératrice de Russie. — 
Sa conduite dans la guerre de rAutriche 
contre la République française, II, 
478. — Fait exécuter par Vien un ta- 
bleau dont Diderot a con^u ridée, XI, 
347. — Son acclamation commence par 
quatre officiers aux gardes, XVII, 488. 
— Discours que lui tient le général 
Retzky, ibid. — Ce qu'elle écrivait à 
M"« Geoffrin à propos de Falconet, 
XVIII, 82. - Ce qu'elle écrivait à Fal- 
conet, à propos de la statue de Pierre le 
Grand, 83. — Comment elle accueille 
Diderot à Pétersbourg, XIX, 347. — 
Son caractère, 348. — Liberté dont Di- 
derot a joui auprès d'elle, ibid. — Lettre 
de Diderot au général Betzky dans 
laquelle il exprime toute sa recon- 
naissance pour les bienfaits de l'im- 
pératrice, 493 et suiv. — Sa générosité 
envers Diderot, XX, 51. — Le projet 
de refaire V Encyclopédie lui plait 
beaucoup, 52. — Supplique que Di- 
derot \u9 adresse pour la prier de ne 
rien ajouter à ses premières gr&ces, 
53. — Sa conversation avec Diderot à 
ce sujet, ibid. — Présent qu'elle fait 
au philosophe ; sa conversation avec 
lui à ce propos, 55. — Lettre que Di- 
derot lui écrit pour lui recommander 
Pierre Chabrit, 78. — Ce qu'elle écri- 
vait à M"** Geoffrin à propos de la 
gesticulation de Diderot, 138. 
Catholiques. — Les pays catholiques 
ont profité du reflot des lumières des 
pays protestants, III, 416. 
Caton {Marciu Porcins), surnommé le 
Censeur. — Jugement de Frédéric II, 
roi de Prusse, sur ce vertueux ci- 
toyen, II, 491. — Son sage propos à 
un jeune débauché, III, 75. — A laissé 
sur la terre le modèle impérissable de 
l'homme vertueui, 202. 



* Caucase (Mythologie et Géographie). 

— Remarque philosophique au sujn 
de cette chaîne de montagnes, XIV, 39. 

Caolbt, évêqaede Pamiers. — Se déclare 

contre le formulaire, XV, 261. 
Caubres (Jean des), curé de Perntj. 

— Auteur d'une ode religieuse à li 
louange du massacre de la Saint-Bar- 
thélémy, III, 402. 

Causes (les). — Elles ont un enchaîne- 
ment sans limites, II, 52. — L'inter- 
prète de la nature en tire desooncla- 
sions abstraites etgénérales, qui échap- 
pent au simple observateur, 53. 
Causes finales. — La recherche de ces 
causes est contraire à la véritable 
science, II, 53. — Preuves à l'appui 
de cette affirmation, 54. 
Causes et effets. — Réflexions sur ce 

sujet, VI, 264, 265. 
Cav€ignole (le). — Jeu de hasard fort à la 
mode au temps de Louis XV, 1, 236 et 
'247 ; IV, 152. 
Cavalleri (Bonaventure), géomètre ita- 
lien, inventeur de la Méthode des in- 
divisibles. — Idée première du calca- 
différentiel, X, 477. 
Cavbyrac {Jean Novi de), prieur de Co- 
biérètes. — Auteur d'une Apologie (U 
Louis XIV et de «on Conseil sur la 
révocation de Védit de Nantes (note), 
I, 489 et d'une Apologie de la Saint- 
Barthélémy, III, 402. 
Cayeux, sculpteur; collectionneur d'œo- 
vres d'art. — Sa réponse à Diderot, qui 
veut lui acheter sa riche collection. 
XVIII, 249. 
Catlds {Anne-Claudê- Philippe, comte 
de), archéologue, — Artiste-amateur 
en peinture, sculpture et grafure; 
adresse à l'antiquaire Paciaudi ane 
lettre injurieuse contre Diderot, Xt^* 
— Présente à l'Académie une Tête de 
Minerve exécutée à la peinture en 
cire, et se fait considérer comme 
ayant retrouvé le secret de VEncaus- 
tique des anciens, 49. — On tableau 
de Flore et Zéphire, exécuté par Ba- 
chelier, d'après son procédé, prouve 
que la découverte reste à faire, 51.— 
Sa mort, 237. — Inscription proposa 
par Diderot pour son tombeau à Saiol* 
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Geimâin-l'Aoxerrois, 449. — Son 
Êtoge de Bouchardon, XIII, 40. — 
Mot d*un plaisant sur cet éloge, 47. 

— Ce qu'il avait à faire pour faire 
valoir Polygnote, dans son ouvrage, 
XVIII, 128. —Son épitaphe, 25t. 

Catlcs {Charles de), évèque d'Au^erre. 

— Son instruction pastorale contre la 
thèse soutenue en Sorbônne le 18 no- 
vembre 1751 par Tabbé de Prades, 
I, 431. — Réponse que Diderot fait à 
cette instructioD, sous le titre de ; 
Observations, etc., 441. — Discussion 
dirisée en dix-huit chapitres, 442 à 

m. 

C&iom (Jacques), écrivain dijonais. — 
Sa notice sur Jean-François Rameau, 
son compatriote, V, 382. — Compose, 
pour assister son ami, un poSme inti- 
tulé : La Nouf>elle Baméide, 383. — Ori- 
gine du procès qu'il intente aux 
jésuites, XIX, 98 (note). 

Cébès, philosophe grec, disciple de So- 
cnte. « Reçoit les demi ers regards de 
son maître, VU, 384. — Principes 
philosophiques de son dialogue le 
TabUau, XVII, 165. 

■ Ceci n'est pas unconte, V,399. — Aver- 
tissement de l'auteur, 31 1 • — Amours 
de l'Alsacienne M"** Reymer et de 
Taoié, 313. — Amours de M^*« de La 
Chaox et de Gardeil, 319. 

Cbciops, fondateur d*Athèaes. — Y 
répand le culte de Jupiter, XV, 45. 

* Ceilan, Zeylan ou Ceylon, Ile consi- 
dérable d'Asie, possession des Hol- 
landais, XIV, 40. — Mœurs, productions 
et commercet t6id. 

' Ceinture^ partie du vêtement. — Son 
csage chez les peuples anciens et mo- 
dernes, XIV, 40. 

' Ctinturt de virginité. — En quoi celle 
des modernes diffère de celle des 
anciens, XIV, 42. 

^iUti, époux de la vertueuse Églé, IV, 
ÏGO. — . Des rapports mensongers 
éveillent sa Jalousie, 261. — Il exile 
Kglé dans ses terres, ibid. — A la 
demande de Minoza, Églé est soumise 
^ l'essai de Tannean magique, et son 
innoceoce est reconnue, 202.— L'heu- 
KQx Célébi la ramène à la cour, 2G3. 



Célébrité, — Elle dépend beaucoup du 
moment où Ton parait sur la scène 
du monde, XI, 427. 

* Céleusme. ^— Cri à I* usage des gens de 
, mer, chez les Grecs et chez les Ro- 
mains, XIV, 42. 

* Célibat. — Attentat contre la nature, II, 
80. — Son histoire abrégée, XIV, 42 
et suiv. — De cet état considéré en 
lui-même: 1° eu égard à l'espèce hu- 
maine, 49-51 ; 2» eu égard à la société 
en général, 51 ; Z^ eu égard à la so- 
ciété chrétienne, 52-54. — Avantage 
du mariage des prêtres, 55. — Moyens 
de rendre aux ecclésiastiques la liberté 
du mariage, 56. — Objections et ré- 
ponses à ce sujet, 57. — Du célibat 
monastique, 58. 

Cbllarius (Christophorus), érudit alle- 
mand. — Auteur à consulter pour la 
géographie ancienne, III, 404. 

* Cendres. — Restes des corps morts 
brûlés, selon l'usage des anciens; 
manière dont se faisait Popération, 
XIV, 59. ' 

Cénie, pièce dramatique en cinq actes 
et en prose, par M"** de Graffigny. — 
Diderot citait ce drame comme Tun 
des modèles ayant précédé sou théâtre, 
VII, 6. 

* Centaures, monstres de la fable, moi- 
tié hommes et moitié chevaux, XIV, 
00. — Leur histoire, ibid. et suiv. 

* Centon^ pièce de vers d'un genre 
particulier, XIV, 61. — Ausone a 
donné les règles de sa composition, 
ibid. — La vie de Jésus-Christ a été 
écrite en centons tirés de Virgile par 
Proba Falconia, 62. 

* Cependant, Pourtant, Néanmoins, 
Toutefois. — Nuances établies entre 
ces synonymes par Tabbé Girard, 
XIV, 62, 63. 

* Cérames. — Vases de terre cuite dont 
les Anciens se servaient dans les re- 
pas, XIV, 63. 

* Cerbère, — Nom que les poètes ont 
donné au chien gardien des enfers, 
XIV, 63. — Fables qu'ils racontent à 
son sujet, ibid. 

Cercle (le), ou la Soirée à la mode, co- 
médie de Poinsinet. — Est applaudie à 
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Paris ; celle de Palissot sous le même 
titre est sifflée à Nancy, VI, 383. 
Cercle (le), comédie de Palissot, re- 
présentée à Nancy en 1755. — Parut 
alors sous le titre : les Originaux, 
VI, 383. 

* Cérémonies. — Démonstrations exté- 
rieures et symboliques de la police 
ou du culte d'une société, XIV, 64. 
— Étude sur ce sujet, 64, 65. 

* Certilude, — Examen de cette qualité 
du jugement, en logique, en méta- 
physique et en morale, XIV, 66. — 
En quoi elle diffère de Vévidence , 
ibid. 

CenuTTi {Joseph- Antoine-Joachim), jé- 
suite. — A public, dans une Lettre sur 
quelques passages des Confessions, 
les détails de la conduite inconve- 
nante de Rousseau à Tégard de Tabbé 
Petit, curé du Mont-Chauvet, V, 
496. 

Cervantes {Michel de), auteur de Don 
Quichotte, I, 214, alinéa 65. ^ Son 
histoire de Sancho, qui se fustige 
pour désenchanter Dulcinée, 224, ali- 
néa 22. 

Cerveau, — Organe particulier auquel 
cinq témoins (^les sens) font leur rap- 
port, II, 318. — Dans un cerveau 
malade, le bon état des sens ne cor- 
rige pas l'organe, 320. — Cet organe 
est le seul qui donne à Thomme la 
conscience complète et durable de son 
existence, 337. — Il compare les rap- 
ports [faits par les sens, 361. — La 
migraine, 365. — La folie, 366. — 
Ses parties constituantes : le corps 
calleux, la moelle allongée, IX, 309, 
310. — Les nerfs, 311. — Ses sensa- 
tions, 312, 316. 

* Cesser, Discontinuer, Finir, — Syno- 
nymes relatirs à la durée d'une ac- 
tion, XIV, 71. 

* Ceste. — Ceinture mystérieuse dont Ti- 
magination d'Homère a fait présent à 
Vénus, XIV, 71. — Ses effets mer- 
veilleux, ibid. 

* C^est pourqtU)i. Ainsi. — Termes rela- 
tifs à la liaison d'un jugement de Tcs- 
prit avec un autre jugement, XIV, 71. 

CiVALLOS (don), général espagnol Est 



envoyé au Paraguay par Charles 111, 
roi d'Espagne; s'empare du pays dont 
il a mission de chasser les Jésuites, 
VI, 460. — Se laisse corrompre, i6i<i. 

Chaba^o^ {Michsl-Paul'<iuy de), poète, 
membre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, né à Saint- 
Domingue ; auteur de plusieurs tra- 
gédies jouées sans grand succès, VI, 
417, 418. 

Chabrit {Pierre), avocat, auteur d'un 
traité intitulé : De la Monarchie fran- 
çaise et de ses lois. — Diderot le recom- 
mande à l'impératrice Catherine II, 
XX, 78. 

* Chagrin. — Système des stoïciens 
touchant ce mouvement de l'àme, 
XIV, 72. 

Chaine des êtres. —Envisagée depuis li 
molécule jusqu'à Thomme, IX, 334. 

* Chair. — Les Pythagoriciens n'en 
mangeaient point, XIV, 73. — Les Hé- 
breux s'abstenaient de celle de cer- 
Uins animaux, 74. — Il est des 
peuples sauvages qui n'ont aucune 
répugnance pour la chair huroaine; 
non-seulement ils mangent leurs en- 
nemis, mais aussi leurs amis tués à 
la guerre ; et même, par respect, leurs 
pères devenus vieux, ibid. 

* Chair et Viande, considérés coname 
synonymes, XIV, 73. 

' Chair (Hist. anc. et mod.). — Le* Py- 
thagoriciens n'en mangeaient pas, XIV , 
73. — Les Hébreux s'abstenaient de la 
chair de certains animaux, 74. — Cer- 
tains peuples sauvages n'ont aucune 
répugnance pour la chair humaioe, 
ibid. 

Chaise, ministre protestant hollandais. " 
Ce qu'il dit en plein auditoire, XVUt 
441. 

* Chaise de Sanctorius. —Machine in- 
ventée par le médecin Sanctorius i 
XIV, 74.— Vice de cet instrument, 75. 

Chalcidius, philosophe éclectique du 
iii« siècle. — Son christianisme ^^ 

demeuré fort suspect, XV, 295. 

* C/iaW^ens.—Lesplus anciens peupl«» 

de rOrient qui se soient appliq"^ * 
la philosophie, XIV, 75. — N'ctofcnt, 
selon les Égyptiens, qu'une colonie 
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venue d*Égypte, ibid. — Ont été les 
auteurs des premières observations 
ftstroDomiques, ibid, — Causes de 
]*obscuritéde leur histoire, 76. — In- 
troduisent sous le nom fameux de 
Zoroastre (le premier) , an grand 
nombre d*ouvrages inventés par Pim- 
posture, ibid, — Étaient en grande 
considération parmi les Babyloniens, 
77. — Leur doctrine touchant la divi- 
nité, f6iVi. — Leur cosmogonie, 78. — 
Leur enseignement public, 80. — Ont 
été les inventeurs do Tastrologie ju- 
diciaire, ibid. — Vanité de cette 
science prétendue, 81. — Leur igno- 
rance en astronomie, qu'ils culti- 
vaient cependant avec beaucoup de 
soin, ibid, — Avaient la prétention 
d*étre les plus anciens peuples du 
monde, 8i. — Leurs ridicules sup- 
putations à ce sujet, ibid, 

* Chaleur. — Sentiment particulier qui 
porte les animaux de la môme es- 
pèce, mais de sexe différent, à se 
rapprocher l'un de Tautre, XIV, 8i. 

Cb%lle {Michel- Ange-Charles), peintre 
d'histoire. — SairU Hippolyte dans la 
prison ; Lucrèce présentant le poi- 
gnard à Brutus ; un Domine non 
sumdignus: trois compositions mé- 
diocres de cet artiste, figurent au Sa- 
lon de 1750, X, 07. — Expose au Salon 
de 1761, trois tableaux : Cléopàtre 
erpirante ; Sacrale sur le point de 
boire la ciguë ; un Guerrier qui 
raconte ses aventures. Le Socrate, 
placé dans un coin obscur du Salon, 
mérite d'être remarqué, 128. — 
Verte sortie contre ce peintre qui 
expose au Salon de 1763 : La mort 
d'Hercule; Milon de Crotone, la 
miûn prise dans un arbre et dévoré 
par un lion ; Vénus endormie ; Es' 
ther évanouie aux pieds d'Assuérus, 
195. — Un tableau d'Hector repro^ 
chant à Paris sa lâcheté^ est une des 
plus grandes sottises qu'on ait jamais 
laites en peinture, 205. 

Cballe {Sinu)n)^ sculpteur, frère du pré- 
cédent. — Expose, au Salon de 1761, 
le Jeune Turenne endormi sur Va/fût 
cTua canon ; le Berger Forbas qui 



détache d'un arbre Œdipe enfant ; 
un Bacchus nouvellement né et sous- 
trait par Mercure à la Jalousie de Ju- 
non, tous morceaux estimables, X, 
147. — Une Vierge, qu'il expose au 
Salon do 1763, est noble et vraie, 225. 
<— Expose, au Salon de 1765, un 
Buste de M, Floncel^ et deux figures 
couchées : Le Feu et l'i^au, 436. — 
Sa mort, ibid, — La Chaire de Saint- 
Boch est l'œuvre de cet artiste, 
XIII, 4. 

Chambers (ÊpAraim), encyclopédiste an- 
glais, XIII, 131.^ Manière dont il 
a composé son ouvrage, ibid. — Ses 
imperfections, 132. 

Champ de bataille, — Ce qu'il repré- 
sente, II, 408. 

CnAiiPEADx'(Guf7/aum« des). — Philoso- 
phe scolastique. Notice sur lui , 
XVII, 80. 

Ch 4HPFLEDRY, littérateur.— Fait, en 1 851 , 
d'inutiles démarches pour obtenir de 
la Comédie-Française l'examen et, par 
suite, la représentation d*Est-il bon ? 
Est-il méchant? comédie do Diderot, 
VIII, 138; XX, 144. 

Chahpfort {Sébastien-Boch Nicolas, dit), 
littérateur et poète. — Scène plaisante 
entre cet auteur et Marmontel, XI, 
375. — Comparé à un petit ballon 
dont une piqûre d'épingle fait sortir 
un vent violent, ibid. — Diderot ra- 
conte à M''* Volland, la scène entre 
Champfort et Marmontel, XIX, 273. 

Chahpio!«, manufacturier au Mans. — 
Épouse M*'* deMalleville, I,xxxvii. ^- 
Sa ruine, sa mort, ibid. 

Champion {Marie de Maleville, veuve). 
— Veuve et sans ressources, elle vient 
s'établir à Paris, avec sa fille âgée de 
trois ans, I , xxxvii. — Met son en- 
fant au couvent des Miramiones, ibid. 

Champion {Anne- Antoinette) ^(iWe des pré- 
cédents, épouse de Diderot. — Élevée 
au couvent des Miramiones, elle en 
sort à l'âge de seize ans, I, xxxvii. — 
Pendant dix ou douze ans, elle se 
livre avec sa mère à un commerce 
do dentelle et de lingerie, ibid. — 
Grande, belle, pieuse et sage, elle re- 
fuse souvent d'enchaîner sa liberté. 
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xxiTin. — Ses premières entrevoes 
avec Diderot, ibid. — Diderot par- 
Tient à rendre ses assiduités agréa- 
bles, ibid, — Le rôle de Saint-Albin 
dans le Père de famille, tableau 
du commencement de leur liaison, 
ibid. — Attaquée par la calomnie, xli 

— Diderot renvoie à Langres dans sa 
famille, ibid. — Après trois mois, elle 
revient à Paris, heureuse de Taccueil 
paternel qu*elle a reçu, ibid. — La 
liaison irrégulière de son mari avec 
M""* de Puisieux apporte le trouble 
dans son intérieur, xui. — Lettre 
que Diderot lui envoie de la Haye 
pour lui annoncer son retour de Pé- 
tersbourg. Il lui fait part des généro- 
sités de l'impératrice, de son projet 
de refaire V Encyclopédie^ de sa sup- 
plique ; de sa conversation avec Tim- 
pératrice à l'occasion de cette suppli- 
que; du présent qu'elle lui fait, et de 
sa conversation avec le baron do 
Noltken, XX, 51-56. 

* Chance, Bonhtur, synonymes, XI V, 84. 

* Change. — Action ou convention par 
laquelle on cède une chose pour une 
autre, XIV, 85. 

" Changement, Variation, Variété. — De 
remploi de ces synonymes, XIV, 85. 

^ Chanson dans le goût de la romance, 
IX, 00. 

Chansons, — Voyez Psaumes. 

C/^an(. —Qu'est-ce qu'un chant? V, 458. 

— Sa délinition, ibid. — Quel est son 
modèle 7 459. — Qui chante bien, 
doit savoir bien réciter, 400. — Note 
do Grétry sur ce sujet, ibid. — Sa 
définition par Bemetzrieder, XII, 186. 

* Division littéraire d'un poème, XIV, 86. 

— S'entend, dans l'ancienne poésie, 
de plusieurs sortes de pièces de vers^ 
dont Marot offre des exemples, 87. 

^ Chant lyrique, morceau inédit, IX, 36. 

* Chaos. — Slgnincation de ce mot en 
mythologie, XIV, 88. — Ce que les 
philosophes ont entendu par là, t5td. 
^ Celui de Moïse, le seul raison- 
nable, 00. 

Chappe (l'abbé). — Est envoyé en Sibérie 
pour y faire des observations. Ré- 
'^exions à ce sujet, XIX, 19. 



* Char, nom commun à diverses 
pèces de voitures. — Dans le présent 
article il ne s'agit que des voitures 
traînées avec magnificence, XIV, 93. 
•— Les chars anciens étaient à deux 
ou à quatre roues, 04. — Quel en fut 
l'inventeur? ibid. — Description de 
plusieurs variétés, 95-98. 
1 Charade. — A madame de Prune- 
vaux. — Grimm donne cette poésie 
sous le titre de Citef-d^œuvre des 
charades, IX, 50. 
CBAHA\Ay{Gabrief}etCBkiLk\\Y(Etienné), 
archivistes paléographes. — Ont bien- 
veillamment communiqué les rensei- 
gnements les plus utiles à la présente 
édition, XIX, 415. — Lettres commu- 
niquées par M. Etienne Chararay, 455; 
XX, 45, 84. — Publie une brochure 
intitulée : Diderot et Fréron, docu- 
ments sur les rivalités littéraires au 
xviii* siècle, 143. 
Charoin {Jean'Baptiste-Siméon). — Cn 
Retour de chasse; des Pièces de gibier: 
un Jeune Élève qui dessine; une Fille 
qui fait de la tapisserie; deux petits 
tableaux de Fruits : ces tableaux, qa'il 
expose au Salon de 1759, sont peints 
avec art, et seront un Jour recherchés, 
X, 97, 98. — Le Salon de 1761 a de 
lui : tin Bénédicité; des Animaux ; des 
Vanneaux; une Gouvernante avec des 
enfants. Il offre toujours une imita- 
tion très-fidèle de la nature, avec le 
faire qui lui est propre, X, 1^. — 
Est un homme d'esprit, et personne 
ne parle mieux que lui de peinture, 
130. — A de l'originalité dans son 
genre, ibid. — Ses petits tableaux 
exposés au Salon de 1763 sont d'une 
vérité à tromper les yeux, 194. — Ce 
qu'il disait à Grimm et à Diderot, 
étant au Salon de 1765, S34. » Con- 
sidéniit l'éducation du peintre comme 
la plus longue et la plus pénible de 
toutes, ibid. — Notice sur cet artiste, 
299. — Expose au Salon de 1765 : 

I. Les Attributs des scieices, 300; 

II. Les Attributs des arts, 301; 
m. Les Attributs de la musique,ïbid.i 
IV. V. VI. Rafraîchissements, ibid.; 
VII. Une Corbeille de raisins^ 303, 
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VIII. Ua Panier de prunes, ibid. 
— Deux tableaux qu*il expose an Sa- 
loo de 1767 représentent des Instrur 
fnerUs de musique, deux chefs-d'œu- 
vre, XI, 97. — Excellent peintre de 
genre, mais il s*cn va, 306. — Cet ar- 
tiste, le maître à tous pour Tharmonie, 
expose au Salon de 1769 huit Jolis 
Ubleaux, décriu 408-411. — En sa 
qualité de directeur de l'Exposition , il 
Joue un tour pendable k Greuze, 445. — 
Le bas-relief qu'il expose au Salon de 
1771, et trois Têtes d'étude au pastel 
sont d'un effet magique, 481. — Mot 
de son fils à plusieurs élèves en ad- 
mirant an tableau de Rubcns, XVUI, 
155. 

' Charge, — Sens de cette expression 
soit en peinture, soit en littérature, 
XIV, 98. 

* Charge, Fardeau, Poids, Faix. — Ter- 
mes tous relatifs à l'impression des 
corps sur nous, et à l'action opposée 
de nos forces sur eux, soit pour sou- 
tenir, soit pour vaincre leur pesan- 
teur, XIV, 98. — Transporté du sim- 
ple au figuré, ce mot emporte souvent 
avec lui une idée de contrainte, ibid, 

* Chabidotès, surnom sous lequel Mer- 
cure était adoré dans l'Ile de Samos. 

— Singulière anecdote de son culte, 
XIV, 99. 

' Charité, terme de morale chrétienne, 
XiV, 100. — Question qui a excité 
bien des disputes, ibid. — Est par- 
faite ou imparfaite; ses degrés, 101. 

— Des différentes acceptions de ce 
mot, 106. 

* Charlatanerie. — Acceptions générales 
de ce titre, XIV, 106. — En quoi le 
pédant diffère du charlatan, 107. 

Cbarlem AGSE, roi de France. — Biblio- 
thèques qu'il fonde en France et en Al- 
lemagne, XIII, 448. — Sous son règne, 
la science abattue se relève, XV, 300. 

— Des écoles qu'il forma est sortie 
la science qui nous éclaire aujour- 
d'hui, ibid. 

Charles III, roi d'Espagne. — Les pre- 
miers actes de son règne tendent à ré- 
primer le pouvoir illimité de l'Inquisi- 
tion, YI, 459. — Éloigne de son siège 



Quintano, évéque de Pharsale, cou- 
pable d'abus de pouvoir, 471. — 
Donne la place d'inquisiteur général 
à l'évoque de Zamora, qui fait mine 
de la refuser, en motivant son refus, 
^id. — Intimidé par les menaces de 
Zamora, il révoque son édit de 1760 ; 
Zamora accepte, et l'Inquisition, plus 
féroce que jamais, renaît de sa cen- 
dre, 472. — Voyez Caru>s (don). 

Charles V j roi de France. — C'est à lui 
que l'on doit les premiers fondements • 
de la Bibliothèque du roi, XIII, 461. 

Charles Panckouke aux éditeurs de 
l'Encyclopédie. — Eau-forte dessinée et 
gravée par Augustin de Saint-Aubin, 
XX, 119. — Réunit les noms des 
collaborateurs de l'Encyclopédie à 
ceux des collaborateurs de VEncyclo^ 
pédie méthodique, ibid. 

' Charme, Enchantement, Sort. — Syno- 
nymes; termes qui tous emportent 
l'idée d'une force magique, XIV, 107. 

' Charon ou Caron. — Nom donné au 
batelier chargé de passer les morts 
sur TAchéron, XIV, 107. 

Charondas, législateur et moraliste grec, 
né à Catane. — Ses lois sages profitè- 
rent à l'Italie et à la Sicile, XV, 58. 

Chartier {Pierre), habile peintre de 
fleurs sur émail, XIV, 409. 

Chartreux et autres moines, I, 197, 
198, alinéa 28. 

• CAoxM.— Signification de ce terme pris 
dans un sens général, XIV, 108. — 
Est un des plus anciens exercices de 
l'homme, ibid. — Occupation pros- 
crite dans le livre do Moïse, divinisée 
dans la théologie païenne, ibid. — 
Son origine, 109. — Exercice d'au- ^ 
tant plus commun dans tous les siè- 
cles et chez toutes les nations que 
leur civilisation a été moins avancée, 
ibid. — Celle des Anciens, ibid. 

Chastellux {François-Jean, marquis de). 
Son livre >te la Félicité publique, cité 
avec éloge, II, 431. — Lettre de Di- 
derot au sujet de ses ObservcUions 
sur le Traité du mélodrame, VIIï, 
506 à 511. — Son Essai sur l'union 
de la poésie et de la musique donne 
lieu à une controverse sérieuse, ibid. 
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^ Combien it compte de principes 
diflt'Tents de Peffet des beaux-erts, 
508. ^ Avait un penchant marqué à 
laire des pointes, XI, 26. 
OaAsnLUii (lecbcvalier de). — Son aTon- 
ture afee un officier eiclu de son ré^ 
giment. Sa gtoéroaitâ avec lui, XI \, 
270. 

• Chasteté, — Vertu morale, par laquelle 
nous modérons les désirs déréglés de 
la chair, XIV, 111. —Ne pas la con- 
fondre avec la continence, 112. — 
Lois étroites que lui impose la reli- 
gion chrétienne, ibid, 

• Chat. — Les Éio'ptiens le révéraient 
comme un Dieu, XIV, 112. — Exem- 
ples de superstition de ce peuple rap- 
portés par Hérodote^ 112, 113. 

CiiATELRT (Bernard marquis du), gou- 
verneur de Vincennes. .— Comble Dide- 
rot do bontéf pendant sa captivité, I, 
luv. — Lettre (inédite) que lui 
adresse Diderot pour rentrer en pos- 
session des observations sur V Histoire 
naturelle qu'il a écrites pendant sa 
capUvité, XIX, 422. 

Chatham f William Pitt, comte de). — 
Remarque sur une expression dont il 
sVac servi dans le Parlement, VI, 
210,211. 

• Châtiment et Peine, — Termes géné- 
raux désignant les moyens de sévé- 
rité en usage pour la répresalDQ des 
ûuite^ envers ta socittô» XIV, 113. 

Châtiments» ^ Ce que le» châtiments ré- 
veillent dans riionnète homme et le 
scélérat ; leur effet est le même dans 
les familles que dans la société, 1, 57. 

C■Alna^Alccl% (i.-G.), litlorateur fran- 
çais. — Préparait, avant de mourir, la 
publication d*une quiniaine de lettres 
de Diderot, XX, 101. — On ifcnore 
ce qu'elles sont devenues, 105. 

Ca«t'M>Y (l'abbé dom Louis U^icl), 
biographe. — Auteur d*un Dictionnaire 
historique fait en société â%ee Delan- 
dine, III, 306. ~ Paît à Diderot le re- 
proche d*avolr été le défenseur et 
Tapologiste de Sénéque, 301. ~ Pu- 
blie* sous te pseudonyme de Das S4- 
»L0.<«S un pamphlet contre \oltalre, 
ayant pour titre : Les Grands Hommes 



I 



I 



I 



I 



vengés, VI, 351 . •— Eiamea critiq . 
de cet ouvrage, 351 à 354. 

* Chauderons de Dodone» — Dncrip' ^ 
qu*en fait Etienne de Bytaoce, \1>, 
115. — Les auteurs et les rhtiq.t 
seraient très-bien repréaeoict psr <- ' 
emblème de l'antiquité, iM. 

CB4CLIKU (Pabbéde). •» Voltaire st ait i 
goût pour sa morale épicurien nr. *' 
sa poésie facile et charmante, \l. i'>i 
^ Ce qui lui fait dire la ostar , 
IX, 200. 

Cbaohux (Àtfraham). « Autour ^ 
ouvrage intitulé : Prejuget /ryi/m 
contre rEncyclopédie, XIII, l:ii. - 
Extraits de ce pamphlet, ihttl. 

Chausse^rapfies ei ekevaax dr tn*f 
1, 190, alinéa 31. ^ Obstacle» m^ 
tés par des caauiatet rigides, Und. 

' ChavarigteSt hérétiques mabooK-u .<. 
XIV, 114. ~ En quoi eooiistcBt If .f I 
ooBtestationSf ibid* 

CUASoea (fo^a).— I^parquoi il rompt •• o 
futur mariage avec Sibcrioe, IV. 1 •*• 

CA«M*(eMt^#d'iftiiMooiM«(lt).'^ y- 
Coaoo^iMiBa. 

* Chemin, Houte^ Voie (synooyae* .* 
Termes relatifs à Taction de voyar". 
XIV, li:^. — Exemples ds kar ' * 
ploi, 115, 110. 

* Chemins . • L*histoire ne laisse su- •: * 
trace de rétablissement etde U p* 
des grands cAemiiu stant les ï-t^ 
Jours de la Grèce. XJV, 116. -U ** • 
nat d*Athènes y veillait { Ur-*- 
mone, Thèbea et d*autres Êtsu '- 
conAaient le soin à de« henak^ >'- 
portAoU, itnd. — Les Cartha^io >* 
firent les première roal« P" ' 
tees, tiMd. — Lm Romains mi'* ' 
cet exemple, constniiWreot U 1 '■ 
.4ppieafie, itml. ^ Viennent r0« - 
du nombreusea eooatructioM il ^■ 
KV« 117 à 121. 

CMi^ica (André), poète frmnçsb. - "^ ' 
Jug«'ment sur Ls Harpe, lU, 6. 

. Chercheurs, hérétiques noma^ ?»' 
Stoup dans son traite de U J^ " 
gion des Hollandais. — Prêt»* • 
que la religion de Jé«tts-Chfist 9*^ 
profe^scV dans sa pureté dans s» - ■' 
église du christianisme, XIV, 121. - 
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Sont, dans la religion chrétienne, ce 
que les sceptiques sont en philoso- 
phie, ibid. 

Chexcj, graveur. — A graré uo portrait 
de Diderot par Garand, XI, 22 (note). 

Cherra (Casskis), tribun. — Fait assassi- 
ner CoMonia, femme de Caligula, III, 
39. — Claude le fait mettre à mort, 
33. 

CuKRO^f (M.), employé à la Biblio- 
thèque de TArsenal. — Fait connaître, 
en 1829, la lettre jusqu'alors inédite 
de Diderot sur les Atlantiques et 
r Atlantide, IX, 225. 

* ChêTsydre^ petit serpent amphibie 
dont Celse, Acétius, et d*autt'es na- 
turalistes, ont parlé, d'une manière in- 
complète, XIV, 121. 

Chbsblden (William)^ chirurgien an- 
glais. — Ses belles expériences sur un 
aveugle-né, I, 318. 

CHESTEansu) (mylord). — Auteur d*ane 
plaisanterie dont le président de Mon- 
tesquieu est l'objet Ion de son séjour 
à Venise, XIX, 124. 

CHevAi.fER(Jf"'yMinfie), peintre. — Au- 
teur d'un portrait de Diderot, XX, 113. 

Chevallieb (docteur), chirurgien de 
Bourbonne. — Ce qu*il a assuré à Di- 
derot sur les eaux de Bourbonne, XVII, 
310. — Jugement de Diderot sur lui. 
352. 

Chez Diderot^ comédie de M. Hippo- 
lyte Stupuy, XX, 146. ~ Personnages 
que cette comédie met en scène, 
ibid. 

TA ieni. — Les petites ge ns en on t toujours, 
VI, 177. — Cliacun a le sien dans 
Tordre social, 178. — Lors de la con- 
quête de l'Amérique, les dogues que 
la cour d*Espagne faisait dresser et 
exercer à déchirer les Américains, 
étaient enrôlés et recevaient une solde 
du gouvernement, 452. 

CuiLosi, Lacédémonien, un des Sepê Sa^ 
ges de la Grèce. — Homme juste par 
excellence, XV, 51. — Ses mots d'un 
laconisme remarquable, ibid, — Heurt 
de Joie, ibid, 

LmiÊknu. — Voyez Ximîsiibs. 

Chimie, — L'une des sciences les plus 
essentielles à connaître, III, 4U3. -~ 



Auxiliaire indispensable des arts 
mécaniques, ibid. 

Chinki, — Histoire cochincbi noise, com- 
posée par l*abbé Coyer à la demand<* 
du contrôleur général des finances 
de l'Averdy, VI, 29 i. 

Chinois. •— Pourquoi les mœurs et les lois 
se maintiennent telles chez ce peuple, 
11,327.. — Observations sur ce peuple, 
IV, 45. — Nation sans enthousiasme, 
l'élat des sciences y demeure station- 
naire, 47. — Anecdote rapportée comme 
preuve de la friponnerie du marchand 
chinois, ibid. — Leurs romans mon- 
trent que, chez eux, il n'y a pas plus 
de justice que de probité, ibid, — La 
surabondance de la population rend 
les sciences stationnaires en Chine, 
48. -^ Les bibliothèques eu Chine. 
XIIT, 450. 

* Peuple supérieur à toutes les nations 
de l'Asie, XIV, 122. — Diversement 
jugé par les savants et les mission- 
naires qui l'ont visité, ibid. — Ses 
annales sont publiées pour la pre- 
mière fois à Paris, en 1687, ibid, 

— Fohi, fondateur de cet empire, 
régnait 205 & ans avant Jésus-Christ, 
123. —On ignores! les Chinois étaient 
alors idolâtres, athées ou déistes, 1 25. — 
Avec Confucius, le troisième Age de phi- 
losophie commence pour ce peuple, 1 26. 

— Du dixième et du onzième siècle date 
le commencement de la philosophie du 
moyen âge en Chine, 128. — Exposé 
des principes de cette philosophie, 
129-139. — Observations générales 
sur cette nation^ 140 et suiv. — In- 
ceiiitude de leur chronologie, 167. — 
Sont sortis des plaines du Sennaar, 
ibid, — Les enfants, chez ce peuple, 
tondent d'extrêmes honneurs à leurs 
parents, XVI, 90. — Conversation 
sur les Chinois; anecdotes sur un 
empereur de la Chine, XV III, 404. — 
Diderot ne croit point à tout ce qu'on 
raconte des Chinois, 465. — Objec- 
tions et doutes des Chinois à l'égard 
du christianisme, seule religion pros- 
crite chez eux, 466. — L'illustraUon 
remonte et ne descend jamais chez 
eux, 479. — Ils ignorent ce que c'est 
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que la promenade, 499. — Friponne- 
rie des marchands chinois, ibid. — 
Dans leurs peintures, les Chinois ne 
cherchent pas à prendre la nature 
pour modèle, ibid. — Maître des cé- 
rémonies, donné à tout étranger qui 
débarque à Canton , 533. — Pourquoi 
les Chinois ont eu beaucoup plus de 
bons rois et de bons ministres que 
de mauvais, XIX, 11. — Anecdotes 
curieuses à ce sujet, 12. — Un empe- 
reur fait brûler tous les livres, ex- 
cepté ceux d'agriculture, d'architec- 
ture et de médecine, 13. 

Chirurgie. — L'histoire de cette science, 
commencée par Dujardin, est con- 
tinuée par Peyrilhe, IX, 470. — 
Compte rendu do cet ouvrage, ibid, à 
476. 

Chirurgiens. — Lettres sur les troubles 
qui, en 1748, divisaient la médecine 
et la chirurgie, IX, 213. — Nécessité 
de leur union en un môme corps 
avec les médecins, 217. 

Choffard (Pierre^Phihppe). — Sa gra- 
Yure du tableau de Baudoin Iji Fille 
querellée par sa mère, a été souvent 
copiée, X, 334. 

Cboisevl {Etienne-François de). — Éloge 
de ce ministre qui, en 1764, signa 
l'ordre de suppression des Jésuites, 
II, 99. — La protection secrète dont 
il couTre Diderot permet à l'écrivain 
de poursuivre l'impression des dix 
derniers volumes de V Encyclopédie, 

XIII, 121. — La vente de ses tableaux 
' monte à un prix exorbitant XVIil, 

328. 

' Choisir, F aire choix, Élire, Opter, Pré- 
férer. — Remarques sur ces termes 
considérés comme synonymes, XIV, 
141. 

CiiORiBR {f<icolas)y avocat. — Auteur de 
dialogues obscènes, qu'il publia sous 
les faux noms à'Aloysia (Louise Sigce 
de Tolède) et de Meursius^ IV, 319. 

* Chose. — De l'emploi de ce mot, 

XIV, 142. 

Chotensky. — Accompagne Diderot lors 
de son voyage à Saint-Pétersbourg, 
XVIII, 293. — Caractère de ce per- 
Boonage, 307. 



Chrétien. — Diderot est un chrétien 
parce qu'il est raisonnable de l'être, 
1, 153. — Conséquences morales du 
dogme chrétien, 168, 169. 

Chrétiens, — Voyez Christ et Christia- 
nisme, ou Allée des épines, I, 189 à 
214. — Ils brûlèrent d'abord tons les 
livres qui n'avaient pas trait à la reli- 
gion, XIII, 4i6. 

Christ. — Sa venue annoncée, I, 203, 
alinéa 44. 

Christian VIT, roi de Danemark. — Son 
voyage à Paris; comment il y est 
accueilli; son aflabilité; ses autres 
qualités, XIX, 294. — On l'ennuie à 
Paris de spectacles, 299. — Finesse 
dans ses réponses, 300. 

Christianisme. — Il n'a plus besoin de« 
révélations, des prodiges, et des mis- 
sions extraordinaires ponr se soute- 
nir et se propager, 1, 142. — Si on ne 
l'eût point embarrassé d'une infinité 
de superstitions, les hommes ne se 
seraient point querellés après l'avoir 
admis, 183. — Ne se propage qae 
lentement après la mort de son au- 
teur, 206. — Donne lieu à une mul- 
titude de ténèbres et de diflScultés, 
269. ^ Exemples donnés, 270. 

* Religion qui reconnaît Jésus-Christ 
pour son auteur, XIV, 143. — Se gar- 
der de le confondre avec les diverses 
sectes de philosophie : en quoi il ea 
diffère, ibid. — Comment on doit l'en- 
visager, t6td.— Ses fondements divins, 
ibid. — Confusion de l'impiété en sa 
présence, 147. — Le célibat considéré 
dans la société chrétienne, ibid. — Le 
christianisme proscritle luxecomme un 
abus des dons de la Providence, 149. 
— Permet cependant les dépenses à 
proportion de l'inégalité des fortunes, 
151. ~ N'est point tel que le figurent 
certains rigoristes, ibid. — Reproches 
qu'on lui adresse en vue de le rendre 
odieux, 152. — En quoi consiste son 
intolérance, ibid. — Ce que prouvent 
les guerres qu'il a eu à soutenir, 153. 
~ Culto révélé, il suffit à effacer les 
doutes de la raison humaine, 155. — 
Favoriser ses progrès sera un bien 
véritable dans tous les pays et dans 
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tous les temps, 156. — Comparé à 
d'sutres religions encore existantes, 
dont il n*a ni les défauts ni les in- 
convénients, ibid, — Ses avantages 
énnmérds par Montesquieu, 157, 158. 

— Est de toutes les religions celle qui 
conserve le mieux les mœurs, ibid. 

— Gomment il se répandit autrefois 
dans l'empire romain, 159. 

Christianisme dévoilé (le), ouvrage du 
baron dHolbacb. — Est condamné par 
un arrêt qui envoie un garçon apo- 
thicaire et un colporteur aux galères, 
XIX, 283. 

Chbisti?(e, reine de Suède. — L'Acadé- 
mie des Arcadiens fondée à Rome la 
choisit pour protectrice, XIII, 328. — 
Curiosités que Ton remarque dans la 
Bibliothèque qu'elle fonda à Stock- 
holm, 454. 

* Chronique, — Histoire succincte où les 
faits sont rapidement passés en re- 
vue, XIV, 161. — Examen de colles 
des Égyptiens, des Juifs, de Moïse, 
des Samaritains, etc., 162, 163. 

Chronologie. — Etude nécessaire, III, 
403. — Ouvrages à consulter, 491. 

* Chronologie sacrée. — Ce qu*on en- 
tend par celle despremiers temps, XIV, 
163. — Compte rendu de la Thèse de 
Tabbé de Prades sur ce sujet, 169-172. 

— Étude approfondie des différents 
textes, 173-186. 

Chronomètre. — Utilité d*un bon instru- 
ment de ce genre, IX, 165. — Vice 
de tous ceux proposés Jusqu'à présent, 
166. 

CasTSAirnos, philosophe néo-platonicien. 
^ L*un des plus violents théurgistes 
de la secte Éclectique, XIV, 329.— 
On des précepteurs de Julien l Apos- 
tat, ibid. — L'empereur, n'ayant pu 
rattirer à sa cour, lui accorde le pon- 
tificat de Lydie, 333. — Julien mort» 
il se retire à Athènes où, à Tàge de 
quatre-vingts ans, il termine sa sage 
existence, ibid. 

Chstsippe DE Taise, philosophe stoïcien. 

— Sa réponse touchant l'origine du 
ma], XVI, 81.— Étaitun homme d'un 
esprit prompt et subtil; avait une 
grande opinion de lui-même, XVIJ, 227 

XX. 



Chyle. — - Voyez Vaisseaux lymphati- 
ques. 

Chigniac de lk Bastide du Claux (Pierre)^ 
avocat au Parlement. — Donne, en 
1771, une nouvelle édition fort aug- 
mentée de VHistoire des Celtes, par 
Pelloutier; cet ouvrage est très-estimé, 
VI, 433. 

Cic^RON. — Définition qu'il donne de l'in- 
tégrité morale, 1, 13. — Ce que lui dit 
le superstitieux Qui n tus, 147. — Son 
buste orne le vestibule de la maison 
du philosophe Cléobule, 178. — L'in- 
version qui commence son Oraison 
pour MarcelluSt sujet d'une intéres- 
sante discussion sur cette forme ora- 
toire, 363 et suiv. — Convient-il de 
mettre sous les yeux d'un enfant ses 
Lettres à Atticus, à Brutus, à César, à 
Caton 7 III, 485. — Ce qu'il répond à 
l'objection de Quintus contre son pyr- 
rhonisme à propos de Vaugural (voyez 
Bâton), XIII, 418. 

Cigogne ou Sigognb, médecin tant soit 
peu charlatan, IV, 154. 

CiNCiNNATUs {Quintius), sénateur romain. 

— Les députés du Sénat chargés de lui 
annoncer sa nomination à la dicta- 
ture le trouvent labourant son champ, 
XIII, 24i. 

^ Cinq- Mars et Derville, dialogue, 
IV, 463, 

CiRCiNO ( l'attraction naire). — Nom sous 
lequel Diderot désigne Newton dans 
les Bijoux indiscrets, IV, 138. — 
Fonde la secte des attractionnaires, 
162. — Sa philosophie comparée à 
celle de Descartes, 163. 

Ctrconctston. — La raison de l'homme 1& 
lui fait mépriser, 1, 163. — Loi imposée 
par l'Ancien Testament, 191, alinéa 7. 

— Était, pour les Juifs, ce qu'est le 
baptême dans la loi nouvelle, 202, 
alinéa 40. — Était d'un usage très- 
ancien chez les Hébreux, XV, 129. 

* Circonstance, Conjoncture. — Relation 
de ces termes, XIV, 187. 

Circumincession. — Terme de théologie 
par lequel on entend exprimer l'exis- 
tence des trois personnes de la Trinité 
les unes dans les autres, I, 203, 204, 
alinéa 44. 
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Qirg, — Voyez Peinture. — Médaillon en 
cire représentant Diderot, au musée 
de Sèvres, XX, 112. 

• Cité, — Signification politique de ce 
mot, XIV, 187. — Ce qu'il désignait 
anciennement, 189. — Son emploi au 
temps présent, ibid, 

* Citoyen. — Celui qui est membre d'une 
société libre de plusieurs familles, qui 
partage les droits de cette société et 
jouit de ses francbises, XIV, 189. — 
On en distingue deux sortes : les 
originaires et les naturalisés, 190. -^ 
Les Athéniens étaient très-réservés à 
accorder cette qualité, ibid. — Ce 
qu'il fallait à Rome pour constituer 
un véritable citoyen, 191. — L'égalité 
de prétentions et de fortunes entre les 
citoyens est un élément de tranquillité 
pour l'État, 193. 

Clair-obscur. — Ce qu'il faut entendre 
par ce terme en peinture, X, 474. — 
Perfection de Loutherbourg et de Jo- 
seph Vt rnet dans l'entente de ces ef- 
fets delumière, 475,476. — L'étude des 
règles de la perspective, premier pas 
vers rintelligence du clair-obscur, 477. 
Claibaut {Alexis-Claude), savant géo- 
mètre. — L'une des colonnes d'Hercule 
de la science, II, 11. — Notice sur sa 
vie et ses ouvrages, VI, 473. — Sa 
passion pour M"" de Fourqueux, 474. 
Clairon {Claire-Joséphine Lbyeis de La 
ToDE, connue sous le nom de M^**), 
célèbre actrice, V, 417, 437.— Apporte 
une notable amélioration dans le cos- 
tume théâtral, VII, 376. — Caractère 
de la perfection de son jeu, VIII, 346 
et 306. — Devenue grande comédienne, 
était un automate à ses débuts, 352 
et 377. — Exclamation de Voltaire en 
l'entendant dans une de ses pièces, 
354 et 392. — Étonnement de Diderot 
la voyant chez elle pour la première 
fois, 373.— Le Kain, par méchanceté, 
la rendait mauvaise ou médiocre à 
discrétion ; de représailles, elle l'expo- 
sait quelquefois aux sifflets, 375. — 
Sa retraite du théâtre, 377. — Elle 
joue mal à la première représentation 
de Tancrède.xnn, 482.— PathéUque 
{luquel elle atteint dans- cette môme 



pièce, XIX, 457. — Diderot brûle une 
lettre sur l'athéisme, qu'il lui arait 
écrite, XX, 104. 
Clarisse Barlowe, roman de Richardson. 

— L'intérêt et le charme de cet ou- 
yrage dérobent l'art de l'auteor, V, 2^1. 

— Il n'y a pas une lettre où l'on ne 
puisse trouver deux ou trois textes de 
morale à discuter, XIX, 47. 

Clareb {Samuel), théologien anglais. 

^ Son Traité de Vexistence de Dieu, 

recommandé, III, 491. — Ses disputes 

métaphysiques avec Leibnitz, XV, 4i8. 

* Clarté. — Terme examiné au simple 

et au figuré, XIV, 193. 
Claude, empereur romain. — Tableau 
des premières années de sa vie, III, 3i 
et suiv. — Sa stupidité, 32. — Est 
proclamé empereur, sa conduite dans 
cette circonstance, ibid. — Fait mourir 
Chéréa, l'assassin de Caligula, 33. — 
Rappelle de l'exil les deux sœurs de 
Caligula, 34. — Heureux commence- 
ments de son règne, ibid. — il passe 
bientôt à une foule d'actiona atroces, 
35. ^~ Malheureux dans le choix de 
ses femmes, il se laisse subjuguer par 
Messaline, 36. — N'est rien sur le 
trône, il le sait, il l'avoue, et arrirc 
au dernier degré de l'avilissement, 
ibid. — Signe le contrat de mariage 
de Messaline, sa femme, avec Si 1 lus, 
son amant, 37. — Abruti, il perd la 
raison, ibid. — Envoie en exil Sénèque 
faussement accusé d'adultère arec 
Julie, 39. ^- La dissolution règne 
dans son palais, 40. — Fait arrêter 
Messaline et Silius, 43. — Défère les 
honneurs de la questure à Narcisse, 
son favori, qui a ordonné la mort de 
Messaline, 45. -— Reste impassible en 
apprenant cet événement, et con- 
tinue son repas, ibid. -^ Vices de son 
administration, ibid. — Épouse Agrip- 
pine, fille de Germanicns, 46. — 
Adopte Néron, au préjudice de Bri- 
tannicus, 47. — Livre Britannicus aai 
créatures d'Agrippine, ibid. — Donne 
des marques de repentir de son ma- 
riage avec Agrippine, et sur l'adoption 
de Néron, 52. — Dicte un testament, 
ibid. — Est empoisonné par Locuste, 
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secondée da médecin Xénophon, 53. 

— Agrippine cache sa mort et prépare 
la proclamation de Néron, ibid. — Ses 
qoaliiés et ses défauts, 54. — Néron 
prononce son oraison funèbre« com- 
posée par Sénèque, 55. 

CuoDi Lb LoBaaifi, célèbre paysagiste. 

— Joseph Vernet lui est comparé, X, 
315. 

ilavecin des couleurs, — Son applica- 
tion à la parure, IV, 203 et suiv. — 
Voyex Castil (le Père). 

CiiLTrHB, philosophe stoïcien. — Suc- 
cesseur de Zenon. Notice sur sa vie, 
XVU, 326. 

CUàmis, jeane recluse. — Confession 
de son bijoa, IV, 161. 

€ief. -* Lej B^ioux indiscrets sont un 
livre à clef« IV, 137. — Cette clef n*a 
point été donnée par Tauteur et, à Tex- 
ception de quelques noma rapportés 
PK» 138, les rapprochenwnts qa*on 
peut (aire nnanquent de certitude. 

^ CUf de la Promenade du Sceptique, 
I. Î51-257. 

n^^f.— Noms donnés en musique à des 
signes de convention, XII, 239-241. 

Clémence, — Sénèque écrit sur ce sujet 
tto traité qu'il adresse à Néron, III, 289. 

— Analyse de cet ouvrage, 29U à 293. 
CiiMBXT, surnommé le Scot ou VHiber- 

Bien, savant écrivain du ii* siècle, que 
Charlemagne fit venir à sa cour, 
XV, 300. 

CiiMBirrlII, pape. — Remue l'Europe, au 
bruit des victoires de Saladin, et fait 
prêcher une nouvelle croisade (la 
troisième), XIV, 246. 

CUheiit VUI {A Idobrandini), pape. — Ce 
qu'il dît, en 1597, aux congrégations 
des jésuites de auxiliis, au sujet de 
leur doctrine sur la grâce, XV, 279. 

ClIhettXI, pape. — Élu membre del'A- 
cadômic des Arcadiens à Rome sous 
le nom pastoral d*illiuino MelUo, XIII, 
3i9. 

CLévBsrr (frère), mauvais prêtre fixé à 
la Lampedouse, lie déserte de la mer 
d'Afrique. — Sa vie, ses mœurs, ses 
deux cultes {mahométan ou chrétien), 
suivant les circonstances, VII, 109. 

CiiauiT (saini)) Tun des premiers papes 



(le second ou le troisième).— Ce qu'il 
pensait du libre arbitre accordé à 
rhomme, I, 489. 

Clpment (saint) d'Alexandrie, docteur 
de rÉglise. — Sa définition du philo- 
sophe, XV, 287. — Élève du stoïcien 
Pantienus, il a toujours conservé 
quelque chose du pythagoricien et de 
réclectique, 293. 

Clament {Pierre), littérateur genevois, 
auteur des Cinq années littéraires, 
— Extrait de cet ouvrage relatif à un 
nouvel orgue préconisé par Diderot, 
IX, 77. — Jugement favorable qu'il 
porte au sujet des premiers volumes 
de V Encyclopédie, XIII, 1 1 4. — Change 
sensiblement de langage, 115. 

CLéHBvr DB Ris {Dominique), procureur 
à Paris. — Le Jeune Diderot passe 
deux ans dans son étude, où il ne fait 
rien, I, xxxir. 

CtéoBULB, philosophe retiré du monde, 
personnage de la Promenade du 
Sceptique, I, 178. — Son portrait et 
sa vie, tbid, — Il a des amis, et il sait 
les conserver, 179. — Variété de ses 
entretiens, ibid, — Sa philosophie lui 
est propre, 180. — Donne à son inter- 
locuteur Ariate (Diderot) le conseil de 
n'écrire ni sur U religion, ni contre 
les préjugés répandus dans la so- 
ciété, ISl. 

CLéoBDLE DB Lmni, Tun des Sept Sages 
de la Grèce^ XV, 62. — Note sur sa 
vie, ibid, 

Clbbc (le docteur). — Lettre que Diderot 
lui adresse dans laquelle*il lui fait la 
relation de son retour de Pctorshourg, 
XX, 48. — Ses recommandations à di- 
verses personnes, 49. — Autre lettre 
dans laquelle il lui marque la satis- 
fartion qu'il éprouve de refaire V En- 
cyclopédie, 66. 

Clergé (le). — Corps très-nombreux qui, 
I sous le nom de Guides^ forme une es- 
pèce dVut-major, 1, 195, alinéa 23. — 
Érigé en conseil de guerre, se montre 
impitoyable, 220, alinéa 13. — En 
Espagne, le haut clergé, savant et 
respectable; le bas clergé, ignorant et 
vil, III, 512. 

Clin ION {Jacques), sculpteur de mé- 
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diocre talent. — Fait ao rabais une 
statue équestre de Louis XIV, que la 
ville de Marseille avait d*abord de- 
mandée au Puget, X, 440. 

CLÉaissKAO {Charles^Louûi)^ peintre et 
architecte. — Expose au Salon de 1775 
des Compositions éTarchiUcture dans 
le style ancien; ce sont des gouaches 
d*une touche lourde et sans esprit, 
XII, 19. 

Clekiiont d*âmboise (M. de). — Diderot 
apprend sa mort h M"* Volland, 
XIX» 52. 

Cléveland, roman de Tabbé Prévost. — 
Mot critique sur cet ouvrage, VI, 43. 

CucQooT, secrétaire de la ville de Reims. 
— Couplet dont il est l'auteur, et' 
qui sert d'inscription à la statue de 
Louis XV, XIII, 32. 

Climat. — Il influe sur les esprits comme 
sur les corps, II, 321. — Preuves ap- 
portées, ibid, — 11 influe môme sur 
rétat politique du pays, ibid, 

Clii«cba?it, collaborateur du comte de 
Lauraguais pour sa Clytemnestrej 
XIX, 48. — Note qui lui conteste cette 
qualité, ibid. 

CLiTiOMAQOB, philosophe grec de la secte 
Mégarique. — Est le premier qui fit 
des axiomes, XVI, 112. 

Clitomaque, philosophe carthaginois. — 
Fut tout à fait pyrrhonien ; à quoi il 
compare la dialectique, XVI, 335. 

Cloaques de Rome, ou aqueducs sou- 
terrains. — Étaient comptés parmi ses 
merveilles, XIII, 314. — Pline en a 
parlé avec admiration, ibid. 

* Cloche. — Instrument de métal, dont 
on tire un son par la percussion, XIV, 
104. — Ancienneté de son origine, 
ibid. — Date de leur usage dans nos 
églises, 195. — Cérémonie du bap- 
tême, 196. 

Clodios iPublius-Aftpius) , tribun ro- 
main. — La xcvii* lettre de Sénèque, 
sur le Jugement de ce libertin, met 
dans tout son Jour la dépravation 
romaine, III, 270. 

CLDViEa ou plutôt Clowbr {Philippe), 
célèbre géographe. — Ses ouvrages 
utiles à consulter, III, 491. 

CoASLix (M»» do). — Diderot évite un 



tète-à-tète qn*ll devait avoir avec elle 
Grftce à quoi, XLX, 302, 304. 

Cobalt, substance minérale dont on tire 
le bleu employé dans la peinture sur 
émail. — Recherches des chimistes sur 
cette matière, XIII, 66 et suiv. 

CocHiH, avocat célèbre du commencement 
du xviu* siècle; aujourd'hui fort né- 
gligé, I, 181. 

Cocflui (CharleS'Nicoias\ célèbre des- 
sinateur et graveur. -— Expose, an Salon 
de 1761, un magnifique dessin aa 
crayon rouge de Lycurgue blessé dans 
une sédition, X, 148. » Grave, en 
1763, les ports de mer de Joseph Ver- 
net. Homme de bonne compagnie, il 
fait des plaisanteries, des soupers 
agréables^ et néglige son Ulent, 201. 

— M"** de Pompadonr a été sa bienfai- 
trice, 245. — Expose , an Salon de 
1765, le dessin destiné à servir pour 
la gravure du Frontispice du Uvre de 
r Encyclopédie . morceau gravé, en 
1772, par B.-L. Prévost, 448. — Des- 
cription de ce dessin, t6ûf. — > D*hu- 
tres dessins, qu'il expose au même 
Salon, sont d'un grand mérite, ibid. 

— Expose quatre estampes des Ports 
de France de Vernet, gravées en so- 
ciété avec Le Bas, 450. ~ Ses dessins 
pour VBistoire de France du prési- 
dent Hénault, XI, 362. — Vice de ses 
compositions, 362. ^ Expose mu Sa- 
lon de 1767 le Dessin dTune école de 
modèle , sans perspective, 364. — Deux 
Ports de France, d'après Vernet, 
gravés en société avec Le Bas, ibid, 

— Ce qui lui arriva en 1767 à Tocca- 
sion d'une injustice de l'Académie 
dans la distribution du prix de sculp- 
ture, 378. — Défauts de ses Des- 
sins allégoriques sur les règnes des 
rois de France, 458. — Les dessins 
qu'il expose en 1771 auraient exigé 
une sérieuse révision. 544, .S45. — 
Expose, en 1781, l'Enlèvement des 
Sabines, dessin fait avec esprit, et 
les Nymphes de Calypso, charmants 
dessins pour VÊmile de J.-J. Rous- 
seau, XII, 71 . — Remarques sur son 
Voyage en Italie, XIII, 12-15. — Ses 
vignettes pour le poôme la Peinture 
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de Le Mîerre, sont des tableaux de 
maître, 06. — Critique de son es- 
tampe pour le livre de Thomas : Es- 
sai sur ies femmes, XIII, 104-iOG. ~ 
Idée de Cochin que Diderot commu- 
nique à Falconet, XVIII, 249. ~ Ce 
qu*il disait aux élèves, lors des trou- 
bles occasionnés par la distribution 
des prix de l'Académie de peinture, 
298. — Le bas-relief de Moitte lui a 
para le meilleur, 299. -^ Ce que Di- 
derot lui écrit à propos du silence 
qu'il garde avec Falconet,'300. — Ce 
qu'il écrit à Diderot sur les projeu de 
monument pour le tombeau du Dau- 
phin, XIX, 224. — Auteur d'un por- 
trait de Diderot, dessiné à la mine de 
plomb, XX, 117. 

Code Denis (lo), pièce de vers im- 
provisée par Diderot, IX, 3. 

Code de la Nature. — Dernier chapitre 
do Système de la Nature par le baron 
d*Holbach, IV, 107-117. 

Code de la Nature (le). » Cet ouvrage, 
faussement attribué à Diderot, est de 
Morelly,!, d;XX, 98. 

Code des nations. — Combien il serait 
court, si on le conformait à celui de 
bi nature, II, 246. 

Codes. «* Testaments ancien et nouveau, 
I, 190, 192, 200, 201, 223. 

CoDiJioo, aruspicc. — Erguebzed (Louis 
XIV), rappelle à la cour pour avoir l'ho- 
roscope de llangogul (Louis XV), IV, 
143. — Sa mort, 318. 

Cfliucs-AuRELiATius, médecin latin. —Ses 
travaux, analysés par Peyrillie dans 
VBistoire de la chirurgie, méritent 
d'être connus, IX, 473. — Ses ou- 
vrages, monument historique, offrent 
an excellent précis de la médecine 
ancienne, 474. 

ÛKsomA, femme de l'empereur Caius 
Caligula. ~ Est mise à mort, sur l'ordre 
du tribun Caasius Chén^^, par le cen- 
turion Lupus, III, 32. 

Cœur et Artères. — Leurs fonctions, IX, 
285, 288. — Tous les animaux n'ont 
pas un cœur, 289. — Description ana- 
tomîque et physiologique de cet or- 
gane, 290, 291. 

CoRLOsgocT (M. de), ancien évèque de 



Limoges. — Comment il fut élu à l'A- 
cadémie française, XIX, 39, et 41 h la 
note. 

CoGB, professeur an collège Mazarin, 
auteur de diatribes contre le Béiisaire, 
de Marniontel, XI, 304. 

Cohésion des corps. — Réflexions sur la 
manière dont les Newtoniens l'expli- 
quent, ainsi que les autres phéno- 
mènes qui s'y rapportent, IX, 183. 

Coin de la Beine. — Nom donné aux 
partisans de la musique iuiienne, 
XII, 137. 

Coindu Aot. —Qualification des partisans 
de la musique française, XII, 138. — 
Epigramme de Diderot au sujet du 
différend élevé entre les deux Coins, 
141, 142. 

COLABDEAU, auteur dramatique. — Obser- 
vations sur quelques passages de CO" 
liste, tragédie dont il est Tauteur, 
XIX, 29.— Portrait de Colardeau, 33. 

CoLBEST, mi oistre de Louis XIV. — Avait 
une passion extraordinaire pour les 
livres, Xlll, 469. — La Bibliothèque 
du roi lui est redevable des acquisi- 
tions les plus importantes, ibid. — 
Établit des [correspondances dans 
toutes les coursde l'Europe et procure 
ainsi à la Bibliothèque des trésors de 
toute espèce, 470. 

Colère. — Mauvaise passion ; elle rend 
méchante la créature qui en est af- 
fectée, I, 31. — On peut cependant la 
considérer, à certains égards, comme 
utile, 104. — Ses suites et ses effets, 
105. — Ses diverses formes, ibid. — 
Est une maladie de tempérament qui 
fait le malheur de l'individu qui s'y 
livre, 106. — Il faut connaître cette 
passion, III, 281. — Sénèque a écrit 
sur ce sujet un traité adressé à Ju- 
nius Gallion,un de ses frères, ibid. — 
Il s'y montre grand moraliste, excel- 
lent raisonneur, et peintre sublime, 
ibid. — Lacolère est une courte folie, 
un délire passager, 282. — Les ani- 
maux en sont dépourvus, ibid. — 
S'il fallait se f&rlier contre le mé- 
chant, on se mettrait souvent en co- 
lère contre soi-même, 283. — Elle 
diffère de la cruauté, 285. — L'éprou* 
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▼cr est un supplice ; Tétoufler est un 
tourment, 288. 

Colibri, sénateur taitien. — Histoire de 
son mariage déclanS impossible, IV, 199. 

Colin ES (.Stmofi de), graveur et fondeur 
en caractères. — Gravait, en 1480, des 
caractères^romains tels que ceux que 
nous avons aujourd'hui, XIV, 26. 

CoLLi (Charles),— Sa versification et ses 
chansons lui ont mérité le titre d*é- 
crivain original, II, 331. — Sa comé- 
die, la Vérité dans le vin ou les Dé- 
sagréments de la galatUeriej citée 
avec éloge, VI, 248. ~ Compte qu'il 
rend de la première représentation 
du Fils naturel de Diderot, VII, 8. 

Collège. — Quelle doit en ôtre l'organisa- 
tion, III, 521. — Ses fonctionnaires 
et leurs attributions, ibid. — Emploi 
du temps d'une journée de collège, 
523. — Vacances, 524. ^ Age d'ad- 
lAission, 525. — Bourses, ibid. — Des 
maîtres, 529. 

CoLLiGNON (Albert), auteur de Diderot, 
sa vie et ses œuvres, XX, 143. 

CoLLiN. — Homme de confiance et dis- 
tributeur des grâces secrètes de 
M™* de Pompadour, V, 331 . — Ca- 
ractère de ce personnage, XVIII, 253. 

— Ce qu'il devait faire pour faire 
passer ses vapeurs, 291. — Sa déli- 
catesse, 294. 

CoLLiii DE VEauoNT, peintre. — Expose au 
Salon de 1759 une mauvaise Adora- 
tion des rois, X, 94. 

CoLLOT (M»* Marie-Anne) ; Diderot et 
Grimni l'appellent, dans leurs lettres. 
Mademoiselle Victoire. — Élève et 
belle-fille de Falconet; fait, en 1772, 
un buste magistral de Diderot, I, 
Lxviii. — Ce beau marbre est con- 
servé à la Bibliothèque de l'Ermitage 
à Saint-Pétersbourg, ibid. — Trait de 
franchise et de courage de Falconet à 
la vue de l'ouvrage de sa bru, XI, 23. 

— Bustes dentelle est l'auteur, XVIII, 
82. — Diderot lui donne des nou- 
velles de son père 215. ~ Compli- 
ments que lui fait Diderot, 226. — Dide- 
rot se félicite de ses succès, 237. — Ce 
que Diderot dit lors d'une visite h. son 
atelier de la rue d'Anjou, 2&7. — En- 



couragemenu qu'il lui donne, 263, 
282. — Il veut que Falconet fasse le 
bonheur de H"« CoUot, 292. — Di- 
derot a placé le frère de M}^ CoIIot 
comme apprenti chez l'imprimeor Lb 
Breton, 307. — Compliments qu'il lai 
fait Bur son frère, 322. — Il la félicite 
sur ses plAtres, 323. — Caractère de 
son frère, 325. — On trouve singu- 
lier que Falconet lui ait confié Teié- 
cution de la tète de sa statue, 335. 
— Bustes de Diderot dont c^e est 
l'auteur, XX, 109. 

CoLVAN (George)^ auteur comique an- 
glais. — A donné en 1755 une très- 
bonne traduction, en anglais, de Té- 
rence, V, 237. — Sa comédie : la 
Femme jalouse,' bien traduite psr 
M«*Riccoboni, VUI, 466. 

CoLMBNAEàs {Diego de), historien espi- 
gnol. — Ce qu'il rapporte de l'immense 
aqueduc de Ségovie, XIII, 313. 

Colonel. — Voyez Cbrist. 

Colonnelle (la).— Qualification donnée 
d'un commun accord à la secte qui 
triomphera dans une assemblée d'a- 
thées, de déistes, de pyrrhoniens, de 
spinosistes, de sceptiques et de fane- 
rons, I, 227, alinéa 3t. 

CoLONNB (Gille), ermite de Saint^Aago»- 
tin. —Théologien et philosophe scola»- 
tique; Philippe le Hardi lui confie 
l'éducation de son fils, XVO, 102. - 
On lui donne le titre de docteur très- 
fondé, ibid. 

Coloris. — Réflexions sur ce sujet et sur 
le Clair-obscur, XII, 105. — De U 
Dégradation^ des TeifUes et des DeiM- 
Teintes, 108. — Les Anciens n'ont 
employé quequatre couleurs,112.-^Ls 
multiplicité des couleurs entraîne le 
désaccord d'un tableau, ibid. 

Coméoib-Française. — Les archives de ce 
théâtre poasédaient une trentaine de 
lettres de Diderot. Comment ces let- 
tres ont disparu, XX, 105. 

CofiMdM.^EIIe a pour objet d'exprimer 
les sentiments et les mœurs. Exem- 
ple tiré de Térence, I, 46, note 2. 

Comédie sérteuse (de la), Vil, 308. (Voy. 
sommaire, p. 301.) 

Comédien — Ce qu'il faut ètrepourméri* 
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ter le titre de grand comédien, VIII, 
397. — En quoi consiste sa sensibi- 
lité, 398. — Comment on embrasse 
cette profession, ibid» ^ Ses quali- 
tés et ses défauts, 399. — Pourquoi 
les grands comédiens sont rares, 490. 

— Influence qu*ils pourraient eiercer 
sur le bon goût et sur les mœurs, ibid. 

— Ce qui les rend excellents, 423. 

* Motifs de la considération qai est due 
au comédien, XIV, 196. 

V/mtnifji (Jean-Amos)^ philosophe né 
on Moravie. — Notice sur lai, XVI, 129. 

Cornues {Philippe de). — Réponseque lui 
fit un chartreux, à la vue du tombeau 
de Jehan Galéas, à Pavie, III, 123. 

CommeniaUurs. — R6le de ces érudits à 
regard des auteurs, 1, 233, alinéa 46.— 
Leurs maladroites opérations, IV, 297. 

* Condition quMls ont à remplir pour 
être uUles, XIV, 19G. 

Commercé. ~^ Les Européens ont un goût 
prononcé pour les spéculations com- 
merciales, IV, 4'2. — Une guerre en- 
tre diflérentes nations commerçantes 
est un incendie nuisible à toutes, ibid. 

— Du commerce en Hollande, XVII, 
406. — C'est par le commerce que 
les grandes fortunes se forment, 408. 

— Conditions nécessaires pour que le 
commerce soit florissant dans ce 
pa>s, 409. 

Commerce des grains. — Grave question 
dont se sont occupés Gai tant, Morel- 
let, Turgot, Necker, Linguet, Blallet 
du Pan, II, 352. 

* Commettre, — Significations diverses 
de ce mot, XIV, 196. 

* Commiliton, soldat d'une même cen- 
turie: il revient à notre mot camarade, 
XIV, 196. 

Ctmminge. — Tomber comme une com- 
minge, c'est-à-dire comme une bombe 
de gros calibre, V, 433. 

Commode, empereur romain. — Scènes 
tumultueuses qui suivirent son trépas, 
111, 56. — Fragment remarquable de 
sa Vie écrite par Lampride ; passage 
traduit par Diderot, VI, 336, 338. 

Communion. — Voyez Eucharistie et 
Transsubstantiation. 
Compagnie des Indes. — Voyez Indes. 



* Compendium. — Terme à Tusa^ des 
écoles de philosophie, XIV, 197. 

Comp^ Matthieu (le) ou les Bigarrures 
de Vesprit humain. — Note bibliogra- 
phique sur cet ouvrage de Tabbé Du- 
laurens, faussement attribué à Diderot, 
VI, 283. 

Compilateurs. — Leurs ridicules occopa- 
lions, IV, 2<»7. 

^ Complainte en rondeau de Denis, roi 
de la fève^ sur les embarras de la 
royauté^ IX, 5. 

Complices, — Les grands criminels, pour 
s'assurer de leur discrétion, songent 
toujours à s*en défaire, II, 470, 471. 

* Compliqué. — De l'emploi de ce terme, 
XIV, 197. 

Composition (de la) dans les arts, ou du 
chois des sujets, XII, 80. — Réflexions 
sur cette partie importante de la 
peinture, 81-104. 

* Qualités qu'elle exige pour être bonne, 
XIV, 197. — Lois auxquelles elle est 
soumise, 198-202. 

Compte rendu présenté au roi au mois 
de janvier 178 f, par Necker. — Appré- 
ciation de cet ouvrage, XX, 77. 

Comte (Auguste)^ mathématicien, phi- 
losophe; fondateur de la doctrine du 
positivisme. — Considère Vlnterpréta-' 
tion de la nature comme le plus im- 
portant des ouvrages de Diderot, II, 4. 

CoMDs, pseudonyme du prestidigitateur 
Ledrd, aicul de Ledru-Rollin, 11,343. 

Conception. — Organes qui en remplis- 
sent les fonctions, IX, 401. 

Concile de Tolède. — Ses principes de 
tolérance, I, 489. 

* Conclamation. — Signal en usage chez 
les Romains, XIV, 204. 

Concubines, III, 100. 

Co!fDÉ (le grand). — Citait souvent le fa- 
meux quatrain de Pibrac sur la ca- 
lomnie, III, 13. 

Co?idillac {Etienne Bonnot de), célèbre 
philosophe. — Son opinion sur les sen- 
sations des aveugles-nés qui recou- 
vreraient la vue, I, 305 et 315. — Ses 
ouvrages : VEssai sur Vorigine des 
connaissances humaines, et son ex- 
cellent Traité des systèmes méritent 
d'être lus, ibid. — Son examen des 
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expérieDces du célèbre chirurgien 
Chéselden, 319. — Son Abrégé de 
l* histoire universelle, et ses Éléments 
du commerce coruidéré relativement 
au gouvernement, ouvrage à étudier, 
III, 494. — Ses idées sur l'origine et 
les progrès de la divination chez les 
peuples anciens, XIV, 291 -296. — 
Son livre intitulé: Essai sur l'origine 
des connaissances humaines rappelle 
le système de Locke, mais extrême- 
ment perfectionné, XV, Ô31. 

Conditions sociales, — Toutes peuvent 
fournir des sujets de pièces dramati- 
ques, VII, 150, 151. — Il faut aujour- 
d'hui que la condition devienne Tob- 
jet principal, et que le caractère ne soit 
que Taccessoire, ibid. 

CoNooacBT (i4nt.-iVico(a« Caritat, mar- 
quis de) comparé comme écrivain à 
d*Âlembert, III, 157, 158. 

* Conduite. — Acceptions diverses de ce 
mot, XIV, 205. 

Confesseurs, — Voyez Encaissés. 

* Confiance, — Définition générale de oe 
mot pris au simple et au figuré, XIV, 
205. 

* Confidence, — Effet de Topinion favo- 
rable de la discrétion, XIV, 205. 

* Conformité, — Ce que ce terme a de 
commun avec ressemblance, et en quoi 
il en diffère, XIV, 205. 

CoNFDCiDs. — Sagesse de sa religion, II, 
83. — Comment ses ouvrages échap- 
pèrent à la destruction générale des 
livres ordonnée par Chingius, ou 
Xius, empereur de la Chine (200 ans 
avant Jésus-Christ), XIII, 450. — 
Sa naissance miraculeuse, XIV, 126. 
— Avec lui commence Tétude de la 
métaphysique, ibid, -r Quitte la cour 
pour instituer une école de philoso- 
phie morale, ibid, — Sa mémoire et 
ses écrits sont en grande vénération, 
ibid, — Los honneurs que les Chinois 
lui rendent encore aujourd'hui ont ex- 
citéentre nos missionnaires les contes- 
tations les plus vives, ibid, — Culte 
qu'on lui rend, ibid. — Trois siècles 
après sa mort, ses ouvrages proscrits 
par l'empereur Xi-Hoam-ti ne sont 
qu'en partie sauvés de la destruction, 



127. — Sa morale supérieure à sa 
métaphysique, 139. — A des temples 
au Japon, XV, 266. — Le culte qu'on 
lui rend diffère peu des honneurs 
divins, ibid, 

* Confw, — De ce mot employé au 
simple ou au figuré, XIV, 206. 

Congo (le). — Nom sous lequel il est 

parlé de la France dans les Bijoux 

indiscrets, IV, 138. 
CoTiGaÈvB, poète anglais. — Ses grandes 

qualités et ses défauts comme auteur 

comique, V, 237. 

* Conjecture,^ Opinion on j ugement sur 
une chose cachée ou inconnue, diaprés 
des indices ou de simples apparences, 
XIV, 206. 

* Conjoncture, — Situation produite par 
un concours d'événements, XIV, 206. 

— Voyez * Circonstance, 
Connaissances du monde. — Voyez Eaos. 

* Connexion, Connexité, — Différence 
entre ces deux expressions, XIV, 207, 
208. 

Conrad, philosophe scolastique alle- 
mand. — Joignit l'étude de la morale 
à celle de la physique, XVII, 105. 

Conscience, — Acceptions diverses de ce 
mot, I, 89. — Religieuse, 90. — Est 
un attribut de toute créature sensible 
ibid, — Celle du méchant le tient en 
crainte continuelle, ibid, — En roan- 
qucr,'c'est être souverainement misé- 
rable, 91 . — Est un présent du Créa- 
teur, II, 96. 

Conseil de guerre, I, 198{ lisez inquisi- 
tion. 

* Consentement, Agrément, Permission, 

— Nuances à observer dans remploi 
de ces synonymes, XIV, 208. 

* Consentement^ acte de l'entendement. 

— Formes diverses sous lesquelles il 
se produit, XIV, 208, 209. 

* Conséquence, terme de logique, XIV, 
209. 

* Conséquent (le) , proposition qu*on in- 
fère des prémisses d'un raisonnement; 
exemples, XIV, 209. 

* Conservation, — Une des lois princi- 
pales de la nature, XIV, 210. 

* CoNSEVios ou CoNSiviDS.,— Dîou du pa- 
ganisme, dont la fonction consisuit à 
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présider à la conception des hommes, 
XIV, 210,211. 
Considération publique, ^- Thomas en 
faisait le plus grand cas, 11,307. — Di- 
derot la tient aassi en grande estime, 
ibid, — Celle qu*un souverain fait ar- 
river à son sujet est la plus douce 
récompense du service rendu, 308. 

* ContolcU ion à Helvia. — Voyez H elvi A. 

^ ConsoUUion d Polybe^ fragment attri- 
bué à Sénèqne, III, 345-353. — Dion 
Caasius affirme que cet écrit n*existe 
plut, 345. — Kaison de douter que 
cet ouvrage soit de Sénôque, 352. 

' Conêolalion, — Terme de rhétorique, 
par lequel on désigne un discours ou 
un écrit ayant pour objet de modérer 
la douleur ou la peine de quelqu^un, 
\IV, 211. — L*ode de Malherbe à Du- 
perrier citée en exemple, ibid. 

' Consolation. — Cérémonie des mani- 
chéens albigeois ; en quoi consistait 
cette pratique superstitieuse, XIV, 21 1 , 
212. 

Constance. — Erreur et vanité de deux 
enfants qui s'ignorent eux-mêmes, II, 
2i2. 

* Qualité morale ; ce qui la caractérise, 
XIV, 212. , 

* Constance du sage. — Analyse d*un 
traité de Sénèque sur ce sujet, III, 
341-344. 

Co%^kvnx. — Mesures habiles qu*il 
prend contre le paganisme, IV, 35. 

* Consternation. — Ce qui la produit, 
XIV, 212. 

Consubstantiation (la). — La connais- 
sance de ce mystère est-elle nécessaire 
à Caire un bon citoyen? I, 182. 

' Consul. — Nom donné, dans l'histoire 
SDcienne, àTun des deux magistrats 
revêtus de la principale autorité, dans 
la république romaine, après Tex- 
palaion de Tarquin le Superbe, XIV, 
312. — Suite de Thistoire de cette di- 
gnité, 213-217. 

' Consumer et Consommer. — Ces deux 
verbes ont un substantif qui leur est 
commun : consommation^ XIV, 218. 

' Conte. -^ Récit fabuleux, XIV, 218. 

Contes. -* Il en existe trois sortes : le 
merveilleux , à la manière d*Homère, 



de Virgile, du Tasse; le plaisant, ^ 
la façon de La Fontaine, de Vergicr, 
de l'Arioste, d'Hamilton; ykistorique^ 
tel que les Nouvelles de Scarron, de 
Cervantes, de Marmootel, V, 276. 

* Contemporain. — Celui qui est du 
môme temps. Cet adjectif est fré- 
quemment employé substantivement, 
XIV, 218. 

' Contenance^ habitude du corps. — Cha* 
que état en a une qui lui est propre, 
XIV, 218, 219. 

* Contention. — Expression métaphysi- 
que, XIV, 219. 

* Contexture. — De remploi de ce mot, 
XIV, 219. 

Continence (la). — Est un vice, II, 86. — 
Ce qui la distingue de la chasteté, ibid. 

* Vertu morale en tant qu'elle est le 
fruit d'une victoire remportée sur 
soi-même, XIV, 210. 

* Continuel. — Terme relatif aux actions 
de l'homme et aux phénomènes de la 
nature, XIV, 220. 

* Continuer. — Emplois divers de ce 
verbe, XIV, 220. 

* Contradiction. — Se dit en morale des 
choses opposées entre elles, XIV, 
221. 

Contrainte (la). — Ses effets. Elle fait 
rhomme hypocrite s'il est faible; 
martyr, s'il est courageux, I, 485. — 
Voyez * Intolérance. — Ses moyens sont 
impies, 486. 

Contraste, en littérature. — Quel est le 
véritable, celui à observer dans une 
composition dramatique, VII, 348. — 
Plus un genre est sérieux, moins il 
admet le contraste; il est rare dans 
la tragédie, 351. — N'est pas néces- 
saire dans les comédies de caractère; 
est au moins superflu dans les autres, 
ibid. — Térence, Plante et Molière l'ont 
employé à des degrés différents, ibid. 
— Celui des caractères ne se supporte 
pas dans l'épique , 352. — Doit être 
abandonné au farceur, i6id. — La poé- 
sie épique et Tode s'accommodent 
irès-bien du coutraste de sentiment et 
d'images; exemples tires de Viliade, de 
Lucrèce, d'Helvétius, de Buffon, 353. 
— Mal entendu en peinture, il conduit 
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ao manière, X^ 466. — Le technique 
a peut-être embelli qadqnes compo- 
sitions en peinture ; mais, à coup sûr, 
il en a gâté beaucoup, XII, di. 

* Contre. — Préposition qui marque ou 
proximité on opposition, XI\\ 3il. 

* Controversé. — Conditions qu*elle doit 
remplir pour produire de bons effets, 
XIV, 221. 

* Convenable. — Ce mot n*a point conve- 
nance pour substantif; la convenance 
est entre les choses, le convenable est 
dans les actions, XIV, 221. 

* Convenance. — Définition de ce mot 
par des exemples, XIV, 221. 

Conversations de G œthe. — Extrait de cet 
ouTrage, traduction de M. Delerot. 
'Fragment sur le Neveu de Rameau, 
V, 375. 

* Conversion. — Manière dont les théo- 
logiens enyisagent ce changement, 
XIV, 222. 

* Conviction. — Connaissance fondée 
sur des preuves évidentes, XIV, 223. — 
En quoi elle diflère de la persuasion, 
ibid. 

* Convoi. — Transport d'un corps mort, 
de la maison au lieu de sépulture. 
Manière dont s'accomplissait cette cé- 
rémonie chez les Grecs et les Romains, 
XIV, 223,22*. 

Convulsionnaires. — Ce que La Conda- 
mine raconte à leur sujet, II, 254. — 
Miracle du jour de la Saint -Jean 1759, 
raconté par Dudoyer de Gastel, 255. 
— L*improTisatrice prussienne Kars- 
chin, ibid, — Récit d*une de leurs 
assemblées, IV, 466. 

* Coopérateur. — Signification de ce 
terme et de ses dérivés, XIV, 224. 

* Cooptation. — Mode particulier d'as- 
sociation, XIV, 225. 

CoPER5iic. — La vérité de son système 
du monde, prouvée par l'invention des 
lunettes, XVI, 65. 

* Cophte ou Copte, — Nom donné aux 
chrétiens d'Egypte, de la' secte des 
jucobites, ou monophysites, XIV, 225. 

* Copie. — Sens grammatical rigoureux 
de ce mot, XIV, 227. 

* Copie. — Emploi de ce mot en peinture, 
XIV, 227. 



' Copieusement^ Abondamment, Ben- 
coup, Bim, adverbe de quantité, XIV, 
228. 

Copule^ terme de logique, XIV, 2^9. 

* Coq. — Symbole de la vigilaDce chu 
les païens, XiV, 229. 

Coquetterie. — Questions sur ce sujet. 

II, 242. — Ce qui fiût une eoqueue 
complète, 256. 

* Ceqni caractérise ce début, XA'3. 
Coquettes. — Leur manège, I, S48, ali- 
néas 57 et suiv. 

Cordeliers. — Comment on les recrate. 
Utilité de leur emploi, IV, 197. 

* Religieux de l'ordre de saint Fnn- 
çois d'Assise. — Ont renoocé les pre- 
miers à la propriété de toutes posses- 
sions temporelles, XTV, 229. — Cet 
ordre a eu ses hommes illustres, 330. 

Cordes. — fe.xamen d'un principe de mé- 
canique sur leur tension, IX, i53-15i 

Cordonnier ea^^eitiiiAorniM, lisez Pail 
(saint). — Ses prédications, I, 2(14, 
205, alinéa 45. 

CoaDO!«Nusa (£f yociiUAf), qui prit le nom 
de Thémiseul de Saint-Hyadothc. - 
Auteur du Chef-d^cBunre d^wtincm^j 
publie cette exceUente et érudite face 
tie sous le pseudonyme du docuair 
Chrysostome Matbanasius, I, 376. 

CoaDcs {AutuS'Cremutiusj.téûÊieatei 

historien romain. — Se donne la mort 
pour se sottstrairo à la haine de Séjto, 

III, 276. — Ses ouvrages, condamne* 
au feu, ont été conservés par Hafcu, 
sa fille, ibid. 

* Cornaristes, nom donné aux disciple» 
de Théodore Cornhert, enthousiaste, 
hérétique et sectaire des Éuts de 
Hollande. — Doctrine de leur maître. 

XIV, 230. , 
CoawBiLLB (i>ie#r«). — Penû""*"''^ 

sédé l'art du dialogue au mèm* ^^ 
que ce poêle, VII, 364. - B««"»P'' 
pris de Cinna, ibid. 
CoaNÉuos Nipos, historien Uti"^"' 
Digne du siècle d'Angoste, D'i f^j^ 
^-iRET, syndic de la Faculté de wéo^ 
ie.-Tiredel'^ugi««»i»«^^^^^^^ 
nius cinq propositions qû " » 
la Sorbonne. laquelle let condamû . 

XV, 257. 
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CoR^BvitT. — Voyez CornaritUi, 
Corporati ns. — Diderot voudrait leur 

abolisscment, XVIII, 7. 
Corps calieux. — Son emploi, I, 226 

alinéa 27. 

• Correct. — Signification de ce terme, 
en litîëratore, XIV, 231. 

• Correc/i/. — Valeur grammaticale de 
ce mot, XIV, 231. 

Coaai^GE (Antonio Allegri, dit le), — 
DifTf'rence qui ciiste entre sa Made- 
leine et celle de Van Loo, X, 111. 
— An^Hrdotc sur ce grand peintre, XI, 5. 
— Quand il eicelle, cet artiste est 
dicne d'Athènes, XIII, 37. 

• Corrèlalif. Terme didactique ; exemples 

de »on emploi, XIV, 232. 

• Cor rWah'on, relation réciproque entre 
deux choses, XIV, 232, 233. 

• Correspondance générale de Diderot, 
Frafrment inëdit d'une lettre à la prin- 
cesse Dashkoff, III,535.~Noticc prtMi- 
minaire sur la correspondance de Di- 
domt, XIX, 415. — Lettre de Voltaire 
à Diderot pour le remercier de lui avoir 
envoyé la Lettresurles Aveugles, XIX, 
419 (note). — 1. Réponse de Diderot à 
cette lettre. Réflexions sur le sentiment 
de Saunderson, 419-422. — ii. Lettre 
finrdite) de Diderot à Bernard du 
Cliàiclet pour lui redemander les 
observations sur VHistoire naturelle, 
qu'il a écrites pendant sa captivité à 
Vincennes, 422. — m. Lettre (inédite) 
à iaucourt à propos de V Encyclopédie, 
♦21. — IV. Lettre à Formey pour re- 
mercier de l'honneur qu'on lui a fait 
de le nommer membre de l'Académie 
de Berlin, 42t.— v. Lettre au P. Castel 
pour le prier de Juger le différeod qui 
"'«•st élevé entre Diderot et le P. Ber- 
thier, de la compagnie de Jésus, 425. 
— VI. Autre lettre au même, 426. — 
^11. Lettre à La Condamine pour lui 
demander deux brochures, 427. — 
Mil. Lettre adressée à M">* de *" sur 
lépithète ou le titre qu'on peut lui 
donner, 428. — ii. Lettre (inédite) 
sa président de Brosses, pour le re- 
mercier de son manuscrit sur la 
matière étymologique, 429.— x. Lettre 
i Pigalle sur le mausolée du maréchal 



de Saxe, 430. — xi. Lettre à Landoia^ 
en réponse à différents sujets, 432. — 
Reproches de Diderot à propos d'an 
^ manuscrit que Landois lui avait donné 
à reviser et à imprimer, 4J3. — Avan- 
tages de la vertu, 434. — Le mot 
liberté est un mot vide de sens, 435. 
— Ne rien reprocher aux autres, ne 
se repentir de rien : voilà les pre- 
miers pas vers la sagesse, 436. — 
Diderot l'engage à laisser les Jéré- 
miades de côté, 437. — Chacun a aa 
langue qu'il faut interpréter par le 
caractère, 438. — xii. Lettre à J.-J. 
Rousseau pour l'engager à venir s'en- 
tretenir avec Diderot sur son ou- 
vrage, 439. — xrii. Autre lettre au 
même pour l'informer que, sur son 
refus de venir à Paris, Diderot lui 
rendra visite à l'Ermitage, 440. — 
XIV. Autre lettre au même. Diderot 
lui reproche son injustice. Il craint 
que les biens les plus doux lui soien 
devenus indifférents, 441, 442. — xv. 
Autre lettre au même. Diderot l'en- 
gage à accompagner M"'* d'Épinay à 
Genève, 4i3. — xvi. Autre lettre au 
même. Diderot est toujours son ami. 
Il a préféré lui donner un conseil 
qu'il ne suivrait pas que de manquer 
à en donner un qu'il devrait suivre, 
444. — N'est-il pas toujours assez son 
ami pour avoir le droit de lui dire tout 
ce qu'il lui vient en pensée, 445. — 
XVII. Lettre à Grimm. Jugement sur 
J.-J. Rousseau, 446. — Horreur qu'il 
lui inspire, 4i7. — xviii. Lettre à 
M. N'** à Genève, dans laquelle il fait 
l'apologie de la vertu, 447. — > xix. 
Lettre à Grimm à Genève, sur diffé- 
rents sujets, 449. — xx. Lettre à 
Voltaire au sujet de V Encyclopédie. 
Le projet de l'achever en pays étranger 
est une chimère. Abandonner l'ou- 
vrage, c'est tourner le dos sur la 
brèche. Ce que d'Alembert n*a pas con- 
sidéré en abandonnant V Encyclopédie^ 
452. —Il faut être utile aux hommes, 
on doit compte de ses talents, ibid. 
— XXI. Autre lettre au même pour 
l'engager k envoyer ses articles, 453. 
-^ XXII. Lettre à l'abbé de La Porte et 



220 



TABLE GÉNÉRALE 



à Marmontel pour reconnaître que 
Deleyre et Forbonnais n*ont pas eu 
part à rédition du Père de famille 
ni à celle du Véritable Ami^ de 
Goldoni, 45i. — xxiir. Lettre (iné- 
dite) à Alaleshcrbes dans laquelle il 
proteste qu'il n'est pas Tauteur du 
Mémoire pour Abraham Chawneix 
455. — xziv. Lettre (inédite) au 
môme, dans laquelle il répudie la 
paternité d'une préface de la comédie 
des Philosoplies tout en protestant de 
son mépris pour cette comédie, 455. 

— XXV. Lettre à Voltaire dans la- 
quelle il lui communique ses obser- 
vations sur Tancrède, 456. — Aven- 
turc scandaleuse qui avilit les gens de 
lettres provoquée par Palissot, 450. 

— Diderot admire VHisloire univer' 
selle f ibid. — xxvi. Lettre (inédite) 
au même sur la représentation du 
Père de famille, 461. — xxvii. Lettre 
(inédite) à Sartine pour lui demander 
•a protection et sa justice pour le 
Joaillier Belle, 463. — xxviii. Lettre 
(inédite) à Voltaire. Diderot l'informe 
que VEncyclopédie s'imprime, 463. — 
Supériorité de la philosophie, 464. — 
Son admiration pour Shakespeare, 
465. — XXIX. Lettre à Naigeon. Ce 
qu'un Genevois d'esprit et de délicat 
tesse dirait à Rousseau, 466. — xxx. 
Lettre à Le Breton pour lui faire des 
reproches sur la façon dont il a mu- 
tilé la partie philosophique de l'J^n- 
cyclopédie. Conséquences que cet acte 
aura pour lui , 467- 47 i. — xxxi. 
Lettre à d'Alembert. Diderot lui fait 
son compliment sur la brochure Sur 
la destruction des jésuites. Il lui fait 
part de la vente de sa bibliotlièque à 
l'impératrice de Russie, et des bontés 
de cette souveraine, 472. — kxxii. 
Lettre (inédite) à Suard, 473. — xxxiii. 
Lettre à Grimm. Diderot lui écrit 
l'impression que lui a produite la pre- 
mière représentation du Philosophe 
sans le savoir, 474. — xxxiv. Lettre 
à Damilaviile. Diderot a reçu sa dis- 
sertation sur les moines, 476. — Son 
opinion sur la religion chrétienne, 
477. —Réflexions sur l'amour, 478. — 



XXXV. Lettre au général Betzky sur 
Falconet et son traité pour la stam<? 
de Pierre I'*", 479 et suiv. — xxx%i. 
Lettre à Voltaire, qui lui conseillait 
d'éviter les persécutions du Parlement 
et de fuir à l'étranger, 485 et suiv. 

— XXXVII. Lettre de Fenouillot de 
Falbaire à Garrick pour le prier de 
traduire VHonnéle criminel et de l'ac- 
commoder au théâtre anglais, 488. — 
XXXVIII. Lettre de Diderot à Garrick 
pour lui recommander Fenouillot, {9X 

— XXXIX. Lettre (inédite) de Diderot à 
l'Académie des Beaux-Arts à Pêtcrs- 
bourg. Termes dans lesquels il po^ 
sa candidature à cette Académie, 4*Ji. 

— XL. Lettre au général Betzky, dans 
laquelle il exprime toute sa recon- 
naissance pour les bienfaits de l'im- 
pératrice, 4U3 et suiv. — xli. Lettre 
à John Wiikes pour le complimenur 
sur son élection au Parlement anglais, 
498. — ' XLU. Lettre (inédite) à Suard, 
500. — xuii. Lettre (inédite) à rai-U- 
Gayet de Sansale dans laquelle il ju<- 
tiûe la fille Desgrcy, 500. — xli\. 
Autre lettre au même, sur le même 
sujet. Nouveaux moyens de Justitica- 
tion qu'il présente en faveur de li 
fille Desgrey, XX, 1. — xlv. Autn» 
lettre * sur le même sujet, 3. — \i.vi. 
Lettre à M"* Le Gendre, 6. — \l\ji. 
Lettre à M. de Sartine, sur les pn^ 
tentions injustes et ridicules d(/s li- 
braires de VEncyclopédie , ibid. — 
XLViii. Lettre à Luueau de Boi^j*'i- 
main; Diderot ne peut se procurtr 
les Dialogues sur les grains, dont li 
distribution est empochée, 7. — Il le 
prie de ne point faire mention dans 
ses mémoires des sept dernieri vo- 
lumes de l'Encyclopédie, 8. — xu\. 
Lettre à M. de Sartine. Seniîm'.Mit 
de Diderot sur la Réfutation du Dia- 
logue sur le commerce des Oies, do 
l'abbé Morellct, 8. — Celui-ci ue doit 
pas s'attendre à l'indulgence du publ:c 
ni à celle de ses amis. Jugement ^ur 
lui par l'abbé Galiant, 10. — l. Autr*' 
lettre au même. Sentiment de Diderot 
sur l'auteur du Satirique, 10. — Cri- 
tique de cette comédie, 12. — u. 
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Lettre à Grimm pour le prier de 
rendre justice à M. Le TourDeor pour * 
sa traduction des Nuits d'Young, 13. 

— LU. Autre lettre au même, 14. 

— LUI. Autre lettre au môme, sur la 
façon d'agir de M"« de Prunevaux 
avec M. de Foissy, 16. — Il so plaint 
dVtre traité très-légèrement par elle, 
17. — Si elle s'en ?a, il la perdra sans 
refîret; si elle revient il la recevra 
avec transport, ibid. — Il demande 
deux choses qu*on ne saurait lui re- 
fuser sans tyrannie, 18. — Dans les 
Deux Amis de Bourbonne, l'atrocité 
du prêtre 6te tout le pathétique de 
Phistoire de Félix, 18. — liv. Autre 
lettre à Grimm, au même sujet. 

— S'il a h&té la déclaration de 
M. de Foissy, c'est qu'il présumait 
qu'elle y ferait une réponse claire qui 
finirait tout, 19. — Puisque M" de 
Pruoevaux reprend sa liberté, Diderot 
n'a pas besoin de traiter pour recou- 
vrer la sienne, 20. — Pourquoi il ne 
lui a rien dit du roi de Pologne, 21. 

— Il a mis au net le Traité d'har- 
mofuê de Bemetzrieder, c'est un bel 
et charmant ouvrage, 21. — Comment 
il qualifie les jérémiades do l'abbé 
Horellet, 22. — lv. Autre lettre au 
même. Genre de vie qu'on mène au 
Grand val, 23. — Le tour équivoque 
que ses affiiires de cœur ont pris ne 
loi a pas donné une heure d'inquié- 
tode, 24. — Grimm a beau plaider 
pour M"* de Prunevaux, il ne chan- 
gera pas l'opinion de celle-ci, ni celle 
de Diderot. Pourquoi , 25. — lvi. Lettre 
de Diderot k la princesse Dashkoff. Il 
s'eicuse d'être resté trois mois sans 
lui écrire un mot, 26. ~ En dépit do 
»o silence, il est toujours le môme, 
c'est-à-dire rempli do dévouement et 
de respect pour elle, ibid, — Un 
avocat général a chassé les jésuites de 
Bretagne» 27.— Suites de cette affaire, 
ibid. — Chaque siècle a son esprit 
qui le caractérise; l'esprit du nôtre 
ftemble être celui de la liberté, 28. — 
On touche à nne crise qui abou- 
tira à l'esclavage ou à la liberté, ibid. 
— U est plus facile pour un peuple 



éclairé de retourner à la barbarie que 
pour un peuple barbare d'avancer 
d'un seul pas dans la civilisation, 20. 
— Lvii. Lettre à Briasson et à 
Le Breton. Diderot n'a point lu le 
mémoire de Luneau, qui reproche 
à ces libraires d'avoir dépassé, pour 
y Encyclopédie, le nombre de volumes 
annoncé; pourquoi il ne le lira point, 
ibid, — Les chicanes qu'il fait sur le 
choix du caractère et la longueur de 
la page ne sont pas fondées; pourquoi, 
30. — Pourquoi V Encyclopédie n'a 
pas fait plus de 17 volumes, 31. — 
Avec les secours journaliers des sur- 
numéraires, il n'était pas possible de 
mesurer Pétendued'un pareil ouvrage, 
32. — Quant à la partie des arts et aux 
planches, Diderot a fait faire les des- 
sins comme il lui a plu, ibid, — 
Comment il répond à la prétendue 
profusion des planches, 33. — Il n'a 
pas employé une seule figure de 
Réaumur, ibid. — Fait, à propos des 
planches, sur lequel Diderot défie qui 
que ce soit de le contredire, 34. — 
A juger du fond de cetto affaire, il ne 
voit pas de quoi faire un procès aux 
éditeurs de V Encyclopédie, 35, — lvii bis. 
Lettre à M"*« M..., dans laquelle il 
juge V Éloge de Fénelon de La Harpe, 
ibid. — Lviii. Lettre à la princesse 
Dashkoff. Il est à Pétersbourg auprès 
de la souveraine, qu'il a l'honneur 
d'approcher aussi souvent qu'il peut 
le désirer, 39. — Liberté de parler 
qu'il a auprès d'elle, ibid. — Il prie la 
princesse de joindre ses sollicitations 
à celles de M. de Nariskin pour obtenir 
de M. de Demidoff des échantillons 
d'histoire naturelle, 41. — Moyens 
qu'il emploie pour s'instruire, ibid. — 
11 félicite la princesse de pouvoir 
adapter à sa voix les vers qu'elle écrit, 
42. — .Pourquoi il ne compte pas trop 
sur les promesses de M"*« de Borosdin, 
ibid. — ux. Autre lettre à la même. 
Il ne lui en coûte pas de mépriser les 
richesses et les honneurs; pourquoi, 
43. — Comment on jouit d'une félicité 
complète dès qu'on s'est voué au culte 
du far niente^ ibid, — II est sur le 
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point de quitter Pétersbourg ; position 
dans laquelle il se trouvera à son 
retour à Paris. 44. — Il recomniande 
à rattentîon de U pnaemae le eomte 
de Grillon, porteur de se leflve, 45. — 
IX. Lettre au comte de Munich. 
Questions d'économie politique sur 
Tempire de Russie, qu'il lui envoie 
au nom de limpératrice Catherine, 
45. — LXi. Lettre au docteur Clerc. 
Son retour de Pétersbourg s'est heu- 
reusement effectué, 48. — Ses recom- 
mandations à diverses personnes, 49. 

— Lxii. Lettre de Diderot à sa femme. 
Il est arrive, le 5 avril 1774, k 
La Haye, où il séjournera quelque 
temps pour publier les statuts d*un 
grand nombre d'établissements fon- 
dés par rimpératrice de Russie, 51. 

— Générosité de rimpératrice; pré- 
sents que lui fait Diderot, ibid. — 
Les princes de Nariskin Tout traité 
comme un de leurs frères, ibid. — 
Projet de refaire V Encyclopédie sous 
les auspices de rimpératrice, 52. — 
Diderot, dans une supplique, prie ins- 
tamment rimpératrice de ne rien 
ajouter à ses nouvelles grâces ; pour- 
quoi, 53. — Sa convention avec rim- 
pératrice à ce sujet, ibid. — Présent 
qu'elle lui fait le jour de' son départ, 
55. — Conversation à ce sujet, ibid. 

— Ce que lui disent Grimm et deux 
ou trois personnes à qui il montre sa 
supplique à l'impératrice, ibid. — Sa 
conversation avec le baron do Noitken 
à ce sujet, 56. — lxiii. Lettre à 
M. M**\ Diderot fait l'historique de 
son voyage et de son séjour à Pé- 
tersbourg; de la gracieuseté et de la 
générosité de l'impératrice à son 
égard ; des incidents de son retour à 
La Haye, 57, 58. — La plupart des 
Français résidant à Saint-Pétersbourg 
se déchirent entre eux et rendent leur 
nation méprisable. Personnages qu'il 
a eu le plaisir d'embrasser dans cette 
ville, 58, 59. — lxiv. Lettre (iné- 
dite) au général Betzky sur son séjour 
à la Haye où il surveille l'impression 
de documents publiés par les ordres 
de l'impératrice, 59. — Il le charge de 



renouveler à celle-d les témoignages 
de son respect, GO. — lxv. Autr: 
lettre (inédite) au même, dans laquelle 
il donne la réponse de M^'* Biberon à 
la ipiopeaitien qui a été faite à celle- 
ci de passer en Russie, 61. — Ht 
frissonné en passant le flenina, maii 
on frissonnerait à meîns; peurqiiM, 
63. — Réflexions sur le projet de 
publier à nouveau V Encyclopédie sous 
les auspices de l'impératrice, 64. ~ 
Ce qui rendra l'exécution de ce proJ*'t 
facile, 65. — lxvi. Letu-e (inédite) sa 
docteur Clerc. Conte au sujet de la 
vente d'un manuscrit, 66. — Le projet 
de refaire V Encyclopédie est nue 
affaire décidée; satisfaction qu'il ea 
éprouve, 67. — Pourquoi la circons- 
pection du général Betzky sur ce prr>jo: 
ne le surprend plus, ibid. < — Il serait 
heureux que celui-ci lui expédiât l<*s 
fonds qu'il lui a promis, au commen- 
cement de septembre, 68. — lxtii. 
Lettre à Necker sur son ouvrage De 
la législation et du commerce des 
grainSy 68. — lxvui. Lettre à Beau- 
marchais dans laquelle il fait d*^ 
vœux pour le succès de Vinsurgnre 
des poètes dramatiques contre les co- 
médiens, 71. — Lxix. Lettre à Nai- 
geon. Son jugement sur Voltaire, 71 
— Lxx. Lettre à Desessaris, tcmiî- 
gnage d'estime qu'il lui donne, 74. — 
Lxxi. Lettre au prince Galitzin, dans 
laquelle Diderot se plaint de ce q<-e 
sa correspondance avec Falconet a été 
traduite en anglais; pourquoi, 71.— 
n a promis de la relire, de la châtier, 
et d'y ajouter ce qu'il peut alléguer 
en sa faveur, mais il ne saurait dire 
quand il pourra se mettre àcetra\aiK 
75. — Lxxii. Lettre (inédite) àM"^ Nec- 
ker pour la remercier de la nouvelle 
édition de V Hospice ; son appréciation 
sur cet ouvrage et sur le Compte 
rendu^ 76, 77. — lxxiii. Lettre à 
l'impératrice Catherine II, pour lui 
recommander Pierre Chabrit, qui étu- 
dierait auprès d'elle les différents 
textes relatifs à la législation, 78. ^ 
Lxxiv. Lettre à Philidor pour le dis- 
suader de jouer aux échecs, 79. — 
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LUT. Lettre (inédite) à M"» Necker, 
dans laquelle il fait Texposé de son 
boDbenr, 80. — Ce qui lui manque, 81. 

— 11 la prie d*accorder un moment 
d'audience à M*»' Pillain de Val du 
Fresne, ibid. — Il rengage à remplir 
le r6le que la Providence lui a donné, 
ibid. — LxiTi. Lettre (inédite) au 
cbeTalier de Langcac pour l'engager 
à acheter une œuvre d'art dont l'au- 
teur est dans le besoin, 82. — lxxvii. 
Lettre (inédite) à M. L.-S. Mercier, 
83. — Lxxviii. Lettre (inédite) à 
H*"* Necker, pour lui récommander 
une Jeune personne , 84. — lxxix. 
Lettre à Meister, pour le prier de lui 
envoyer Roland Girbal, son copiste, 
85.— Lxxx. Lettre (inédite) à '**. Rai- 
sons qui Tempêchent de sortir de 
chez lui : mais si Ton veut lui confier 
la pièce, il l'examinera à tète reposée, 

85. — Lxxxi. Lettre (inédite) à **% 

86. — Lxxxii. Lettre (inédite^ à Da- 
milaville, ibid. — lxxxiii. Lettre (iné- 
dite) au docteur Daumont, relative à 
ses articles de V Encyclopédie, 87. -— 
Lixiiv. Lettre (inédite) au prince Ga- 
littin. La colique l'empêche d'aller 
fêter chez lui la Sainte-Catherine, 
ibid. — Lxxxv. Lettre (inédite) au gé- 
néral Betxky, en style rabelaisien, 88. 

— Lxxxvi. Lettre (inédite) à Emma- 
nuel Bach ; il le prie de lui envoyer 
quelques sonates inédites pour le cla- 
vecin, 91. 

Cttrrespondaneê d» Grimm. — Raynal 
fut le premier rédacteur de cet ou- 
vrage ; Grimm en prit la suite ; il fut 
enfin confié à H. Meister, I, xi. 

* Corrompre, — Sens de cette expres- 
sion employée au figuré, XIV, 233. 

* CcrruplumpM iquB. — Ses deux sour- 
ce», XIV, 233. 

CoaT,(Henrt de), artiste hollandais, agréé 
de l'Académie et peintre de S. A. S. 
le prince de Condé. — Les Vues de 
Chantilly et du Château de Berny^ 
jfrès Péronne, qu'il expose au Salon 
de 1781, sont d'agréables tableaux, 
XII, 58, 59. 

Cos5AiT (l'abbé), curé de Saint-Remy, à 
I>ieppc.— Était organiste comme Bau- 



douin était peintre, XI, 193, 194. 
CosTi {Pierre)^ traducteur des ouvrages 

de Locke, de Newton, de Shaftesbury; 

annotateur des Essais de Montaigne, 

II, 15. 
CosTER (M"«). — Voyez Vallater. 
Costume. — Rien de plus mesquin, de 

plus barbare et de plus mauvais goût 

que l'accoutrement français, XI, 215. 

— Il suffirait d*assujettir la peinture 
et la sculpture à notre costume pour 
perdre ces deux arts, 217. — L'art 
doit le laisser de côté quand il est 
mesquin, XII, 126. 

* Cotbet. — Discours par lequel les 
Imans commençaient leur prière du 
vendredi, à l'exemple de Mahomet, 
XIV, 233. 

* CoTEREAux, Catharis, Courriers, Bot^ 
tiers, branche de la secte des Pétro- 
busicns ; soldats aventuriers révoltés 
sous le règne de Louis VII. — Plus 
de sept mille d*entre eux furent ex- 
terminés dans le BerryjXIV, '234,235. 

* Coterie. — Emplois divers de ce terme 
emprunté des associations de com- 
merce subalternes, XIV, 235. 

* CoUabe, amusement singulier, men- 
tionné par Athénée, XIV, 235. — En 
quoi il CDOsistait, ibid. 

* Cotyttées.^— Mystères de la déesse de 
la débauche, XIV, 236. — Manière 
dont ils se célébraient, ibid. 

* Couler, verbe neutre. — Ce qu'il mar- 
que, XIV, 230. 

Couleur (la), donne la vie aux êtres ; 
c'est le souffle divin qui les anime, X, 
408. — Il y a peu de grands coloristes, 
ibid, — Motifs de cette pénurie, 470. 

— Quel est le grand coloriste? 471. 

— Ce qui fait le désespoir du grand 
coloriste, du peintre de portraits en 
particulier, 473. — Celle de la pas- 
sion: peut-on reproduire ses nuances 
dans la colère, par exemple 7 ibid. — 
Les ombres ont aussi leurs couleurs, 
479. 

Couleurs. — L'art de donner à la peinture 
des couleurs durables est presque en- 
core à trouver, X, 70. — Examen des 
causes de l'altération souvent très- 
rapide des tableaux, 77. — Distinction 
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établie par Tart en Couleurs amies et 
en Couleurs ennemies, XII, 87. — 
Leur multiplicité entraîne le désac- 
cord d*un tableau, 112. 
Coupables. — Savoir en créer, ressource 
des mauvais ministres pour perdre les 
gens de bien, II, 464. 

• Coupon. — Espèce de toile d'ortie qui 
se fait en Chine, XIV, 236. 

• Cour, lieu habité par un souverain. — 
Sa définition par Mont'jsquieu, XIV, 

237. 

CoDRAJOD (if.-L.). —Son livre intitulé 
l'École royale des élèves protégés ren- 
ferme d'intéressants renseignements 
sur rÉcole gratuite de dessin fondée, 
en 1766, par le peintre Bachelier, XI, 
96. 

CouoNAULT (Charles), conservateur du 
musée Lorrain. — Retrouve vingt- 
deux lettres inédites de Diderot à 
Falconet, qu'il publie en 1866-67 
dars la Revue moderne, XVIII, 79. — 
Public le contrat du prince de Galit- 
zin et de Falconet, 82. 

• Courses du Cirque. — Manière dont 
elles se faisaient, XIV, 237. 

• Court, terme relatif à l'étendue et la 
durée, XIV, 238. 

• Court Amoureuse. — Espèce de société 
instituée au temps de Charles VII, 
XIV, 239. 

Court de Gebelin {Antoine). — Son ou- 
vrage le Monde primitifs demeuré ina- 
chevé, est une grammaire universelle, 
lU, 466. 

Courtisane. — État très -respectable et 
très-honoré à TaîU, IV, 197. — Cel- 
les de la Grèce et de Rome, bien dif- 
férentes de celles des temps modernes, 
V, 230. — Sous le climat brûlant de 
la Grèce, l'état de courtisane n'était 
point avili, XIII, 38. 

Courtisans. — Ont une physionomie de 
parade et de circonstance, III, 54. — 
Comparés par Sénèque à des insectes 
dégoûtants, 262. — Ce qu'ils sont en 
réalité, VIII, 397. 

Courtois {Nicolas- André), paiuiTe cmail- 
leur. — Parait pour la première fois 

V au Salon de 1771, XI, 53U. 

CO0SI3I. (/ule^).— Suppose, dans la Revue 



universelle des arts, t. XI, que Di- 
derot fut simplement inhumé sous 
une des dalles de la Chapelle de U 
Vierge, à Saint-Roch, I, lxvi. 

Cousin ( Victor)^ célèbre écrivain. — A 
discuté les doctrines de Shaftes- 
bury dans son livre de la Philosophii 
écossaise, I, 7. — Réponses inédites 
de Diderot à Jaucourt et à Mercier, 
que fournit sa bibliothèque aux 
éditeurs de la présente édition, XI \, 
423. 

Cousins. — Le maître de Jacques croit en 
démontrer l'utilité en les comparant 
à des chirurgiens ailé$, VI, 263. — 
Réponse de Jacques à cette plaisante- 
rie, ibid. 

CoosTOD, le fils {Guillaume). — Exécute, 
en 1769, une mauvaise statue de Vé- 
nus dont les jambes sont de la plus 
grande beauté, XI, 459. — Un Mars. 
qu'il envoie à l'exposition de cette 
même année, est trop mauvais pour 
en dire du mal, ibid. — Expose, en 
1769, dans son atelier, le modèle do 
tombeau du Dauphin, qu'il devra exé- 
cuter en marbre pour l'église de Sens, 
XIII, 75. 

* Coutume, Habitude. — Termes relatifs 
à des états auxquels notre àme ne 
parvient qu'avec le temps, XIV, 239. 

Couvent d'Arpajon. — Voyez Arpajox. 

Couvents. — Sont-ils essentiels à la re- 
construction d'un État? V, 87. — > Exa- 
men de cette question, ibid. — La vie 
claustrale est d'un fanatique ou d*(m 
hypocrite, 88. 

Couvents. — Voyez Troupes auxiliaires. 
Cages, Volières. 

• Couvert, à Couvert, à VAbri. — Syno- 
nymes. Exemples de leur emploi, XIV, 
240. 

Coter {Gabriel-François, abbé), auteur 
d'une Lettre au P. Berthier sur U 
matérialisme, faussement attribuée à 
Diderot par La Harpe, I, G; XX 99. 
— Obtient du contrôleur général de 
L'Averdy une pension de deux mille 
livres, pour ses petits ouvrages : la 
Noblesse commerçante (1750.) eiChink 
(1768), VI, 293, 29ft. — Auteur pré- 
sumé du volume publié en 1769 sous 
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le titre: LeUrê aux Académiciens du 
royaume, 372. — Le Discours sur la 
Satire des philosophes est de lui, 
XVIII, 524. 

CoTFiL (Charles-Antoine).— Cet artiste, 
décoré du titre de premier peintre du 
roi, » été on des plus mauvais pein- 
tres de l'Académie, X, 320. — Con- 
seil qu*il donnait aux artistes, XII, 
115. 

CoTsni'ox (Antoine)^ sculpteur. — Remar- 
qaes sur sa statue du Flûteur, placée, 
en 1870, dans Tune des salles de la 
sculpture moderne, au Louvre, XII, 
133. 

Cozsm. — On a de cet artiste habile une 
tapisserie exécutée d'après le portrait 
do Roi peint par Michel Van Loo en 
1760, X, 107. — Cette tapisserie est à 
Versailles, n* 2207, i&td.— Au Salon de 
1705, il expose le Portrait de Paris de 
Miontmartel, d'après le pastel de La 
Tour, et un médaillon de la Peinture, 
d*après Van Loo, deux morceaux im- 
possibles à discerner, tableau ou ta- 
pisserie, 453. 

CmAVKB, libraire de Genève. — Diderot 
prend sa défense dans une conversa- 
tion chei le libraire Le Breton, XIX, 
71. 

Cb%meb {GuUlaume), célèbre violoniste 
allemand ; cité, XII, 338. 

Crampe. — Causes de cette contraction 
spasmodique de la fibre musculaire, 
IX, 324. — Idée sur la formation de 
ce phénomène, 333. — Sa cause pro- 
bible, i6id. 

Ci4«ioB, philosophe platonicien et poëte 
dramatique; aperçu de sa doctrine, 
XVI, 330. 

" Crapule. — Débauche habituelle, sans 
choix et sans modération, XIV, 240. 
— Est ropposé de la volupté, ibid. 

• Cratères. — Nom donné à certains 
vases des Anciens, XIV, 240. 

Ct.im DB Tbèbbs, philosophe cynique. 
^ Sa vertu lui mérite la considéra- 
tion la phis haute dans Athènes, XIV, 
1<^-~I1 inspire une passion violente 
à Hipparchia, qu'il épouse, ibid. 

CiiTts, philosophe platonicien. — Sapa- 
nte de goûta et de sentiments avec 

XX. 



Polémon, son maître et son ami, XVI, 
330. 

Cratinds, poète satirique athénien. — 
Meurt victime de sa hardiesse, XIII. 
400. 

Créature. —Chaque créature a un intérêt 
privé, un6ten-^/requi lui est propre, 
I, 23. — Sa condition relative aux 
autres êtres est bonne ou mauvaise, 
2i. — La connaissance de cette con- 
dition donne moyen de la juger, ibid, 
— Son examen sous différents pointa 
de vue, ibid. — Elle appartient à des 
systèmes divers, 25. — Les êtres 
d'un système, sacrifiés à des êtres d'un 
autre système, contribuent à l'ordre 
général, ibid. - Il y aurait témérité à 
dire qu'un être est absolument mau- 
vais, à moins d'être en mesure de dé- 
montrer qu'il n'est bon dans aucun 
système. 27. — Ce qui fait la créa- 
ture bonne ou mauvaise, 31.— Ce qui 
la rend malheureuse, 101 . 
CaéaiLLOFi {Claude-Prosper Joltot de). 
— Vers supprimés dans sa tragé- 
die de Catilina, II, 253, 254. — 
Critique de cet écrivain au xxxix» 
chapitre des Bijoux indiscrets, où II 
est nommé Girgiro l'Entortillé, IV, 
289, 292. — Auteur du roman les 
Égarements du cœur et de Vesprit 
336. 

CatfBiLLON le fils. — Son roman l'^cii- 
moire, réimprimé sous le titre de Tan» 
*aï et Néadamé, le fait enfermer à la 
Bastille, I, 237, alinéa 7 et note 1 . 

• Crédit. — Signification de ce mot en 
morale, XIV, 240. 

• Crédulité.— Est le défaut d'un homme 
d'esprit, I, 140. 

• Faiblesse d'esprit, XIV, 241.- Est un 
vice favorable au mensonge, 242. 

CBBSCBNce, philosophe grec de l'école 
cynique. — Son caractère, XIV, 
266. — Persécute saint Justin et 
Tatien, platoniciens convertis au chris- 
Uanisroe, XV, 201 . 

Cbbdtz (Gustave-Philippe, comte de), 
ministre de Gustave III, roi de Suède, 
IV, 14. — Admirateur passionné de 
VAdonis de Taraval, XI, «5, 96. 

Cbbvieb (J.-B.-L.), auteur présumé de 

15 
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VÊducatUm pMiquê, ouTngeattribaé 
à tort à Diderot, XX, 99. 

Cri de gumre d$s Sceptiquei, I, 219, 
alinéa li. 

Cri (le) de la nature, — Sara le faiten- 
teadre quand elle parle da sacrifice 
demandé à Abraham, VI, 304. — 
Comment il échappe à Fonteoelle, 
ibid, — Difficile à trouTer dans les 
arts d'imitation, ibid. 

Cru de caractère^ VI, 306, 307. ^ 
Ilots attribués àTanatomiste Ferrein, 
ibid. — Mot de métier d'un sculpteur 
agonisant, ibid. — Celui du géomètre 
qui Ut VIpMgénie de Racine, et Jette 
le lirre en disant : Qu^est-ce que cela 
jtrouve? 308. — Celui du médecin 
Thierry retrouvant la pituite vitrée, 
ibid, — Celui d'un roi à des officiers 
qui ont abandonné un poste où ils au- 
raient tons péri sans aucun avantage: 
Est'ce que vous êtes faits pour autre 
chose que pour mourir? etc., etc., 
ibid, et suiv. — Celui de Daubenton, 
entendant le castrat Gaffarelli, 309. — 
Celui de la bégueule, ibid. — Celui 
de Muret, qui lui sauve la vie, III, 
362, et VI, 310. 

CaiLLoif (le comte de). — Porteur d'une 
lettre de Diderot poor la princesse 
Dashkoff. Dans quels termes Diderot 
le recommande à cette princesse, XX, 
45. 

Crime. — Il a pour ennemis tous ceux 
qu'il alarme, 1, 42. — Il est le pre- 
mier bourreau du coupable, 91. 

CaiTi AS, grand-père de Platon. —Raconte 
à son petit-fils l'histoire de l'Atlantide 
et de ses habitants, c'estÀ-dire, sous 
des noms différents, celle de la Pa- 
lestine et des patriarches, IX, 226. 
— Critias tenait cette histoire de son 
grand-père, qui lui-même la tenait de 
Selon, son oncle, ibid. — Pour arri- 
ver à Platon, cette tradition avait passé 
par six générations, ibid. 

Critique (la). — En quoi elle consiste, III, 
465. — Autorités sur lesquelles elle 
s'appuie, ibid, — Difficultés qui l'ac- 
compagnent, X, 177. — On peut dire 
d'elle ce que Malherbe disait de la 
mort : « Tout est wumis à sa loi, n 236. 



— Son r61e dans les arts, XII, 78, 79. 
Critiques (les). — Petits hommes doot les 

dents sont aignCs et les ongles fort 
longs, IV, 29G. — Pourquoi ila soDt 
presque tous camus, ibid. — A quelle 
ressemblance ils sont faits, VU, 387. 

— Vanité de leur rôle, ibid. — Vojet 
Auteurs {des) et des Critiques. 

CaiTiDS, fameux athée. — Son aveu sur 
le premier culUr rendu à des créatu- 
res, XVI, 355. 

CarroLAOs db Phasblidb, philosophe pé- 
ripatéticien. — Dieu, selon loi, n'est 
qu'une portion très-subUIe d*ëcber; 
la perfection normale de la vie ooo- 
siste à s'assujettir aux lois de la na- 
ture, XIV, 248. 

CaiTON, disciple et ami de Socrate, reste 
près de lui Jusqu'à ses derniers mo- 
ments, VII, 384 et XVU, 164. 

CaiToec.— Portrait d'un faux ami, 1,241 
et suiv., alinéas 23 et suiv. 

* Croire, — Sens métaphysique de ce 
mot, XIV, 242. 

* Croisades. — Origine de ces guerres 
entreprises par les chrétiens, XI V, 243. 

— Époque à laquelle l'enthousiasme 
pour ces expéditions éclata dans toute 
sa force, 244. — Détails sur la pre- 
mière croisade conduite par Pierre 
l'Ermite, t6td. — Marche heureuse 
d'une nouvelle armée commandée par 
Godefroi de Bouillon, 245. — Seconde 
croisade préchée par saint Bernard, 
ses fâcheux résultats, 246. — An bruit 
des victoires de Saladin, le pape Clé- 
ment m fait prêcher une nouvelle 
croisade (la troisième), ibid. — La 
quatrième est entreprise par Philippe 
Auguste et Richard Cœur de Lion, 
247. — La cinquième, par saint Louis^ 
249. — La sixième et dernière par le 
même, 250. 

CaoïSMARB {MarC'Antoine-Nicolas, mar- 
quis de). — Notice sur ce gentilhomme 
normand, V, 8, 9. — Suxanne Simo- 
nin (la ReUgieuse) lui adresse l'his- 
toire de sa vie (pages 11 à 171 de 
ce tome V). — A véritablement écrit 
les lettres auxquelles il est fait renvoi, 
175. — Quant aux lettres attribuées 
à la Religieuse et à M"« Madin, elles 
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sont rouvre de Diderot, à l'excep- 
tion do quelques lignes fournies par 
Grimm et M**^ d'Épiosy, ses compli- 
ces dmns la plaisanterie faite à leur 
ami commun, ihid. — Son portrait, 
176, 177. — Ses lettres àM»*Moreau- 
Madin, pour être remises à sœur Su- 
zanne Simonin {IHderot), 183, 188, 
189, 193, 193, 199, 202. — LMntérôt 
toujours croissant qu*il prend à Tin- 
fortunée Suzanne doit cesser; sa 
mort étant le seul moyen d*en finir, 
Tauteur de la plaisanterie en fait usage, 
SOI. 

Cmmiai (/Ma-Pùrre de], philosophe et 
mathématicien suisse. — Ses ouvrages 
recommandes , m , 466. — Manière 
défectueuse dont il caractérise le beau, 
X, 7. — Erreurs de sa thèse sur ce su- 
jet, 23. — Défenseur de la iiberti d'in- 
différence de Tàme humaine, XV, 506. 
~ Remarques sur son livre intitulé 
Observations critiques sur V Abrégé 
de la logique de M. Wolf, 530. 

CaoDELi (rAofiuM), poète italien. — Dide- 
rot s*est servi de son nom pour le 
Dialogue quil a composé sous le titre 
Entretien d'ua philosophe avec la 
maréchale de **% II, 507, et IX, 70. 
— Sonnet pour les noces d'une dame 
milanaise, traduit par Diderot, ibid. 

* Cuba^ étrange divinité des Romains, 
XIV, 252. 

CTisiaios DB GoALCis, philosophe cy- 
nique. — Sut plaire aux grands sans 
se prostituer, XIV, 265. 

CcccrA (le génie), personnification du re- 
pentir et de la retraite du monde, IV, 
138. — Évoqué par le sultan Mango- 
gul (Louis XV), il lui remet Tanneau 
magique qui fera parler les indiscrètes 
de la cour, 148. — Mangogul est tenté 
d*en faire l'essai sur Mirzoza (M"*" de 
Pompadour), qui proteste, 149. — 
Ravi d*uno première épreuve,llaogogul 
le remercie, 156.^ Après trente essais 
réussis, Mangogul se met en oraison, 
évoque Gueula, et lui rend le mysté- 
rieux anneau, 378. 

CoswoKTH, théiste anglais, cité, I, 131 . 

Cul'-dê'Sac, nom donné en français à 
Vangi-portusdei Latins. •* Remarques 



de Voltaire sur cette expression gros- 
sière, VI, 88. 
Culte. — Mourir pour un culte dont on 
connaîtrait la fausseté serait d*un en- 
ragé, 1, 142. — Mourir pour un culte 
faux, mais qu'on croit vrai, mai» dont 
on n'a pas de preuves, est d'un fiina- 
tique, ibid, — Le vrai martyr est celui 
qui meurt pour un culte dont la vérité 
lui est démontrée, ibid. 

* Cura^ l'Inquiétude, déesse qui a for- 
mé l'homme, XIV, 252. 

Curetés, — Mot hébreu qui signifie dis- 
trict, famille, IX, 233. 

CTsàLC — Le couvre-chef des archevê- 
ques emprunté à celui des sacrifica- 
teurs de cette déesse, 1, 196, alinéa 
25. 

CvcLOPHiLB, nom donné, dans Xe^B'^oux 
indiscrets, à un insulaire des contrées 
visitées par Bougainville, IV, 192. — 
Fait le récit des cérémonies religieuses 
de son pays (rolfi)* ^ 93. — Expériences 
pour la validité des mariages, 195 et 
sniv. 

Ctdausb, épouse du colonel de spahis 
Ostaluk, IV, 342. — Comment Sélim 
la séduit, 342, 317. ^ Elle meurt as- 
sassinée par son mari, tdtcf. 

' Cyniques , secte de philosophes an- 
ciens. — Histoire de cette secte, XIV, 
252-267. 

* Cynocéphale^ animal fabuleux, révéré 
par les Égyptiens, XIV, 267. — Voyez 
* Anubis, 

Gtnosargb. — Lieu, hors des murs 
d'Athènes, où Antisthène, fondateur 
de la secte Gy nique, s'établit et donna 
ses premières leçons, XIV, 252. 

* Cyphonisme.—fiom donné à nn tour- 
ment auquel les premiers martyrs 
ont été fréquemment exposés, XIV, 
267. — Fragment de Suidas sur ce su- 
jet, 268. 

GTPaiA, ou le Bijou voyageur. — Mangogul 
fait sur elle le vingt-sixième essai de 
l'anneau magique, XIV, 336. ~ Sou 
portrait, 337. — Histoire de ses voya- 
ges au Maroc, en France, en Angle- 
terre, ibid. ; en Autriche, en Italrâ, en 
Espagne, 338, 339; aux Indes, à Coos- 
tantinople, 340. — N*étantplnsbonne 
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à rien, elle Tient àla cour dTrgaelned 
où elle prend no époai, ibéd. 

• Cvré^^^^ve (lecte), — Fondée à Cy- 
rène^YÎUe d'Afrique, par Aristîppe, elle 
te répand dans la Grèce, XIV, )t68. 

CniLU Craint). — Traité d'ane (açon peu 
respectaea«e par Voltaire, VI, 358. — 
Ce qn'il dit am cfaréfiens dans sa 
quairième catéchèse, XIV, 18. 

Ctthébe. 'La bibliothèqne de VA liée des 
fleurs se compose de ses archifes, I, 
237, Hnéa7. 

CsEamsciiiw, personnage rosse. H, S90. 
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Dacics (André). — Lit en séance publique 
de l'Académie VÊloge de Vabbé Ca- 
naye, V, 487. 

Dagoesmao (rabbé). — Placé à la tête de 
la libralrieit comment il procède dans 
la concession des privilèges, XVIII, 26. 

DAHAscim {Jsan). — Conserve dans le 
monastère le péripatétisme qu*il a 
professé dans le monde, XV, 298. — 
Les scolastiqties peavent le regarder 
comme le fondateur de leur école, ibid. 

DAVAfscics, philosophe éclectique, XIV, 

340. — Enseignait à Athènes lorsque 

Jostinien fit fermer les écoles païennes, 

%l)i^ — Portrait qu*en a laissé Pho- 

tius, ibid. 

Dames de la cour dont les bijoux ont 
été éprouvés, IV, 15'i et suivantes : 
I. Alcine, 152. — ii. Sîbérine, 157. 

— III. Monima, 158. ~~ iv. Husseim, 
iCO. — v.Cléanthis Jeune recluse, 161. 

— vi. Zépbirine, ibid. — vu. Flora, 
t6id. — VIII. Une présidente, une 
marquise, une dévote, dames ayant 
tabouret chez la reine, 167. — ix. 
Céphise, ibid. — z. I«mène, sa lon- 
gue conversation, 168. — xi. La 
JodeuscBfanillo, 171; ses curieuses ré- 
vélations, 172. — XII. Fatmé, ques- 
tion de droit, 237. — xiii. La petite 
Jument, 253. — xiv. Églé ou le bijou 
muet, 259. — xv. Alphane, 267. — 
XVI. Les dames des petits maîtres, 
270. — XVII. Les comédiennes, 276. 

- xvui et XIX. Sphéroïde TAplatte 



et Gifgira l'Entortillé, 389. — zx, 
X3U et XXII. FikaiBooe et Calfipiça, 
2^8. — xxm. Fanoj, 306. — xirr 
et XXV, an bal ssasqné et à la suite 
dn bal, 328. — xxvl Cyprîa, ou le 
bijoa vojagenr, 336. — xxvn. Fal- 
via, 350. — xxviif. Olpnpia, 361. 

— XXIX. Ihilétaian et Zalde. — xxx. 
Hirxoia, 375. 

Dahibis ihoberi'Fremçois]^ — Est 
nnstraiiient des Jèsoites dans la ten- 
tative d'assassinat sur la penomie de 
Loais XV, XV, 281. 

Davila«ills {Etkmme^No^p directenr 
du vingtième à Paris, œnnit aartout 
par sa correspondance avec Voltaire, 
I, Lxi. mm A été Tue des collabora- 
tears de VEneydopéJie^ ibûL — Il se 
sert dn cachet dn contr6leiir gé«iénl 
des finances pour faire parvenir, fran- 
ches de port, tontes les lettres de ses 
amis, XVIII, 440. — D sert ainsi U 
correspondance de Diderot avec son 
amie, ibid. — Récit d*on souper chez 
loi ; ce qui en est la suite, 447. — 
Diderot dîne encore avec lai; son ca- 
ractère, XIX, 25, 71. — Désespoir 
de sa femme, lors de la mort d*on« 
petite aile, 94, 95. — Caractère de sa 
mère, 181. — Auteur du pamphlet 
inUtulé rifonn^t^ thèohgique^ 264. 

— Sa maladie, 266. — Son affaiblis- 
sement, 269. — Singulière conversa- 
tion chez lui, 279. — Son état em- 
pire, 280. — Nouvelle crise; ses 
glandes et humeurs, 282, 296. — Il 
est moribond, 3U2. — Lettre qne Di- 
derot lui écrit sur divers sojets, 476. 

— Antre lettre de Diderot, XX, 86. 
Damisor [Jean-Philibert) , philosophe 

français. — Son jugement sur Diderot, 
I, 7. — Trouve dans le livre de 17»- 
terprétation de la nature des traces 
d*une croyance en Dieu et en Tàme 
humaine, II, 6. — Auteur d'an Mé- 
moire sur Diderot^ XX, 142. 

Dahis. — Nom d*an pyrrhonien désigné 
pour représenter sa secte dans une 
assemblée religieuse, I, 228, alinéa 
31. ~ Prend la parole, 230, aUoéa 38. 

* l>amfiatioii. — Examen de ce dogme 
religieux, XIV, 274. 
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DAWâDs, roi d'Ârgos. — Était Égyptien 
d'origine, XV, 45. 

Da^sda^is, célèbre philosophe indien de 
U secte des gymnosophistes. — Ses 
paroles à Alexandre, XV, 201. 

DAivDKi-BARDoii, littérateur français. — 
Auteur d*une Histoire universelle re- 
kUive aux arts de peindre et de 
Mculpter, XVII, 497. — Critique de 
cet ouvrage, ibid. 

Da!iET (Thérèse), femme de Montbailli, 
boargeois de Saint-Omer, mis à mort 
comme parricide, et reconnu inno- 
cent deux ans après, VI, 431. -^ Sur 
un mauvais poème fait à ce sujet, 

Dakgevillb (Marie- Anne Botot, dite 
Ml'*), célèbre actrice du Théâtre- 
Français, où elle tenait les rôles de 
soubrette, V, 436. — Était remplie 
d'attraits sur la scène, VIII, 398. 

Daniel (le Père), historien. — Comment 
il est jugé par VoiUire, VI, 353. 

Danse (la). — Cet art d'imitation attend 
un homme de génie; VII, 157. — 
£lle est à la pantomime comme la 
poésie est à la prose, comme la décla- 
mation naturelle est au chant. C*cst 
une pantomime mesurée, 158. — Une 
danse est un poème, ibid, — Sujet 
donné en exemple, 1.^9, 101. 

Danse merveilleuse, I, 204, alinéa 44. 

Datfs AiJGHiBtti, poôte italien, auteur 
de la Divina Commedia. — Idée de la 
vie à Tenir, prise dans le chant intitulé 
Purgatorio^ VI, 195. — Sterne et Di- 
derot Tout reproduite, ibid, 

DA3IXCL {Jérôme), — A gravé le beau ta- 
bleau de Fragonard : Le grand-prê- 
tre Corésus qui s'immole pour sauver 
Callirhoè, X, 396. — Ce tal)leau se 
voit aujourd'hui au Musée du Louvre, 
sous le n» 208, ibid, 

Dabcit (Jean)^ célèbre chimiste; Dide- 
rot, à son retour de Russie (1774), lui 
rapporte une caisse d'échantillons de 
mines, I, uv. — Auteur de notes sa- 
vantes aor les Questions naturelles 
de Sénèque, III, 12. — Épouse, en 
1771, la fille de Guillaume Rouelle, 
son maître, VI, 409. — Ses expé- 
riences pour remploi du cobalt ap- 



pliqué à la peinture de la porcelaine, 
XIII, 68. 

Dardanus^ opéra de La Bruère, mis en 
musique par Rameau, IV, 175. 

DARNACD-BACDLARn, auteur des Délasse* 
ments d'un homme sensible, — Para- 
site assidu du financier Bertin, Y, 
431, 432. 

DAscnaow ou Dashkoff {Catherina Ro- 
manofna^ princesse), citée I, xxii. — 
Fragment inédit d*une lettre que 
Diderot lui a écrite, III, 535. — 
Notice que Diderot écrit sur elle, 
XVII, 487. — Grande admiratrice de 
rimpératrice, 487. — Emploi de son 
temps, t6id. — Sa démarche auprès 
de Catherine aussitôt après la mort 
de rimpératrice Elisabeth, 489. — 
Son portrait, son caractère, 490. — 
Sa condescendance pour son amie 
M'^* Caminski, son jugement sur 
Paoli, 491. — Elle a paru à Diderot 
ennemie de la galanterie, 492. — 
Raisons de sa disgr&ce, 493. — Elle 
promet à Diderot de ne pas Toublior, 
494.— Diderot lui fait sa cour, XVIII, 
323. ^ Lettre que Diderot lui envoie 
dans laquelle il s*excuse d*ôt. e resté 
trois mois sans lui écrire un mot, 
XX, 26. — Il lui apprend que les jé- 
suites ont été chassés de Bretagne, et 
lui fait part des suites de cette affaire. 

— Considérations philosophiques sur 
rétat des esprits en France. On 
touche à une crise qui aboutira à 
Tesclavage ou à la liberté, 28. — 
Autre leUxe dans laquelle il lui ap- 
prend qu'il est à Pétersbourg auprès 
de la souveraine, 39. — Liberté de 
parler qu'il a auprès d*clle, ibid, — 
Il prie la princesse do solliciter pour 
lui de M. de Demidoff des échantil- 
lons d'histoire naturelle, 41. — Il la 
félicite de pouvoir adapter à sa voix 
les vers qu'elle écrit, 42. — Pourquoi 
il ne compte pas sur les promesses 
de M"** de Borosdin, ibid, — Autre 
lettre dans laquelle il lui dit pour- 
quoi il ne lui en coûte pas de mépri- 
ser les richesses et les honneurs, 43. 

— Comment on jouit d'une félicité 
parfaite dès qu'on s'est voué -au culte 
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da far nienU^ t'Md. «— D est mit le 
point de quitter Pétenboarf; poeitioa 
dans laqoelle il se trooTera à son re- 
tour à Paris, 44. — n recommande à 
l'attention de la princesse le comte de 
Crilloo, porteur de sa lettre, 45. 

Datha^i, lévite. — Est englouti miracu- 
leusement en punition de sa révolte 
contra Moïse et Aaron, I, 203, ali- 
néa 4t. 

DanBE^rrofi (L.^.-Jfarie), naturaliste. — 
Mot de caractère qu*ii répond à Di- 
derot, qui le questionnait an sujet du 
chanteur castrat Caffarelli, VI, 300. 

— Garde et démonstrateur du cabinet 
du roi, au Jardin des Plantes, XIV, 3. 

DaoBcaTAL, mauvais comédien. — Rôle 
qu'il Joue dans Taventure de M'^* Hus 
avecBrisard, XIX, 57. 

DAODé oc JossAN, sttteur d'une brochure 
intitulée : UUre de M. Raphaël U 
J9un$ à un de sês amis, XVII, 500. 

Dacmort (Arnulphe), savant médecin 
dauphinois. — Diderot attend des pa- 
piers de lui, XVIII, 396.— Lettre par 
laquelle Diderot le remercie de ses ar- 
ticles et en demande d*autres, XX, 87. 

Dauphi!« (monseigneur le), père des rois 
Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 

— Son éloge par Thomas, VI, 347. — 
Projets pour son tombeau; ces pro- 
jets, au nombre de cinq, demandés par 
M. de Marigny au> dessinateur Co- 
chin, sont de Diderot, à qui celui-ci 
B*est adressé XIII, 72, 74. — Aucun 
n*a été exécuté, 75. — Sa mort, XIX, 

209. — Ses grandes connaissances. 
Son esprit tolérant, 210. — Projets 
de monument pour son tombeau, 

210, 225. 

DAtivBRGNi , auteur des Troqueurs , 
opéra-comique, V, 487. 

Davbsnb, auteur des Jardiniers^ opéra- 
comique représenté en 1771 sur le 
théâtre de la Comédie-Italienne, 
VIII, 502. 

David {Jacques-Louis)^ peintre devenu 
célèbre. — Élève de Vien; se produit 
pour la première fois, comme expo- 
sant, au Salon de 1775, XII, 63. — 
Son Bélisairs reoofmu par un soldat; 
la Psstê de Saint'Roch; Us Funé^ 



raîllêt de Patroelê, esquisse; le Por- 
trait dM eomU de Potoeki; Vnt 
Femme attaitant $om enfant. Trois 
Figures ocodmtgiief, belles, bien 
dessinées et d'un grand effet, 65. 

Daviel (yooQiies), célèbre diimrgien- 
oculiste français, I, 333. — Cu- 
rieuse anecdote relative à ropératioo 
de la cataracte qu'il fait à un forgeron 
aveugle depuis ving-dnq ans, ibid. 

Débauche. — Ce goût trop vif pour les 
plaisirs des sens emporte avec loi 
l'idée de société, I, 91. — Ses excès 
si communs dans les grandes villes, 
presque inconnus dans les petites, 97. 

Décalogue, commandements de Dieu, I, 
202. — Moise l'enferme daaa le Ta* 
bernacle, t6id, alinéa 40. 

* Décasyllabique ^ nom qull faudrait 
donner à nos vers de dix syllabes, et 
qu'on devrait écrire dixsyUabique, 
XIV, 275. 

* Décence, qualité morale. — Elle varie 
d'un siècle à un autre chez le même 
peuple; et d'un lieu de la terre à ao 
autre lieu, chez les différents peuples, 
XIV, 275. 

Dêclamateurs. — Ce mot n'avait point sa 
temps de Sénèque l'acception déb- 
vorable qu'on y attache aujourd'hui. 

III, 17. — La déclamation était une 
espèce d'apprentissage à l'éloquence, 
Und, 

Déclamation, — Elle est le modèle vi- 
vant du chant, V, 459. 

Décoration (de la). — Combien souvent 
elle laisse à désirer, VII, 373. — Ce 
que doit être la peinture théâtrale, 
374. (Voy. Sommaire^ p. 304). 

Défense de mon oncle (la), titre d'une bro- 
chure de Voltaire. — Motifs d'excuse 
de la prétendue grossièreté reprochée 
aux premiers chapitres de cet écrit, 
XI, 56. 

DEFRéMERT {Charles)^ orientaliste fran- 
çais. — Sa traduction du poôme de 
Sadi, Gulistan ou U Partetre des 
roses ^ comparée à celle de Diderot, 

IV, 483, 491. 

Dégraisseur» — Synonymes : Confes- 
seurs, Casuistes, Encaissés t Foulons^ 
I, 198, 199, 205. 
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Déitte. — Ne pas le confondre avec le 
ThéaU, h 13. — Il croit en Dieu, 
mais il nie tonte révélation, ibid, et 
137. — Sa manière de raisonner pour 
prouver rexcellence de sa religion, 
155. — N*a Jamais TU son souverain, 
190, alinéa 3. — N*admet pas la di- 
vinité de deux gros volumes {V Ancien 
et le Nouveau Testament)^ expression 
de ses volontés, 101, alinéa 4. — Rè- 
gle sa conduite par sa croyance, 217, 
alinéa 6. — Les déistes sont en grand 
nombre en Angleterre, XIX, 185. 

Duoox (Claude), sculpteur. — Expose, 
en 1781, une SUUuê du maréchal de 
Catinat, XII, 70. 

Deuubosdb (vicomte Henri). — Docu- 
ments qu'il a bien voulu communiquer 
aax éditeurs de la présenta édition, 
XIII, lu (note). 

DtumiiiB {Antoinê'François) ^ biogra- 
phe. ~ Reproche à Diderot d'avoir été 
le défenseur et Tapologiste de Sénè- 
qae, III, 367. — Voyez CHAoooif . 

' DèlateuTi, — Leur origine, leurs pre- 
miers actes; le mobile de leur con- 
duite, XIV, 275. — Les bons princes 
n*oot point eu de délateurs à leurs 
gages, S76. 

Delahiiot, graveur. — A gravé le portrait 
de Diderot qui orne la présente édi- 
tion, d*après la gravure de Chenu, 
XX, 113. 

DcuTiB (^(exandre), apologiste enthou- 
siaste de J.-J. Rousseau, III, 04. 

DiLPr, ville de Hollande. — Par quoi elle 
est remarquable, XVII, 454. 

* Délicat. — Emploi do cet adjectif, au 
simple et au figuré, XIV, 276. 

* Délicieux^ terme propre à Torgane du 
goût, XIV, 277. — Le suave extrême 
est le délicieux des odeurs, ibid. — 
Tableau du repos délicieux^ ibid. 

* Délié. — Des diverses acceptions de ce 
mot, an simple et au figuré, XIV, 278. 

DeusLB DB Sales (J.-B. Isoard, dit), au- 
teur d'une Lettre de Brutus^ sur les 
chars anciens et modernes, IX, 466. 
^ Compte rendu de ce livre, au titre 
ambiUenx, ibid. k 460. 

Delitt et peines ( Iraité des), ouvrage de 
Beccaria. — Voyez Beccaria. 



* Délivrer, Affranchir, — Synonymes, 

XIV, 278. 
Dblphbs.— Le trépied de la Sibylle et le 

Tabernacle do Moise comparés, I, 202, 

aUnéa40. 
Delbio (Jfare-i4n/oifie), savant Jésuite. 

— Comment il définit la divination 
dans ses Disquisitionês magicœ, XIV, 
200. — Ce qu'il dit des sorciers qui 
pratiquent la ligature, XV, 514. 

Déluge, 1, 201, alinéa 38. 

Déluge universel. — Éloquente descrip- 
tion de cette terrible catastrophe par 
Sénèque, III, 365. — Remarque sur le 
tableau du Poussin, représentant ce 
sujet, X, 388. 

Dbmabtbao, dessinateur. — On lui doit 
le perfectionnement de la gravure au 
crayon inventée par un nommé Faaii- 
çois, X, 447. — La mort du Dauphin, 
d'après Cochin; la Justice proté" 
géant, les Arts, d'après Caravage; 
Notre-Seigneur au tombeau, d'aprèa 
Cortone, que cet habile graveur ex- 
pose au Salon de 1767, sont de vrais 
dessins au crayon, XI, 367. — Il laut 
en dire auunt d'une suite de gravu- 
res qu'il donne au même Salon, t6td. 

— Conserve sa supériorité k l'exposi- 
tion de 1771, 546. 

DéMÉTBlDS DE PHALàBB, philOSOphO péri- 

patéticien. — Chargé de l'administra- 
tion d'Athènes, XVI, 240. — Recon- 
naissance des Athénions, ibid. — Sa 
mort, 250. 

DEMéraiDs le Cynique, philosophe ro- 
main, cité avec éloge par Sénèqu 
III, 26. ^ Sa belle réponse à un en- 
voyé de Caligula, ibid. — Mot remar- 
quable à un affranchi enorgueilli do 
sa fortune, ibid. — Vespasien punit 
de l'exil ses propos injurieux; ce châ- 
timent ne le rend pas plus réservé, 
27. — Son exclamation en présence 
d'un habile pantomime, VII, 105. 

DsiitDOFF (prince de). — Diderot sollicite 
la princesse Dashkoff de lui faire ob- 
tenir de ce personnage certains échan- 
tillons d'histoire naturelle, XX, 41. 

Démocratie. — Ce qui la constitue, VI, 
447. — Ne convient tn général qu'à 
un petit fitat, ibid. 
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DàHocniTE, philosophe éléatique, XIV, 
400. — Perfectionna la philosophie 
corpusculaire de Leudppe, son maî- 
tre, 40i. — Notice abrégée sur sa 
vie et SCS travaux, 402. — Son entre- 
trevue^ avec Hippocrate, 403. — Sa 
Logique, ibid. — Sa Physiologie, 
ibid. — Sa Théologie, 405. — Sa if o- 
rale, ibid. 

* Démogorgon (Mythologie). ~ Cosmogo- 
nie emblématique delà création, XIV, 
278, 279. 

Démon de SocrcUe (le).. — Opinion du 
psychologisteLelutsurce sujet, 11,24. 
— Opinion de Diderot sur le même 
sujet, XVII, 242. 

Démont* — Êtres supérieurs, de nature 
vicieuse, I, 21. — Ont-ils des connais- 
sances philosophiques, XIII, ^99. — 
On donne trois origines différentes aux 
démons dans la théologie juive, XV, 
380. 

Démonax , philosophe cynique. — Put 
servir de modèle à tons les philo- 
sophes, XIV, 266. — Fut écouté et 
respecté pendant sa vie, ibid. 

Démonisme, croyance à une intelligence 
capricieuse qui gouverne le monde, I, 
21. — Le dcmoniste peut avoir un 
culte, 22. — Il y a des nations entier 
res qui adorent un diable à qui la 
frayeur seule porte leurs prières, ibid. 
et 23. 

Démophon, tragédie lyrique de Métastase, 
prise pour exemple des ressources of- 
fertes par la pantomime dramatique. 
Vin, 460-462. 

Dbmours {Pierre) , célèbre chirurgien- 
oculiste. — Son portrait par le pastel- 
liste de La Tour est un beau mor- 
ceau de peinture, XI, 151. 

Denis (M™*) , nièce de VolUire. — 
Lettre que lui adresse Timpératrice 
Catherine de Russie, III, 390. — Re- 
çoit des mains de G ri mm des fourrures 
magnifiques que lui envoie la grande 
souveraine, ibid. 

Demis l'Aréopagite, philosophe platoni- 
cien. — Ferme Tère de la doctrine des 
émanations, XV, 298. 

Dk?iisb. — Sa mère lui recommande de 
soigner Jacques VI 468. — Ses 



amours avec Jacques, 276-280, 283- 
285. — Elle épouse celui-ci, 286. 
Dbnon, auteur d'une comédie iotitolée 
Julie ou le Bon Père. — Critique de 
cette pièce, VIII, 477. 

* Dénonciateur, Accusateur, Délateur, 
— Synonymes; de leur emploi, XIV, 
279. 

Dénonciation aux honnêtes gens, diatribe 
publiée, en 1769, par Palissot, \1, 
382. 

Denys d'Halicabnassb, historien. — Il 
faut lire son Traité sur Tart de placer 
les mots, VI, 425.— Règles qu'il pres- 
crit au sujet de la pronoociation, 
XIV, 443. 

Dbparcieux (Antoine) , mathématicien 
célèbre. — Diderot cite avec éloge son 
traité de Gnomonique^ III, 460.— Au- 
teur d'un Traité des probabiliiès de 
la vie humaine, dont la formule gé- 
nérale et les tables sont de Diderot, 
ibid, — Ses Mémoires sur la possibilité 
et la facilité d'amener auprès de V Es- 
trapade de Paris les eaux de la rivièrt 
d'Yvette sont approuvés par l'Acadé- 
mie des sciences, IX, 411. — L'abbé 
Berthier, et le Père Félicien de Saint- 
Norbert, carme déchaux, s'unissent 
pour ruiner son projet, en accusant 
les eaux de l'Yvette d'insuffisance et 
de mauvaise qualité, ibid. 

Dépit amoureux (le), comédie de Mo- 
lière. — Plaisante anecdote sur uoe 
représentation de la troisième scène 
du quatrième acte de cet ouvrage. 
Vin, 378. 

Dbpping {Georges-Bernard)^ émdit fran- 
çais d'origine allemande. — Ce qu'il 
dit de l'écrit de Meister intitulé: 
Aux Mânes de Diderot, I, xii. — Com- 
ment il a connu la Notice que M"** de 
Vandeul a consacrée à la mémoire de 
son père, xxvii. 

Dépravation, Perversité. — Misénble 
état qu'elles traînent à leur suite, I, 
67. — En quoi consistent ces vices, 
il9. 

* Député^ Ambassadeur^ Envoyé. — 
Nuances qui distinguent ces qualiil- 
caUons, XIV, 279. 

Desham, savant théologien anglais, au- 
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teur d'oaYrages cités, XV, 475, à la 
note. 
^ Berham {Gwllaume), — Ses expériences 
sur la marche du son, IX, 87. 

DcsBaossES, agent de change. — Perd son 
crédit, et se donne la mort, XI, 4!20, 
421. — Son dernier entretien avec 
Diderot, ibid. — Son élévation, sa vie 
et sa chute, 425, 426. 

DescAMPS {Jean-Baptiste), élève de 
Coyppl. — Cet artiste peint gris, est 
lourd et sans vérité, X, 340. — Avait 
trois tableaux au Salon de 1 7(^5 : Un 
Jeune Homme qui dessine; un Élève 
qui modèle; une Petite Fille qui 
donne à manger à son oiseau^ ibid. — 
Ce dernier est aujourd'hui au Louvre, 
■DUS le n** 161, ibid, — Est auteur de 
Touvrage intitulé : Vies des peintres 
flamands, allemands et hollandais, 
ibid, — Garde Tanonyme pour les 
tableaux qu'il envoie au Salon de 
1767; tous mauvais, XI, 342-314. 

Descajites {René}, célèbre géomètre. ~ 
Les dévots Font damné, 1, 153.— Rap- 
porte dans sa Dioptrique les phéno- 
mènes de la vue à ceux du toucher, 
283. — Invente l'application de l'al- 
gèbre à la géométrie. II, 368. — Son 
ouvrage de la Méthode, recommandé, 
m, 466. — Se trouve désigné dans 
les Bijoux indiscrets, sous le nom de 
Vorticose Olibri, IV, 138. — Le Père 
Mersenne, son condisciple et son ami, 
le met en correspondance avec Hobbcs, 
XV, 98. — Conformité des idées mé- 
taphysiques des deux philosophes sur 
l'àmu humaine, ibid, — Sa méthode a 
donné naissance à la logique, dite 
VArt de penser, 528. — Sa philoso- 
phie comparée à celle de Locke, 529. 

Demihamps (Dom), bénédictin.^ Ses let- 
tres sur y Esprit du siècle, ouvrage 
détestable, VI, 368, 369. 

I>E^CBAiiPS (U"*), actrice de l'Opéra- 
Comique, puis do la Comédie-Ita- 
lienne, rôle qu'elle Joue dans le 
inonde, V, 421. -^ Se vante, à trente 
ans, d*aToir déjà dissipé deux millions, 
XVlll, 526. 

Déserteurs, lisez Apostats, I, 192, ali- 
néa 8. 



Desessakts {Denis Dechanet, dit], co- 
médien français, ancien procureur. — 
Lettre que Diderot lui écrit, XX, 74. 

Desfontaines (l'abbé P,-François), cri- 
tique violent.— Voltaire le traîne dans 
le ruisseau, VI, 353. — Virgile a ré- 
sisté à sa traduction lourde et pe- 
sante, 424.— Ce qu'il dit à l'abbé de 
La Porte touchant le ulent dramatique 
de Diderot, VII, 17. — Insuffisance 
de sa traduction de Virgile pour faire 
connaître ce poiite, XI, 4, 108. 

Dbsforges (la), fille entretenue. — Com- 
ment elle se comporte avec Diderot, 
XIX, 85. 

Dbsglands. — Histoire de ses amours et 
desonemplàtre, VI, 256.— Une scène 
de jalousie, l'œuf cassé, le soufflet... 
tenu pour reçu, 260. — La réconci- 
liation impossible, ibid. — L'emplâ- 
tre, 261. — On premier duel, ibid. — 
Un second duel, ibid. — Fin de cette 
aventure, ibid» 

Descrey (M"'). — Accusée par ses frères 
d'avoir distrait des objets mobiliers 
de la succession de leurs parents. Di- 
derot présente sa justification à l'abbé 
Gayet de Sansale dans trois lettres : 
la 1~, XIX, 500; la 2«, XX,1; la 

3% 3. 
Deshays {Jean-Baptiste)^ dit le Romain. 

— Lq Martyre de saint Andréa que ce 
peintre expose au Salon de 1750, cité 
avec éloge, X, 100. — Hector exposé 

. sur les rives du Scamandre, et une 
Marche de voyageurs dans les mon' 
tagnes^ tableaux de la même exposi- 
tion, sont d'un mérite fort inégal, 
ibid^ — Premier peintre de la nation, 
il a plus de chaleur et de génie que 
Vien, et ne le cède aucunement à 
Van Loo pour le dessin et la couleur, 
122. — Son tableau de Saint André, 
peint pour l'église de ce nom à Rouen, 
se voit aujourd'hui au Musée de cette 
ville; il a été gravé par Parizeau, ibid. 

— Ses tableaux de Saint Victor, de 
Saint Benoit, de Saint Pierre déli- 
vré de la prison, une Sainte Anne 
faisant lire la Vierge, et des Cara^ 
vanes dans le genre de Boucher, figu- 
rent avec distinction au Salon de 
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1761, 133 à 126. — Est le plas graad 
peintre d'église du temps présent, 183, 

— Son Mariage de la Visrgê est la 
plus vaste et la plus belle composi- 
tion du Salon de 1763, ibid. — Au 
même Salon, la CkluteU de Joseph, 
tableau d'un grand mérite, 185. — 
Description de ce chef-d'œuvre, 186. 

— On voit encore à c)b Salon une 
Résurrection de Lazare, sans numéro 
et sans nom d'artiste, mais qu*on sait 
être de Deshays; ce tableau a des par- 
ties bien traitées, 189.— Heurt à Pa- 
ris le 10 février 1765; né libertin, il 
est mort victime du plaisir, 237, 282. 
«- Ses dernières productions exposées 
au Salon de 1765 sont faibles; elles 
témoignent de l'état misérable de sa 
santé au moment où il s'occupait des 
six tableaux suivants : i. La Conver- 
sion de saint PatU, 282. — ii. Saint 
Jérôme écrivant sur la mort^ 283. — 
m. Achille, près d'être submergé par 
le Scamandre et le Simo^s, est secouru 
par Junon et par Vulcain, 284. — iv. 
Jupiter et Antiope, 285. — v. VÊtude, 
ibid. — Le comte de Comminges à 
l'abbaye de la Trappe (esquisse), et 
Artémise au tombeau de Mausole 
(autre esquisse), 286. — Notice abré- 
gée sur sa vie et ses ouvrages, 288. 
^ Meurt à trente-cinq ans épuisé de 
débauches, 190, et XII, 93 

Obshats, dit le Jeune, frère du précé- 
dent. — C'était un peintre sans talent; 
deux tètes qu'il expose au Salon de 
1765 ont été retouchées par son 
frère, X, 237, 385. — Les portraits 
qu'il expose au Salon de 1767 sont 
détestables, XI, 289. — Talent nul, 
307. — Encore plus nul à l'Exposi- 
tion de 1760, 416. — Les Portraits de 
VEvéque de Poitiers, de if"* de la 
Popelinière, et plusieurs autres, à 
l'Exposition de 1771 , sont d'une 
grande faiblesse, 518. 

Déshonneur. — Il est dans l'opinion des 
hommes : l'innocence est en nous, 
111,111. 

Dbslandbs {André-François Bouaasao), 
de l'Académie de Berlin, auteur de 
Vtiistoire critique de la philosophie. 



XIII, 301.— Suivant lui, cette science 
est née avec le monde, ihid. — Réfu- 
tation de cette opinion, tdûf. 

Desmahis {Joseph-FrançoisÊdouard ne 
GoRsevBLEo), l'un des plus aimables 
élèves de Voltaire qui, dans une pré- 
face mise en tète des Guebres, tragé- 
die non représentée, lui attribue cet 
ouvrage, Vni, 456. 

Dbsmarets (Nicolas), physicien, auteur 
de savantes Notes sur les que^itms 
naturelles de Se nèque, cité avec éloge, 
m, 12. — Devait être envoyé en Si- 
bérie pour faire des observations, et 
est remplacé pour co voyage par 
l'abbé Chappe, XIX , 19. — Conseils 
que lui donne Diderot, 20. 

DssifOTERS (J.), membre de l'Institut. 
— On lui doit la communication bien- 
veillante d'une lettre inédite de Dide- 
rot à l'abbé Le Monnier, XIX, 373. 

DBSPADTJntB (Jean), grammairien. — Di- 
derot l'appelle à son aide dans une 
question de grammaire, VI, 297. 

Dbsportbs (François), peintre de fruits 
et d'animaux ; cité, X, 136. 

Dbsportbs (iVtcoku), neveu et élève du 
précédent. — Expose au Salon de 1761 
divers tableaux : un ClUen bUme; 
des Déjeuners; du Gibier et des 
Fruits, tous peu dignes d'attention, 
X, 136. —Les tableaux de fruiu quHl 
envoie au Salon de 1763 ne lui méri- 
tent d'autre mention que celle de 
victime de Chardin, 204. — Deux U- 
bleaux qu'il expose au Salon de 1765, 
l'un d'animaux, l'autre de truite, ac- 
cusent un léger progrès, 321 . — One 
Cuisine, au Salon de 1771, morceau 
d'un bon effet en général, XI, 485. 

Despote. — Ce qu'il fait en abrutissant 
ses sujets, II, 397. 

Desrochbs (le chevalier). — Son histoire, 
V, 336. — Son aventure avec M*^ de 
La Carlière, 339 et suiv. — Reçoit le 
surnom de Desroches-le-Brodequin, 
340. — Motif de ce plaisant surnom, 
ibid. — Devient l'époux de M"** Ls 
Carlière, 343. — Après deux ans d'un 
bonheur sans mélange, il s'engage 
dans une intrigue, 344, 345. — Il 
trahit ses serments; l'intrigue est dé- 
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coorerte, ibid. — Noble condatte de 
M"** Desroches dans cette grave cir- 
constance, 346. ^ Tableau d*mté- 
rieur, réanion de famille et d*amis, 
347. — W^ de U Garlière se séf>are 
de lui et reprend son nom de ?euye, 
350. — Inconséquence du Jugement 
public prononçant sur celte histoire 
sans en connaître toutes les particu- 
larités intimes, 356. 

Dessouci, néologisme introduit dans la 
langue française par Diderot, 111, 808. 
— M. Littré écrit désouci^ et traduit : 
manque de souci, ibid. 

Destin (le). — Nous croyons le conduire; 
mais c*est toujours lui qui nous mène, 
VI, 37. 

DesToocHBS, ex-oratorien. — Diderot fait 
sa connaissance chez Le Breton, XVIII, 
481. — Cest en sa compagnie que 
Diderot se blesse au pied, ibid, 

Dcstoocbis-Gaiion (le chevalier), père 
de d'Alembert. — Nommé le militaire 
Ia Touche^dans V Entretien entre â^A- 
iembert et Diderot, II, 109. 

Decil (le curé de). — Tactqu'il possède, 
lY, M. — Combien il est cher à ses 
paroissiens, XIX, 260. 

^ Deux amis (les), drame. — Plan de cet 
ouvrage, VIII, 257. 

DcvAiiiBs (Jean), littérateur français, 
premier commis des finances. — Son 
compte rendu, dans les Nouvelles po- 
litiques du 6 brumaire an V, du ro- 
man intitulé : (a Religieuse, V, 6 et 
suiv. — Pourquoi Diderot renonce k 
Tavertir de la mort de M. de Pro- 
priac, XVIl, 353. — PortraiU de De- 
vaines et de sa femme, XIX, 328. 

Développante du cercle. — Euunen de 
cette question mathématique, IX, 132- 
152. 

Devin du village (le), opéra de J.-J. 
RoQsseao, représenté pour la pre- 
mière foison 1753. — Compte rendu 
de cet ouvrage, XII, 157-170. 

Devoirs de l'homme» — En quoi ils con- 
sistent II, 85. 

I^^rotn du soldat. — A quoi ils se rédui- 
sent, I, 102, alinéa 8. 

Dêvot^ Dévots. — Partout où ce mot se 
prend en mauvaise part, il (aut en- 



tendre, comme dans La Bruyère, 6t 
La Rochefoucauld, Faux dévots^ \, 18. 

— Entendent mal leur intérêt, quand 
ils se déchaînent contre le scepti- 
cisme, 141. — Ont damné Descartes, 
Montaigne, Locke et Bayle ; ils en 
damneront bien d'autres, Diderot com- 
pris, 153. — N'entendent pas raille- 
rie, 185. — Plaisante histoire de deux 
dévotes, IV, 208-214. 

Dévots. — Habitués do V Allée des épines 
dans la Promenade du sceptique^ I, 
18».214. 

* Dexicréontique (Mythologie). — Sur- 
nom de Vénus. Anecdotes y relatives, 
XIV, 279, 280. 

Diable. — Voyes Enchanteur. 

Diable au café (le). — Dialogue signé 
Diderot et dont le véritable auteur 
est M. Louis Ménard, XX, 100. 

DiAGOBAs, philosophe grec, de la secte 
Ëléatique. — Particularités de sa vie, 
XIV, 407. — Sa façon de penser le fait 
surnommer l'Athée, ibid. — Donne 
de bonnes IqIs aux Mantinéens, ibid, 

— Meurt à Corinthe, ibid. 
Dialogue. — Voyez Plan {du) et du Dia- 
logue. 

Dialogue entre un colporteur et Diderot 
dans la boutique d'un libraire, sur le 
Dictionnaire de TEncyclopédie ; extrait 
des Pièces historiques et satiriques 
recueillies par le marquis de Paulmy, 
XX, 126. 

^ Dialogues. — Introduction aux grands 
principes, ou réception d'un philoso- 
phe, II, 71. — Entretien entre d'Alem- 
bert et Diderot, lOi. — Supplément 
au voyago de Bougainville, ou dialo- 
gue entre A et B, 193. — Entretien 
d'uQ philosophe avec la maréchale 
de ***, 503. — La marquise de Claye 
et Saint-Alban, IV, 449. — Cinq-Mars 
et Derville, 463. — Mon père et moi, 
475. — Entretien d'un père avec ses 
enfants, ou du danger de se mettre 
au-dessus des lois, V, 279-308. — 
Ceci n'est pas un conte, 309-332. — 
Sur l'inconséquence du jugement 
public sur nos actions particulières, 
335-357. — Lui et moi, entretien de 
Diderot avec Rivière, XVU, 481. 
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Dialogues sur le commerce des blés; 
ouvrage de l'abbé Galiani, VI, 440. — 
Sentiment de Diderot sar la Héfuta- 
lion de ces dialogues par Tabbé Mo- 
rellet, XX, 8. 

• Diane (Mythologie).— Notice, XIV, 2S0. 

Diaphragme. — Grand rôle que cette 
membrane nerveuse Joue dans les sen- 
sations de rhomme, II, 337. — La tète 
fait les hommes sages, le diaphragme 
les hommes compatissants et moraux, 
338. — Sa position anatomique, IX, 
289. — Sert d*appui au cœur, ibid, — 
M*exi8te pas dans tous les animaux, 
ibid. — Description de cet orgnne, 306. 

DicéARQDB, philosophe péripatcticien. — 
Ses principes philosophiques, XVI, 248. 

DicéNEDS, philosophe scythe, XVÏI, il 3. 

DicKifiso!f , avocat k Philadelphie, auteur 
des Lettres d'un fermier de PensyU 
winiey IV, 86. — Pleines de raison, 
de simplicité et d'éloquence, ces lettres 
ont eu quarante éditions à Londres 
en moins d*une année, ibid. 

DiCKONs (M"'), fille du recteur de Boi- 
worth, dans la contrée de Cambridge, 
1, 312. — De cette union deux enfants, 
un fils et une fille, ibid, 

^ * Dictionnaire encyclopédique ou Re- 
cueil des principaux articles de gram- 
maire, de philosophie et de morale 
fournis par Diderot pour VEncyclO" 
pédie^ ouvrage en 28 volumes in-fol., 
1 751-1 772. — Cette partie remplit dans 
la présente édition des OEuvres de 
Diderot les tomes XIII, p. 107 à la 
fin, XIV, XV, XVI et XVII, jusqu'à la 
p. 320. — Tous les articles renfer- 
més dans ces volumes sont mention- 
nés à la Table générale^ où ils sont 
précédés d'un astérisque. 

La pensée de cette publication appar- 
tient aux lihraires Le Breton et Brias- 
son, XIII, 109. — Un premier projet, 
simple traduction de VEncyclopédie de 
Chambers, avorte, ibid. ^ Repris par 
Fabbé Gua de Malvcs , ce nouvel 
essai n*a pas de suite , t&id. — En 1745, 
le chancelier d'Aguesseau .désigne Di- 
derot comme éditeur principal de 
l'ouvrage projeté, 110. — Histoire des 
entraves apportées à son exécution 



dès le début de l'entreprise^ ibid. — 
Réclamations des libraires intéressés 
au comte d'Ârgenson, 111-113. — Suite 
ininterrompue de persccutions, 114- 
126. — Éditions diverses de cet ou- 
vrage, 127. — Compte rendu du cfaoii 
des articles reproduits dans la pré- 
sente édition, 127, 128. — Prospectas 
de cet ouvrage, 129-158. — Voyei 
* Encyclopédie. 
Diderot {Denis). — Sa naissance. État de 
son père. Le jeune Diderot destiné à 
l'état ecclésiastique. Profonde sensi- 
bilité qu'il montre dès son enfance. 
I, XXIX. — Il étudie chex les jésuites. 
Ses succès. Particularité à ce sujet, 
XXX. — Sa vivacité. Son goût pour 
la chasse. Il quitte ses études pour 
Tétat de son père. Les reprend au 
bout de cinq jours. Séduit par les 
jésuites, il se détermine à quitter h 
maison paternelle, ibid. — Son père le 
conduit à Paris, et le place au collège 
d'Harconrt, xxxi. — Service qu'il y 
rend à un de ses camarades, ibid, — 
Il s'y lie avec l'abbé de Bemis. ibid. 
— Son séjour de deux ans chei un 
procureur, xxxii. — Son avidité à 
s'instruire. Sa réponse sur le choix 
d'un état. Il sort de chez le procureur 
et prend un cabinet garni. Son genn: 
de vie. Ses ressources pécuniaires, 
ibid et xxxiii. — Il entre en qualité 
de précepteur chez un financier. Com- 
ment il remplit ses fonctions pendant 
trois mois, ibid. — Il quitte le finan- 
cier et reprend son cabinet garni. Vie 
qu'il y mène. Sa liaison avec un moine 
du couvent des carmes déchaussés, 
xxxiv. — Par quelle ruse il en tire 
de l'argent, xxxv. — Comment il 
passe un mardi gras, xxivii. — 
Époqtie h laquelle il fait connaissance 
de M"*" Champion. Comment se fait 
cette connaissance, ibid. et suiv. — 
Voyage de Diderot chez son père. Son 
prompt retour à Paris. Son mariage 
avec M^** Champion , xxxix. — Il 
l'oblige à quitter l'état qu'elle faisait. 
Pourquoi. Son nouveau genre de vie. 
Ses travaux littéraires lui donnent un 
peu d'aisance, XL. — Il conçoit le projet 
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de VEncyelapédiê. Soa traité avec les 
libraires. Son désintéressement, xli. 

— Il onroie sa femme chez son père. 
Dans quelle vue. Comment M"** Diderot 
est reçue, ibid, — Comment elle se 
fait aimer de la famille de son mari. 
Liaison de Diderot avec M"** de Pui- 
sieuz, ibid, — Les chagrins quVprouve 
M*"* Diderot ne Tcmpêcheot point de 
remplir ses devoirs de mère et 
d'épouse, XLii. — Ouvrages que Di- 
derot compose et vend pour satisfaire 
aux demandes d'argent de M*"* de Pui- 
aieux, ibid. — Il travaille à Tapologie 
de la Thèse de Tabbé de Prades, ibid. 

— Est conduit à Vincennes. Pourquoi, 
xuii. — Son séjour et ses occupa- 
tions dans cette prison, xuv et suiv. 

— Sa rupture avec M*"* de Puisieux. 
Inquiétudes et tourments que lui 
cause VEncyclopédie. Chagrin que lui 
donne le libraire Le Breton. Autre 
chagrin que lui donne d*Alembert, 
XLV. — Ouvrage enlevé par un 
exempt, et cru perdu, xlvi. — Repré- 
sentation du Père de famille, ibid. — 
Enfants de Diderot morts en bas-àge, 
ibid. — Sa liaison avec M''* Volland. 
Sa facilité à secourir tous ceux qui 
avaient besoin do sa bourse, de ses 
talents et de ses démarches, xlvii. — 
Anecdotes curieuses à ce sujet, ibid. et 
suiv. — Son goût pour la dépense, 
pour le Jeu. Ses fantaisies, li. — Il 
travaille pour des corps, pour des ma- 
gîstrata. Vend sa bibliothèque à Tim- 
pératrice de Russie, ibid. — En reçoit 
cinquante mille francs pour cinquante 
ans. Va en Russie, ui. — S'y brouille 
avec Falconet; pourquoi. Comment il 
est traité par le prince de^Nariskin 
ibid. — Et par Timpératrice, lui. — 
Ses ouvrages depuis son retour de 
Russie. Altération de sa santé, uv. — 
Sa maladie, lv et suiv. — Comment 
U reçoit le curé de Saint-Sulpicc, lvi. 

— Il va s'établir à Sèvres. Vient ha- 
biter un superbe logement rue 
Richelieu, lvii. — Sa mort. Son en- 
terrement. Ouverture de son corps. 
Sœurs de Diderot. Son frère chanoine 
de Langres. Caractère de cet ecclé- 



siastique, Lviii. — Pourquoi les deux 
frères ne purent Jamais être réconci- 
liés, Lix. — Buste de Diderot envoyé 
par lui à la ville de Langres, ibid. — Il 
est refusé à l'Académie par le roi. Sa 
douleur à la mort de M'^* Volland. Sa 
dévotion passagère, lx. — Ses liai- 
sons avec Rousseau. Sujet de leur 
brouillerie difficile à expliquer, lxi. 

— Mœurs de Diderot, ibid. — Ses pa- 
roles à M. de Beaumont, archevêque 
de Paris, ibid. — Détails biographiques 
sur sa descendance, lxiii. — Reçoit 
avec les plus grands égards, et la plus 
parfaite convenance, en 1783, les vi- 
sites de M. Faydit de Tersac, curé de 
Saint-Sulpice, sa paroisse, lxv. — Son 
buste, par M"' Collet, élève do Fal- 
conet, est une œuvre magistrale, 
Lxviii. — Comment il a traduit, ou 
plutôt imité, l'Essai stir le mérile et 
la vertu de mylord Shaftesbury, 16. 

— Sa profession de foi, 153. — Lettre 
à l'abbé Diderot, son frère, sur l'into- 
lérance religieuse, 485-490. — Son peu 
d'aptitude pour la danse, II, 333. — 
Apprend facilement l'escrime, ibid. — 
Dédie à Naigeon, son ami, VEssai sur 
les règnes de Claude et de Néron, III, 
9. — Disposition de son esprit au 
temps où il écrivait cet ouvrage, ibid, 

— Réponse à ceux qui ont trouvé 
dans cet écrit une allusion à J.-J. 
Rousseau, 91 et suiv. — Son admira- 
tion enthousiaste pour Sénèque, 371- 

— Marmontel explique comment Di- 
derot a été conduit à écrire la Vie de 
Sénèque, 398. — Jugement qu'il porte 
sur lui-même, 400, 401. — Fait des 
Grecs, des Latins, de Moïse et des 
prophètes, de fréquentes lectures, 478. 

— Ses procédés ordinaires de travail, 
IV, 3. — A eu une part considérable 
dans les premiers succès de J.-J. 
Rousseau , 100-104. — Sa croyance 
touchant la vie à venir. VI, 195. — 
Réponse à ceux qui lui reprochent de 
débiter des contes obscènes, 221. — 
Produit pour sa Justification un pas- 
sage imité de Montaigne, 222, 223. — 
Lettre à l'abbé Galiani sur une odo 
d'Horace, 280. — Ruses d*écolier qu'il 
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employait avec succès, 398. — Chaque 
bomme à son analogue animal, 303. 

— Lettre k Naigeon sur on passage de 
la première satire du second lim 
d'Horace, 303-316. ~ Lettre au baron 
d*Holbach sur Boulanger, 330. ~ Pu» 
blie, en 1757, son premier ooTrage 
dramatique, le Fils fuUt$rel, VII, 3. 

— La pièce est représentée pour la 
première fois en 1771, ibid. — Une 
querelle étant survenue entre les 
acteurs, Diderot s'oppose à une seconde 
représentation et retire la pièce du 
tbéàtre, 8. — Fait imprimer, en 1758, 
sa comédie le Père de famille, 171. — 
Cette pièce est représentée pour la 
première fois à Marseille en 1761, et 
la même année à Paris, ibid, — Cet 
ouvrage éprouve des alternatives de 
succès et de froid accueil, 162-178. — 
Fait l'analyse de sa pièce, 33^326. — 
Quelques circonstances de sa vie, r^ 
contées par lui-même sous le nom 
d'Ariste, 390-394.;— Lettre à M™« Ric- 
coboni, 397-409. — Ses observations 
sur une brochure intitulée : Garrick 
ou let Acteurs anglais, VIII, 343. — 
Publie le Paradocce sur le comédien, 
361. — M. de Sartine l'exhorte à com- 
poser pour le théâtre des pièces dans 
le genre du Père de famille, 401. — 
Avait de nombreux ennemis. Origine 
de tant de haines, 402. — Une visite 
chez la Clairon, 403. — Anecdote d'a- 
telier chez Pigalle, 415. — Conseils à 
Dorât sur la manière de traiter le 
sujet tragique de Régulus, 443. — Le 
but de son voyage en Champagne en 
juillet 1770, XVII, 329. — Il va à 
Bourbonne le 10 août 1770, 333. — 
Maladie singulière qui nécessite le 
voyage de son père à Bourbonne, 334. 

— Hommage filial qu'il rend à ses 
parents, ibid. — Malades qu'il ren- 
contre à Bourbonne, 343. — Effet que 
produit sur lui son séjour à Bour- 
bonne, 347. — Danger qu'il y court 
de passer pour un homme abomi- 
nable, 353.— Il habite à La Haye chez 
le prince Galitzin, 443. — Anecdotes 
qu'on lui raconte dans cette ville, 44 i. 

— Ce u'il racoQto sui* deux étrangers, 



mari et femme, qu'il rencontre 
cette ville, 448. — Rencontre le baron 
de Gleichen en Hollande, 451. — Ce 
qu'il apprend d'un marchand de vin 
hollandais à Bruxelles, 469. — Sa con-. 
versation avec une Anglaise dans la 
voiture de BruxeUes, 469. — ATentor<2 
d'une jeune fiUe qui pesnit des den- 
telles en fraude à le dooane de Goe* 
vérin (Quiévrain), ibid» — Son dialogoa 
avec Rivière dans Lui et moi, 481. —* 
Il a rendu plusieurs visites à la prin- 
cesse Dashkoff, 487. — Il amène à 
lui faire excuse H. Walpole qui avait 
mal parlé de la France, 492. — Inv 
criptions qu'il propose pour la statue 
do Pierre le Grand, XVHI, 82. — U 
réception que lui fait Falconet à Péterv 
bourg le blesse plus que le rejet de 
ses deux inscriptions, 83. — Quand 
sa rupture éclate avec Falconet, ibid, 

— Sa correspondance avec Falconet 
(voy. Lettres à Falconet), 87. — Sa 
correspondance avec M*** VoUand 
(voy. Lettres à M^ Volland), 353. — 
Sa correspondance avec l'abbé Le 
Monnier (voyez Lettres d Vattt^é Le 
Monnier), XIX, 359. — Sa correspon- 
dance avec M*^ Jodin (voyez Lettres 
à H"* Jodin), 379. — Sa correspon- 
dance avec divers (voyez Correspon- 
dance Générale) f 419. — Pièces rela- 
tives à son arrestation, XX, 121. 

— Pièces rtlatives à V Encyclopédie, 
126. — Diderot peint par ses contem- 
pondos, 134. — Principaux écrits 
relatifs à sa personne et à ses œu- 
vres, 141. 

DiDESOT (M«*}, épouse du philosojpbç. 

— Voyez Champion, Anne-Antoinêtte, 
DmmorT {Denis-Laurent), troisième eo* 

ÛUit de Diderot. — Tombe sur les mar- 
ches de l'église quand on le présente 
au baptême, et meurt des suites de 
cette chute, I, xlvii, lxiv. 

DiDESOT {Didier), coutelier à Langres, 
père du philosophe, homme de beau- 
coup de fermeté dans le caractère 
et fort habile dans son métier, I, xxix. 

. — Conduit à Paris son fils Denis, qu*iJ 
fait entrer comme pensionnaire au 
collège d'Harcourt, ixx. — Reste 
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duimnt quinie jours à Paris, dans le 
seul but de s'assurer des dispositions 
de son fils, ixii. — Écrit à M. Clé- 
ment de Ris, procureur, pour qu*il 
dirige son fils dans Tétude du droit 
et des lois, xxxii. — Après deux 
ans, informé par M. Clément de Ris 
de rinutilité de ses soins, il intime 
à aon fils Tordre de rentrer dans la 
nuùson paternelle, ibid. — Habile dans 
l'art de fabriquer des instruments de 
chirurgie, il n'aurait à aucun prix 
consenti à en faire un défectueui, II, 
413. ^ Grimm lui rend visite en 
mars 1759, V, 380. — Un entretien 
avec ses enfanU, 281-308. — U fait 
deux fois le voyage de Bourbonne pour 
une maladie singulière, XVII, 334. 
— Ce qu'il répond à ses enfants et à 
ses amis, qui ne peuvent lui faire 
prendre un verre d'eau de plus qu'il 
n'en sent le besoin, t&id. — Suites de 
son second voyage à Bourbonne, tdtd. 

DmnoT {Marie ^ Angéliqvé), fille du 
philosophe. — Vojrez Vandbul. 

DionoT (l'abbé), Arère puîné du philo- 
sophe ; élève des jésuites, I, lviu. — 
Intolérant^ il se brouille avec toute sa 
famille, UriéL — A néanmoins de 
grandes qualités, lix. ^ Unique 
marque d'amitié qu'il ait donnée à 
M"** de Vandeul, sa nièce, ibid. — Re- 
fuse d'assister à une fôte donnée par 
le maire et les échevins de la ville de 
Langrea pour l'installation du busto 
de son frère dans une salle de l'hôtel 
de ville, lx. — Lettre que lui adresse 
son frère en 1745, 0. — Autre lettre 
du même, en date du 29 décembre 
1760, sur l'intolérance, 48à-490. — 
Son caractère, XVIII, 354. 

DmiBOT (M''*), sœur du philosophe. — 
Son caractère d'après H'*» de Van- 
deul, I, Lviu. — Son caractère, d'a- 
près Diderot, XVIII, 304, 

Diderot et Catherine II, gravure appar- 
tenant à V Histoire de France racontée 
à mes petits» enfants, de Guizot, 
XX, 120. 

Diderot et Fréron, doewnenis sur les 
rivalités littéraires au xviii* siècle, 
publiés par Etienne Charavay, XX, 143. 



Diderot et Grimm en conversation, 
gouache, par Carmon telle, XX, 118. 

Diderot et la société du baron d'Hol- 
bach. Étude sur le xviii* siècle, par 
Avezac-Lavigne, XX, 143. 

Diderot et le m* siècle, conférences de 
M. Louis Asseline, XX, 142. 

Diderot fouetté, — Inscription mise au 
bas d'une estampe que M. Victor Hugo 
considère comme l'œuvre de la police 
du temps (1752), I, 431; XX, 120. 

Diderot peint par ses contemporains, 
XX, 134. 

Diderot, sa vie et ses œuvres, par 
Albert Collignon, XX, 143. 

DideroVs Leben und Werke, par Karl 
Rosenkranz, XX, 143. 

Diderot und seine Werke, par François 
Raumer, XX, 142. 

Diderotiana, ou Recueil d'anecdotes, 
bons mots, plaisanteries, et pensées de 
Denis Diderot, suivi de quelques mor» 
ceaux inédits de ce célèbre encyclopé^ 
diste, par Cousin d'Avalon, XX, 141. 

DiDTMB D'ALBXABiDaie, Célèbre grammai- 
rien. — Philosophe chrétien, sut très- 
bien séparer d'Aristote et de Platon 
ce quMls avaient de faux et de vrai, 
XV, 295. 

DiEciiAN. — Auteur d'un ouvrage sur le 
naturalisme de Bodin, XVI, 341. 

DiBSKAD (baron de). — Reconnaissance 
qu'un sauvage lui témoigne, VI, 455, 
— Ami intime du maréchal de Saxe, 
XIX, 3. — Comment il fut blessé au 
Canada dans un combat contre un 
corps d'Anglais et de sauvages Iroquois, 
5 . — Traits d'humanité et de générosité 
de général envers un général, et de 
soldat envers un soldat, 6. — Com- 
ment il échappe à la fureur des Iro- 
quois, 7. — Il a servi longtemps sous 
le maréchal de Saxe, 0. 

DirraET {Christian-'Guillaume-Emest), 
peintre allemand. -> Wille, habile 
graveur, expose, en 1771, une belle 
estampe d'après son tableau les Offres 
réciproqttes^ XI, 546. 

DiKu. — Nom donné d'un consentement 
unanime à TÊtre tout-puissant qui 
gouverne le monde, I, 21. — Com- 
ment sa connaissance opère sur Ica 
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hommes, 51 . — Ne pas dire de cer- 
taines gens qu'ils le craignent, mais 
bien qu'ils en ont peur, 129. — Il ne 
le faut imaginer ni trop bon ni mé- 
chant, 130. — La superstition lui est 
plus injurieuse que l'athéisme, ibid. 
— Raisonnement de Tathée contre son 
existence, 131 . — Qu'est^e que Dieu? 
138. — A cette question qu'on fait 
aux enfants, les philosophes ont bien 
de la peine à répondre, ibid, — On 
nous parle trop tôt de lui, on n'insiste 
pas assez sur sa présence, ibid. — On 
a fait du Dieu des chrétiens un père 
qui fait grand cas de ses pommes et 
fort peu de ses enfants, 160. — Que 
fera-t-41 à ceux qui n'ont pas entendu 
parler de son fils? Punira-t-il des sourds 
den'avoîrpas entendu? 161. — Le Dieu 
de Phostie dévoré par les mites sur son 
autel ! 162. — On a fait mourir Dieu, 
pour apaiser Dieu, mot excellent du ba- 
ron de La Hontan^gcntilhomme gascon, 
164. — Prière que Diderot lui adresse, 
II, 61. — Seule manière dont il ait 
jamais parlé aux hommes, 82. -— Ne 
peut avoir besoin des hommages de 
l'homme, 83. — Ce qu*il est dans la doc- 
trine des Sarrasins, XVII, 53. — Sen« 
timents de Socrate sur la Divinité, 
158. — Ce qu'est Dieu dans la physio- 
logie des stoïciens, 212. — Ce qu'il est 
dans leur philosophie morale, 219. — 
Opinion de Diderot au sujet de l'exis- 
tence do Dieu, XVIII, 512. 

Dieu et l'homme, par M. de Valmire. — 
Analyse de cet ouvrage, IV, 92. 

* Dieux. — S'entend des faux Dieux des 
Gentils, qui tous étaient des créatures 
auxquelles on rendait les honneurs 
dus à la divinité. XIV, 281. ~ Re- 
marques sur la Taleur de cette quali- 
fication chez les Grecs et les Latins, 
ibid. 

DiGEON (M.). — Conversation de Diderot 
avec M™' Le Gendre, à son sujet, 
XIX, 236. — Décrie la baronne d'Hol- 
bach dans l'esprit de M"*« Le Gendre, 
358. — Jugement de Diderot sur lai, 
259. 

DiKiAox { Arthur-Martin ) , littérateur 
françala. — Son histoire des Sociétés 



badines, galantes et liUéraireSr citc« 
par M. Assézat, V, 9. 

DiocUtibn, empereur romain. <^ L'kbbé 
Chandon reproche à Voltaire de l'avoir 
ménagé, par haine pour le christia- 
nisme, VI, 352. 

DiODORB. — Philosophe péripatétideo, 
succède à Critolaûs, dans le Lycée, 
XVI, 248. — La première période de 
Técole péripatéticienne flnità Iui,i6Mf. 

DiODORE Cronos. — Philosophe grec, de 
la secte Hégarique, XVI, 112.~Ceqai 
le fait mourir de travail et dechagrio, 
ibid. — A cinq filles qui se rendent 
célèbres par leur sagesse et leur habi- 
leté dans la dialectique, ibid. — Sec- 
tateur de la physique atomique, ibid. 

DioDORB DB SiciLB, historien grec — At- 
tribue à Osymandias, roi d'Êgjrpte, la 
création de la première bibUothèquÊ 
publique, sur le frontispice de laquelle 
il fit écrire ces mots: Trésor des Be^ 
mèdes de l'âme, XIII, 440. 

DiOGÈNE Labrce, écrivain grec. — Propos 
de Diogène le Cynique, rapporté par 
lui,III, 40.— A donné dans la ViedeZè- 
non un abrégé de la dialectique stoï- 
cienne, XV, 526. — Chimères et sub- 
tilités qu'on y rencontre, ibUL 

DfOGfeNE VApolUmiate, philosophe grec, 
successeur d'Anaximandre dans l'école 
Ionique. — Son enseignement est ood- 
forme à celui de son maître, XV, 250. 

DiOGftNB le Babylonien, philosophe stoï- 
cien. — Ce qui lui arrive un Jour qu*il 
parle de la colère, XVII, 227. 

DioGkNB le Cynique, philosophe grec. — 
Comment il devient le disciple d'An- 
tisthène, XIV, 250. — Notice aur sa 
yie, ibid. et suiv. — Il meurt à quatre- 
vingt-dix ans, 260. — Principes fon- 
damentaux de sa doctrine, ibid. — 
Quelques-uns de ses bons mots, 262. 

Dion, rhéteur et historien grec. — Qté, 
III, 27, 31, 32, 33, 35, 39, 40, 58, 59, 
80. — A suivi Suilius dans ses im- 
putations calomnieuses contre Sénè- 
que, 88, 89. — Opinion de Montaignesur 
cet écrivain, 120. — A diffamé Sénè- 
que et Burrhus, 124, 149. — Crévier 
le nomme l'éternel calomniateur de 
tous les Romains vertueux, 150 et 
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37 t. — Exerce sous trois règnes lo 
métier d*intrigant, de courtisan et de 
flattour, 150. — Note sur sa vie et 
ses ouvrables par Naigeon, ibid. — Ses 
incroyables contradictions, 151. — 
Affirme que récrit de Sénèque {la 
Consolation à Polybe) ne subsiste plus 
337. 

Dionée attrape-mouches, — Plante de la 
Caroline ; curieuse propriété qui la 
caractiSrisc, IX, 257. 

DioPH.\XTES, mathématicien d*Âlexandric, 
1,400. 

Ihphilej nom d'un sceptique désigné 
pour représenter sa secte dans une 
assemblée religieuse, I, 228, alinéa 
31. — Mission qu'il reçoit, 230, ali- 
néa 39. 

directeurs de Xonnains, — Voyez Seri- 
nettes ambulantes. 

* Discours d'un philosophe à un roi, 
fra<^ment inédit, IV, 33. 

* Discours sur l inégalité des condi- 
tions. — De Taveu de J.-J. Rousseau, 
ce discours, publié sous son nom, est, 
»'n entier, Touvrage de Diderot, IV, iOl . 

* Discrétion. — Do la véritable acception 
do ce terme en morale, XIV, 283. 

* Disert. — Valeur de cette épithète, 
XIV, 283. 

Disgrâce. — Publier soi-même celle qui 
\ous atteint, acte de prudence, II. 
405. 

* Disparate. — Il n*y a point de dispa^ 
rates sans inégalité, XIV, 283. 

■ Disparité, Inég^alité, Différence. — 

Termes synonymes, XIV, 283, 284. 
Dispense. — Toute dispense accordée par 

le souverain est une infraction à la 

loi, II, 471 . 
Dispenses. — Voyez Savon^ Indulgence, 

Vélin. 

* Dissertation, — Ce qui la constitue ^ 
XIV, 284. 

bissertations. — Sur la Poésie rhythmi- 
qiM, par Bouchaud, VI, 334. — Sur Ésope 
le fabuliste; sur Èlie; sur Enoch ; sur 
Saint Pierre, par Boulanger, existent 
manuscrites et n'ont point été impri- 
mées : celles du m6me auteur sur 
Saint Itoch et Sainte Geneviève, ont 
été égarées, 346. 



Dissonances. — L'harmonie oratoire a 
les siennes, aussi bien que l'harmonie 
musicale, I, 407. — Leur rôle en 
musique, XII, 323. 

' Distinction. — Source féconde de dis- 
putes entre les méUphysiciens, XIV, 
284, 280. 

Distinction des objets, II, 50. 

• Distraction. — Libertinage de l'esprit, 
XIV, 286, 287. 

^ Dithyrambe. — Remarques sur ce 

genre de poésie, IX, 9. — Les Êlew- 

théromanes, 12. 
1 Diversité et étendue de l'esprit, IV, 20 

(fragment inédit). 
^ Diversité de nos jugements, fragment 

inédit, IV, 22. 

* Divination. — An prétendu de connaître 

l'avenir par des moyens superstitieux, 
XIV, 287. — L'Écriture en cite neuf 
espèces; en quoi elles consistaient, 
ibid. — Les Juifs en étaient infectés, 
288. — Se répandit en Grèce et chez 
les Romains, ibid. — Idées de Con- 
dillac sur l'origine et les progrès de 
la divination, 291 à 296. 

Divorce. — Question superficiellement 
traitée par Helvétius, II, 4 il. — Diffi- 
cultés qu'il fait naître, ibid. 

Djeuchid, quatrième roi de la dynastio 
des Parsis. — Fut le premier qui vit 
l'Être suprême face à face, XVII, 320. 

Documents divers. — Pièces relatives à 
l'arrestation de Diderot en 1749, XX, 
121. — Pièces relatives à VEncyclo- 
pédiey 126. — Diderot peint par ses 
contemporains 134. — Principaux 
écrits relatifs à la personne et aux 
œuvres de Diderot, 141. 

DoDVELr, savant anglais. — Chaudon re- 
proche à Voltaire d'avoir exalté son 
incrédulité, VI, 352. 

Dogme. — Un gouvernement sage doit 
sévir contre l'annonce de tout dogme 
en opposition avec la religion domi- 
nante, 1, 143. — Ce que Diderot pense 
du dogme chrétien, 108. 

DotfARD, graveur français. — Auteur d'une 
médaille en bronze de Diderot, XX, 
112. 

DoMiTiA, tante de Néron. — VoyezLEPiDA. 

Don Carlos, tragédie du marquis de 

46 



2b2 



TABLE GÉNÉRALE 



Ximènes, VIII, 430. — Examen de 
cette pièce, refusée par les comédiens ; 
jouée sur un théâtre particulier, t6id., 
431 et suiv. — Cet ouvrage n'est 
pas sans mérite; mais le sujet est 
au-dessus du génie de Tauteur, 438. 
H Don Pablo Olavidès, précis historique 
rédigé sur des mémoires fournis par un 
Espagnol, YI, 467. — Voyez Jabegni ; 
Olavidès ; Ossia; Ravago ; Zamoha. 
Donne (docteur), savant théologien an- 
glais. — Prouve dans un ouvrage que 
l'Écriture ne défend point le suicide, 
XVII, 234, 236, 237. 
Dons gratuits. — Moyen proposé contre 

la domination du clergé, IV, 34. 
DohKT {Claude- Joseph), — Compte rendu 
de ses IdylUs de Saint-Cyr, VI, 415.— 
Le luxe qu'il met dans la publication de 
ses Œuvres cause sa ruine , ihid. — 
Publie, à la suite de son drame les 
Deux Beines^ une nouvelle intitulée : 
Sylvia et Molhésof, sujet pris à Di- 
derot, VIII, 4. — Avis que lui donne 
Diderot sur la manière de traiter le 
sujet de Bégulus comme tragédie, 
443-448. — Examen de son ÊpHre 
de Barnevelt à Truman, 449-451. 
DoRTroii s, pseudonyme de Diderot, in- 
venté par Palissot dans sa comédie 
des Philosophes, IV, 473. 
DosiTHFE, magicien de Samarie. — Son 

histoire, XV, 326 et suiv. 
Douina ou Doina, rivière de Russie que 
Diderot dut traverser lors de son 
retour de Péiersbourg. — Réflexions 
au sujet de son passage, XX, 63. — 
Voyez Trajet de la Duina, IX, 28. 
Doute (le). — En matière de religion, 
loin d'être acte d'impiété, doit être re- 
gardé comme acte de sagesse, s'il 
naît de la crainte de déplaire à Dieu, 
I, 158. — Maximes à l'appui, 159. 
Dow {Gérard), peintre hollandais. — Son 
tableau le Saltimbanque, qui se voit 
à Dusseldorf, est un chef-d'œuvre, 
XII, 122, 123. — Dans sa vieillesse, 
son école est tenue par Hylius, jeune 
artiste d'un grand talent, 131. 
Doyen {Gabriel-François). — Expose, au 
Salon de 1759, une Mort de Virginie, 
composition immense où il y a de 



très-belles choses, X, 101. — Ses au- 
tres tableaux, à la même exposition, 
et, entre autres, sa Fête au Dieu dts 
Jardins, n'ont pas le même mérite, 
102. — Artiste d'un grand avenir, si 
la vanité ne le perd pas, ibid. — U 
Combat de Diomède et d'Ênée, qu il 
expose en 1761, est une des plus 
grandes compositions du Salou. Juge- 
ment de cet ouvrage, 138. — La 
Jeune Indienne de Tangiaor, au même 
Salon, ne manque pas de charmes, et 
son tableau VEspérance qui nourrit 
V Amour est médiocre, 141. — Se» 
premiers succès marqués par le /«i- 
gement d'Appius Claudius, scène im- 
mense; Diomède qui blesse Venus, 
autre scène immense; Une Baccha- 
nale, sujet d'ivresse exécuté avec 
force et chaleur, 216. — Examen dé- 
taillé de son tableau d'Andromaqui 
éplorée devant Ulysse, qui fait arra- 
cher de ses bras son fils AstyanaXy 
exposé au Salon de 1763, 217-219. — 
Obtient, en 1765, du duc de Choifîul 
l'agrément de faire les tableaux de la 
chapelle Saint-Grégoire aux Invalides, 
à la place de feu Carie 'Van Loo, 
252. — Son tableau de V Épidémie dfs 
ardents^ destiné à l'église de Saiat- 
Roch, partage avec le Saint Denis prê- 
chant la foi, tableau de Vien, ayant U 
même destination, les suffrages du 
public, XI, 29. — Description de 
cette grande composition du Salou de 
1767, que l'on trouve gravée dans 
VHistoire des peintres, de M. Charles 
Blanc, 164. — Qualités et défauts de 
ce tableau, que le public a regard-' 
comme le plus beau morceau du Sa- 
lon, 177 et suiv. — Mis en place à 
Saint-Roch, ce tableau a été retouché 
par l'artiste, 179. — Est destiné à 
occuper une grande place dans TÉcolo 
française, 180. — Jugement sur son 
talent, 306. — Expose, au Salon dt* 
1781, Mars vaincu par Minerve; étudia 
critique de ce tableau, XII, 33, 34. 
Dragon, législateur athénien. — Recueille 
les sages institutions de Triptolême, 
auxquelles son humeur féroce ajoute 
des lois de sang, XV, 58. 
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Dramatique (art). — Observations sur 
cet art, VII, 344. — Voyes Art dra- 
matique. 

Drame moral (d'une sorte de), VII, 313. 

— Drame philosophique (d*une sorte 
de). La mort de Socratc, sujet pro- 
posé en exemple, 314. — Drames 
simples et drames composés^ 316. — 
Drame burlesque, 318. (Voyez Som- 
maires, p. 301.) 

* Dranses. — Anciens peuples de la 
Tlirace. Leurs mœurs et coutumes, 
\IV, 296. 

Dreix dd Radier (Jean-François). — 
Son livre intitulé le Temple du bon" 
heur, cité, VI, 438. 

ProU canonique. — Son origine, XV, 302. 

— Monstre né de son mélange avec 
la théologie scolastique et la philoso- 
phie, ibid. 

Droit des gens. — Il cesse au moment de 

la guerre ; maxime de Frédéric II, roi 

de Prusse, II, 400. 
Droit mahométan. — Ce quMl faut savoir 

pour se faire une idée de ce qu'il est, 

WII, 47. 
Droit naturel, — Est restreint par le 

droit civil. H, 490. 

* Raison première de la justice : obliga- 
tion do rendre à chacun ce qui lui 
appartient. — Examen de ce grave 
sujet, XIV, 296-301 , 

Droit romain. — Est la source des vrais 
principes sur tous les contrats, III, 
5«>6. — Importance de son étude, i6td. 

Droiture. — Ce qui la caractérise, I, 36. 

Droiais (Bubert). — Ses portraits exposés 
au Salon de 1759, visages de plâtre, 
X, 100. — Le Jeune Élève, qu'il ex- 
pose au Salon de 1761, est un petit 
chef-d'œuvre, 137. — Parmi ses por- 
traits, au môme Salon, on remarque 
relui de M. et de Mm* de BufTon, ibid. 

— Excelle à peindre les petits enfant«» 
Ses tableaux du Salon de 1763 méri- 
ti)nt d'être remarqués, 206. — Auteur 
d'un portrait de Diderot, XX, 115. 

Dhoc\is (Henri-François), fils du prc- 
rodcnt; portraitiste. — Expose au 
Salon de 1761 un Portrait du petit 
Fox, le plus jeune des fils de mylord 
HoUand, que Diderot désigne sous le 



nom du Petit Anglais, X, 137, 325 

Les portraits qu'il expose au Salon 
de 1765 ne sont que le vermillon le 
plus précieux, artistement couché sur 
la craie la plus fine et la plus blan- 
che, 324, 32.1. — Au même Salon, 
son Jeune Homme (le marquis de la 
Jamaïque, fils du duc de Berwick), 
vêtu à Vespagnole, et jouant de la 
mandore, est charmant de caractère, 
d'ajustement et de visage, ibid. — 
Ses portraits, exposés au Salon de 
1767, sont fort mauvais, XI, 160. — 
Toujours cl«^gant et blafard, 306, — 
Expose, sous un même numéro, au 
Salon de 1769, le Portrait de la prin- 
cesse de Carignan, celui de VArche- 
véque de Rouen, celui do M^^ de Lan" 
geac, puis deux Portraits de H"* du 
Barry, l'un en homme, l'autre en 
femme, 419. — Tous ces tableaux 
diversement jugés, 420. — Les por- 
traits qu'il expose en 1771 sont géné- 
ralement bien traités, 487, — Trois 
portraits au Salon de 1775, mauvais, 
XII, 16. 

* Druses, peuples de la Palestine. — Se 
disent chrétiens, XIV, 301. — On les 
croit Français d'origine , ibid. — 
Leurs mœurs et coutumes, ibid. 

Dryden, célèbre poète anglais. — Auteur 
d'un parallèle de Plutarque et de Sé- 
nèque, cité, III, 179 (note). 

DuBié, peintre en émail, XIV, 409. 

DuBos (rabbé Jean-Baptiste). — Ses Hé- 
flexions critiques sur la poésie et la 
peinture, ouvrage k consulter, III, 486. 

DuBODRG, médecin. — Exemples tirés de 
sa pratique sur les avantages de l'u- 
nion des connaissances médicales et 
chirurgicales, IX, 215, 216. 

DuBRui^FAiT, chimiste français. Amateur 
d'autographes ; communique à M. As- 
sézat une copie de la Religieuse, V, 
10. — Possède, on autographe de Di- 
derot, la version du dithyrambe les 
Eleuthéromanes, telle qu'elle a été 
imprimée dans la Décade philoso- 
phique (30 fructidor an IV}, IX, 9. — 
Remet à M. Assézat diverses lettres 
inédites de Diderot à Suard, XIX, 473; 
et à Grimm, XX, 14. 
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Ddbccq, colon de Saint-Domingue, com- 
mis de la marine sous le ministère de 
M. de Cboiseul, duc de Praslin, VI, 
417. — Ses éminentcs qualités, 418. 
— Diderot en a fait un des person- 
nages de sa comédie Est-il bon? Est- 
ilméchafit? sous le nom de M. Poul- 
lier, VIII, 143. 

Ddchelas {Haymond)^ conseiller au Par- 
lement de Grenoble : accusé, décrété 
de prise de corps et contumax, est 
condamné à mort pour assassinat, VI, 
390. — Contumax, il est roué en ef- 
figie, 301. 

Ddcis (Jean-François), poète tragique.— 
Examen de sa tragédie d*Hamlet, re- 
présentée pour la première fois le 
30 septembre 1769, Vlil, 471-476. 

Ddclos {Charles Pi k eau), historiographe 
de France. — Auteur du roman Acajou 
et Zirphile, I, 237, alinéa 7. — Ses 
Confessions du comte de **% IV, 336. 
— Ses judicieuses remarques sur Tin- 
vention de récriture, XIV, 384. — 
Ses notes touchant l'euphonie, méri- 
tent d'être consultées, 442. — Dide- 
rot espère que Duclos laissera des mé- 
moires dignes des choses extraordi- 
naires qui se sont passées de son 
temps, XV, 94. 

Dlclos (M'^'j, célèbre actrice. — Son 
apostrophe au parterre, qui riait à la 
première représentation d'Inès de Cas- 
tro, tragédie d'Houdart de La Motte, 
VIII, 352 et 387. 

DocLOS (M"*'*). — Prend soin de Damila- 
ville malade, XIX, 270. — Visite que 
lui rend Diderot, 335. 

Dddoyer de Gastel. — Scène 'des con- 
vulsionnaires de Saiiit-Médard rap- 
portée par lui, II, 254, 255. 

Duels. — Proscrits par la loi, ils sont 
moins fréquents, mais néanmoins ils 
restent dans les mœurs, VI, 390. — 
Uoyen de les prcvenir,391. — Exemple 
de refBcacité du moyen proposé, 392. 

DuFOUART (Pierre). — Note sur ce célèbre 
chirurgien, VI, 23. 

DuFRESNoy {Cliarles-Alpfionsé), peintre 
et poète. — Son poëme intitulé cie il rte 
graphica, publié après sa mort par 
Mignard, traduit eu prose par Roger 



de Piles, sous le titre : VArt de la 
Peinture^ est imité par Le Mierre 
XIII, 78. 

Duhamel du Moivceau {Henri-Louis), cv- 
lèbre agronome français. — Son por- 
trait par Moitte, et son caractère. 
XI, 366. — Sa traduction da TraU- 
de la culture des terres de Pagronom^ 
anglais Tull, XlII. 256 et saîr. 

Duire^ vieux mot. — Employé par Sarra- 
sin ; sa signification, VI, 119. 

DuJARDiN, membre du collège de chirur- 
gie de Paris. — Entreprend V Histoire 
de la chirurgie^ dont il publie uo 
premier volume en 1774, !\, 470. 

— A sa mort, Peyrilhe est charî^'- 
de la continuation de l'ouvragt*, i6i/. 

DuLAuaE?is {Vnhhé Henri- Joseph\ auteur 
du livre intitulé : le Compère Mat- 
thieu ou les Bigarrures de Vespnt 
humain, VI, 283. — Meurt dans une 
maison de détention, ibid. 

DcMAHSAis {César Ches^ibau), grammai- 
rien philosophe. — Personnen*amieu\ 
connu que lui la métaphysique de la 
grammaire, I, 414. — Son livre de> 
Tropes est rempli d'excellentes obser- 
vations communes à toutes les lan- 
gues, 111, 466. — Auteur de rariicle 
Construction dans V Encyclopédie. 470. 

DuMESML (M"'), célèbre tragédienne. — 
Sa manière de noter le rôle de Clytem- 
nestre dans VIphigénie de Racine 
VII, 163. — Caractère distinctif d*» 
son talent, VIII, 347 et 367. — Bico 
différente de M'^* Clairon sa rivale, 
ibid. 

DuMOLARD (M.). — Ne se presse pas de re- 
mettre les fonds qu'on attend de lui, 
XIX, 396. — Peu de cas que Diderut 
fait de lui. Pourquoi, 397. 

Dl'Mont {Jean- Jacques), dit le^ Romain, 
peintre français. — Expose, au Salon 
de 1761, son tableau de la Public-ation 
de la Paix en 1749; critique de cette 
composition, mélange d'êtres réels t-t 
d'êtres allégoriques, X, 108. 

Du MONT {Edme)f sculpteur français. — 
Expose au Salon de 1769 une statue 
en marbre, qui représente Milon de 
Crotone essayant ses forces, XI, 4.'»0. 

— Cette statue est aujourd'hui placée au 



ET ANALYTIQUE. 



2{|5 



Mu<(ce du Louvre, sculpture moderne, 
n* 293. — Expose, eu 1771, un groupe 
représentant Diane, conduite par l'A- 
mour auprès (VEndymion^ 538. 

Dunciade (la) ou la Guerre des sots, 
pot'mo satirique do Palissot, YJ, 382. 

Duivi {Egide-Romuald)^ compositeur na- 
politain. — Approuvé par Rameau (le 
neveu), V, 458. — Son opéra-comique 
le Peintre amoureux de son modèle 
est le point de départ d*une révolu- 
tion musicale, 101. — Ses partitions 
de Vile des Fous, du Maréchal fer- 
rant, de la Plaideuse, citées avec 
éloge, 403. — Modifications que subit 
son talent, 489. — Accompagne Gol- 
doni dans une visite à Diderot, Vil, 
171. — Opère le rapprochement des 
doux écrivains, 170. 

DiPATT (J.-B. Mercier), avocat général 
au Parlement de Bordeaux. — Remar- 
ques sur sa défense d'une veuve, accu- 
sée d*avoir forfait après l'an du deuil, 
VI, 388. — Ce qui arrive à sa femme 
à la dernière représentation du Père 
de famille. Sa visite à Diderot, XIX, 
323. — Notice sur lui, 324 (note). 

Dupes. — On peut en faire et Tétre de 
soi-même, sans cesser d'être de bonne 
foi, 11,309. 

DiPLissiS'Joseph-Siffrein), peintre fran- 
çais. Se difitinguo surtout dans le 
pi*nre des poi*trait^. — Expose, au 
Salon de 1709, ceux de Vabbé Arnaud, 
de l'avocat Gerbier, de M. Le Ras-de- 
Michel, tous très-beaux, XI, 449. — 
Ses portraits du marquis de P Hôpital 
et dp Caffieri, au Salon de 1771, doi- 
vent lui ouvrir les partes de TAcadé- 
mie,525, 520. — Les Portraits d'Aï- 
legrain, de Yabbé de Vèri, exposés'en 
1775, sont admirables; celui de Gluck 
n*a pas un mérite égal, XII, 21. — Au 
Salon de 1781, ses portraits sont, 
comme à Tordinaire, fort beaux, 
mais le plus étonnant de tous est celui 
de Tacadémicien Thomas, 42, 43. 

* Duplicité. — Marque distinctive du mé< 
chant qui affecte toutes les démonstra- 
tions de riiomme de bien, XIV, 302. 

Di PoxT DE NeiiouRs, économiste. — Rem- 
place Diderot pour le compte rendu des 



expositions des ouvrages d'art aux Sa- 
lons de 1773, 1777, et 1779, X, 87. — 
Le manuscrit de ce collaborateur de 
Grimm appartient aujourd'hui (1S77) 
à M. Walferdin, ibid, 

Ddprat {Pascal)» — Auteur d*un ouvrage 
intitulé : les Encyclopédiste^^ Uurs 
travaux, leurs doctrines et leur in- 
fluence, XX, 144. 

DopRé DE Saixt-Maor ( M"** ), femme 
d'un maître des comptes. — Parvient, 
par son crédit sur le lieutenant-géné- 
ral de police, le comte d*Arge\so.n, à 
faire enfermer, en 1749, Diderot à 
Vincennes, I, 277. — Une plaisanterie 
de l'auteur de la Lettre sur les aveugles 
motive cet abus de pouvoir, ibid. 

DoQuÉNOi (M'" et M"*). — Personnages 
du roman Jacques le Fataliste, où 
elles sont fréquemment désignées 
sous le nom de d'AiSNOx. — Voyez Aïs- 
nom (M"« d'). 

DuQUBSNOi (François), surnommé Fran^ 
çois Flamand, célèbre sculpteur belge. 

— Sa réponse à un amateur qui le re- 
gardait travailler, VIII, 300, et XI, 223. 

DuRAMEAU {Louis-Jean- Jacques), peintre 
français. — Artiste de grande espé- 
rance, XI, 307. — Expose au Salon de 
1707 : le Triomphe de la Justice, 
309 . — Le Martyre de saint Cyr et de 
sainte Julitte, 31 J. — Saint François 
de Sales agonisant, ibid. — Une 
Sainte Famille, 310 — Un Portrait 
de Bridan, sculpteur du roi, 318. — 
Deux Têtes d'enfants, un petit Joueur 
de basson, une Dormeuse qui tient son 
chat, une Tête de vieillard, 319. — 
Des dessins, savoir : une Salpétrerie, 
une Chute des anges rebelles, 320. — 
Une Esquisse de bataille, deux Têtes 
d'enfants, 321. — Une Figure acadé- 
mique, une Esquisse de femme assise, 
322. — Saint^Qucntin fait une criti- 
que passionnée de trois tableaux qu'il 
expose en 177.5, XII, 21, 22. 

Durand, peintre du duc d'Orléans. — Oa 
a de cet artiste le premier Traité de 
Vart de peindre sur énuiil, XIII, 50. 

— Déplorable fragilité de ses ouvrages 
si parfaits, XIV, 412. — Description 
d'un de ses tableaux, ibid. 
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Duras (le dac de). — Promène le roi de 
Danemark dans Paris, XIX, 291. — 
Quatrain sar lui, 299. 

Ddrbao (A.), bibliographe, I, vi. 

DcssADLx {Jean), littérateur. — Entretient 
Diderot sur les Confessions de J.-J. 
Rousseau encore inédites, III, 92. 

DuvBRGBR DE Hadra.\nb (Jean), abbé de 
Saint-Cyran. — Amène en France Cor- 
neille Janscnius rendu célèbre par son 
ouvrage intitulé Auguslinus, XV, 256. 

Dc?iYiER (P. Simon-Ber^amin)^ graveur 
en médailles. — Parmi celles en grand 
Dombre quUl expose au Salon de 1 7G5, 
on peut prendre VlnaugurcUion de 
la statue de Louis XV, à Paris; 
VAmbasscuieur turc présentant ses 
lettres de créance; le Buste de la 
princesse Troubetikoï, avec son revers; 
son Tombeau environné de cyprès, t:i 
envoyer le reste à la mitraille, X, 452. 

DuvoisiN (Jean-Baptiste), évèqne de Nan- 
tes. — Son ouvrage de V Autorité des 
livres du Nouveau Testament contre 
les incrédules, recommandé, III, 513. 



E 



Eau bénite» — Sa vertu miraculeuse, I, 
213, alinéa 6S. 

Eaux-Fortes, — Les connaisseurs eu 
peinture font grand cas de ce genre 
de gravure, et ils ont raison, XII, 113. 
-— Pourquoi elles plaisent souvent 
plus que les morceaux terminés au 
burin, 125. — Eau-forte représentant 
Diderot, XX, 118. — Eau-forte de 
Saint-Aubin, Charles Panckouke aux 
éditeurs de V Encyclopédie , compre- 
nant les médaillons des collaborateurs 
de y Encyclopédie, il9. 
Ecart, — Des différentes acceptions do 
ce mot, XIV, 302. 

• Écarter, Éloigner, Séparer.— Action 
mécanique, XIV, 303. 

* Ecclésiarque. — Dénomination an- 
cienne d*une charge analogue à celle 
de nos marguilliers, XIV, 303. 

ECMARO. — Diderot mène deux Anglais 
entendre de la musique chez lui, 
XIX, 206. 



I * Éclairé, Clairvoyant. — Termes rela- 
tifs aux lumières de Tesprit, XIV, 303. 

• Éclectisme. — Ce qu'il faut entendr? 
par ce mot, XIV, 304. — N'a point été 
une philosophie nouvelle, 305. — >'e 
pas le confondre avec le syncrétisme, 
306. — Sa manière de procéder, 30Î. 

— Cette philosophie, aussi ancieooe 
que le monde, ne prit un nom et ne 
forma une secte que vers la fia du se- 
cond siècle, ibid. — Tableau gi'ot'ral 
de cette philosophie, 308-314. — Sm 
histoire, 314-351*. — Principes do la 
dialectique des éclectiques, 351-354. 

— Principes de leur métaphysique, 
354-359. — Principes de leur psycho- 
logie, 359-364. — Principes de leur 
cosmologie, 364-368. ~De la théologie 
éclectique, 368-375. — De la théo^o- 
Die, 375-378. 

École Française: Sculpture, Peinture, 
Architecture. — Son état en 1767. \1, 
305. — Anecdotes relatives à la di^tn- 
bution des prix de T Académie de pein- 
ture, en cette même année 1767, 376 
et suiv. 

Écoles de VÉpicuréisme. — Après plus do 
mille ans d*oubli, elles renaissent à 
la voix de Pierre Gassendi, XIV, M*). 

— La première s*ouvre dans la mai^^on 
de Ninon de Lcnclos, 526. — Bernier, 
Chapelle et Molière la transfèrent à 
Auteuil, i6id.— L'école de Neuilly sur- 
cède à cette dernière, ibid, — Viennent 
ensuite celles d'Anet, du Temple, de 
Saint-Maur et de Sceaux, 527. 

Écoles publiques, ^Vj^^t objet, III, 4i4. 

— On y entre ignorant, on en sort 
écolier, 445.— On a atteint le but si 1 on 
en remporte de bons éléments, i^i'/. 

— Il y en a deux sortes : les petiti'S 
ouvertes à tous les enfants du peuple; 
les secondaires, ou collèges de rini- 
versité, 530. 

Écoliers. — Les meilleurs sont commu- 
nément ceux qui donnent le moins de 
peine au maître, II, 297. 

• Économie rustique. — Son importance, 
XIV, 378. 

Économistes, — Ceux de la nouvelle école, 
fondée par Quesnay, parlent avec une 
liberté inconnue avant eux, IV, ^2. 
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Ecorché, tcrmo de peinture. — Motif 
qu'on a de Tétudicr, X, 4G3. 

Ecossais (les montagnards). —Comment 
ils se contiennent dans leurs repas, 
lorsqu'ils rappellent leurs vieilles que- 
relles et se disent des propos inju- 
rieux. Leur générosité envers le Pré- 
tendant, XIX, 8. 

EcPHA!«TE, philosophe pythagoricien. — 
Son système philosophique, XVI, 512. 

Écraiynes ou Escraignes. — Vieux mot 
dont la signification est veiltées de vil- 
lage; son étymologie d'après Etienne 
Taboureau, VI, 118. 

Écrits apocryphes de Diderot, XX, 97. 

Écrits perdus ou détruits, de Diderot, 
XX, 102. 

Ecriture (V). — Cet art est la peinture 
de la voii, XIV, 384. — Les Égyptiens 
ne Tont point connu, 385. 

Ecriture Sainte. — Son caractère, 1, 145. 
— Son empreinte divine u*est pas 
telle qu'elle soit absolument indépen- 
dante du témoignage des auteurâ pro- 
fanes, ibid. 

Ecrivain. — Ce qu'il doit toujours avoir 
en vue quand il prend la plume, VII, 
310. — Conduite à tenir par celui qui 
veut assurer à ses ouvrages un charmo 
éternel, XIV, 432. 

Écrivains chrétiens. — Noms de ceux, 
en petit nombre qui, du vu**** au xii"** 
siècle, s'eAbrcèrent de secouer le joug 
de la barbarie, et de relever la science 
abattue, XV, 300 et suiv. 

Edbuxck. — Nom commun à une famille 
de graveurs belges ; Gérard, le plus cé- 
lèbre, mourut à Paris en 1 707 ; NicO' 
las, son fils, mort en 1730, a lais<»é des 
estampes estimées ; de Jean, oncle du 
précédent, en cite surtout le Déluge 
d'après Vcronè<*e; Gaspard, frère 
dernier né de Jean et de Gérard, sou- 
vent confondu avec celui-ci parce que, 
comme lui, il signait G. Edelinci, n'a- 
vait ni la pureté, ni la vigueur de la 
taille de celui qui avait été son maî- 
tre. Les ouvrages de Gérard recom- 
mandés comme objet d'étude, X, 442. 

Édk>iisi>b Cappadoce. — Etudie la philo- 
sophie dans Athènes, XIV, 327. — 
Passe en Syrie où il se lie d'amitié 



avec le néo-platonicien Jamblique, 328. 

— Épouvanté par les persécutions 
exercées contre les philosophes, il 
veut se retirer d'entre les hommes, 
ibid, — Ses disciples parviennent à 
le retenir, ibid. — Établit à Pergame 
une école éclectique, ibid. — L'empe- 
reur Julien le consulte, l'honore de 
son amitié, et le comble de présents, 
ibid. — Ses éminentos qualités, ibid. 

— Professe la philosophie jusque dans 
l'âge le plus avancé, ibid. 

* Éditeur. — Qualités essentielles à cette 
profession, XIV, 3î8, 370. 

Éducation. — Celle de l'enfance déter- 
mine la croyance religieuse, 1, 163. — 
En quoi consiste son importance, II, 
374, 375. — Elle améliore les dons de la 
nature, 408. — Cello des princes, 
440. — Publique et domestique com- 
parées, 450. — Celle des courtisans, 
453. — Pourquoi elle demeure station- 
naire, 454. — Lettre sur ce sujet à 
M"« de Forbach, III, 540. 

^ Éducation des Rois, morceau extrait 
d'un Éloge de Fénelon par M. de Pé- 
zay. — Ce morceau a été fourni au pa- 
négyriste par Diderot, IV, 105, 106. 

Éducation publique (de V). — Ouvrage 
attribué à tort à Diderot, XX, î)9. — 
Pourquoi Crevier en est vraisembla- 
blement l'auteur, ibid. 

* Efféminé. — De l'acception de ce mot 
dans les langues anciennes orientales, 
XIV, 380. 

Effets. — Point d'eiïct sans cause, II , 
52. -- Us s'enchahicnt sans qu'on 
puisse leur assigner de limites natu- 
relles, 53. 

Égards. — Ceux que l'on doit aux rangs 
et dignités do la société, IV, 13. 

Egbert, prélat anglo-saxon. — Écrivain 
chrétien du viii» siècle, XV, 300. 

Eginharo, secrétaire de Charlemagne. — 
Occupe un rang distingué parmi les 
écrivains du i\* siècle, XV, 300. 

Églé, ou le bijou muet, IV, 259. — Sa 
sagesse et ses grandes qualités sont 
calomniée), 260. — Cèlêbi, son mari, 
l'exile dans ses terres, 261.— -Son 
innocence est révélée par le pouvoir 
de l'anneau magique, 2G2. — Son mari 
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]a rappelle et U présente à la coar, | 
203. — La calomnie ae donne de 
nouveau carrière, ibid. j 

Eglise. — Il n'y a pas de passage dans 
les Écritures dont elle ne puisse faire 
dans Tavenir ce qu*il lui plaira, 1, 163. 

Êguse Saixt-Roch. — Observations sur 
ce monument de Paris, XIII, 3-9. 

Égotistes. classe de philosophes qui ne 
reconnaissent d*auire vérité que celle 
de leur existence propre. — Lear cu- 
rieuse doctrine, I, 218, 219, alinéas 
8,9. 

* ÉCTpncRs. — Absurdité de leur culte, 
défendu par des ministres éclairés, I, 
152. 

* Leur histoire est en général un chaos, 
XIV, 380. — En ont imposé sur leur 
origine, ibid. — Eurent un gouverne- 
ment longtemps avant que d'avoir 
connu aucune écriture, ibid. — L'in- 
telligence de l'hiéroglyphe, confiée 
aux seuls prêtres, s'étant perdue, 
l'histoire des temps primitifs, inscrite 
sur les monuments , devint , pour • 
eux-mêmes, une énigme, 381. — < 
Moïse, Orphée, Linus, Platon, Pytha- 
gore, Démocrite, Thaïes, etc., ont été 
les disciples de leurs prOtres. ibid. — | 
Leur situation religieuse et politique 
après l'invasion d'Alexandre, 382. — 

Causes du peu de certitude de leur 

• 

histoire, ibid. et suiv. — Ancienneté i 
de rinstitution de l'ordre de leurs 
prêtres, 3*<6. — Causes naturelles de 
leur penrhant à la superstition, 387. 

— Toute leur science se trouvait ren- 
fermée dans les quarante-deux volu- 
m»»s de Mercure Trism existe, 39D. — , 
Leurs idées touchant la création, 391. 

— Matérialistes d'abord, ils furent 
successivement déistes, platoniciens, , 
manichéen*, 39i. I 

Ehblich (M.,. — Voyez Saxc-Gotba. j 
EiDOCS {Antoine), littérateur. — Partage ■ 
avec Diderjt la traduction du Diction- ! 
naire universel de mèiecine du doc- 
teur anglais James {Robert ,, I, xu î 
£ise:« {Chartes , p<'intre, jcraveur et ' 
dessinateur. — Ses viznettes pour les , 
Œuvres de Dorât font encore recher- 
cher ce livre, VI, 415. 



* Élèaiique, secte philosophique fondée 
par Xcnophane de Colophone, XIV, 
394. — Son histoire. 395. 

Électricité. — Conjectures sur ce phémi- 
mène, 11, 27. — Expériences à faire 
sur U matière électrique, 28, 29. 

n Éléments de physiologie, titre d*nn 
volume in-4* de notes de Diderot 
conservé à la Bibliothèque de PErnû- 
tage de Saint-Pétersbourg, IX, 235. — 
Caractère de ces notes, ^38. — Mé- 
langes et Réflexions sur la physiolo- 
gie : aversion ; colère ; jalousie ; envie ; 
430. — Désespoir; hardiesse; intrépi- 
dité; assurance; confiance; r^sitlutioa; 
cdurage, 431. — Education; philoso- 
phie; analogie; influence de la briè- 
veté du temps sur les travaux des 
hommes. 435. — • Métamorphoses; phy- 
sionomie, beauté et diflbnnité, 430. 
— Sur les intolérants, 437. — Aveu- 
gles, fluides, impressions, 438. — 
Êtres organisés; froid; réflexion; habi- 
tude; nécessité; colère; ne pas allai- 
ter, 439. — Fluide nerveux, 410. 

^ Éléments du système général du 
monde^ par M. Lasnière, IX, 4t»4. 
465. — Examen de ce rêve d'un 
homme d'esprit, ibid. 

Eléonorb de Gi'iEiv^B, femme dn roi 
Louis VU. — Notice de Naigeon sur 
cette femme impudique, III, 123. 

^ Éleuihéronusnes (les) ou les Furieux 
de la liberté, dithyrambe, IX. 9. — 
Note de Rœdercr sur cette pièce d^ 
vers, ibtd. — Cette pièce n'a été im- 
primée et onnue qu'en 179.\ 10. 

Élib, célèbre prophète juif. — Ses appa- 
ritions à ^i.néon Jochaides, docteur 
juif, auteur du livre du Zohar, XV, 
309. 

Éloge de la ville de Moukden et de ses 
environs, poème chinois traduit par 
le P. Amyot, jésuite, et publié par 
M. de Guignes. — Analyse de cet ou- 
vrage, VF, 397. 

Éloge de Féneton, par La Harpe. — Dide- 
rot, qui faisait peu de cas du talent 
de l'auteur, a donné de publics éloges 
à cet ouvrage, I, 0. — Jugement qu'il 
porte sur cet ouvrage dans une lettre 
À M-' M*", XX, 35. 
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• Ktoge de Richardson.— Fut Touvrage 
d'une matinée, d'après Meistor, I, xvi. 
— Examen critiqne de cet éloge par 
M. Assézat, V, 211, 212. 

ÉI(>Q€ du Dauphin ^ par Thomas. — 
Lettre de Diderot à Suard au. sujet de 
cet ouvrage, VI, 347. 

Éloge philosophique de Denis Diderot^ 
par Eusèbe Salvcrte, I, 346; XX, 141. 

El'jquence. — Pourquoi elle dt^génère, 
sous les gouvernements despotiques, 
II, 385. — Ne peut durer que chez les 
peuples libres, III, 24. — Conditions 
n<Wssaires au développement de la 
véritable éloquence, X, 159. — La 
perte de la liberté la détruit; la 
tyrannie enfante les déclamateurs, 
160. 

Klzheimer (Adam)^ peintre allemand 
connu S0U8 le nom d'AoAM de Franc- 
roRT. — Artiste que son immense ta- 
lent n*a pas préservé de la pauvreté, 
XII, 104. 

Kmail (Exposition abrégée de Tart de 
poindre sur T), XIII, 50 et suiv. 

' Émail, branche de l'art du verrier. — [ 
Histoire de cet art, XIV, 407-413. — 
Premiers artistes qui s'y firent remar- 
quer : Dubié, Morlière, Robert Vou- 
qnor, Pierre Chartier, 409. — Grand 
crédit qu'il obtint, ibid. — Pourquoi 
1rs grands peintres en ce genre se- | 
rmt toujours rares, ibid, — Appel aux 
chimistes pour la recherche dos cou- 
leurs, 410. 

Embaucheurs. — Leur conduite, I, 193, 
alinéa 10. 

• Embrasé. — Acception grammaticale de 
ce mot, XIV, 413. 

KvwcRT (M. L.), inspecteur de rÉcole 
d»'»s ponts et chaussées. — Renseigne- 
ment communiqué par lui sur M. Le 
Gvndre, XVIII, 3 »3. 

Empi^doclb. philosophe pythagoricien. — 
Fit des choses surprenantes. Ce qu'on 
dit de lui, XVI, 513. — Son système 
philosophique, 515, 517. 

Emplâtre. — Anecdote à ce sujet, VI, 
2,V>. — Voyez Dbsglands. 

Emploi. — A quoi il s'étend dans la phy- 
sique expérimentale, II, 21. 

• Emporter,-^ De l'emploi de ce terme 



au simple et au figuré, au physique et 
au moral, XIV, 414. 

' Empreinte^ terme d'art, XIV, 414. 

Encaissés, lisez Confesseurs.— Leur re- 
cette à tous maux, I, 198, 199, alinéas 
29, 30. 

Encauitique. — Voyez Peinture en cire. 

Enchanteur. — Le diable, I, 213. — Moyen 
employé pour le mettre en fuite, ibid.y 
alinéa 64. — Forme sous laquelle on 
le représente, ibid., alinéa 05. ~~ 
Sort réservé à ceux qui l'auront 
écouté, 214. 

* Encourir.— Verbe actif, qui se prend 
toujours en mauvaise part, XIV, 414. 

* Encyclopédie. — Signification de ce 
mot, XIV, 414. — But de cette entre- 
prise parDiderot,415. — Ne peut être 
l'ouvrage d'un seul homme, ibid. — ' 
Exposé des diflicultés d'un pareil tra- 
vail, 416 et suiv.— Par quelle réunion 
d'hommes (gens de lettres et artistes 
de tous genres), on peut l'exécuter, 
420. — Un tel ouvrage ne s'ordonne 
point, le gouvernement ne doit pas 
s'en mêler, 421. — Exige une prompte 
exécution, sous peine de n'être que le 
dictionnaire d'un siècle passé, 425 et 
suiv. — De la double fortune réservée 
à la publication actuelle, 4C8. — Con- 
ditions nécessaires pour sa plus 
grande perfection, ibid. et suiv. — 
Exposé de la méthode suivie pour la 
rédaction des articles, 450-503. — 
Cet ouvrage jouit de moins de liberté 
que ceux de Montesquieu ou de Rous- 
seau, XVJII, 4. — Inquiétude de Di- 
derot sur l'arrêt du conseil qui sus- 
pend l'cntrepriHO de VEncyclopédie 
(lettre à M"« Volland), 389-391. — 
Conversation de Diderot avec d'Alem- 
bert au sujet de l'Encyclopédie, 400. 
— Diderot annonce la fin de VEncy' 
clopédie à M"'- Volland, XIX, 167. — 
Il se débarrasse de l'édition de VEn- 
cyclopédie. Comment, 319. — Préven- 
tions injustes et ridicules des libraires 
de VEncyclopédie, XX, 7. — Projet de 
refaire VEncyclopédie sous les aus- 
pices de l'impératrice de Russie, 52, 
64, 05, 67. — Pièces relatives à VEn- 
cyclopédie^ 126. — Causes des imper- 
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fections de V Encyclopédie dévoilées 
par Diderot, 130. — Recommanda- 
tions pour parer aux défauts d'une 
nouvelle édition, 131. — Lacunes et 
défauts signalés dans la première 
Encyclopédie, ibid. 

Encyclopédie méthodique. — Immense 
recueil en 166 volumes in-4<* de texte et 
6,430 planches, dont la publication a 
duré cinquante ans (1782-1832), XIII, 
127. — Diderot ne put en voir que 
le début; mais il y tient sa place, 
ibid. 

Encyclopédie militaire. — Note sur cet 
ouvrage projeté, VI, 386. 

Encyclopédistes. — Sobriquet inventé 
contre eux par l'avocat J.-N. Moreau, 
XIII, 117. — lilau-forte réunissant les 
portraits de tous les collaborateurs de 
VEncyclopédie^ XX, 119. 

Encyclopédistes (les), leurs travaux, 
leurs doctrines et leur influence, par 
Pascal Duprat, XX, 14 i. 

Énergie. — Son excès tourmente, XI, 219, 

— Elle bout quelquefois au cœur de 
rhomme, 221. 

' Enfance de Jésus-Christ (filles de 1'). 

— Note historique sur cette congréga- 
tion fondée en 1657 par un chanoine 
de Toulouse, XIV, 503.— Cet institut 
est cassé par Louis XIV, ibid. 

Enfant (!') prodigue^ comédie de Vol- 
taire.— Diderot s'adresse à l'auteur ne 
rappelant la première scène du troi- 
sième acte, VII, 120. 

Enfants.-^ Qu'est-ce que Dieu? Question 
qu'on adresse aux enfants et à laquelle 
les philosophes ont bien de la peine 
à répondre, I, 138. — On leur parle 
trop tôt de cet Être suprême, et on 
n'insiste pas assez sur sa présence, ibid, 

— Ingénieux moyen que les nourrices 
emploient pour exercer leur mémoire, 
318. 

* (Histoire ancienne.) Condition des 
enfants dans l'antiquité, XIV, 504. — 
Chez les Juifs, il>id. — Chez les Grecs, 
505. — Chez les Romains, i6iV/. 

— Chez les Germains, 506. — Leur 
éducation physique au temps et à la 
cour de Charlemagne, ibid. 

Enfer. — Otez à un chrétien la crainte 



de l'enfer, vous lai ôterez sa croyance, 
1,160. 
En fer. -^ Beautés du chant de la Diviv 
Comédie du Dante intitulé V Enfer ^ M^ 
195. 

* Enfoncer. — Acception grammatical'' 
de ce mot; différence entre creuser ei 
enfoncer, XIV, 507. 

Engastrimuthes. — Nom que la Mani- 
mon banda (la reine) donne aux femmes 
dont les bijoux savent parler, IV, 
170. 

Entendement.— Cette faculté de Time a 
ses yeux, I, 32. — Elle a aussi «les 
préjugés, II, 20. — Organe de la rai- 
son, il établit et conserve TharmoDie 
entre les sens, 323. — Étude phyMo- 
logique de cette faculté, IX, 372. — 
Raisonnement, jugement, logique, î^j- 
lonlé, 374. — Liberté, 375. — Habi- 
tude, instinct, 376. 

Enthousiasme. — Ce qui le fait naître, 
VII, 103. — Manière dont il s*annoQce 
ibid. — Le peintre de genre a le sit^n. 
XII, 88. — Il est de doux sortes : Tun 
d'&me, l'autre do métier, ibid. 

* Mouvement violent de l'àme, état 
voisin de la folie, XIV, 322. — Prend 
mille formes diverses, 323. — Se» vi- 
sion», ibid. 

Enthousiaste. — Différent du martyr q«ii 
attend la mort, l'enthousiaste y court, 
1, 142. 

Entr'itctes (des). — Partie essentiell'* 
d'un drame. Ce qu'ils doivent t^tro, 
VII, 356. (voy. Sommaire, p. 303.) 

Entrées et Sorties (des). — Règles à ob- 
server au théâtre, VII, 355. 

^ Entretien d'un père- avec ses enfants. 
ou du Danger de se mettre au^essus 
des lois, V, 279. — Comment et 
quand cet ouvrage fut publié pour la 
première fois, 261. 

^ Entretien d'un philosophé avec la ma- 
réchale de ••• (Broglie),II, 503.— No- 
tice préliminaire, 505. — Cet opusrul? 
de Diderot est inséré d'abord dans U 
Correspondance secrète de Métra, ibid. 
— Attribué à Thomas Crudeli, îl est 
publié de nouveau dans uq volume de 
Pensées philosophiques imprimé à 
Amsterdam, ibid. — L'abbé de Vaux- 
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celles le fait réimprimer, en 1706, 
dans ses Opuscules philosophiques et 
littéraires, 500. 
^ Entretien entre d^Alembert et Diderot. 

— L'auteur anoonce la composition de 
cet ouvrage, II, 130. — Jugement 
quMl en porte, ibid. 

^ Suite inédile de cet Entretien, 182, à 
191. 

T Entretiens sur le fils naturel. — Intro- 
duction, VII, 85. — Dorval et moi, 
Premier entretien, ST. — La loi des trois 
unités difficile à observer, mais sen- 
sée, ibid. — Intrigues de valets et de sou- 
brettes, moyen sur d'anéantir l'intérêt, 
90. — Caractère de Constance expliqué 
et justifié, 91, 92. — Second entretien, 
i02. — Idées sur les passions, leur ac- 
cent, la déclamation, la pantomime, 
103. — Il est des endroits qu'il faut 
presque abandonner à Tacteur, 105. 

— Les tirades, ramage opposé à la 
véritable voix delà passion, 106. — Le 
rôle d'André devait, à son avis, avoir 
plus de développement, 110, 111. — 
Importance d'une vaste scène, lli. — 
Ce qa'il faudrait pour changer la face 
du genre dramatique, 115. — Lascène 
des Euménides d'Eschyle donnée 
comme exemple, ibid. — Des scène*) 
alternativement muettes et parlées, 
116. — Indication d'un progrès pos- 
sible, exemple emprunté à la vie do- 
mestique et commune, 117. — Sylvie 
ou le Jaloux, tragédie de Paul Lan- 
dois citée comme modèle à suivre, 

119. — Invocation à Voltaire comme 
fondateur de la tragédie bourgeoise, 

120. — Des causes de la déca- 
dence de l'art thé&tral et des moyens 
de le relever, 121-132.— Troisième 
entretien, 134 . — L'Hécyre de Térence, 
cité comme exemple du genre sérieux 
à^ntroduire au théâtre, 135. — Avan- 
tages de ce genre, 136. — La tragi- 
comédie ne peut être qu'un mauvais 
genre, 137. — La farce, la parade et 
la parodie ne sont pas des genres, 
ibid. — Le genre sérieux a sa poétique. 
ibid. — Canevas de quelques scènes 
du Fils naturel écrites dans les trois 
genres, 141-145. — Ces scènes dé- 



montrent que la tragédie domestique 
est encore à naître, 146. — Des ac- 
tions qu'il faut représenter, de celles 
qui doivent être récitées, 147. — Jus- 
qu'à présent le caractère a été l'objet 
principal de la comédie et la condition 
n'a été que l'accessoire; dans la co- 
médie bourgeoise, le contraire devra 
avoir lieu, 150. — Le genre burlesque 
et le genre merveilleux n'ont point de 
poétique et n'en peuvent avoir, 152. 

— Les dieux du paganisme ont été 
faits à la ressemblance de l'homme, 
151. — La théogonie païenne n'est 
autre chose que la personnification 
des vices, des vertus et grands phénomè- 
nes de la nature, 155. 

Entretiens .^De Diderot et d'un philo- 
sophe de ses amis, 1, 178. — D'un 
athée et d'un chrétien, 206. — De 
philosophes de différentes sectes, 228. 
De deux faux amants, 239, 210. 

— D'un faux ami et d'une fausse 
amie, 241. — D'une fausse amie et 
d'un jeune homme, 244. — Do deux 
connaissances du monde, 245. — 
D'un philosophe et d'une femme ga- 
lante, 247 .—De Diderot avec Rivière, 
XVH, 481. 

Envie. — Mauvaise passion; elle rend mé- 
chante la créature qui en est affectée, 
I, 31. — Celle qui naît de la prospé- 
rité d'autrui est basse et dénaturée, 
113. — Sentiment inconnu à la jeu- 
nesse, II, 386. •.- Diderot ne l'a ja- 
mais éprouvé, ibid. 

ÉoLiPiLE , charlatan. — Son avis aux 
dames, IV, 191. 

Épahinondas, général thébain, cité, I, 
210, alinéa 59. — Beau trait qui ter- 
mine sa vie, 355. 

Épaphrodite, affranchi, secrétaire de 
Néron. — Aide celui-ci à mourir, III, 
171. 

ÉPÉE (l'abbé de 1'). — Voyez L'Épée. 

Éperon ou Grain cor /lu.— Observations 
sur cette maladie du froment et du 
seigle, IX, 258. 

^ Éphémérides du Citoyen. — Analyse 
des tomes V à VIII de ce recueil, IV, 80. 

* Éphéméries. — Groupes ou familles de 
prêtres des Juifs, XIV, 507. 
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piCARME DE Cos, philosopho pythago- 
ricien.— Sa vie, XVI, 517. — Son sys- 
tème philosophique, 518. 

Kpicharis, courtisane romaine. — Son 
entretien avec Sénèque est une pure 
Action, m, 366. 

Kpictète, philosophe stoïcien. — Mot 
remarquable qu*il dit en parlant de 
lui-môme, VU, 388. 

Épicure, philosophe grec. — Sa raison de 
ne point aimer les jugements popu- 
laires, III, 219. — Sa vertu est celle 
d*un homme du monde, 315. — Ce 
fut un héros di^guisc en femme, 316. 

— Sa doctrine sur les atomes a été le 
perfectionnement de la philosophie 
éléatique, XIV, 400. — Différences 
principales entre sa philosophie et 
celle de Leucippe, 401. — Sa nais- 
sance, sa fumille et sa vie, 522, 523. 

— Ses derniers moments, 525. — 
Quel fut son enseignement, XV, 66. 

— Ses nombreux sectateurs, ibid, 

' Épicuréisme ou Êpicurisme. — Philoso- 
phie née de la secte Éléatique, XIV, 
508. — Doctrine mal comprise et fort 
calomniée, ibid, — lilxposé de celte 
doctrine par Épicure môme, ibid. à 
522. — Sort d'un oubli de plus de 
mille ans au commencement du 
XVII* siècle, 525. 

Épigrammes. — Les petits ouvrages que 
Sénèque a composés sous ce titre, 
durant son exil en Corse, ont peu de 
mérite, 1|I, 353. 

ÉpiuéNiDE, Cretois. — L*un des fondateurs 
de la philosophie fabuleuse des Grecs, 
XV, 50. — Seconde Selon dans le 
choix de lois qu'il donne aux Athé- 
niens, ibid, — Ce qu'on doit penser 
de son long sommeil, ibid. 

Épinay {Louise- Florence-PétroniUe de 
LA LiVE d*). — A donné dans ses Mé- 
moires d'intcressants détails sur le 
marquis de Croismare, le bienfaiteur 
de Suzanne Simonin {la Beligieuse), 
V, 8. — C'est chez elle que s'est 
ourdie la trame de l'ingénieux roman 
de Diderot, 175. — Ce qu'elle rapporte 
au sujet du succès de vente du Fils 
naturel, VII, 6. — Son séjour avec 
Grinim et Diderot k la Chevrette. Vie 



qu'ils y mènent, XVIII, 449. — On y 
fait son portrait, 453, 458. — Décla- 
ration que lui fait Saurin, 458. — Sa 
réponse à une observation de Diderot, 
ibid. — Pourquoi elle est un peu 
nichée contre Grimm, 459. — Son 
portrait achevé. Comment elle est 
représentée, 4B1. 

1 ÉpHre à Boisard, IX, 63. 

• Épreuve, Essai, Expérience. — ^De l'em- 
ploi de ces termes, tous relatifs à la 
manière dont nous acquérons la coo- 
naissance des objets, XIV, 528. 

Équité. — Ce qui la caractérise dans Icà 
actions, I, 36. 

ÉRASME {Didier ou Désiré). — Dit qu'en 
lisant Sénèque comme un auteur 
païen, on le trouve chrétien, III, 187. 
— Peu s'en faut qu'il ne s'écrie saint 
Sénèque f\%%^ 180. — En quoi, suivant 
lui, la langue de Sénèque différait de 
celle de Cicéron, 231. — Son Éloge 
de la Folie, cité XI, 326. 

ËnASTB ou le Grondeur, caractère in- 
quiet et mécontent, XV, 68, 69. — 
Voyez • Grondeur. 

Ergot. — Observations sur cette maladie 
des c.éréales, IX, 257. 

Erguebzed. — Nom sous lequel Dideroi 
désigne Louis XIV dans les Bijoux 
indiscrets, IV, 137. — Est mainte^ 
fois nommé K^nogloc, 138. — Sélim 
(le maréchal de Richelieu) fait à Mir- 
zoza (M'"*" de Pompadour) le récit 
des événements prodigieux de san 
régne, 355. 

ËRiCEiRA (les comtes d'), seigneurs por- 
tugais. — Font à la Bibliothèque du roi 
le don de livres imprimés en leur 
langue, XIII, 473. 

ËRiPiiiLE. — Son tôte-à-tôte avec le co- 
médien Orgogli, IV, 278. 

Erloin, moine breton. — Proche la croi- 
sa Je et entraine à sa suite une multi- 
tude de SCS compatriotes, XIV, 2i7. 
Ernelinde, opéra de Poinsinet, repré- 
senté en 1767; musique de Philidor; 
corrige par Se daine, en 1773, VIII, 
450. — Cm que prouve le succès de 
cette pièce en faveur de la mu- 
sique, 509. 
Ernesti (docteur), Allemand d*un mérite 
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cMnineDt que Diderot recommande à 
rimpcratricc Catherine comme plus 
capable que qui que ce soit de dresser 
un plan d'éducation, III, il 6 (note). 
Laos. — Nom d'un honnête homme dupe, 

I, âi5, alinéa 47, et 246, alinéa 48. 
Erreur. — Celle de fait ne produit point 
de vice, pourquoi, I, 37. — Celle de 
droit, au contraire, ibid. 
k'sciiERnT (d"), auteur des Mélanges de 
littérature, d'histoire, etc. — Extrait de 
cet ouvrage ; anecdotes sur Diderot et 
son entourage, XX, 136. 
E^cHiNE, philosophe grec. — Comment 
il devient le disciple de Socratc, 
WII, 164. 
Lnchtlk. — Est épique et gigantesque, 
III, 481. — Sublime lorsqu'il exorcise 
Oreste, qu*il réveille les Euménides, 
ibid. 
Esclave {V) africain, comédie de Té- 

rence. — Sa perfection, V, 235. 
Esclaves. — Ce que c'était qu*un esclave 
chez les Grecs et chez les Romains, 
V, 229. — Térence, Phèdre, Cœcilius, 
Epictète, ont été esclaves, ibid. — 
N'avaient rien de commua avec la 
valetaille d'une grande maison, 230. 
Ë^pE, po^te grec, XV, 63. — Son in- 
fluence sur le gouvernement, ibid. 
Espagne. — Émeutes suscitées par les 
jésuites, VI, 463. — D'Aranda obtient 
l'expulsion des jésuites de toutes les 
possessions espagnoles, 465. — l'In- 
quisition fait dégrader et enfermer 
le Péruvien don Pablo Olavidès, 472. 
EsPAC3ioLS. — Réflexions de Diderot sur 
les cruautés exercées par eux en Amé- 
rique, VI, 451. 
E>pece. — Êpithète redoutable, qui 
marque la médiocrité et le dernier 
degré du mépris, V, 469. — Un grand 
vaurien est un grand vaurien , mais 
n'est point une espèce^ ibid. 
Espièglerie. — Passion f&cheuse de l'en- 
fance, I, 114. 
CspiiT {Jacques), de l'Académie fran- 
çaise. — Auteur de VArt de connaître 
les hommes et de la Fausseté des ver- 
tiu humaines^ VI, 353. — Voltaire n'a 
que du dédain pour son livre, ibid. 
Esprit {le livre de l"), ouvrage philoso- 



phique publié par Helvétius.» Diderot 
en a fourni les plus belles pages, I, 
XVII. — Réflexions sur cet ouvrage, 
II, 267-274. 
Esprit. — Ses satisfactions préférables 
aux plaisirs du corps, 1, 79.— Exemples 
qui le prouvent, ibid. — Ses plaisirs 
importent plus au bonheur que les 
plaisirs corporels, ibid. — Qu'est-ce 
que l'esprit en lui-môme? II, 333. — 
Examen de cette question, 334-337. 

— Ce qui le rend ou juste ou faux, 
343, 344. — Comment on l'éclairé, 
m, 542. — D'où dérive son étendue 
543. — Différence qu'il y a entre l'es- 
prit et le génie, VII, 363. 

Esprit de corps. — Le clergé, la noblesse, 
la magistrature, chaque classe a le 
sien, VI, 310. — Les membres isolés 
peuvent devenir vils et rampants; le 
corps garde sa digniié, ibid. — Les 
remontrances de nos parlements en 
offrent la preuve, ibid. 

Esprit (!') de Diderot; maximes, pensées, 
fragments, extraits de ses ouvrages, 
parCh. Joliet, XX, 142. 

Esprits (les), qualité de l'âme. — Entre 
eux ils se prêtent l'oreille, 1, 32. — 

— Ont leur critique à qui rien n'é- 
chappe, ibid. — Sont pourvus d'une 
grande sensibilité, ibid. — Sentiments 
do Socratesur les esprits, XVII, 159. 

Esquisse (de l'J, Vil, 322. (Voy. Som- 
maire, p. 302) . — Esquisse du Père de 
famille, 325. 

Esquisses. — Pourquoi une belle esquisse 
nous plait plus qu'un beau tableau, 
XI, 245. — La passion ne fait que des 
esquisses, 254. 

^ Essai sur la Peinture, pour faire suite 
au Salon de 1765, X, 454-520. 

Notice préliminaire par M. Assézat, 
457. — Extrait de la Décade philoso- 
phique, ibid. — Jugement de Naigeon 
sur cet ouvrage, 458. — Sentiment 
exprimé par Gœthe dans sa corres- 
pondance avec Schiller, 459. 

Division de l'ouvrage en sept cha- 
pitres. I. Pensées sur le deSvsin, 46J . — 
II. Idées sur la couleur, 468. — m. 
Intelligence du clair-obscur, 474. — 
IV. Examen du clair-obscur, 480. — 
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V. Ce que tout le monde sait sur Tex- 
pression, et quelque chose que tout 
le inonde ne sait pas, 484. — vi. Pa- 
ragraphe sur la composition, 49C. 

— VII. Un mot sur Tarchitecture, 
510. 

^ Essai sur le mérite et la vertUfOnm^e 
traduit ou plutôt imitation libre du 
livre de Shaftesbury intitulé : A n in- 
quiry conceming virtute and mérite, h 
là 121. Notice préliminaire, 5. — 
Dédicace, 9. — Discours préliminaire, 
11. — LivRB PREMIER, première partie, 
section première, 17. — Section se- 
conde, 20. — Seconde partie, pre- 
mière section, 23. — Seconde section, 
28. — Troisième section, 32. — Qua- 
trième section, 30. — Troisième par- 
tie, première section, 41. — Premier 
effet: priver la créature du sentiment 
naturel dMnjustice et d'équité, 42. — 
Seconde section ; second effet: Dépra- 
ver le sentiment naturel de la droiture 
et de rinjustice, 44. — Troisième 
section ; troisième effet : Révolter les 
affections contre le sentiment naturel 
de droiture et d'injustice, 49. — Livre 
SECOND. Première partie, première 
section, 6i. — Seconde section, 66. 

— Troisième section, 69. — Seconde 
partie, première section, 78. — Seconde 
section, 101. — Troisième section, 113. 

— Conclusion, 119. 

Essai sur les règnes de Claude et de 
Néron, 111,1. — Notice préliminaire, 3. 

— Avertissement de l'édition Brière 
(1821), ibid. — Jugement de Marmon- 
tel sur cet ouvrage, 4. — La Harpe, 
Geoffroy, Grosicr, Roy ou, Fréron, se 
déchaînent avec violence contre l'au- 
teur, ibid,' 5. — Dédicace àNaigeon, 9. 

— Cet ouvrage est l'objet de critiques 
violentes et môme d'injures adressées 
à l'auteur, 379. — Réponse àving-sept 
objections tirées du Journal de Paris, 
de VAnnée littéraire et du Journal de 
littérature, de l'abbé Grosier, 381 à 
405. -* Conclusion à tirer de toutes 
ces critiques, 406, 407. 

Essais de l'anneau de Cucufa, — Voyez 

Anneau magique. 
Essais de Montaigne, — Cet ouvrage com- 



paré au livre de V Homme par Helrê- 
tius. II, 290. 

Esséniens, — Sectaires dont l'origine c«t 
inconnue, XV, 346. — Leur histoire 
racontée par Josèphe, ibid, — Pbilon 
en parle à peu près comme Josèphe, 
351. 

EssEREPH-EssACBALi, philosophc musal- 
man, né en Sicile, XVII, 44. — Est 
connu et protégé du comte Roger, 
ibid. — Se défait de ses biens, ibid. 

Estampes représentant Diderot, d'après 
l'original et de fantaisie, XX, 117. 

Esther et Assuérus, tableau de Piicolis 
Poussin. — Remarque sur la gravure 
qui en a été faite par Poilly, X, 128. — 
Noble pose d'Esther dans ce tableau, 
266. 

^ Est-il-bon? Est-il méchant? ou la 
Pièce et le Prologue, comédie en uq 
acte, publiée par la Société des Bi- 
bliophiles , I^ VI; VIII, 69-133. - 
Le même ouvrage, en quatre actes 
sous le titredéffnitif : Est-il bon? Est- 
il méchant ? ou V Officieux persifleur, 
ou celui qui les sert tota, et qui nen 
contente aucun, 135-244. 

Estomac, — Étude physiologique des 
fonctions de cet organe, IX, 380. — S^ 
annexes: Vésicule du fiel ; Péritoine, 
383. — Omentum ou épiploon; Ratt: 
Pancréas; Foie, 384. 

Êtat-major. Lisez, Clergé, Prétre^,^ etc. 
1, 195, alinéa 23. 

Éternité des peines. —Proposition supé- 
rieure et non contraire à la raison^ 
suivant Pascal et Nicole. Blasphème 
suivant Diderot, 1, 159. — Désaccord de 
ce dogme, avec celui de la miséricorde 
infinie de Dieu, 165. — Nulle propor- 
tion entre l'offense et le châtiment, 
ibid, — L'introduction de ce dogme est 
due à l'ignorance d'un hébraiste, 167. 

' Éthiopiens. — L'histoire de leur philo- 
sophie n'est pas moins incertaine que 
celle des Égjptiens, XIV, 530. — Leur 
philosophie morale était un amas 
d'énigmes et de symboles, 533. 

Ètonnement. — Quelle en est la source, 
II, 15. 

" Acceptions diverses de ce mot, XIV, 
534. 
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Étosi, philosophe musulman. — Le Tar- 
tare Holac met à sac Tos, sa patrie, et 
devient son protecteur dans la suite, 
XVII, 50. — Reproche que lui font 
les mahométans, ibid. 

• Étouffer. — De remploi de ce verbe au 
simple et au figuré, XiV, 534. 

' Êiourdi, — Des divers emplois de ce 

terme, XIV, 534. 
Être suprême. — Voyez Died. 

• Étrennes aux esprits forts. — Voyez 
Pensées philosophiques. 

• Etroit. — Terme relatif à la dimension 
d'un corps, XIV, 534. — S'emploie au 
moral et au physique, ibid, 

Etti (M"« d"). — Prétend qu'on est trop 
distrait pour bien s'aimer, XVIII, 496. 
— Ses amours avec le chevalier de Va- 
lory. Portrait de cette demoiselle. Ré- 
(Iciions à leur sujet, 527. 

Étude nouvelle sur Denis Diderot, VEn- 
ryclopédiste du xwiu* siècle. Extrait 
inédit du Grand Dictionnaire universel 
du XIX* siècle, par Pierre Larousse, 
XX, 113. 

Etudes sur la philosophie du xviii* 
siècle. Diderot.^ Ouvrage de M. Ernest 
Bersot, XX, 142. 

Etudes, — Leur état en Russie et en Âl- 
lema«;ne, IH, 415. — Direction à leur 
imprimer, 416 — Sont partagées en 
9i\ ou sept classes dans les gymnasia 
ou écoles secondaires, 410. — Moyens 
d'encouragements employés 420. — 
En quoi consiste renseignement public 
de ces écoles^ 421. — Ce qu'il devrait 
être, ibid, — Utilité des bourses et 
des stipendia ou pensions universi^ 
taires, 422, 

EtBcuDB, le Milisien^ philosophe grec de 
la secte Mégarique, XVI, 111. — Avait 
pris Ari&tote en aversion, ibid. — Dif- 
férents sophismes parvenus jusqu'à 
nous dont il est l'inventeur, ibid. 

Eucharistie, 1, 204, alinéa 44. 

EiCLiov DE HéCABE, phUosopho socrati- 
que. — Se livre particulièrement à l'é- 
tude des mathématiques, XV, 05. — 
Ses principaux sectateurs, ibid. » 
Déguisement qu'il revêt pour venir 
prendre lea Icçonsde Socrate, X VI, 1 10. 
— Se livre aux sectateurs de TÉléa- 



tisme ; réflexion de Socrate à ce si^et, 
ibid. — Ce qu'il dit dans une argu- 
mentation, 111. — Sa réponse sur ce 
que sont les dieux, ibid, 
Eudamidcu {le Testament d*), tableau 

de Nicolas Poussin, cité, VII, 385. 
Eddèhe, philosophe péripatéticien. — 
Ajoute quelque chose à la logique 
d'Aristotc, XVI, 240. 
EcDOXB DE Cnide, philosopho pythago- 
ricien. — Enthousiasme avec lequel il 
se livre à l'étude de la nature, XVf, 
523. — Perfectionne l'astronomie : 
invention qu'on lui attribue, 524. 
EcGÉNE III, pape. — Choisit Saint-Ber- 
nard, son ancien maître, pour prêcher 
la seconde croisade, XIV, 216. 
EoLBR {Léonard). — Il résulte de ses ex- 
périences que tous les sons sensibles 
et appréciables sont compris entre 
huit octaves, IX, 99. — Sa manière 
d'expliquer les effets de la structure des 
flûtes est un beau morceau de physi- 
que, 115. 
EcyàNEs II, roi de Pergame. — Contri- 
bue à la fondation de la célèbre biblio- 
thèque de cette ville, XIII, 442. 
EuNAPE, médecin, auteur d'un ouvrage 
intitulé Vie des Philosophes. — Co qu'il 
raconte touchant Sopatre, philosophe 
éclectique, XIV, 326. — ÉUit le mé- 
decin de l'éclectique Chrysanthius, 
* 334. — Son séjour à Athènes ; ses 
voyages en Egypte et dans toutes les 
contrées où il espère acquérir de 
nouvelles connaissances, 338. — 
Eunuque (/'), comédie de Térence, V, 
235. — Beautés du rôle de Phédria, 
t&id, — Cette pièce offre de nombreu- 
ses scènes de passion, VII, 310. — 
Scènes que l'on pourrait attaquer, 3C7. 
Eunuques. — Histoire d'un eunuque mar- 
chand d'esclaves, et d'un Marseillais, 
VIII, 509. 
Ei'PHANTE, philosophe grec de la soctc 
Mégarique; précepteur du roi Antigone. 
Compose un ouvrage sur l'art de régner, 
approuvé des bons esprits, XVI, 112. 
Euphonie. — Loi puissante de la pronon- 
ciation, XIV, 441. — Elle tend sans 
cesse à approcher les hommes d'une 
même prononciation, ibid. — N'est 
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pas observée par les Allemands, les 
Anglais, les Italiens, les Français, qui 
tous prononcent diversement les vers 
d'Homère et de Virgile, ibid, — Vice 
particulier de la prononciation an- 
glaise, 443. 

Edpuranor, statuaire et peintre grec. — 
Son Paris, injustement critiqué par 
Falconet, XII, 117. 

EoniPiDE. — Est facile et clair, III, 481 . 

— Admirable emploi quMl fait de la 
pantomime, VII, 380. 

EosÈBB, évoque de Césarée. — Témoigne 
du goût des Phéniciens pour la for- 
mation de leurs bibliothèques publi- 
ques, XIII, 440. — Jugement qu'il 
porte sur les fragments des Antiqui- 
tés Égyptiennes recueillis par Mané- 
thon, XIV, 393. — Ce qui manque à 
son livre de la Préparation évangéli- 
que pour le rendre incomparable, XV, 
295. — Ce qu'il rapporte des Juifs 
transportés en Egypte, 329. 

EcsÈBB DE MiNDB, philosophc éclectique' 

— L'empereur Julien, son disciple 
abandonne son enseignement, XIV^ 
329. 

EcsTATiiE, philosophe éclectique, disci- 
ple do Jamblique et d'Edcsius, XIV, 
328. 

Ed<>tachede Saint-Pierre, notable bour-' 
geois de Calais, rendu célèbre par 
son dévouement lorsque cette ville 
fut prise par Edouard III, roi d'Angle- 
terre, VIII, 452. — Sonp:raod caractère 
mal représenté dans la tragédie de 
de Belloy, ibid, 

Èvangélistes. — C'est une impudence 
sans exemple de citer leur conformité, 
I, 164. — I, 203, où ils sont nommés 
Ambassadeurs. 

Évangiles. — Faiblesse des preuves qu'on 
apporte pour en démontrer la vérité, 
I, ICI. — Dans les premiers siècles 
du christianisme, il y en avait soixante, 
on en a rejeté cinquante-six pour 
raison de puérilité, 167. — Le cygne 
de Léda et les petites flammes de 
Castor et Pollux nous font rire, et nous 
admettons sérieusement la colombe et 
les langues de feu de l'Évangile, ibid. 

ÈvE. — Fait un mauvais repas, qui im- 



prime une tache noire à tous ses dc-s 
cendants, I, 201 , alinéa 38. 

Évéques. — Sous-gouverneurs ; ils pr^n- 
nent la qualité de lieutenants du 
Christ ; le pape les appelle ses valets. 
1, 196 , alinéa 25. 

Évidence. — On est forcé de raperoevoir 
où elle est, I, 160. 

^ Évidence {zur 1'), fragment inédit, IV. 
30. 

ExéciUions publiques. — Pourquoi le pt»u- 
ple y letourne, II, 408. 

Exercice. — Utile au corps, il est ess*:n- 
tiel à la santé de l'àmc, I, 97. 

Existence. — Ce qu'elle embrasse dans b 
physique expérimentale, II, 21. 

Expérience (1'). — Mère féconde du pro- 
gi^s, IV, 258. 

Expériences (l'art des). — Méthode à sui- 
vre indiquée par Franklin, II, 39. — 
L'insuccès des premiers essais ne d«>it 
point décourager, 40. — Nécessité df 
les répéter, 41 . 

^ Expériences intéressantes de Dan-rt, 
sur le diamant, à la demande de l'em- 
pereur François I'*" et du grand-duc de 
Toscane, IX, 456. — Ces expérience^ 
sont renouvelées, dans le laboratoire 
de Rouelle, en présence d'une assemblée 
nombreuse de haut's personnages etd<? 
savants distingués, 457. — Résultal^ 
obtenus, 458-461. 

Exposition (de 1*) . — Ce que doit être 
cette partie du drame, Vil^ 346. (Voy. 
Sommaire, p. 303). 

Expositions publiques. — Leur utilité au 
point de vue de l'art et de Tintérèt des 
artistes, XI, 6. 

Expression. — ^ Ce que tout le monde ne 
sait pas sur ce sujet, en peinture, .\, 
484 etsuiv. — Ce qui la rend faihle 
ou fausse, 486. — Cliaque état de la 
vie a son caractère propre et aon ex- 
pression, ibid. — L'artiste qui n'a pas 
ce sentiment n'a rien de mieux à 
faire qu'à jeter ses pinceaux dans le 
feu, 480. — Comment elle se fortifie, 
494. — Elle exige une imagination 
forte, une verve brûlante, 504. 

Extrait d*un mémoire présenté en 47HS 
à M. le Chancelier, par MM*", librai- 
res de Paris, pour obtenir de faire 
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fine nouvelle édition de l'Encyclopédie 
en France, XX, 120. 



Fabia?ics {Papirius), rhéteur et philo- 
sophe romaÎQ. — Cité avec éloge par 
Séiièque, III, 26. 

Fabius Romanus^ ami du poCto Lucain. 
— Contrefait des lettres qui accusent 
Mêla de complicité avec Pison dans 
un complot contre Néron, III, 22. 

« Fables sarrazines^ traduites du per- 
san, IV, 485, 486, 487. 

Fabre d'Èglantine^ auteur du Philinte 
dp Molière. VII, 350. 

' Face. — Terme d*astrologie judiciaire 
et de divination, XV, 1. 
Fâcheux.^ Terme qui s'applique aux 
personnes et aux choses, XV, 2. 

Faculté de Droit, — Curieux usage suivi 
en Allemagne de soumettre à ses pro- 
fesseurs, sous des noms supposés, les 
pièces des procès les plus importants, 
III, 427. — État de celle de France, 
-37. 

Faculté de Médecine,— ha, meilleure des 
quatre; elle laisse néanmoins beau- 
coup à désirer, III, 438, 430. 

Faculté de Théologie, — Est une école 
d'incrédulité, III, 438. 

• Fagot. — Usage bizarre adopté en signe 
du pénitence publique, XV, 2. 

• Faible et Faiblesse. — De la différence 
qui existe entre ces CYpressions, XV, 
2,3. 

• Faim, Appétit. — Synonymes, XV, 3. 

Fainéantise, — Ne borne pas ses in- 
fluences au corps; elle déprave les 
orçanos, amortit les plaisirs sensuels, 
et cause les ravages de l'esprit, I, 112. 

— Elle ruine le tempérament, ibid. 

' Faif.->Termc difficile à définir, XV, 3. 

Faits. — Tous les peuples ont des faits 
auxquels, pour être merveilleux, il 
ne manque que d'être vrais, I, 148. — 
Les faits dont on appuie les religions 
sont anciens et merveilleux, 161. 

Falco^ct {Camille), médecin distingué. 

— Forme une riche bibliothèque, IX, 
218. — Son buste par Falconet, X, 146. 

XX. 



— Pourquoi sa bibliothèque pourrait 
être mise au rang des bibliothèques 
publiques, XIII, 463. 

FAL(foMET [Etienne-Maurice)^ célèbre sta- 
tuaire. — Appelé en Russie par l'impé- 
ratrice Catherine, Diderot devient le 
négociateur des conditions de son 
voyage, I, lu. — Presse Diderot de 
venir à Saint-Pétersbourg, ibid, — 
Met si peu d'empressement à le rece- 
voir que Diderot se brouille avec lui, 
ibid. — Affectait une grande indiffé- 
rence pour la gloire, II, 108. — Expose 
au Salon de 1761 un Buste du médecin 
Falconet, très-ressemblant, X, 146. — 
Une statue de la Mélancolie, une Pe- 
tite Fille qui cache Varc de VAmour, 
ibid. — Deux Groupes de Femmes, 
plâtres à exécuter en argent par Ger- 
main, l'habile ciseleur, ibid. — Expose, 
au Salon de 1763, un groupe de 
marbre représentant Pygmalion aux 
pieds de sa statue au moment où elle 
s'anime; description de ce groupe 
précieux, admirable dans toutes ses 

parties, 221-223. — Son éloge, 426 

Son parallèle avec Pigalle, ibid. — 
Marbres qu'il expose au Salon de 1 765 : 
Une figure de femme assise, 427.^ Une 
Statue de saint Ambroise dans le 
moment de son insolente apostrophe 
à Théodose, 428. — Un bas -relief 
d* Alexandre cédant Campaspe, une de 
ses concubines, au peintre Apelle, 420. 
— La Douce Mélancolie, statue debout, 
430. — L* Amitié , statue debout : mor- 
ceau plein d'&me et de sentiment, 432. 

— Brise son Buste de Diderot com- 
mandé par M*"* Geoffrin, en voyant 
celui qu'avait fait M*^* Collot, son 
élève, XI, 22 ; XX, 110.— Sa généreuse 
proposition en faveur de l'élève Millot, 
victime d'une injustice de l'Académie, 
370. — Retire de Tcxposition pour le 
concours des élèves de 1767 un tableau, 
présenté par son fils, 381. — Pensée 
de Diderot touchant son indifférence 
pour la gloire, XII, 112. — S'est injus- 
tement moqué du Paris du sculpteur 
grec Euphanor ; remarque de Diderot 
à ce sujet, 117. —> Ses statues du roi 
David et du prophète Isaïe à Saint- 

47 
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Roch, XIII, 6. — Fait faire ploaiean 
doubles de sa correspondance avec 
Diderot et écrit an avertisseoient, 

XVIII, 80. — Époque de sa ruptore 
aTec Diderot, 83. — Lettres que Diderot 
lui écrit. Voyez, Lettre; d Falconet. 
— ^Lettre que Diderot écrit au général 
Betzky sur Falconet et le traité de 
celui-ci pour la statue de Pierre P', 

XIX, 479 et SUIT. 

Fanatiques {les). — Dans les sciences et 
dans les arts sont plaisants et éton- 
nent quelquefois, X, 417. — Jean- 
Jacques Rousseau est de ce nombre, 
et Winckelmann aussi, ibid. 

Fanatisme. — Du fanatisme à la barba- 
rie il n'y a qu'un pas, 1,9. — Il a ses 
martyrs comme la vraie religion, 151. 
an-CAifi (les). — Secte d'Épicuriens fort 
répandue en Chine au v* siècle de 
l'ère chrétienne, XIV, 128. 

Fanfarons, — Hommes sans fixité dans 
les idées, I, 219. — Leur philosophie,, 
tdid., alinéas 9, 10. — Sont détestés 
des sages, ibid. 

fànnu — Mangogul se rend chez elle pour 
y faire un essai de l'anneau magique, 
rv, 306. — Son portrait, ibid. — Alonzo, 
son mari, était d'humeur facile, ibid. 

— Indiscrétion de son bijou, 307. — 
Un curieux entretien avec Amisadar, 
306. — Morale en action, 342. — Autre 
entretien avec Marsupha; même aven- 
ture, même dénoùment, 314. 

* Fantaisie. — Passion d'on moment; ses 

effets, XV, 6. 

* Fantôme.— ^ota donné à des images ou 
à des ôtres corporels que nous voyons 
hors de nous et qui n'y sont pas, XV, 
7. — Origine des songes, ibid. 

Fantômes. — Us effrayent plus que 
les objets les plus terribles connus, 
VI, 392. 

FjLRPADi, médecin de la vaporeuse Salica. 

— Impuissance de son art, IV, 217. 
' Faste. — Causes et effet» de cette mar- 
que affectée des actions humaines, 
XV, 7, 8. 

FhTui. — Manière dont elle se venge d'an 
amant infidèle, IV, 237. — Visitée par 
des matrones, l'accusation de viol 
qu'elle porte contre Kevsael est con- 



firmée, 238. «^ Est soumise à l'épreuve 
de l'anneau magique» 241. — Révéla- 
tions, ibid. — L'innocence de Kersacl 
est reconnue, 242. — Est condamnée 
comme calomniatrice au supplice du 
cadenas, 243. — Est enfermée dans 
une maison de force, avec les ma- 
trones qui avaient prononcé en fareor 
de l'accusation, ibid, 

Faoqoe ou Falqubs (M^'), sœur da 
peintre Pillement. — Quérard lui attri- 
bue la paternité des Zelindiens^ XVII, 
478. 

Fausse Délicatesse (ia), comédie de 
M. Kelly, traduite de l'anglais par 
M*»* Riccoboni, VDI, 405. 

Faux Généreux (/«), comédie de Rrei. 
V, 377, 439. — Épisode intéressant 
de cette pièce. Vil, 310, 311. 

Favart {Charles ' Simon) ^ auteur cc^ 
mique. — Fait représenter, en 1 769, son 
opéra-comique la Rosière de SalencUf 
VIII, 483. — Analyse de cet ouvrage, 
484-487. 

Favorih, médecin du premier siècle de 
l'ère chrétienne. — Son (^inion sar 
l'allaitement de l'enfant par sa mère, 
III, 95. 

Favoris du vice-roi, ou Amis de la cour 
de Rome, I, 196, alinéa 24. 

Favorites, — Voyez Maîtresses, 

FAvaAT (Antoine de), chevalier de Halte, 
membre de l'Académie de peinture. 
— Expose, au Salon do 1 763, une co- 
pie de Vlntérieur de l'église de Saint- 
Jean de Malte ornée de plafonds peiniz 
par le Calabrèse; c'est un morceau 
d'un travail immense, X, 220» — Au 
même Salon : Sa Famille maltaiu et 
ses Femmes maitaises de différents 
él€Us, et qui se font visite, sont deux, 
mauvais tableaux, ibid. — ^Au Salon de 
1771, son tableau d'une Audience doit- 
née par le Grand-Seignêur à M. le 
Chevalier de Sain^Priest a de l'effet, 
de la couleur, et le mérite de l'exac- 
titude, XI, 487. 

Fatdit de Tbrssac (Jean'Joseph)^ curé 
de Saint-Sulpice. — > Ses visites en 
1783, à Diderot alors son paroissien, 
accueillies avec beaoconp d'égard?,. 
I, L\v. 
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Fécondité de la Femme. — - Voyoz .4i7. 

FÉLIX, Tun des héros du conte les Deux 
Amis de Bourbonne^ \ , 205. — Son 
histoire racontée par M. Aubert, 268. 

— Comment il apprend lamortd'Oli- 
Tier, son ami, 270. — Effets de cette 
révélation, ibid. — Entre au ser>'ice 
de M. de Rançonnières en qualité de 
garde-chasse, 272. — Son attachement 
à son maître lui devient fatal, 273. 

— Mis en prison, il doit la liberté à 
la passion dont la fille du geôlier s*est 
prise pour lui, ibid. — Passe on 
Prusse, où il sert dans le régiment 
des gardes, ibid. — La même histoire 
rarontée par M. Papin, curé de Sainte- 
Marie à Bourbonne, 274. 

Femme docteur (/a), ou la Théologie en 
^têemmiUe^ comédie du P. Bougeant. 

— Voyei Théologie enquenouille. 
Femtne jaUmse ((a), comédie de Colmaui 

p*yéte anglais. — Note sur Télégante 
traduction do cette pièce par M"** Rie- 
coboni, VIII, 46a. 

Ff mines {sur les), — Morceau écrit au 
sujet de l'Essai sur les femmes par 
Thomas, II, 251. — La soumission 
forcée devient pour elles un supplice» 
252. — Ce qui les caractérise selon 
saint Jérôme, 233. — L'orgueil est 
plus leur vice que celui de Thomme, 
251. ^ Elles ont plus d'instinct que 
nous, 260. — Avis aux mères sur les 
dangers auxquels sont exposées leurs 
filles, 261. — Ce qu'il y a do piquant 
dans la passion d'une femme dévote, 
XIX, 123. 

Femmes galantes. — Elles donnent le 
ton dans ï Allée des Fleurs, I, 238, 
alinéa 10 —Leur manière d'être, 248, 
alinéa 58 et suiv. 

ri\EL (l'abbé), érudit de l'Académie des 
Inscriptions. — Auteur d'un Plan syS' 
tématique de la religion et des dogmes 
des anciens Gaulois, VI, 307. 

Ti\ELo^. — Son Traité de V existence de 
Dieu, recommandé, III, 491. — Plai- 
santé par Voltaire sur ses idées quié- 
tistes et sur son attachement à M'"* de 
Guyon, VI, 352. — Citation empruntée 
à son TeUmaque, VII, 331. 

FciiociLLOT DB Falbaire. — Note intéres- 



sante de cet écrivain au sujet des 
modiques honoraires accordés à Dide- 
rot comme éditeur de V Encyclopédie^ 
XIII, 125. — Lettre qu'il adresse à 
Garrick pour le prier de traduire VHon" 
néte Criminel, et de l'accommoder au 
théâtre anglais, XIX, 488. — Lettre 
que Diderot adresse à Garrick pour 
lui recommander Fenouillot, 490. 

Ferdin&^id VI, roi d'Espagne. — ^Le clergé 
prend sur son esprit un ascendant 
sans bornes, VI, 467. — Suit aveuglé- 
ment les conseils du Jésuite Ravago, 
son confesseur, ibid. 

Fermât, savant géomètre.— Créateur du 
Calcul des probabilités. II, 13. — Go 
qu'il disait au sujet d'une démonstra- 
tion d'Archimède, 351. 

• Fermeté et Constance, synonymes, 
XV, 8,9. 

Fermier. — Voyez Jéniao. 

Fermière (de La). — Diderot craint que la 
la liaison de Falconct avec ce person- 
nage ne finisse mal, XVIII, 260. — 
Son amitié pour M. Nicolai, 282. — 
Sa réserve ne le surprend point, 284. 

— Fable qu'il raconte dans un dîner 
que lui et son ami ofl'rent à Diderot, 
XIX, 74. 

Fermiers généraux, — Font parade de 
leur fortune ; leurs prédécesseurs 
éuient plus adroits, XIX, 281. 

* Féroce.— Épithëtc que l'homme a in- 
ventée pour désigner, dans quelques 
animaux, une disposition naturelle à 
l'attaquer, XV, 0, 

Ferratid, gnCVe magistrat anglais, auteur 
d'un petit recueil de pièces libres, 
plusieurs fois imprimé, X, 502. 

FERREi:>i (Antoine), médecin, anatomiste 
célèbre. — Nie la découverte de Bertin 
sur la formation du lait. II, 54. -<- 
Mots de caractère qu'on lui attribue, 
VI, 306, 307. 

Fesche {Charles-FéliX'Pierre), volon- 
taire sur la frégate française la Bou- 
deuse, commandée par Bougainvillo 
dans son Voyage autour du monde. 

— La bibliothèque du Muséum de 
Paris conserve un manuscrit inédit 
(1875) contenant une curieuse rela- 
tion de ce voyageui^-amateur, II, 197 
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/♦Vil, — H est Impossible d'imaginer le 
fou on repos, II, 66. — L'adoration 
du fou tenait de celle des astres, XVI, 

* h'iacrê, <— Nom donné à un genre de 
voilure publique établi vers 1650 par 
un ntunmé Sauvage, XIV, 31. — Rè- 
Kloments de police qui les régissent, 

t'ihff (la).— Est en physiologie ce que la 
\\g\w i*»t en mathématiques, IX, 276. 
— Sa nature, ses éléments, 277. — 
Ha ft»rmation,27«. — Lafibre simple, 
la flbnllo, 1% fibre musculeuse, 279. 

t'ihnne ^\^ftalf. — Substance grasse et 
lllaïuouUHise que les chimistes Du- 
mas «>i t'^hours ont tirée du gluten, 

|«'IUN I W«ir.v«/«»J, philosophe florentin.— 
\^\\\U H%\\ la phiU>Hophie platonicienne ; 
tit'« UUi \pU'«; ^ traduction de Platon, 

f*i./f '/♦/*. Haiv phénomène dans bien 
«|(^ \oi»iiiV«, ohiméro à Taiti, 11, 242. 

t«M^M*^N»^ ^M. ao\-S\ttacho Valletde 
t-H\»au^ »M\ ^jUAhu^ de si^cn^uire, XIX, 
,M. N*a ii.M^lo do 50 priver des 
ktaMto« d'un homme intelligent et 
VittMi'U^ loi ijuo ivhii'Ci, 375. 

* I uftiu'i ih iV.n i»«. — Préjuîîé popu- 
luitti rtH.il lii^ K «'M arbrt», XV, 9. — 
hiMiMMii iiu f'HiHi^r ruminai^ tbid. 

' hftuu-r tumtiutl. ' Arbre sarré sous 
|M|ihl 01) ii< rouvrit la louve qui allai- 
liiM Mi^oiiu 01 MomulUH, XV, 9. 

hM«»N (th^iomifi),'^ Oonno communi- 
liiiiiHt 11*0110 loiiro inédiu de Diderot 
H M*"' (So.^oi, W, HO. 

■ hh ffohoW (/ ; au /« /i/)rrw?w ds 
1,1 1 «I ht, im\\M\o tlo Dldorot, VU, 1.— 
|m)MlMoS» i\\\ I ,N7, ropréxoniéc pour 
lu pi.otHTo tiiU on t77l, 3. — Notice 
|))i'hM)iMiiiio ilo M Ai»m\/«i, 5. — Son 
i^anui *»ii I ï'n lit» \onto, 7, — Grimm 
»M l<tii un éloH« <thli>rambique, i6iW. 
lui vtvioMoui rrWIqoé par Palissot, 
H il» fiihlM pnr LouMnn, ihid, — Su- 
Mi h'iiH'Mvo i|o la rt^préKontAtion, le 
•o)»h'iMl»ro 1771, sur les insUnccs 
Mm MoI.\ ihl't, \'M rollit^ du théâtre, 
prti «iiM»< d'iMio tpirrollc survenue on- 
Il M Mi»IA Ml M'*»' Pr^ville, ibid. — Ju- 



I gement passionné de Collé sur cet oa- 
vrage, 8. — Comment il est apprécié par 
La Harpe, 9. — Pamphlets nés à son 
occasion, 10. — Dénoncé par Fréroo 
comme pUgiat du Véritable Ami lil 
Vero Amico) de Goldoni, t'M.— Re- 
mis au théâtre en 1771, ibid. — Ac- 
teurs qui jouèrent dans cette reprise, 
ibid. — Succès attesté par les re- 
cettes, ibid. — A été traduit en alle- 
mand, en anglais, en espagnol, ibid. 
— Victorieusement dérendu contre Tac- 
cusation de plagiat portée par Tablié 
de La Porte, 11-18.— Passage de ceUe 
pièce qui aigrit J.-J. Rousseau contre 
Diderot, 66. — Ce que l'auteur s'est 
proposé en écrivant cette pièce, 30& 
— Parallèle entre cette pièce et U 
Véritable Ami de Goldoni, 337. 

• Fin. ~ Raison morale, XV, 10. 

• Fin.— Terme relatif à commence ment, 
XV, 9. 

Fin (la) d*un monde et du neveu de Ra- 
meau, par J. Janin, V, 386; XX, 14ù. 

FiayicLS Maternus (Julius). — ÉcrÎTain 
chrétien du iv* siècle, XV, 299. 

FiTEAO (M"'), fille d*un maître de> 
comptes. — Refuse, au pied de Tautel. 
le mari qu'elle allait épouser ; pour- 
quoi, XIX, 228. 

Fite-Jahbs (M. le duc de).— Reçoit le 
commandement du Languedoc, XI.\, 
52. 

Flaiii:via (dooa).— Courtisane de Naples; 
sa conduite avec son amant, M. ^Ilkes, 
XÏX, 203 et suiv. 

Flamsted, astronome anglais. — Ses ex- 
périences sur la propagation du sou, 
IX, 87. 

• Fléchir^ verbe neutre. — Ses accotions 
diverses, XV, 10. — Devient verbe 
actif au moral, ibid. 

Flers (M. le marquis de). — La présente 
édition lui est redevable de trois 
lettres de Diderot à l'abbé Gayet do 
Sansale, XIX, 500; XX, 1, 3. 

Flelrv (le cardinal). — Voyez Sclamu. 

Fleirt (l'abbé Claude), sous-précepteur 
des enfants de France. — Ses deui 
Catéchismes historiques, livres à con- 
sulter, III, 492. 

Flipart (/Mii-/acgiies)f graveur. — Sa 
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graYure de V Accordée de village de 
Greuze, X, tSl. — A gravé la Jeune 
Fille qui pleure son oiseau mort^ ta- 
bleau de Grcuze, 343. — N'envoie 
rien qui vaille au Salon de 1765,450. 

— Expose, au Salou do 1767, deux 
gravures d'après Greuze, le Paraly^ 
tique et la Jeune Fille qui pleure son 
oiseau, planches mal réussies, XI, 365. 

Flipot , concierge de rAcadémie de 
peinture. — Voyez Phlipot. 

Flora, jeune novice. — L'indiscrétion de 
son bijou la fait condamner à deux mois 
de prière et de discipline, IV, 1G2. 

* Flore, nymphe des lies Fortunées.— 
Les Grecs l'appelaient Chloris, XV, 10. 

— Culte que divers peuples lui ren- 
daient, ibid. 

Flou, terme de peinture.— Quelles sont 
les exigences de ce genre, X, 409. 

f LCAar (M.), personnage écossais.— Dis- 
pute un grand titre et une grande 
fortune à un enfant supposé; ré- 
flexions à ce sujet, XIX, 208. 

FLtTE5.— Effets de leur structure expli- 
qués par Euler, IX, li5. — Leur lon- 
gueur et leur ouverture étant données, 
trouver la force de l'inspiration pour 
quePinstniment fasse des sauts, 116. 

— D'où dépend la force du son, 118. 
Fo.— Divinité des Bramioes, XIII, 510. 
FoÉ. — Fondateur d'une secte religieuse 

très-répandue en Chine, XIV, 128. 

Fo-ai. — Fondateur de l'empire de la 
Chine; époque présumée de son 
règne, XIV, 123. — Réciu fabuleux 
sur ce prince, 124. — Transmet à ses 
successeurs sa manière de philosopher, 
ibid. — Fut aussi le premier législar 
teur des Japonais, XV, 265. — Ma- 
nière dont on le représente, ibid. — 
Date erronée de sa vie, ibid. 

Foi ;ia). — Voyez Bandeau. 

Foi 'Ja). — De l'aveu des personnes les 
plus religieuses, elle a ses moments 
de défaillance, I, 21. — Il y en a au- 
tant d'espèces qu'il y a de religions 
au monde, 168. — N'est qu'une cré- 
daiité superstitieuse, II, 78. 

* Foiriao, ou Foqueux, — Nom d'une 
secte de Japonais, XV, 11.— Doctrine 
de Xaca, fondateur de cette secte, ibid. 



FoissY (M. de), écuyer de M. le duc de 
Chartres. — Son caractère, XIX, 335. 
— Comment il est traité par M"^ de 
Prune vaux et M**** de Meaux, XX, 
16, 19. 

Fo:^CEMAGNE (Etienne de). — Affirme 
avoir vu manuscrit, de la main de Fré- 
ret, l'écrit publié sous le titre : Lettre 
de Thrasibule à Leucippe^ IV, 118. 

* Fondation. — Examen de l'utilité et 
plus encore des inconvénients des fon- 
dations^ au point de vue de la politique 
et du droit naturel, XV, 12 et suiv. 

Fontaine, sculpteur. — Il s'attribue deux 
têtes de ii^^' CoUot, XV1II,271. —Di- 
derot revient bien disposé sur lui; 
pourquoi, 296. 

FoNTAL^B DBS Bertins {Alexis)^ célèbre 
géomètre. — L'un des fondateurs de la 
science, II, 11. — Ses idées ont be- 
soin de rencontrer des hommes qui 
. les comprennent, 372. — Perfection- 
ner le calcul intégral était son occu- 
pation favorite, 376. 

Fontaine-Malherbe (Jean)^ pofite nor- 
mand. — Auteur d'une Êpitre sur les 
pauvres, VllI, 468. — Phrase curieuse 
de cette épitre, ibid, — Auteur d'une 
tragédie en cinq actes et en vers, in- 
titulée : Argillan^ ou le Fanatisme 
des Croisades, ibid. — Examen do 
cette pièce, 469, 470. 

Fo\TAx«A (Fé/tx), savant italien.— Notice 
sur lui, IX, 258 (note). — Regarde 
la Tremella, plante aquatique, comme 
le passage du règne végétal au règne 
animal, 259. 

Foxte^blle (le Douter ou lb Bovier de), 
savant littérateur. — Sa gracieuse ré- 
ponse à la duchesse du Maine, II, 
355. — Sagesse avec laquelle il échap- 
pait aux traite de l'envie, III, 3SM). 
— Modèle à suivre, 330. — Intéres- 
sant paragraphe de son Histoire de 
VAcadémie sur les expériences de 
M. Sauveur pour la détermination 
des sons, IX, 110-131. — Note de 
Naigcon sur son excellent Éloge de 
Leibnitz, XV, 451. — Le discourt 
qu'il tient sur le mépris de l'immor- 
talité fait peine aux gens qui l'enten- 
dent, XVIII, 120. 
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FoRBACH (M"« de). — Voyez ^ Lettre à 

Madame^ etc. 
FoRBONN'Ais (M. de). — Lettre adressée à 

M. de Malesherbes; à quel propos, 

XIX, 454. 
Force dCinertie.^En quoi elle diffère de 

la pesanteur, II, 70. 

* Fordicidies, fêtes instituées par Nama, 
XV, 21 . — Leurs causes et leurs ef- 
fets, 22. 

* Forfùit. — Ce qui le caractérise, XV, 
22. — En quoi il diffère de la faute et 
du crime^ ibid. 

* Formalistes.^ Ce qui les caractérise, 
XV, 23. 

Formation des êtres. — Nos idées à ce 
sujet sont incomplètes, II, 149. 

* Formel.— Signification de cet adjectif, 
XV, 23. 

FoRiiBY {J, Samuel).— Une plaisanterie 
de VolUire tire de Toubli sa réfutation 
des Pensées philosophiques, 1, 125. — 
Fait à Diderot le généreux abandon 
des travaux qu'il avait exécutés pour 
un dictionnaire encyclopédique, XIII, 
138. — Lettre de Diderot pour re- 
mercier de rhonneur qu'on lui a fait 
en le nommant membre do l'Académie 
de Berlin, XIX, 424. 

Formicaléo (apologue du), XVII, 481. 

Fornication, II, 233. — N'est point un 
acte répréhensible chez les Taltiens, 
ibid. 

FoRTiA (rabbéfifie-Bemard de), sur- 
nommé Vabbé Vert, — Aventure qui 
lui valut ce surnom, XI, 474. 
FoRTi-GuERRA OU Fortb-Gdbrri, auteur 
du poème Ricciardetto. — ^Note biogra- 
phique sur cet écrivain, VI, 68. — 
Cité, 199. 

* Fortuit. — • Terme commun dans la 
langue ; vide de sens dans la nature, 
XV, 2». 

* Fortune, déesse fort en honneur chez 
les Grecs et les Romains, XV, 24. — 
Blanière dont ils la représentaient, 
ibid, — Les auteurs grecs et latins 
l'ont célébrée àl'envi, 25. 

* Fossoyeurs, — Les mêmes hommes 
qu'on appelait autrefois fossaires^ XV, 
27. — Pourquoi on leur donne le nom 
de corbeaux, ibid. — Lea quakers ne 
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cèdent point cet emploi à des merce- 
naires, ibid. 

Fou, — Rameau (le neveu) a porté le talent 
de faire le fou aussi loin que possible, 
V, 433. — 11 n'y a pas, dit ce Rameau, 
de meilleur rôle auprès des grands, 
443. — Ceux de bonne espèce soot 
rares, 447. 

Fodgbroux db BoxDABOi, de l'Académie 
des sciences. — Remarques critiques 
sur son livre intitulé z Becherches sur 
les ruines d'^ercutonum. VI,378,379. 

FoDLD (Achille), ministre d'État de la 
maison de l'empereur. — Tenait, ea 
1854, le Thé&tre-Français sous sa dé- 
pendance, Vni, 140. — Contribue 
au refus de la pièce de Diderot inti- 
tulée : Est-il bon? Est-il méchani? 
ibid. 

Foulons. Synonymes: Casuistes, Con- 
fesseurs, DégraisseurSy Encaissés, I, 
198, 199. 205. 

FouRGEOT (Matthieu dej, brocanteur.— 
Courtier d'usure, VI, 229. — Son 
portrait, ibid. — Est signalé comme 
inscrit sur le livre rouge (Regism^ 
de la police), 232. — Exige dix louis 
de commission pour le rôle d'entre- 
metteur qu'il a joué, 233. 

Fourmis. — Comparaison entre leur 
raisonnement et celui de rhomme, 
touchant l'ordre de l'univers, I, ^, 
alinéa 36. 

FouRVONT. — Conseiller au présidial de 
Chaumont, V, 272. — Ses procès avec 
M. de Rançonnières, son voisin ai 
campagne, ibid. 

FouRiioxT (Éd'enne^, orientaliste français. 
— Est chargé de dresser, conjointement 
avec l'abbé Sevin, le catalogue de la 
bibliothèque turque à Gonstantioople, 
XIII, 474. — Résultats de sa mission, 
ibid et suiv. 

FoDRNiER {p. -Simon), habile fondeur et 
graveur en caractères, XIV, 26. — 
Son Traité historique et pratique sur 
Vorigine de Vimprimerie mérite d*tltre 
consulté, ibid. 

* Fournir. — Des différents sent de ce 
verbe actif, XV, 27. 

* Fragilité. — Expression employée fign* 
rément, XV, 27. 
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"^ Fragments échappés du portefeuiile 
d'un philosophe, VI, 444-457. -^ Sur 
les cruautés exercées par les Espa- 
gaois eu Amérique, 451. — Sur le 
goût antiphysique des Américains, 
452. — Sur Tanthropophagie, 453. — 
Essai sur le caractère de l'homme 
sauvage, 451. 

^ Fragments politiques, IV, 41. — Sur 
les Chinois, 45. — Des mines, 48. 

^ Fragments sur divers sujeU. — S'il 
est plus aisé de faire une belle action 
qu'une belle page ? III, 535. — Sur 
les exercices des cadets russes, 5i5. 

Feaconard (Jean-Honoré), — Diderot 
indique un sujet de tableau conve- 
nable à son talent, VI, 194. — A son 
retour de Rome, en 1765, ce peintre, 
<^lève do Chardin et de Boucher, 
expose trois tableaux : i. Le Grand- 
Prêtre Corésus sHmmole pour sauver 
CaUirhoé, X, 396. — (Ce tableau est 
aujourd'hui au Louvre sous le n" 208.) 
Il a été gravé par J. Danzel , ibîd. — 
L Antre de Platon (rêve de Diderot 
au sujet de ce tableau), 397-406. — 
II. Un Paysage, 407. — m. L'Absence 
des père et mère mise d profit, 408. 
— Reçu par acclamation à l'Académie 
sur la présentation do Corésus et Cal- 
Urhoé, 409. — Expose au Salon de 
1767 un tableau représentant des 
Groupes d'enfants dans le ciel ; une 
Tête de meillard^ et plusieurs dessins, 
le tout mauvais, XI, 296. — A fait 
un beau tableau, en fera-t-il un se- 
cond? XI, 307. — Auteur d'une es- 
quisse de Diderot, XX, 115. 

• Fraîcheur. — Sensation physique', XV, 
28. 

FaANcn (Claude-Clair), sculpteur. —Ex- 
pose, au Salon de 1767, un Christ à la 
colonne, son morceau de réception à 
TAcadémie, XI, 362. — Cette statue 
est aujourd'hui au Louvre, Sculp- 
ture moderne, n' 291, ibitL 

FaAM:isQCE Millet, petit-fils du peintre 
anversots du même nom. — Expose, au 
Salon de 1761, un Saint Roch pour 
l'église Saint-Louis de Versailles, X, 
130 Un Repos de la Vierge et plu- 
sieurs paysages que leur mauvaise 



place ne permet pas d'apercevoir, ibid. 
— Le Salon de 1763 reçoit de cet ar- 
tiste deux paysages, à envoyer au 
Pont-Notre-Dame, 106. — Envoie au 
Salon de 1765 un paysage où sainte 
Geneviève reçoit la bénédiction de 
saint Germain, des Paysages et des 
Têtes en pastel, tableaux tous mau- 
vais, 308. — A l'exposition de 1767, 
sa Fuite en Egypte, ses Disciples al' 
lant à EmmaUs, sa Samaritaine, sont 
de la plus désolante médiocrité, XI, 
149. — Ce qu'il expose au Salon de 
1769 ne mérite pas d'être remarqué, 
414. — Envoie au Salon de 1771, 
trois mauvais paysages, 484, 485. — 
Ses paysages au Salon de 1775, à en- 
voyer au Pont^Notre-Dame, XII, 16. 
François, dessinateur. — Voyez Db- 

HARTE4U. 

Fra!\çois I«', roi de France. — Comment 
il augmente la bibliothèque de Fon- 
tainebleau, XI II, 466. — Sa passion 
pour les manuscrits grecs, ibid, — 
Crée la charge de bibliothécaire en 
chef, 467. 

Frankun (IleAjamtnJ. — Proposé comme 
modèle à suivre dans l'art expéri- 
mental, II, 39. — A l'exemple de 
Sextius, il recommande à chacun 
l'examen quotidien de sa conscience : 
ce qu'il appelle faire sa caisse le 
soir, III, 287. 

Frapper. — Éviter le geste, il est aussi 
dangereux que le coup, II, 466. — Si 
on frappe, frapper juste, ibid. 

Frédi^ric T', dit Barberousse, empereur 
d'Allemagne. — Suit, à la seconde croi- 
sade, l'empereur Conrad III, son on- 
cle, XIV, 246. — Rentre dans ses 
États après avoir été défait, ibid. — 
Part à la tête de cent cinquante mille 
hommes pour la troisième croisade, 
247. — Obtient de grands avantages 
sur les Grecs et les Musulmans, tbid. 
— Sa mort, ibid. — Son armée, sous 
la conduite du duc de Souabe, son 
fils, se joint à celle de Lusignan, 
ibid. 

FaBD^aïc II, empereur d'Allemagne: — 
Épouse Yolande, fille de Jean de 
Brienne, qui lui apporte en dot les 
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droits au royaamede Jérasalem, XIV, 
248. — Son habile conduite dans cette 
conjoncture, 249. 

Frédéric II, roi de Prusse. — Alcy- 
phron. Jeune sceptique, conseille à 
Ariste (Diderot) de faire imprimer 
dans ses États la Promenade du scejh 
tiqiie, 1, 186, 187. — Maxime gouver- 
nementale quMl émet dans un dis- 
cours à l'Académie de Berlin, II, 381. 
«— Diderot la condamne, ibid. — Ses 
mépris ont irrité tous les écrivains 
de TAllemagne, 412. — Maximes 
politiques à son usage (LXXXIII à 
CCXXIV) 477 à 502. — Compose, au 
camp de Schatzlar, un Éloge de Vol- 
taire, III, 395. — Sa conduite et sa 
valeur ont longtemps soutenu les ef- 
forts réunis des plus grandes puissances 
de TEurope, VI, 322. — Éloge de ses 
poésies publiées sous le titre d*0£u- 
vres du philosophe de Sans-Souci, 
ibid. — Son portrait en pied, peint 
par Amédée Van Loo, XI, 407. — Sa 
lettre au marquis d'Argens fait grand 
bruit, XVIII, 486. — Trait de péné- 
tration et de Justice de ce prince, 
XIX, 134. 

" Frêle. — Vraie acception de ce mot, 
XV, 29. 

Frewin, riche libraire de Paris. — Un 
testament du curé de Thivet Tinsti- 
tue légataire universel, V, ^83. — 
Cruels embarras que la découverte de 
cette pièce cause au père de Diderot, 
ibid. et suiv. — Portrait de cet héri- 
tier avide, que la misère des héritiers 
du sang ne touche pas, 292. 

Frénicol. — Nom comique donné au 
bijoutier La Frenaye dans les Bijoux 
indiscretSy IV, 210. — Son entrevue 
avec deux dévotes, 211. — Reçoit une 
commanda de deux muselières, 212. 
— S'en va, et revient avec des ma- 
chines de différentes grandeurs, 213. 
— Zélide et Sophie (c'est le nom 
des deux dévotes) font leur choix, 
ibid, 

FaàRE JcAN DES Ettommeures, I, 195, 
alinéa 21. 

Frères-Chapeaux. —Voyez Accessoires. 

Fréron (Elie-CatherineJ, Journaliste; 



fondateur de V Année LiUiraire, — 
Voltaire l'a mis en scène, sous le oom 
de Wasp, dans l'Écossaise, III, 389. 

— A fait do la critique un triste et 
plat métier, X, 177. 

Fréro?! {Louis-Stanislas), fils du procè- 
dent. Journaliste, continuateor de 
r Année littéraire. — Diderot répond 
aux attaques qu'il a dirigées contre 
V Essai sur les règnes de Claude et de 
yéron, III, 388. — Était un critique 
ignorant et sans bonne foi, 389. — 
Parasite assidu du financier Bertio et 
de sa maltresse la comédienne M^ 
Hus, V, 431. 

Frbsiox. enchanteur chez le duc de 
Médoc. — Sa hideuse ressemblance 
avec le diable, I, 213, alinéa 65. 

* Freya ou Frigga, une des principales 
divinités des anciens Saxons, XV, 2^. 
—Manière dont elle était représentée, 
t6td. 

Fricamonb, dévote d'une vie édifiante. — 
Mangogul fait en vain l'essai de Tain 
neau magique sur son bijou. IV, 29M. 

— Elle parle parla bouche; étraogetc 
de son langage, ibid. 

* Frivolité — Ce qui la caractérise, XV, 

29. — Remède efficace contre ce 

défaut, 30. 
^ Fronitére» (J«Vin;iiiw.— Extrait de la 

GaietUde France, XVII, 503. 

Fron TiH ( Sextus - Julius - Frontinus j. 
consul romain. — Directeur des aque- 
ducs sous l'empereur Nerva, a laissé 
dans l'ouvrage intitulé : De aquœ dm- 
cibus urbis Romœ une intéressante 
description de ces immenses travaux, 
XIII, 313. 

Fruchbt (Ursule-Nicole), femme de 
Jean-François Rameau. — Son por- 
trait par son mari, V, 486. 

* Fugitif. — Terme qui se prend soit ad- 
jectivement soit substantivement, XV, 
30. 

* Ftii/t^itMS (Pièces).— Caractère et desti- 
née de ces petits ouvrages, XV, 31. 

Fulbert, évéque de Chartres, l'un des 
rares écrivains du xi* siècle, XV, 
301. 

FoLvu, maltresse de Sélim, IV, 348. ^ 
Révélations inattendues de sonb^ou, 
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353. ^ Sa rapture avec Sélim, 353. 

* Funeste. — Idée attachée à cet adjectif, 
XV, 31. 

* Fureur. — De l'acception de ce terme 
untau singulier qu'au pluriel, XV, 
31, 32. 

' Futile. — Se dit des personnes et des 
choses, XV, 32. 

* FutiU. — Nom donné parles païens à 
un Tase employé dans le culte de Vé- 
nus, XV, 32. 

' Futurition. — Terme de théologie qui 
a lait dire hien des sottises, XV, 32. 



GiBALis, jeune officier du régiment de 
Sélim. — Ce que fait sa maltresse 
pour Tcmpècher de partir en cam- 
pagne, IV, 362. 

Gaignat {Louis- Jean) ^ bibliophile et 
amateur de tableaux. ^ Tentatives de 
Diderot pour acquérir ses collections, 
XVUI,253. — Opinion de Diderot 
sur les connaissances de Gaignat, 267. 
— Acquisitions qu'il fait pour le 
compte de l'impératrice de Russie, à 
la vente Gaignat, 306, 308. 

* GùiUard. — Acceptions diverses de 
ce mot; il est de peu d'usage, et ne 
peut être que rarement employé avec 
goût, XV, 33. 

Gaine {la) et le Coutelet^ fable, VI, 119. 

Galactophages, peuple imaginaire. — 
Gemment Jupiter le forma, II, 401. 

Galanterie, — Questions sur ce sujet, 
II, 242. — Dangers qui l'accompa- 
gnent, 26t. 

* Des diverses acceptions que comporte 
ce mot en morale, XV, 33, 31. 

Galba {Servius-Sulpitius) , empereur 
romain. — Ce qu'il disait à Pisou, 
11, 489. 

Galette, — * Celle sans levain, ni beurre, 
ni sel, en usage chez les Juifs, I, 202. 

Gauaxi (l'abbé Ferdinand) ^ érudit na- 
politain. — Diderot le prend pour 
juge dans une discussion grammati- 
cale, élevée entre lui et Naigeon au 
sujet d'une ode d'Horace, VI, 289. — 
A son avis, Diderot et Naigeon se trom- 



pent, 301. — Ses explications à ce su- 
jet, ibid, — Notice sur lui, 440. — 
Ses ouvrages, 4il. — Ce qu'il rap- 
porte d'une représentation du Pire de 
/amii/e, joué à Naples en 1773, VII, 
177. — Curieuse anecdote sur un 
poète dramatique napolitain , VIII, 
409. — Pense, avec Webb, que les 
sujets tirés dos livres saints ou du 
martyrologe ne peuvent jamais four- 
nir un bon tableau, XI, 344. — En 
quoi il déplaît à Diderot, XVllI, 459. 

— Sa fécondité en mots et traits plai- 
sants ; histoire du Porto-Sacro, 472. 

— Sa fable du rossignol et du coucou, 
500. — Son portrait; il raconte une 
anecdote de deux moines et de deux 
filles, XIX, 30. — Autres anecdotes 
plaisantes, 37, 139. — Son opinion 
contre l'exportation des grains et 
contre la faveur accordée à l'agricul- 
ture, 298. — Son opinion sur Tibère, 
Néron et Caligula, 299. ^ Il explique 
et démontre la vérité de son opinion 
contre l'exportation des grains, 307. 

— L'ouvrage de Morellet contre les 
Dialogues de Galiani est plein d'amer- 
tume, 330. — Jugement que porte 
Galiani sur Morellet, XX, 10. 

Galilée, créateur de la philosophie ex- 
périmentale. — Ses remarquables 
découvertes, II, 369. 

Ga/tma(i<M. ^ Existe en peinture aussi 
bien qu'en poésie, XII, 124. — On le 
rencontre aussi en sculpture, témoin 
le Tombeau du maréchal d'Harcourt 
à Notre-Dame, par Pigalle, ibid, 

Galitzi:^ {Dimitri- Mikhailovitch)y am- 
bassadeur de Russie. — Achète, au nom 
de sa souveraine, la bibliothèque de 
Diderot, I, li. — Ambassadeur à la 
Haye, il y reçoit durant plusieurs 
mois Diderot revenant de la cour de 
Russie, uv. — Le livre De l'homme^ 
par Uelvétius, est publié par ses soins, 
II, 265. — Son entretien avec Dide- 
rot sur diverses] questions relatives à 
la peinture, XI, 40. — Apprend aux 
Hollandais à manger le maquereau, 
XVII, 418. -- Diderot habite chez lui 
à La Haye, 443. — Diderot lui présente 
Falconet pour l'entreprise de la statue 
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de Pierre I", XVIII, S2. — Le prince 
Galitzin fait des progrès considérables 
dans ia connaissance des beaux-arts, 
238. — Il juge à propos d'observer 
par«apostillo à une de ses lettres au 
général Betzky que la pension de Di- 
derot est de 100 livres, 243. ^ Tra- 
vaille à mettre en russe la vie des pein- 
tres Trançais, italiens, allemands, etc.) 

251. — Diderot déplore son départ, 

252. — Le priace Galitzin est marié, 
et va aux eaux d'Aix-la-Chapelle, 300. 

— Il a demandé pour l'impératrice 
un tableau à chacun de nos bous ar- 
tistes, 301. — Embarras du prince, 
305. — Il a appris à Diderot que Fal- 
conet a fait une œuvre sublime, 318. 

— Son amour pour une belle dame, 
XIX, 235, 249. — Sa simplicité, 250. 

— Son départ^ 286. — Vient d'obte- 
nir l'ambassade de La Haye, 325. — 
Ses progrès dans les beaux-arts, 350. 

— Lettre que Diderot lui adresse au 
sujet de sa correspondance avec Fal- 
conet, XX, 74. — Autre lettre de Di- 
derot; la colique Tempèche d'aller 
fêter la Sainte - Catherine chez le 
prince, 87. 

Galitzin (la princesse de), femme du 
précédent. — Ce qui lui arriva à une 
représentation du Déserteur^ joué par 
Caillot, VIII, 412. — Diderot reçoit 
uno lettre d'elle; bizaiTorie de cette 
lettre, XIX, 267. — Caractère de 
cette princesse, 342. — Sa manière 
de vivre à La Haye, 350. 

Gallet, chansonnier. — Notice sur cet 
cpicier-poCte, VI, 225. — Mot plaisant 
de Panard, son ami, en parlant de sa 
mort, ibid. 

Galuon {Marcus-Novatus, surnomme 
Juniui)^ frère de Scnèque le philo- 
sophe. — Sa belle réponse, en qua- 
lité de proconsul d'Achaie, aux Juifs 
qui demandaient la condamnation de 
saint Paul, III, 18. — Avait la flat- 
terie en horreur, 363. 

Gamaliel, docteur juif, l'un des accu- 
sateurs de Jcsus-Christ devant Piiatc, 
XV, 358. — Il appartenait à la classe 
des docteurs appelés princes de la 
captivité^ ibid. 



Garamond (Claude), célèbre graTear et 
fondeur en caractères, XIV, 26. — 
Exécute, par ordre de François I*', l - 
types qui ont tant fait d'honneur a 
Robert Etienne, 27. 

Garand, peintre peu connu. — A fait 
de Diderot un portrait fort ressem- 
blant (Diderot avait alors dnquaott*- 
quatreans), XI, 22, et XX, 113. — 
Ce portrait, que Grimm a fait graver 
par Chenu, et qu'il ne commaniquAi: 
pas, a été distribué avec le t. IX, Diai> 
doit figurer au 1. 1*' de la présente t-di- 
tion. — Fait le portrait de M** d'tpj- 
nay à la Chevrette, XVIII, 453. 

Gai AT (Dominique-Joseph). — Son r'^i: 
d'une entrevue avec Diderot, I, xxi. — 
Ce que, dans ses Mémoires histort- 
ques, il dit de la société du baroa 
d'Holbach, III, 386. — Publie, dan^ 
le Mercure du 15 février 1779, uiw 
lettre sur le caractère de Diderot, ^.^^ 

— Auteur d'un Éloge de Suger^ it< i. 

— A fait de Diderot une agréable ca- 
ricature dont le modèle se déchrv 
satisfait, ibid. 

Gardeil. — Note sur ce personnage, II, 
249. — Affreuse conduite de ot 
homme atroce envers M^^ de Ls 
Chaux, V, 318. — De commu:)<*^ 
études amènent une grande intimi t'- 
entre lui et Diderot, qui habite dAn> 
son voisinage, 319. — Portrait phy- 
sique de ce monstre d'ingratitude 
320. — Le comte d'Uérouville, lieu- 
tenant général, l'assode à ses sa- 
vants travaux, 321. — Sa Bantc Vol- 
ière, ibid. •— Aan d'alléger sa tirho, 
l'héroique M"'' de La Chaux appreiid 
l'hébreu et accomplit des prodiges de 
savoir, ibid. — Pour prix de tant de 
travaux il abandonne l'infortunée qui 
lui a tout sacrifié, 322. — Heurt i 
l'&ge de quatre-vingt-deux ans, 331.— 
Ouvrage que l'on a de lui, ibid, 

Gareugeot (Croissant de), chirurgieo, 
IX, 215. 

Garnet (Henri), jésuite anglais. — In 
des auteurs de la conspiration de« 
poudres (1605), est mis à mort,XV,27'l 

Garnison. — Voyez AeiicbzHXMa gt' 
néral. 
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Garo, nom d^un personnage du Pédant 
jouè^ de Cyrano de Bergerac. — La 
Fontaine en a fait le héros de sa fable 
U Gland et la Citrouille, VI, 263. 

Garbici. {David), célèbre comédien an- 
glais. — Grands effets de sa panto- 
mime, VII, 403. — La perfection de 
son jeu dans le Joueur, drame d'Ed- 
ward Hoore, a fait à Londres le grand 
succès de cette pièce, 415. — Disait 
que tel acteur qui sait rendre parfai- 
tement une scène de Shakespeare ne 
connaît pas le premier accent de la 
déclamation d'une scène de Racine, 
VIII, 344, 364. — Son visage manifeste 
instantanément les passions les plus 
différentes, 352 et 382. — Jouait avec 
une égale perfection la comédie et la 
tragédie, ibid, — Pourquoi, selon lui, 
il était devenu un grand comédien , 
396. ~- Comment, à son avis, un ac- 
teur s'élève au-dessus du médiocre, XI, 
16. — Ce qu'il disait des vers de Ra- 
cine, XIX, 306. — Lettre que Fenouil- 
lot lui adresse pour le prier de tra- 
duire l'Honnête Criminel et de l'accom- 
moder au théâtre anglais, 4H8. — 
Diderot, dans une autre lettre, lui 
recommande Fenouillot, 490. 

• Garrtcfc, ou les Acteurs anglais. — 
Observations sur une brochure por- 
tant ce titre, VIII, 339. — Notice pré- 
liminaire, -311 . 

GiSCHO!« (M.). — Jugement de Diderot 
sur lui, XVIII, 451, 525. — Sa pre- 
mière visite à M** Le Gendre, 521.— 
Légèreté avec laquelle il fait des ser- 
ments, XIX, 1G5. ~ Comment M"** 
Le Gendre fait des serments, et désire 
et reçoit ceux de Gaschon, 166. 

Gassendi {Pierre), philosophe français. 
— Son erreur sur la propagation du 
son dans certaines circonstances, IX, 
87. — Notice sur ce savant qui fut on 
France le restaurateur de la philosO' 
phie d^Êpicure, XIV, 525. — Eut pour 
disciples ou pour sectateurs les per- 
sonnages les plus illustres de son 
temps, 526. — Noms des hommes 
extraordinaires et des femmes célèbres 
qui fréquentèrent ses écoles, 526, 527. 
^ Se lie avec Uobbes à Paris, XV, 95. 



Gaston. — Voyes Orléans. 

Gataker. — Philosophe stoïcien mo- 
derne ; homme profond, mus il a des 
préjugés, XVII, 230. 

Gatti, médecin, professeur à Pise. — Cu- 
rieuseï constatation pratique touchant 
les avantages ou les inconvénients de 
la médecine, III, 496. — Son opinion 
sur la belle ordonnance du Paraly- 
tique de Greuie,\^2[0. — Sa conversa- 
tion sur les charmes du séjour de l'Ita- 
lie; remarque sur la dévotion d'une 
femme qui se jette entre les bras de 
son amant, XIX, 123. —Anecdote sur 
un sénateur de Venise, 124. — Autre, 
sur une plaisanterie faite par milord 
Chesterfield au président de Montes- 
quieu, ibid. — Succès que l'inocula- 
tion obtient dans son petit hôpital, 
301. 

Gauchat {Gabriel), abbé, chanoine de la 
cathédrale de Langres. — Cet abbé, 
objet des plaisanteries de Voltaire, 
VIII, 203 (note), négocie, sans succès, 
un rapprochement entre Denis Diderot 
et l'abbé, son frère, I, li\. 

Gaussin {Jeanne-Catherine), célèbre ac- 
trice de la Comédie-Française. — Ex- 
cellait encore dans la Pupille de Fa- 
gan, à l'âge de cinquante ans, VIII, 
351 et 376. — Sa beauté séduisait 
Diderot, 398. 

Gatet deSansalb (l'abbc), conseiller au 
Parlement. — Lettre (inédite) que 
Diderot lui écrit pour justifier la fille 
Desgrey, XIX, 501. — Autre lettre 
(inédite) de Diderot à lui adressée sur 
le môme sujet; nouveaux moyens 
qu'il présente pour la justification de 
cette fille, XX, 1. — Autre lettre (iné- 
dite) sur le môme sujet, 3. 

Gasette de France. — Journal dont la 
rédaction fut confiée en 1763^ parle 
gouvernement à Arnaud et à Suard, 
li, 157, et XIX, 140. 

• Géhenne, — Terme de l'Écriture tiré 
de l'hébreu, sa signification, XV, 34. 

Géliote, célèbre chanteur do l'Opéra, 
très-recherché des dames, IV, 1 iO — 
Voyez JÉuoTTE. 

Geh (le docteur).— Son caractère; aven- 
ture de son cheval, XIX, 246. 
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Gémare (/a), recaeil des lois et traditions 
joÎTes, composé an second siècle de 
l'ère chrétienne par Rab et Samuel, 
XV, 360. 

Gra>BO?r, célèbre oculiste, I, S3i. — 
Impromptu de Voltaire dans une visite 
quMl lui fit à Auteuil, ibid., à la note. 

Genèse, citée, XIV, 92. — Aucun système 
de physique ne doit contredire les 
yérités qu'elle cous enseigne, ibid. 

Genève. — Réflexions sur l'ouTrage pu- 
blié par les citoyens et bourgeois de 
cette ville, àToccasion de la renoncia- 
tion de J.-J. Rousseau au droit de ci- 
toyen, IV, iO. 

GE5Gis-KHa.>'. — Son irruption en Asie; 
il anéantit presque entièrement les 
Croisés, XIV, 249. 

^ Génie (sur le), fragment inédit. — Sa 
mauière d'opérer, IV, 26, 27. 

Génie. — En quelque langue que ce soit, 
Touvrage que le génie soutient ne tombe 
jamais, I, 392. — L'homme de génie 
est toujours rare. If, 290. — Il n'est 
pas reflet du hasard, 292. — Se ma- 
nifeste plus aisément sous les bons 
gouvernements, 342. — Attire forte- 
ment à lui tout ce qui se trouve dans 
la sphère de son activité, 411. — Ce 
qui le caractérise, III, 27 i. — Est plus 
rare que la l.onté et la vertu, 536. — 
Différence qu'il y a entre l'esprit et 
le génie, VJI, 363.— Il est de tous les 
temps, mais parfois il sommeille, ibid. 
— A quels caractères le reconnait-on? 
XI, 427. — Ne connaît point de règles , 
XIV, 425. 

* En quoi il consiste , XV, 35. — Est 
un pur don de la nature, 37. — Le 
goût en est souvent séparé, ibid. 

GéMPi (François). — Raconte, dans sa 
Vie de Diderot^ une anecdote sur Nai- 
geon, I, 7, note. — Publie, en 1856, 
une édition de la Religieuse de Dido- 
rot, citée comme un exemple de réti- 
cences maladroites, V, 4. — Publie, 
en 18i7, Œuvres choisies de Diderot, 
précédées de sa vie, XX, 144. 
Génération. — Étude physiologique de 
cet acte de la vie humaine, IX, 394- 
408. — Cas extraordinaire de grossesse 
d'un soldat, ibid, et 409. — Autre 



exemple d'une gro5sscsse non moins 
singulière constatée en 1 755, par Louis, 
secrétaire de l'Académie de chirurgie, 
410. — Germes préexistants, 411. — 
Fœtus, 412. — Monstres, 418. — Sos 
maladies, 421. — Hermaphrodite^, 
ibid. — Maladies héréditaires, 422. — 
Catalepsie, 423. 

Ge^us (M"* de). — Auteur des IHners 
du baron d'Holbach^ dans lesquels se 
trouvent rassemblés sous leurs noms 
une partie des gens de la cour et des 
littérateurs les plus remarquables du 
\\uf siècle, XX, 145. 

Genres dramatiques (des), VII, 307. — 
Voy. Sommaire^ p. 301. 

Gens de lettres. — On les corrompt à 
peu de frais, II, 477. 

GEOFFai\' {Marie-Thérèse Rodet, dame% 

— Opère secrètement le déménage- 
ment de Diderot, IV, 5. — Détails sur 
le mobilier qu'elle substitue à l'an- 
cien, 6-12. — Mot caractéristique d<> 
sa bienfaisance, VI, 301. — L'honnête 
et savant Levesque de Burigny était 
admis dans son intimité, 313. — Fait 
exécuter par Joseph VerneC la Ber- 
gère des Alpes, sujet tiré des contes 
moraux de Marmontel, X, 203. — Fait 
afl'ubler, après coup, d'une perruque 
le buste de Diderot, par Falconet; ce- 
lui-ci le brise, XI, 23. — Prend en 
grippe le tableau de fa Mère 6îea« 
aimée de Greuze, 413. — Contribue 
par de grands sacrifices d'argent à 
l'achèvement de VEncyclopédiet XIII, 
121. — Par quoi ses visites à M"* Di- 
derot se distinguent, XVIIl, 341. — 
Mot plaisant fait sur elle par Greuze, 
469. — Sa mise noble et simple, 508. 

— Ce qu'elle répond à l'abbé Follet, 
à l'occasion d'une visite où l'ennui la 
gagne, XIX, 80. — Diderot se plaint 
d'elle dans une lettre à M"* Volland, 
239. — Discussion d'intérôt entre cette 
dame et M. de *", 289. — Son origine 
et sa fortune citées comme nn aingu- 
lier exemple de la destinée des femses, 
408. — Elle a marqué dans le xviii* 
siècle par sa maison ; pourquoi Dide- 
rot n'allait point chez elle, XX, 136, 
137. 
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G EOFFROY (Julien-Louts) , critique ; rédac- 
teur de VAnnée littéraire» — 11 publie 
des articles d'une violence extrême 
contre Diderot, auteur de VEssai sur 
ies règnes de Claude et de Néron, III, 
5. ~ Réponse de Diderot, 383,389.— 
Son compte rendu de la reprise du 
Père de Famille, en 18U, VII, 177. 
Geoffroy, le cadet. — Son procédé gé- 
néral pour Tanalyse des viandes peut 
se distribuer en quatre parties, XIII, 
274. 
Géographie, — Ne point faire des études 
séparées de la géographie ancienne et 
de la géographie moderne, III, 493. — 
Ouvrages à consulter, 49 i. 
Géologie. — Moyen de donner de Tat- 
trait à Tétude de cette science, III, 
403. 
Géométrie, — Être géomètre, ou savoir 
la géométrie sont deux choses très- 
diverses, 111,452.— Est la meilleure 
et la plus simple de toutes les logiques, 
451. — Est Tantidote de la supersti- 
tion, ibid» — Est la boussole d'un bon 
esprit et le frein de Timagination, 455. 
— Sa formule finale, 456. — L'esprit 
géométrique est le môme que Tesprit 
juste, 542. 
Georges {François) le Vénitien, philo- 
sophe py thagoréo - platonico-cabalis- 
tique du xvi» siècle, XVI, 533. — Ses 
principes, 53 i. 
Gerbcrt. — Voyez Sylvestre II. 
Germes préexistants. — Examen de cette 

grave question, II, 110; IX, 411. 
Gerso?! {Jean)^ théologien, XV, 301. 
GiRYOBi. — Homme d'une force extraor- 
dinaire, dont les poètes ont fait un 
g»;ant à trois corps, I, 204, alinéa 4i. 
Gessmi {Salomon)^ écrivain suisse. — 
Demande à Diderot quelques-uns de 
ses opuscules pour les insérer dans 
une édition nouvelle de ses Contes 
moraux, V, 20 i. — Examen de son 
poème la Mort d'Abel, VI, 324. — 
Son drame intitulé Êraste donne à 
Diderot le sujet des Pères malheureux, 
tragédie en un acte et en prose, VIII, 
20. — Le Sylvain, opéra-comique de 
Marmontel, est un emprunt fait à 
VÉraste, ibid* 



Geste symbolique. — Lisez Signe de 
croix, I, 213. — Son pouvoir, i6tc(., 
alinéas 04, 65. 

Geste (le). — Il détermine Tintonation, 
et réciproquement, VII, 107. — 11 est 
facile de récrire; quantàTintonation, 
elle ne peut se noter, 108. 

Gestes. — Exemples de leur éloquence, 
I, 35i, 355. — Diderot, à la comédie, 
jugeait du talent des acteurs par la 
vérité de leurs gestes ; manière dont 
il faisait cette étude, 359. — La 
Sagb, devenu sourd, allait à la repré- 
sentation de ses pièces, les écoutant 
naturellement à la manière de Dide- 
rot, 360. 

GiBERT (Joseph-Batthaiar), historien. — 
Ses savantes remarques sur la chro- 
nologie de Babylone et des Égyptiens, 
XIV, 165. — Preuve de la vérité de 
ses calculs, 166. 

GiFFART, libraire. — Éditeur d*un ou- 
vrage auquel Diderot fait allusion, I, 
184. 

GiGON (don Miguel)^ chevalier de Saint- 
Jacques. — Forme une société de 
commerce avec Don Pablo Olavidès, 
VI, 468. — L'association prosjière, 
ibid. — Don Pablo étant devenu odieux 
k rinquisition est indignement traité, 
471. — Obtient à prix d'argent la 
mainlevée des biens, la réhabilitation 
•et la liberté de Don Pablo, 472. 

Gi.xGUENÉ ( Pierre-Louis ), littérateur 
français. — Publie, en 1791, un livre 
ayant pour titre Lettres sur les Con- 
fessions de J.-J. Rousseau, III, 7. — 
Prend parti dans cet ouvrage pour le 
Genevois contre Diderot, 8. 

GiORGioxB (le). — Ce peintre, grand co* 
loriste, tirait toutes ses carnations de 
quatre couleurs principales, XII, 112. 

GiBARD (l'abbé), grammairien distingué, 
auteur d'un excellent livre intitulé : 
la Justesse de la langw française, ou 
les Différentes Significations des mots 
qui passent pour synonymes. — Livre 
réimprimé, en 1736, sous le titre de 
Synonymes français^ III, 467. — La 
continuation de cet ouvrage serait 
bien digne de quelque membre de 
l'Académie, XUi, 2o9. 
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GiBACD ryeaii-BttpltJfe%Ksaite français. 

— Corrupt^ar de U belle Catherine 
Ciâïcn, XV, 2H0. — Comment il 
échappe à un snpplire mérité, ibid. 

Ct%AtbO'\ ^François;, Tun des pi as cé- 
lèbnf» sculpteurs français. — Perfec- 
tion de sa figure de la Piété ao tom- 
beau du chancelier Ségnier dans ré- 
gi i se Saint-Genrais de Paris, X, 224. 

GiBCIlO L*E!ITOn'ILL^ — VOVCZ CftÉBIL- 

GiBOcsT {Marie- Suionne), — Voyez 

ROSLIX. 

Gitvi (M. de). — Obtient le privilège de 
placer des carrosses dans les carre- 
fours, et de les louer à l'heure ou à la 
Journée, XIV, 31. 

Glacer. — Signification de ce mot^ em- 
ployé comme terme d*art en peinture 
X, W.K — Gra?cs incon?cuients atta- 
ch(H à ce procédé, ibid. 

Clami de) et la Citrouille, fable de La 
FonUine, VI, 263. 

Glandes. <— Il y a trois sortes de glan- 
des, IX, 299. ^- Sécrétions qu'elles 
produisent, 300. — Ont des artères, 
des veines, des nerfs et des valvules, 
301. 

Glande pinéale. — Son emploi, I, 226, 
alinéa 27. 

Gleichktv (Henri-Charles, baron de), 
ministre de Danemark en France. — 
Donne de grands éloges à Vassé pour 
son tombeau du roi Stanislas, XI, 459. 

— Blàmo fortement une statue de 
Vénus, eiécutée, en 1769, par Guil- 
laume Coustou le fils, pour le roi de 
Prusse, ibid, — Diderot le rencontre 
en Hollande, XVII, 451. — Il accom- 
pagne Diderot à Marly, 353.— Sympa- 
thie entre eux, 354.— Dîner chez lui, 
XIX, 186. — Ce qu'il raconte d'une 
comédie espagnole, ibid, — Sa ré- 
ponse à une étourdie, 270. 

GUfiat (M. de), espion do police. — 
M. de Sartines informe Diderot du 
rôle ordinaire de cet individu qu'il 
admet en confiance, I, xlvii. — Com- 
ment il s'introduit chez Diderot et le 
trompe, XIX, 130. 

Gloire. — Son temple est situé au som- 
met d'un roc escarpé, III, 432. ~ La 
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^oîre littéraire, foodement de toutes 
les antres, 468. 

* Glorieux. — Appréciation morale de 
ce caractère, XV, 41. 

GixGL. compositeur allemand. — Son 
parallèle avec PiccinI donne lieu à 
des disputes entre les partisans de la 
musique allemande et ceux de h 
musique italienne, XII, 135. 

Gluten. — Découverte de cette sub- 
stance, faite en 1742 par Beccari, m^ 
decin de Bologne, IX, 255. — Propri4> 
tés de œ produit, 256. — Gomposîtîoo 
da gluten de la lUve anînnls^ 277. 
— > On le retrouve conservé dans les os 
des momies après deux mille ans écou- 
les, ibid, — Varie suivant les âges et 
les tempéraments, ibid, — Analyse 
chimique de cette substance, 278 . 

Gnostiques, philosophes orientaax. — 
Exposé de leur doctrine, XVI. 172- 
177. — Voyez Barbelîots et Orientak 
{philosophie), 

Godard {Léon). — Confie à H. Assézat le^ 
copies de divers ouvrages de Diderot. 
réunis par lui-même, et collationnt-s 
sur les manuscrits originaux conser- 
vés à la Bibliothèque impériale de 
l'Ermitage à Saint-Pétersbourg, I, 
VI. — Auteur d'un livre plein de do- 
cuments précieux, ayant pour titre : 
Pétersbourg et Moscou, souvenirs du 
couronnement d^un tzar^ M. Godard 
a décrit en détail le palais de l'Ermi- 
tage et ses collections, lxvit, lxvio. 

GoDEFROi DE BoLiLLON. — Traversc la 
Hongrie à la tête des Croisés qu'il 
conduit à la conquête des lieux saints, 
XIV, 245. — Passe à Nicée la revue 
des sept cent mille hommes qui com- 
posent son armée, t6id. — Bat Soli- 
man, Soudan de Nicée, en deux ren- 
contres différentes, ibid. — S'empare 
de Jérusalem, ibid. — Commande 
dans cette ville, ibid. 

GoDBscAL, prédicateur allemand.— Veut 
Jouer le rôle de Pierre l'Hermitc et 
subit le même sort : les aventuriers 
qui l'ont suivi sont massacrés ea 
Hongrie, XIV, 245. 

Ggeschen, libraire allemand. — Publie, 
en 1804, une traduction do la satire 
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de Diderot ayant pour titre : Lb Neveu 
die Rameau, V, 362. — Particularités 
relatives à cette publication racontées 
par Goethe, le traducteur, 363 et suiv. 
Goethe (Jean^Wolfgang), célèbre écri- 
vain allemand. — Ce qu'il raconte 
dans ses Mémoires, touchant les Deux 
Amis de Bourhorme, conte de Dide- 
rot, V, 264. — Publie, en 1804, une 
traduction du roman satirique de Di- 
derot, ayant pour titre : le Neveu de 
Rameau, 362. — Schiller, qui lui 
avait communiqué le texte original, 
le félicite sur son travail, 363. — A 
la mort de Schiller (mai 1805) on 
perd la trace du manuscrit autographe 
de Diderot, ibid, —Prend part à une 
controverse sérieuse , qui s*clève, en 
1821, au sujet d*une prétendue dé- 
couverte de ce manuscrit, dont 
M. le vicomte de Saur donne, 
dit-il, une édition, 364. — Lettre que 
M. Brière, éditeur des Oeuvres com- 
plètes de Diderot, lui adresse à l'occa- 
sion de cette fraude littéraire, t6id. — 
Sa réponse à M. Brière, 366. — Ses 
judicieuses réflexions sur le danger 
des publications controuvées, ibid. — 
Lettres à Schiller, 373, 374. — Son 
jugement sur l'ouvrage de Diderot, 
375. — Sa lettre du 7 avril 1780, à 
Merck, au sujet de Jacques le Fator 
liste, VI, 7, 8. 
Gois {Êtietme'René' Adrien), sculpteur, 
élève de Michel-Ange Slodtz. — Ex- 
pose au Salon de 1767 le modèle en 
plâtre d'un groupe é'Aristée désetpéré 
de la perte de ses abeilles, XI, 3M). — 
Un Buste en terre cuite, 360. — Une 
Image de la douleur, marbre diverse- 
ment Jugé, et des Dessins lavés au 
bistre et à l'encre de Chine, d'un faire 
remarquable, sublimes et tout à fait 
d'un grand goût, ibid. — Le Saint 
Bruno en méditation î que cet artiste 
expose en 1760, est un morceau de 
maître de premier ordre, 457. ~ Ex- 
pose, en 1771, le Portrait du docteur 
Bellot, très-ressemblant, et plusieurs 
dessins, 530. 
GoLMM {Charles), po«te comique ita- 
lien. — Atttenr de l'Enfant d'Arle^ 



qum perdu et retrouvé, pièce qui le 
fit appeler à Paris, V, 477. -~ Remar- 
que sur le dénoûment de sa comédie 
le Bourru bienfaisant, VI, 106. — 
Diderot est méchamment accusé par 
Fréron de plagiat pour une imitation 
de sa comédie II Vero Amico, passée 
dans le Fils naturel, VII, 11. — Pa- 
rallèle des deux ouvrages, par l'abbé 
de Ui Porte, où la fausseté de l'accu- 
sation est démontrée, ibid. à 18. — 
Réfute lui-même la mensongère accu- 
sation de Fréron, 175, 176. 

Goi«gourt(E. et J. dc).~ Leur livre inti- 
tulé : Sophie Amould, donne sur 
cette comédienne des détails intéres- 
sants, VI, 312. 

GoNDOiN (M"*).— Dîne avec Diderot au 
Grandval ; mots plaisants de celui-ci, 
qui la font rire, XVIII, 462. 

GoR, fondeur de l'Arsenal. — Diderot 
le recommande à Falconet pour la 
fonte de sa statue, XVIII, 313. — Il 
se réjouit de ce que Falconet s'est dé- 
cidé à s'assurer le concours de cet 
homme, 327. 

Gordon, personnage anglais que Dide- 
rot rencontre à la Haye. — Ce qu'il 
dit des Hottentots, XVII, 445. -- Ce 
qu'il dirait de Kolb, et de l'abbé La- 
caille, 446. 

GooDAR {Ange), auteur d'un ouvrage in- 
titulé : les Intérêts de la France mal 
entendus. — Jugement de Diderot sur 
ce personnage, XVIII, 480. 

GouFFiER (marquis de). — Fait des pro- 
positions folles à M"' d'Oligny ; l'en- 
lève ; est en fermé, XIX, 227. 

GocGENOT (l'abbé), conseiller au grand 
conseil. — Un des inspirateurs habi- 
tuels de^Greuze et de Pigalle,X, 451. 

GouoN {Jean),- célèbre sculpteur. — 
Éloge de ses Nàiades pour la fon- 
taine des Innocents, XI, 19. 

Gousse. — Histoire de ce singulier per- 
sonnage, VI, 60. — Sa morale, 71. — 
Son procès, son incarcération, sa 
servante, 00. 

GoDssiBR, dessinateur. — Diderot, dé- 
tenu à Vincennes, le fait venir pour 
travailler avec lui aux dessins de 
V Encyclopédie, XIII, 113. — Les pre- 
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miers essais démontrent Timpossibi- 
lité d*une exécution satisfaisante, en 
présence des entraves que Toa éprouve, 
ibid. 
Goût, — st le plus superstitieux et le 
plus inconstant de nos sens, I, 352. 

— Voyez Sens. — Cet organe est le 
dernier qui s*éteigne chez l'homme, 
IX, 338. 

Coûtt au figuré. — Définition de cette 
faculté acquise par Texpérience, X, 
519. — Ne se rencontre jamais dans 
les tableaux flamands, XII, 75. — A 
ses caprice?, 76. — Le bon est aussi 
vieux que le monde, ibid. 

Gouvernement. — Sujet sacré auquel il 
n*cst pas prudent de toucher, I, 181. 
—Quel serait le plus heureux gouver- 
nement? Examen de cette question, 
VI, 448-450. 

Gouverneur en chef, — Voyez Duc. — 
Aucun de ses sujets ne l'a vu, 1, 193, 
alinéa 3. 

Gouverneurs. — Lisez Archevêques^ I, 
19C, alinéa 25. 

GoYE^ {Jean-Joseph Van), célèbre paysa- 
giste hollandais. — Caractère distinc- 
tif de son talent, XII, 127. 

Grâce. — De la grâce, de la négligence 
et de la simplicité dans les beaux- 
arts, XII, 119-121. 

Grâce. — Voyez Canne invisible. 

Grâce suf/isante. ^- Ce qu'il faut en- 
tendre par ces mots, I, 266. — Elle 
se rencontre dans la religion natu- 
relle, ibid. 

Grâces {les) et Psyché, poème de Wie- 
land, traduit par Junker. — Examen 
de cet ouvrage, VI, 426. 

Gracian {Balthaiar)j {ésuitc espagnol. 

— Ses ouvrages, XVI, 342. 
GaAFFicNT {Françoise d'IssEMBOORG- 

d'Happoncocrt, dame de). — Diderot 
cite son drame de Cénie comme Tun 
des modèles de son théâtre, VII, 6. 

Grain cornu. — Voyez £p«ron. 

Graisse. — Rôle de cette humeur dans 
l'organisation animale et dans celle de 
l'homme en particulier, IX, 282-285. 

Grambt (lord). — Anecdote sur ce per- 
sonnage, XVII, 443. 

Grammaire générale raisonnée, >- Son 



ntilité, m, 465. — Elle donne la clef 
des autres ; celui qui la possède peut 
apprendre promptement quelque lan- 
gue particulière que ce soit, tbid. — 
Celle de Port-Royal n'est qu'un essai 
superficiel. C'est encore un ouTnge à 
faire, 466. — Sans elle, un dictioanaîre 
de langue manque de fondement, XIV, 
416. 

Grandisson, roman de Richardson. — 
La variété des caractères, la force des 
événements, et la conduite de tout 
l'ouvrage en font un chef-d'œuvre, V, 
222.— Beautés de l'épisode de Oémen* 
tine, 226. 

Grands. — Égards qu'on doit an rang 
qu'ils occupent dans la société, IV, 13. 

— Pourquoi l'homme de lettres doit 
préférer la société de ses <^ux à U 
leur, 15. 

Grands Critiques de la lUtérature. — 
Voyez Gueuit, 

Grands Écrivains de la France. — Com- 
parés à ce qu'Athènes et Rome ont pro- 
duit de plus beau, I, 428. — Racine 
à Euripide; Corneille à Sophocle; 
la Henriade de Voltaire, à Vlliade et 
à V Enéide ; Molière à Plante et à Té- 
rence ; Ésope et Phèdre à La Pou- 
tine ; Bourdaloue et Bossuet à Dé- 
mosthène; LaBruj'ère àTbéophraste; 
Montesquieu à Platon, etc., ibid. 

Grands Hommes vengés (/es), ouvnge 
de l'abbé Chaudon sous le pseudo- 
nyme de Des i^iablons. — Critique de 
cet ouvrage et de son auteur. VI, 351. 

Graxdval, comédien français. — Com- 
ment il joue dans le Philosophe sans 
le savoir^ \\\, 360. 

Graïioval (le), propriété du baron d'Hol- 
bach. — Notice sur ce château, XVIII, 
393 (note). 

* Grave, et Gravité — Ce qui caracté- 
rise l'homme grave et la gravité, XV, 
43. — En quoi la gravité diffère de 
la décence et de la dignité, 41. 

• Graveurs en caractères ^imprimerie. 

— Par une injustice remarquable, les 
noms des plus habiles artistes en re 
genre sont peu connus dans la répu- 
blique des lettres, XIV, 25. 

GaAviKA (J.-KinofnQ, célèbre jurisoon- 
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salte. — Fondo âTec qaelques amîs 
rAcadémie des Ârcadiens à Rome, et 
rédige, ea 1696, les lois, au nombre 
do dix, qui en font la règle sous le 
protectorat de la reine Chrisiine de 
Suède, XIII, 328. 

Gravure. — Il y a divers genres de gra- 
vure, et chaque graveur a son faire 
particulier, X, 441. — Moyon de se 
connaître promptement en gravure, 
442. — Estampes remarquables à 
prendre comme objet d'étude : i. le 
Portreût du maréchal d'Harcoiurt, dit 
le Cadet à la perle, gravé par Masson ; 
II. les Pèlerins d'Êmmaiis^ par le m^me; 
m. la Vérité portée par le Temps, 
de Gérard Audran, et pour les petits 
sujets, Callot, La Belle, ibid. — Les 
Grecs n*ont point connu la gravure 
SUT cuivre, 443. — Étude sur les diffé- 
rents procédés de gravure en taille- 
douce, ibid» — Les peintres Jaloux de 
lear gloire ne doivent pas perdre de 
vue le graveur, 44 i. — La gravure 
lue le peintre qui n^est pas coloriste, 
ibid, — Traducteur du peintre, le gra- 
veur doit montrer le talent et le style 
de son original, ibid. — Divers genres 
de gravure : en losange, en carré, 
serrée, lâche, à l'eau-forte, à la pointe 
sèche, 445. — Ce qu'on distingue tou- 
jours dans une gravure bien faite, 
4i6. — Gravure noire et dans le genre 
du crayon, 447. 

Gravure en médailles. — La gloire des 
souverains est intéressée k Tencoura- 
ger, X, 447. 

Grecs. — Dans Athènes, les jeunes gens 
donnaient presque tous dix à douze 
aos k rétude de la musique, I, 409. — 
De leur éducation musicale résultait 
l'enthousiasme pour im morceau su- 
blime, ibid. — Ils ont été les précep- 
teurs des Romains, III, 477. — Leurs 
bibliothèques. XIII, 443. 

' Grtcs (Philosophie des). — Leur his- 
toire rapportée à trois époques prin- 
cipales, XV, 4i.» 1° Celle des temps 
anciens, philosophie fabuleuse, 45. — 
^ Celle du temps de la législation, 
philosophie politique^ 57. — Celle du 
temps des écoles^ philosophie sectaire, 

XX. 



63. — De la secte Ionique, 64. — Du 
Socralisme, 05. — Du Cyrénaisme, 
ibid. — Du Mégarisme, ibid. — De 
la secte Eliaque et Erétriaque, ibtd. 

— Du Platonisme , ibid, — Du Cy- 
nisme, ibid. — Du Stoïcisme, ibid, 

— Du Péripatélisme , 66. — De la 
secte Sami^nne, ibid. — De la secte 
Eléatique^ ibid, — De V BéracliUsme^ 
ibid. — De V Kpicuréisme, ibid. — Du 
Pyrrhonistne ou Scepticisme, ibid.— 
i e pyrrhonisme, fin dernière de leur 
philosophie, 67. 

Gredins, autrement Chiens, IV, 227. -— 
Histoire d'Uaria et de ses quatre 
chiens, 228. 

GaéGORY, célèbre médecin écossais. — 
Comment il baptisait les enfants dans 
le sein de leur mère, XVIII, 490. 

Grétry {André'Emest'Modeste), célèbre 
compositeur. -^ Consulte Diderot sur 
un passage de sa belle partition de 
Zémire et Axor^ V, 459. 

GnEuzB (J.-B.). — Sa vanité, V, 397. — 
Ses tableaux au Salon de 1759 sont 
de médiocre valeur, X, 101. — Les 
tableaux qu'il expose au Salon de 
1761 sont : un Portrait de M. le dau- 
phin; le Portrait de Baôuti, son 
beau-père ; une Petite Blanchis- 
seuse; son Portrait j par lui-même; 
le Portrait de M"»« Greuxe en ves- 
tale; une Marchande de marrons: 
un Berger; le Paralytique secouru 
par ses enfants; le Fermier incen- 
dié, dessin; un Enfant qui boude; 
une Petite Fille qui se repose sur 
sa chaise; tous méritent une atten- 
tion particulière, 142-144. — Son 
tableau (f un Père qui vient de payer 
la dot de sa fille, connu sous le 
nom de V Accordée de village, 151. 

— Cette charmante composition, com- 
mandée k Greuze par M. de Boisset 
qui la céda à M. de Marigny, a été 
gravée par J.-J. Flipart, et fait partie 
de la Galerie du Louvre, ibid. — Des- 
cription de ce tableau, 152-155. — 
Le Paralytique secouru par ses en- 
fants, désigné, dans le livret de 1 763, 
sous le nom de la Piété filiale, fait 
aujourd'hui partie de la collection de 
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l'Ermitage à Saint-Péterebourg, 207. 
— Description de ce tableau, 208- 
210. — Le Salon de 1703 a de lai : 
Portrait dé M. h duc de Char- 
tres; Portrait de Mademoiselle; Por^ 
trait de M, le comte de Lupé; Por^ 
trait de if^ de Pange; Portrait 
de if"** Greuie; remarquable per- 
fection de ce dernier, 212. — S'est 
fait peintre et prédicateur de bonnes 
mceurs, 336. — Remarques au sujet 
de ce peintre, 341. — Expose, au Sa- 
lon de 1765, un grand nombre de 
morceaux, quelques-uns médiocres, 
plusieurs bons, beaucoup d'excellents, 
342. — Les treize principaux sont : 
I. La Jeune Fille qui pleure son oiseau 
mort, 343 ; tableau gravé par J.-J. Fli- 
part. — A peint deux fois ce même 
sujet, mais d'une manière différente, 
345. — II. VEnfant gâté, 347. — m. 
Une Tête de fille, 348. — iv. Une 
Petite Fille qui tient un cçpucin de 
bois, ibid. — v. Une Tête en pastel, 
349. — VI. Le Portrait de M. Wa- 
telet, ibid. — vu. Un Portrait de 
Madame Greuxe ; anecdote de sa jeu- 
nesse, ibid. — VIII. Autres portraits de 
Madame Greuie, 350. — ix. Portrait 
du graveur H^i//e,351. — \. La Mère 
bien-aimée, ibid. — Étude sur ce ta- 
bleau, 352, 353. — XI. Le Fils in- 
grat, esquisse, 35i. — Ce tableau, 
plus connu sous le nom de la Malé- 
diction paternelle, est maintenant au 
Louvre, ibid, — xii. Is Mauvais Fils 
puni; description de cette sublime es- 
quisse, 356, 357. — XIII. Les Se* 
vreuses, esquisse digne d^Ostade, 359. 

— Description de son tableau des 
Êtrennes de if*"* de Grammont à 
M. de Choiseul (non exposé), 415, 
416. — N'envoie rien au Salon de 
1767, et ne veut plus exposer, XI, 4. 

— Cet artiste, supérieur dans son 
genre, dessine, imagine, colorie, a le 
faire et l'idée, 308.— Salon de 1769: 
Septime Sévère reproche à son fils 
Caracalla d'avoir attenté à sa vie, 
438. —Critique de ce Ubieau, 4 il, et 
XVIII, 249. -— La Mère bien-aimée, 
anecdote relative à cet ouvrage, 443. 



— Une Jeune Fille à ta femAre^ ibid. 

— Une Jeune Fille en prière à Vautel 
de Vamour, ibid. — One PetiU Fille 
en camisole, Ibid. — Un Portrait de 
prince de Saxe-Gotha, 444. — Le 
Portrait du peintre Jeaurat, ibid. - 
Des dessins d'une beauté exquise, 445. 
» N'expose pas en 1771, 532. — Ce 
que Diderot dit de lui dans une lettre 
à Falcoriet,XVIII,247.— Son amour- 
propre, 249. — Terrible soufOet qu'il 
vient de recevoir, 317. ^ Mot plai- 
sant de ce peintre contre M"* Geof- 
frin, 469. — Veut être reçu par te» 
confrères comme peintre d'histoire, 
et est reçu comme peintre de genre, 
XIX, 326. — Dessine le profil de IMde- 
rot, XX, 116. — Reproductions de ce 
dessin, ibid, — Miniature d'après ce 
dessin, 117. 

Gairm (le P.), jésuite. — Réponse qui 
lui est faite à une longue lamentation 
sur la aévérité dont on usait envers 
sa société, XIX, 123. 
GaiMBLOT {Paul). ^ A édité les^out^enin 
du baron de Gleichen, XVIil, 354. 
Grivm {Frédiric-Mekhior, baron de), 
critique célèbre. — La . Correspon- 
dance littéraire publiée sous son 
nom est, en grande partie, Touvrage 
de ses amis, I, xi. — Met Diderot en 
relations avec le prince de Galitzin, 
ambassadeur de Russie, u. — Solli- 
cite de l'Impératrice, et obtient poar 
Diderot un logement plus convenable 
que celui qu'il occupe, Lvn. — Son 
attaque contre Bougain ville, au sojet 
des Patagons, II, 195. — Ses re- 
marques et ses notes sur le poème 
les Saisons de Saint-Lambert, 239, 
243, 247, 248, 250, 252, 254-258. - 
Note sur la famille de Diderot extraite 
de sa Correspondance, 280. ~ Pré- 
face annexe de U Religieuse, tirée de 
sa Correspondance de l'année 1770, 
V, 175. — Ce qu'il raconte de sa plai- 
santerie concertée avec Diderot, à 
l'égard du marquis de Groismare, 176. 
— Ce qu'il dit de Palisaot et de sa 
comédie des Philosophes, ibid, — 
Compte rendu de la première repré- 
sentation du FUs naturel, VII, 7. *— 
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Son Jugement sur la Mort de Socratê, 
de VoIUire, 316. — Diderot lui fait 
honneur de ses connaissances en 
peinture et en sculpture, X, 233. — 
V Antre d» Platon, sujet d'un dia- 
logue entre Grimm et Diderot, 300 et 
saiy. — Lettre de Diderot relative au 
Salon de 1767, XI, 3-18. — Diderot 
fait son éloge dans une lettre qu'il 
écrit àFalconet,XVlII, 237.— Grimm 
accompagne la princesse d*Armstadt 
qui se dirige vers Pctersbonrg, 330. 
^ Épltre, accompagnée de Touvrage 
do Boulanger, quMl envoie à Sophie 
VoUand, 345, 316. — Il avait la mi- 
nute de plusieurs des ouvrages de Di- 
derot» 310. — Il ent à sa disposition 
les copies des lettres adressées à 
M"< Volland par Diderot, 3 0. — Joie 
qu'éprouve Diderot en revoyant 
Grimm, 397. — Son séjour avec Di- 
derot et H'o* d'Épinay à la Che- 
vrette. Vie qu'ils y mènept, 4i0. — 
On y (ait son portrait, 453. — Pour- 
quoi il Indispose M*"* d*Épinay contre 
lui, 459. — Sa dispute avec M. Le 
Roi sur le génie qui crée et sur la 
méthode qui ordonne, 500. — Titres 
que Diderot lui donne, XIX, 52J(note). 
— Jugement d«j Diderot sur sa con- 
duite, 03. — 11 se read en toute 
bâte en Westphalie aaprèa de son 
ami M. de Costries, grièvement blessé, 
145. — Pourquoi il se brouille avec 
Diderot, 206. — Comment ils se rac- 
commodent, 3U5. — Son retour, son 
rendez-vous chez Diderot; agréments 
qu'il a retirés de son voyage, 328. — 
Lettre que Diderot loi écrit dans la- 
quelle il lui peint l'horreur que 
Rousseau lui inspire, 448. — Autre 
lettre sur différents sujets, 440. — 
Autre lettre dans laquelle Diderot lui 
écrit son impression au lendemain de 
la première représentation du Philos 
iophe sang U savoir^ 475. — Autre 
lettre dans laquelle Diderot le prie de 
rendre Justice à M. Le Tourneur pour 
sa traduction dnNuitid^Young, XX, 
13. — Autre lettre de Diderot, 14.— 
— Autre lettre sur la façon d'agir de 
M*^ de Pruneraux avec M. de Foissy^ 



16. — Antre lettre sur le même st^et, 
iO. — > Ce que Diderot a présumé en 
hàUnt la déclaration de M. de 
Foissy, ibid, — Comment il critique 
la conduite de M"**de Prunevaux, 20. 
— Comment il qualifie les Jérémiades 
de l'abbé Morellet, 22. — Autre let- 
tre dans laquelle Diderot point le 
genre de vie au Grandval, 23. — Le 
tour équivoque que ses affaires de 
cœur ont pris ne lui donne aucune 
inquiétude, 24. — Quoi que Grimm 
dise en faveur do U*"* de Prunevaux, 
il ne mettra Jamais son cœur à l'aise; 
pourquoi, 25. — C'est à Didurot que 
Grimm a dû son avancement, sa 
bonne fortune en Russie, 140. 

Gniscaip. — Effray.^ du récit des aven- 
tures racontées par le bijou deZobéide, 
sa femme, il prend la fuite en se bou- 
chant les oreilles, IV, 271. . 

GaisEL (l*<^l>é)« faux dévot, sous-péni- 
tencier de l'Église de Paris. — Com- 
promis comme complice dans la ban- 
queroute frauduleuse de Billard, cais- 
sier général de la Poste, VIII, 380. — 
Cétait un tartufe, nuds ce n'était pas 
le Tartulfe, ibid. 

* Grondeur. — Espèce d'homme inquit . 
et mécontent qui exhale sa mau- 
vaise humeur en paroles, XV, ;68. 

GnosiBR (l'abbé J.-B.), continuateur de 
V Année littéraire après la mort de 
Fréron. — Se déchaîne avec violence, 
dans le Journal de littérature, contre 
Diderot, auteur de V Essai sur les ré' 
gnes de Claude et de Néron. III, 4.— 
Réponses de Diderot à ses attaques, 
74, 381 à 407. 

GroisatMS (cas rares de) extraordinaires 
et contre nature, IX, 408, 410. 

Gao «-TiioiiAs^célèbre arracheur de donta, 
XI, 20 1. 

GaoTios {Hugues db Groot), savant 
hollandais. ^-> Approuve la réponse 
de Gallien aux Juifs qui demandaient 
la condamnation de saint Paul, III, 
18. — Voltaire a traité son ouvrage 
de Veritate rel^ionis chrisHanœ de 
pauvre petit livre, VI, 352. 

Grottes d'Arcg. — Beautés de la nature» 
qu'on voit dans cette localité de la 
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Bourgogne, II, 36. — Diderot les pro- 
pose comme exemple dont Tait pour- 
rait tirer profit, ibid. 

Groupe*. — Remarques sur la manière 
de les disposer en peinture et en 
sculpture, XI, 42, 338, 339. — Doi- 
vent se lier dans toute la composi- 
tion, comme chaque figure dans le 
groupe, XII, 99. —, Procédé de Carie 
Van Loo pour éclairer les siens, ibid. 

Go A DE Malvbs (Jean-Paul de), mathé- 
maticien. — Bizarreries de ce profond 
géomètre, XI, 125. — Ses ouvrages 
cités, ihid. — Conseille aux libraires 
éditeurs de VEncyclopédie de suivre 
un plan différent de celui de Cham- 
bers, XIII, i09. 

Guaniguèles. — Philosophes du Mala- 
bar ; à quoi ils passent leur vie, XVI ,41. 

Go A Y, graveur en pierre fines. — Avait 
son touret chez M"'* de Pompadour, 
X, 245. 

GODIN DE LA BRENELLBail {PauUPki- 

lippe)^ membre associé de Tlnstitut. — 
Anecdote qu*il nous a conservée sur 
le Père de famille de Diderot, VII, 
178. — Auteur d*une tragédie intitulée 
Lothaire II ou le Royaume de France 
en interdit, VIII, 516. — La première 
édition de cette pièce, imprimée en 
1767, est brûlée^ Rome en 1768; 
ihid. — Réimprimée en 1777 avec 
rindication : A Rotne, de Vimprimerie 
du Vatican, ibid. — Une troisième 
édition, sous la date de 1801, fut en- 
levée comme par miracle, ibid, -^ 
Beau trait de reconnaissance et do 
modestie de cet écrivain, qui devint 
l'ami de Diderot auquel il fait connaî- 
tre Beaumarchais, 517. 

GcÈBREs, sectateurs de Zoroastre. — Leur 
dispersion ne les a point anéantis en 
tant que nation, II, 97. — On les ren- 
contre près dlspahan, XVI, 258. 

Guèbres (les) ou la Tolérancey tragédie 
non représentée de Voltaire, VIII, 455. 
— Quand elle est imprimée pour la pre- 
mière fois, 456. — But de Tauteur en 
composant cet ouvrage, ibid. — Préface 
dans laquelle Voltaire attribue la pièce 
à feu Desmahis, Tua de ses plus ai- 
mables élèves, ibid. — Curieux ca- 



. ractère de la dédicace des libnires 
éditeurs à Voluire, 457. 

GOÉNBAC DE MONTBéLURD, jeuDc éléTe 

du collège d'Harcourt. — Soutient 
avec éclat, à TÂge de seize ans, uae 
thèse sur les calculs intégral et diffé- 
rentiel, III, 453. 

GoEacHT {Claudê-Louis ht Recxiei. 
comte de). — Note biographique $ar 
cet officier, VI, 121. — Aventure qui 
lui arrive au jeu, 123. — Suites de 
cette aventure, ibid, 

GuéaiN. — Les petits tableaux que ce 
peintre expose au Salon de 1761 ne 
méritent aucune mention, X, Ui. — 
Au Salon de 1765 : ses Destineuses; 
une Femme qui fait danser un chien: 
une Ècolière; un Ange qui comlutt 
un enfant au ciel, quatre mauTiis 
tableaux, 359. — Ses miniatures et 
ses petits tableaux à rhoile, d'aprts 
récole d*Italie, exposés au Salon d<> 
1767, ne méritent pas d*ètre dccriLs 
non plus que les morceaux de son 
invention, XI, 218. — Talent nul, 
307. — Quatre tableaux à l'euposition 
de 1769, mauvais, 429. — Diderot 
néglige de parler des petits table lui 
quMl envoie au Salon de 1771, dans la 
crainte, dit-il, de se tromper daus soo 
jugement, 49 i. — Le Lever et le Cou- 
cher du Soleil, aa Salon de 1775, sont 
de jolies choses, XII, 17. —Plusieurs 
tableaux qu*il expose en 1781 ne sont 
pas irréprochables, 46. 

Guérisont singulières^ IX, 425. — D« 
la jalousie, de l'amour, de la dou- 
leur, ibid. — Des vapeurs, 426. — 
Celle du chevalier de Louville, rap- 
portée par Maupertuis, ibid. 

Guerres, — Engendrées par les prij"- 
gés, elles dureront tant qu'il y en aura, 
I, 183. — Sont le fruit de la dépra- 
vation des hommes ; leurs tristes r^- 
sulUU, XVI, 187. 

Gueux. — Qualification commune don- 
née par Rameau (le neveu) aux feuil* 
listesde V Avant-Coureur (Meos^iibRb» 
Qlbri^n) La Combb et la Dixvesib: 
les PetUes AfUches (de Queslos et 
Tabbé Aubert); V Annie litléraift 
(Faéaoîi}; l'Observateur (l'abbé D« 
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LA Porte); le Censeur hebdomadaire 
(Chacmeit et d*AQrmj, V, 441. — 
Ceiii d'entre eux qui se détestent se 
i^conci lient à la gamelle, ibid, 

Gi'iDE {Guido Heni, dit lk). » La colère 
de son Saint Michel est aussi noble, 
aussi belle que la douleur du Lao- 
cooii, XII, il 8. 

Guides, — Lisez Prêtres, I, 195. 

GiiFFRET (G.). — Remarques quMl fait 
dans le Traité des droits d'auteur de 
M. Renouant, XVIII, 4. — Retrouve 
le manuscrit de la Lettre sur le com- 
merce de la librairie, ibid, 

Giic^ARD {Jean), Jésuite. — Auteur d*é- 
criis apologétiques de Tassassinut de 
Henri IV; est conduit à la Grève le 
7 janvier 1595, XV, 279. 

GiiGiiES [Joseph de), orientaliste. — 
Publie VÊloge de la ville de Mouk- 
den, poème de l'empereur Kien-Long, 
traduit du chinois par le P. Amyot, 
jésuite missionnaire, VI, 397. 

GiiMinD {Marie-Madeleine)^ dame Des- 
PRKAOx. — Type accompli de la comé- 
dienne facile et fastueuse, V, 421. 
— Diderot évite un téte-à-tète avec 
M"*' do Goaslin, grâce à ^n indiscré- 
tion, XIX, 302. — Comment il la con- 
naît, 30i. 

GUMONDDRLA TOUCHB. — VoyeZ L%T0I}CHe. 

(«iiiOT {Fraftçois), historien. — Publie, 
dans les Annales de rÉducation, la 
première partie d*un ouvrage de Di- 
derot intitulé : Plan d'une Université 
pour le gouvernement de Bussie, Ut, 
411, 412. — Est en désaccord avec 
Diderot, 474, 493. 

* Gulistan (le), ou le Bosier du poète 
Sadi, — Analyse et extrait de cet ou- 
vrage, IV, 483. — Signification du 
mot persan Gulistan, ibid, — Pre- 
mière fable, 485. — Deuxième fable, 
486 — Troisième fable, i6id.— Qua- 
trième foble, 487. 

GiviLu, missionnaire Jésuite. — Dis- 
cours quil rapporte d*une Indienne 
des rives de l'Orénoque, II, 258, 259. 

GcsHMAXN [GiUes), théosophe allemand, 
XVI ï, 257. 

Gc*TAVE III, roi de Suède. — Manière 
dont Diderot se proposait d*accueillir 



la visite de ce souverain, IV, 43. — 
Sa réponse à des félicitations sur ses 
glorieui succès, XVI, 189. 

GuîTBiiBBRG {Jean), gentilhomme alle- 
mand. — Invente, vers 1440, les ca- 
ractères mobiles en bois, XIV; 25. — 
Quel était avant lui Peut de Timpri- 
merie, ibid. 

GuvARD (Laurent), sculpteur chaumon- 
tais. — Élève de Bouchardon, qui de- 
vient Jaloux de son talent, X, 441. — 
Présente à TAcadémie, en 1707, un 
Mars au repos, que son rival fait re- 
fuser, XI, 339. — Son caractère, 
XVIII, 205. 

GiiTOfi {Jeanne Bocvisa db Lauothb, 
dame), célèbre quiétiste, auteur du 
livre des Torrents, — Son exaltation 
tenait de I*hystérie,II,25e.— Voltaire 
plaisante de rattachement de Fénelon 
pour sa personne et pour ses idées 
quiétistes, VI, 3.52. 

Gymncuia. — Écoles de TAIIemagne, 
destinées aux enfants de Ih noblesse 
et des citoyens aisés du tiers état, III, 
418, 419. — Leur organisation, ibid. 

— L'instruction y est publique et gra- 
tuite, ibid. — Ce qu*on y apprend, 420. 

Gymnosophistes, — Voyez Brachmanes. 

— Reconnaissaient un Dieu unique, 
mais corporel, XV, 201. — Dans leur 
philosophie morale, tout était grand 
et élevé, 202.— Ëiposé de leurs prin- 
cipes, ibid. 



H 



* Habitation. — Sens grammatical de ce 
mot, XV, 70. 

Habitude (!*)• — Celle de la vertu est la 
seule que Ton puisse contracter sans 
crainte pour Tavenir, VII, 184. — Elle 
nous captive, et devient une loi, 307. 

— Elle fixe l'ordre des sensations et 
Tordre des actions, IX, 370. 

* Acception morale de cette expression, 

XV, 70. 
Haine. — Entre souverains et factieux, 
lorsque les haines out éclaté, toutes 
les réconciliations sont fausses, 11,402. 

— Renfermée, elle est plus dangereuse 
que la haine ouverte, 477. 
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Examen philosophique de ce senti- 
ment^ XV, 72. 

* Haire, vêtement.~Son u8age,XV, 75. 

Hales {A lexatidrê de) , célèbre théologien . 

— Eut pour disciples Thomas d*A- 

quin et Bonaventure,XVII, 05. — Sur-' 

nommé le Doctewr irréfragable, ibid. 

Hall ( Pierre^Aâolph^ ) , miniaturiste 
suédois. — Élève d*Eckard et de Rei- 
chard, peintres allemands, XI, 450. 

— Patronné en France par Roslin, 
son compatriote, il y devient le 
peintre de la famille royale, ibid. 

— Expose, au Salon de 1760, une 
suite de portraits de cette famille, 
ibid, — La Tour et Vernet le tiennent 
en grande estime, 451. — Anecdote 
curieuse de sa vie d*artiste, 452. — A 
été le Van Dyck de la miniature, 526. 

— Expose au Salon de 1775 les Por- 
traits du peintre Robert et de l'abbé 
de Saint'Nomy d'une grande perfec- 
tion, XII, 24. — Ses miniatures do la 
Princesse de Lamballe, de la Famille 
de M, le comte de Schouwalof, et de 
Lally-ToUendal, au Salon de 1 781 , sont 
fort belles, 55. 

HALLi (<> oë(). — Imitateur du coloris de 
Boucher; ce peintre expose au Salon 
de 1750 un tableau des Dangers de 
Vamour et du vin, toile sans valeur, 
X, 05. — Ses tableaux des Génies de la 
Poésie, de VHistoire, de la Physique 
et de l* Astronomie, exposés au Salon 
de 1761, n*ont aucun mérite, 118. — 
Ce professeur est sans génie, t6td. — 
Son Saint Vincent de Paule qui prêche 
figure au même Salon; appréciation 
de ce mauvais tableau, 110. — Ce 
tableaa appartient à Téglise Saint- 
Louit de Versailles, tbid.— Son tableau 
à*Abraham recevant les anges qui 
annoncent à Sara qu'elle sera mère 
d'un fils; sa Vierge avec VEnfant 
Jésus; ses deux petites Pastorales; 
son Abcndance; son Combat d'Her- 
cule et d'Achéloiis, exposés au Salon de 
1763, toutes compositions misérables, 
174. — Parmi ses tableaux, exposés 
au Salon de 1765 : Trajan descendant 
de cheval pour entendre la plainte 
d'une pauvre femme, 264. — Hippo- 



mène et Atalante, 267. — VÉduca- 
tion des riches, esquisse, 260. — UÊdU' 
cation des pauvres, esquisse, t6id. — Cn 
seul, la Course d^Hippomène et d^A- 
talante, a un mérite réel, 268. — An 
Salon de 1767, ce peintre expose deax 
tableaux : Minerve conduisant la Paix 
à l'Hôtel de Ville, XI, 26; les EnfanU 
te Scilurus, 28. — Notre costume dis- 
gracieux, cause principale des défauts 
du tableau de la Paix. 217. — Juge- 
ment sur son talent, 305. — Son ta- 
bleau d'Ulysse qui reconnaît Achille 
au milieu des filles de Lycomède, en- 
voyé au Salon de 1760, est, malgré ses 
défauts, un des meilleurs de Texpod- 
tion, 305.— Expose au Salon de 1771 
un Silène dans sa grotte, tableaa des- 
tiné à être exécuté en tapisserie aux 
Gobelins, et une Adoration des ber- 
gers, 466, 467. — Le Christ qui fait 
approcher de lui les petits enfants peur 
les bénir, au Salon de 1775, maarais, 
XII, 4. 

HALLEa (Albert de).— Met en doute la 
réalité de la copulation du lapin a\ec 
la poule, affirmée par Kéaumar,ll,188. 

Hallkt (Edmond), astronome anglais. 
— Ses expériences sur la propagation 
du son, IX, 87. 

* Hambélibns, une des quatre sectes an- 
ciennes du mahométisme, XV, 73. 

Hamlet, tragédie de Shakespeare. — 
Mélange dangereux à imiter de tra- 
gique et de burlesque, VII, 137. 

Hamlet, tragédie de Ducis, représentôe « 
pour la première fois, le 30 septembre 
1760. — Examen de cette pièce imitée 
de Shakespeare, VIII, 471. 

* Hamiion, surnomdooné à Jupiter, qui, 
sons ce titre, était principalement 
adoré en Lybie, XV, 73. — Manière 
dont il rendait ses réponses quand on 
allait le consulter, 74. — Ce qa*il dit 
à Alexandre le Grand au rédt de 
Quinte-Gurce, ibid* 

* Harbautb, nom d*une des quatre sectes 
reconnues pour orthodoxes dans le 
mahométisme, XV, 74. 

* Har, — Superstition encore existante 
chez les Indiens, XV, 75. — Ce qui 
doit arriver aux sectateurs de Mabo- 
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met Ion de la dernière incarnation de 
cette personne divine, ibid. 

* Bardi, — Des différentes acceptions 
de ce mot tant au simple qu'au figuré, 
XV, 75. 

HAUMMim (le Père J9an)^ Jésuite. — 
Auteur de V Apologie (VHomèrê^ où il 
explique le dessein de VlUade et de la 
Théomythologie^ IV, 305. — Dit avoir 
retrouvé la situation du Paradis ter- 
restre; ses Paradoxes littéraires, 
cités comme une rêverie, ibid,— Pro- 
fond dans rhifttoire, chimérique dans 
les sentiments; sceptique aussi ridi- 
cule quMmpie, il affectait les opinions 
les plus bizarres, XV, i80. 

llAaiM>iii!<i (M.), nom d*un personnage 
qu*on retrouve dans les deux rema- 
niements de la comédie de Diderot 
intitulée Est-il bon? Est-il méchant? 
VIII, 71 et 141. — Sous ce nom il est 
impossible de ne pas reconnaître Tau- 
teur même, 71. 

HAaaooiif na Péatfpixi, auteur d*one Vie 
de Henri IV. — Cité XIII, 396-398. 

HAaDT (PtMTe), curédeSaInt-Médard. — 
Sa dénonciation de Diderot au lieute- 
nant de police, XX, 121. 

HAau. — Voyez Gredins. — Son mariage 
avec un cadet de Gascogne, IV, 228. 
— Suite d'aventures singulières, 
229. 

HisLEM, ville de Hollande. — Diderot la 
trouve très-Jolie, XVII, 450. — Usage 
relatif aux accouchements, ibid. — Di- 
derot (ait plusieurs fois le voyage de 
Harlem avec le baron de Gleichen, 451 . 

Harmonie. ^ Musicale, oratoire, dis- 
sonances, I, 407. — Dans le langage 
elle fait peinture, VI, 425. — Sans 
elle, la pensée la plus rare reste sans 
effet, ibid. — Est en peinture ce que 
le nombre est en poésie, XI, 437. 

* Des diverses acceptions de ce mot, 
XV, 70. 

HAapAGOs, satrape mède. — Mot de basse 
flatterie à Astyage, l'assassin de son 
fils, III, 287. 

IUbtv— Les ouvriers qui exploitent les 
mines de cette contrée atteignent ra- 
rement rige de trente ans, II, 430. 

HAavnr, célèbre médecin anglais. —Ses 



expériences et son opinion sur la gé- 
nération, IX, 397, 308. 

Haut ( Valentin), fondateur de Hnstitu- 
tion des Jeunes aveugles, I, 346. — 
La première idée de ses philanthro- 
piques travaux, attribuée à Diderot 
par Busèbe Salverte, ibid. 

Havane (la), villç d'Amérique. — Tombe 
au pouvoir de l'Angleterre sous le règne 
du roi d'Espagne Charles III, VI, 461. 

— Les Jésuites en prennent occasion 
pour fomenter une révolte, ibid. 

Héautontimoruménos (H ou l'ennemi 
de Im-méme, comédie de Térence. — 
Offre un mélange do comiqtie et de 
tragique, VII, 138. — Motifs d'éviter 
ce défaut, ibid. — Cette pièce, à 
double intrigue, exigeait tout le génie 
du poète pour réussir, 317. — Vérité 
du rèle de Clinia, 3C9. — Voyez L^An- 
drtenne. 

* Hebdomadaire. — Jugement sur les 
publications de ce genre, XV, 76, 77. 

Hébert, grand vicaire de Tarchevèque 
de Paris, V, 73. —' La supérieure du 
couvent de Longchamp lui donne avis 
du grave désordre de la maison, ibid, 

— Voulant s'assurer par lui-même de 
la réalité des faiu, il fera une visite 
au couvent, i6id. — Tortures prélimi- 
naires que l'on fait subir à Suzanne 
Simonin {la Religieuse)^ en prévision 
de cette visite, 74-78. -^ Vient à 
Longchamp, y célèbre la messe, et 
procède à un minutieux examen de 
Suzanne, 79-84. — Congédie Suzanne 
et passe à Tinterrogatoire de la supé- 
rieure, 85. — Déclare cette femme in- 
digne de ses fonctions, 86. — Fait 
une nouvelle visite à la communauté. 
102. — Annoncée Suzanne qu'elle va 
changer de couvent, ibid. — Se fait 
renseigner sur la conduite qu'on a 
tenue à son égard depuis 1^ perte de 
son procès, 103. — Ordonne à Suzanne 
de ne pas voir son avocat M. Manouri, 
et de lui envoyer, sans les ouvrir^ les 
lettres qu'il lui pourrait écrire, 104. — 
Assiste à la réception de Suzanne au 
couventd'ArpaJon,etfaitson éloge, 107. 

* HébraJisant. ^ De l'emploi grammati- 
cal de ce mot, XV, 77. 
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* HébraMsmê. — Manière de parler par- 
ticulière à la langue hébraïque, XV, 77. 

Héeyre (I*), comédie de Térence. — 
— Est une pièce du (yetire sérieux, 
genre à créer chez nous^ Vil, 135. — 
Voyez L*Andrienne. 

Hbixegcios {Jean-Théophile), Juriscon- 
sulte allemand. — Auteur à consulter 
sur la législation romaine, III, 50G. 

Heinsids (Daniel), philosophe stoïcien 
moderne, XVil, 230. 

Heisier {Laurent), chirurgien. — Ses 
ouvrages recommandés, IX, 215. 

* Helat, interjection de plainte, de re- 
pentir, de douleur, XV, 77. 

HéLoISE, nièce du chanoine Fulbert. — 
Ses amoursavec Abélard, XVII, 91, 93. 

UtLyéTivs {Claude-Adrien), — Diderot 
inspirateur, sinon collaborateur, do son 
livre de l'Esprit, rend compte de 
cet ouvrage, II, 267-27 i. — Son livre 
de VHomme est également réfuté par 
Diderot, 275. — Croyant faire le por- 
trait de rhomme, Helvétius a fait le 
sien propre, 312. — Les ennuis que 
lui cause la publication de son livre 
de l'Esprit lui font dire : « J'aimerais 
mieux mourir que d'écrire encore 
une ligne. » Il oublie ce serment, 
et prépare son Vivrode l'Homme, 3\'S, 
314. — Homme d'esprit, il n*a point 
de génie, 341. — Diderot casse le pre- 
mier Jugement que, sur le manuscrit, 
il a porté du livre de l'Homme, et il en 
recommande la lecture, 358. — Com- 
paré à Nicole, à Montaigne et à Char- 
ron, 394, 395. — Le chapitre x de 
son livre de VHomme manque de re- 
tenue, 435. — Se trompe avec Longiu 
et Boileau sur un passage d'Homère, 
437. — Beau génie, grand penseur et 
très-lionnôte homme, aimait tendre- 
ment ses compagnons d'étude, 445 — 
Analogie de ses opinions avec celles 
de Locke, 455. — A réfuté avec force 
et précision quelques-uns des para- 
doxes de J.-J. Rousseau, III, 197. — 
Pourquoi il vit malheureux à sa belle 
terre de Voré, XVII, 3U. — Ses paro- 
les aux Jésuites qui sont venus lui 
rendre visite à l'occasion de la mala- 
die de sa femme, XIX, 29. — Sa dis- 



pute avec Diderot et Saurio. A quel 
sujet, 41. — Ses contradictions sur le 
même sujet, 42. — Il revient de Lon- 
dres passionné pour les Anglais, 187. 
Helvia, mère de Sénèque le philosophe. 

— Était d'origine espagnole, III, 17. 

— Analyse d'une lettre que Sénèque, 
exilé en Corse, lui adresse sous le ti- 
tre de Consolation, 327-331. 

* Hématites. — Hérétiques dont il est 
parlé dans les Stromates de saint 
Clément d'Alexandrie, XV, 77. 

HéHEnv (d*), exempt de police. — Opère 
en 1747, sur l'ordre du lieutenant de 
police Berryer, la saisie du manuscrit 
de l'ouvrage auquel Diderot a donné 
pour titre la Promenade du Sceptique, 
1,173. — Cet agent, spécialement 
chargé de la police de la librairie, a 
laissé un curieux journal de ses 
hauts faits, t6td. — Le manuscrit de 
ce journal est conservé à la Biblio- 
thèque nationale, ibid, 

Hekckel {Jean-Frédéric), naturaliste al- 
lemand. — Ses expériences sur le co- 
balt, XIII, 67. 

* Hennir, cri du cheval. — Différente 
dans l'état de santé ou de maladie, 
cette voix de l'animal doit être éto- 
diéc, XV, 77, 78. 

Henri IV, roi de France. — Son dis- 
cours à l'assemblée des notables, en 
1596, XIII, 396 et suiv. — Ses pa- 
roles aux évèques, après la vérification 
de l'édit de Nantes, 398. — Langage 
qu'il tient au parlement, qui était 
venu lui faire des remontrances an 
sujet de cet édit, 399. — Fait trans- 
porter la bibliothèque de Fontaine- 
bleau au collège de Clermont, à Paris, 
468. 

Henri de Presse (le prince), troisième 
fils du roi Frédéric-Guillaume. — 
Fait remettre à Caillard, ministre plé- 
nipotentiaire de la République fran- 
çaise, le manuscrit de Jacques U Fa- 
taliste, VI, 4. — Sa lettre à l'Institut, 
t6i<i.-^ Conjectures sur la manière dont 
ce manuscrit est tombé entre ses 
mains, ibid, 

* Henriade (]a),poéme épique de Voltaire. 

— Jugement sur cet ouvrage, XV, 78. 
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Henriette, parade et farce en prose 
m^Iée de vaudevilles. -^ Critique de 
cet ouvrage, VIII, 454. 

HÊnACLiDB D8 PoNT. philoBopho arîstoté- 
licien, XVI, 249. 

HFn4CLiTE, philosophe grec, dh àÊphèse, 
priifessa la logique, la métaphysique, 
U théologie et la morale^ XV, 60. — 
\oyci Héraclitisme. 

' IhraclUismê , ou philosophie d^Uéra- 
cUie, — Naissance, éducation et vie 
d'Heraclite, XV, 78 et suiv. — Sa lo- 
gique, 8u.— Sa physique, 81. — Sa 
morale, 83. -~ A eu parmi ses disci- 
ples Platon et Hippocrate, t6id. — De 
la physique d'Hippocrate, 8 t. 

HÉtAOLT, lieutenant de police. — Ré- 
ponse que lai fait un aveugle qu*il me- 
niçiit du cachot, I, 28G. 

HtiiCLOT {Barthélémy d'), orieuuliste. 
— Ce qu'il raconte touchant la iument 
de Mahomet, IV, 480. 

Hnc^Mcs, philosophe éclectique. — Ce 
que l'on sait de lui, XIV, 318. 

Utresies. — Elles sont nécessaires; 
saint Paul l'a dit, II, 350. 

HûiLuoBCAaTHAGE^philosophe stoïcien, 
X\11,S25. — Sacrifice qu'il fait pour 
devenir le disciple de Zenon, 226. 

IlERMAxRisiaaici, hérétique matérialiste 
brûlé à la Haye, XVII, 440. 

Hrrmaphrodites, — Sur ces monstres 
de la génération, consulter l'ouvrage 
de Gaspard Bauhin, IX, 421. 

Hctaoso (l'abbé). — Est arrêté comme 
complice des Jésuites dans un com- 
plot contre le gouvernement espagnol, 
M, 464. — Ses aveui ne laissent au- 
cun doute sur la participation des jé- 
suites dans le complot, ibid. 

lltrmèt ou Hermetu^ philosophe éclec- 
tique. — Son enseignement, ses dis- 
ciples, XIV, 339. 

Humes TaiSHécisTB « ou Haanfes, ou 
MricoBB. ou Thbot, ou Thovt, ou 
TaooT, XIV, 383 et suiv. 

Ihroitmê. — D'où il naît, II, 367. 

' Qualité morale, XV, 85. 

WffOf. — On en trouve partout. — 
l^iemples cités, II, 400.— Voyez Jfar- 
tyrt. 

BcaooviLU {Antoine db Ricocabt, comte 



d'), lieutenant général. — Auteur du 
Traité des Légions, donné sous le 
nom du maréchal de Saxe, V, 310. — 
Son mariage inégal (il avait épousé 
une charmante créature appelée Lo- 
lotte) Tcmpècha d'arriver au minis- 
tère sous Louis XV, ibtd. — A fourni 
des articles intéressants pour VEncy^ 
clopédie, ibid. — Jaloux d'accélérer 
raclièvement de son Traité des Lé- 
gions, il excédait de fatigue ses coo- 
pérateurs, 321. 
HésioDE, célèbre poCte grec, conteippo- 
rai et rival d'Homère, XV, 55. — Les 
particoUrités de sa vie sont incer- 
taines, ibid, — Analyse de sa théo- 
gonie, tbid. — Réflexion que fait naître 
la lecture de son poème ayant pour 
titre des Jours et des Travaux^ 56. 

* Hésitation. — Mouvement de l'&me, 
XV, 86. — S'entend aussi de l'incer- 
titude des mouvements du corps, ibid. 

* Hibrides. — Signification de ce mot, 
XV, 87. — Voyez Hybride. 

* Hideux. — De l'emploi de ce mot, 
XV, 87. • 

* Hiéracites. — Hérétiques anciens 
dont Hiéracas fut le chef, XV, 87. — 
Doctrine de cette secte répandue en 
Egypte, t6id. 

* Hiérarchie. — Ce qu'il faut entendre 
par ce mot dans l'histoire de l'Église, 
XV, 88. 

Hiérarchie ecclésiastique. — Voyez 

Ètat-major, 
HiéaocLiîs, philosophe platonicien. — 

Professe la philosophie Alcxandrine 

dans Athènes, XIV, 339. 
HiLAiBB (saint). — Sh tolérance et ses 

moyens de conviction en matière de 

religion, I, 480. 
HiLAS. — Origine de son infortune, IV, 

371. — Ses diverses aventures, i6id. 

et suiv. — Sa rencontre avec Iphis, 

374. — Suites de cette rencontre, 375. 
HiLMKB, oculiste prussien. — Fait en 

1749 l'opération de la cataracte à la 

fille de Simoneau, 1, 280. 
HiNCMAB , archevêque de Reims. — Écri- 
vain chrétien du ix* siècle, XV, 300. 
HiPpaacHU, sœur du philosophe Mé- 

trocle. — Éprise d'une violente passiOQ 
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pour Cratës de Thèbes, philosophe 
cynique, XIII, 264. — CommeDt elle 
l'épouse, t6ûi.-»DoYient, dit-on, aussi 
indécente que son mari ; mais ce que 
Ton raconte n*a pas Tombre de la 
vraisemblance, ibii. 

HiPPocaATB DB Ghio, mathématicien 
grec, II, 400. 

HippocBATB, le père de la médecine, né 
à Cos. ~ Ses Aphorismes, III, 335.— 
Avait des connaissances en pharmacie, 
IX, 216. — ÉUit médecin et chirur^ 
gien, 217. — Son premier aphorisme, 
221. — Étrange appel à sa science au 
cas de grossesse d*une courtisane cé- 
lèbre par la beaiHé de sa taille, XIII, 
38. — Sa physique, XV, H4. 

Hippolyte et Aricief opéra de Rameau, 
Joué en 1738. — A été son premier 
vrai succès, IV, 174. 

HippoMANès (le sénateur). — Ses aven- 
tures galantes avec Astérie, Phénice 
et Alphane, IV, 268. 

HiPPON OB RuéawM, philosophe pytha- 
goricien. — Considère le froid ou 
Teau, et la chaleur ou le feu, comme 
les premiers principes, XVI, 512. 

* HippONE, déesse des chevaux et des 
écuries, XV, 93. — Contes absurdes 
nés du culte qu'on lui rendait, ibid, 

HiRAGU, médecin (Mo?rrAr.NAT?), IV, 225. 

Histoire des Celtes^ par M. Pelloutier. 
— M. Chyniac, avocat au parlement, 
publie, en 1771, une édition plus 
complète do cet ouvrage, VI, 433. 

Histoire de la chirurgie par Peyrilhe.— 
Compte rendu de cet ouvrage, IX, 
470-476. 

Histoire civile et naturelle du royaume 
dêSiam, par M. Turpin, VI, 420. — 
' Cet ouvrage a été supprimé par arrêt 
du conseil, ibid. 

Histoire de la Grèce. — Diderot donne, 
en 1743, une traduction de cet ou- 
vrage de Temple Stanyan, I, xl. 

Histoire du capitaine de Jacques le Fa- 
taliste, VI, 53 et suiv., 64. 

^ Histoire de la Peinture en cire. — 
Avertissement de Naigeon sur cetoa- 
vrage, X, 45. — Ce traité devait pa- 
raître, en 1755, dans V Encyclopédie 
sous le titre EnausTiQUE ; Diderot le 



sacrifia et donna la préférence à rtr> 
ticle de M. Honnoye, qui a la plus 
grande ressemblance avec le sâeo, 46. 
^ Histoire de Us vie dowusiiqme de 
Jean-Jacques Bousseau , ouvrage de 
Diderot, qu'il déclare avoir sapprimé, 
m, 405. 
Histoire d^Èma^ écrit apociyphe attri- 
bué à Diderot, XX, 97. 
Histoire de Richard Savage^ — Eiamea 
critique de cet ouvrage, traduit de 
l'anglais par Le Toarneur, IX, 451. 

Histoire du roi de Bohême e^ dt ses 
sept châteaux^ roman homoristiqoe 
de Charles Nodier, VI, 7. 

Histoire philosophiqme et poliiique des 
deux Indes. — Durant deux années 
entières, Diderot s'est occupé de cet 
ouvrage publié par l'abbé Rajrnal, I, 
xvti. — L'exactitude de ce fait est at- 
testée par Henri Meister, écrivain 
suisse, secrétaire de Grimm, ibid. 
IV, 107. — L'abbé Raynal copie les 
morceaux que Diderot lui fournit, et 
en brûle les minutes, XX, 103, 104. 

Histoire du parlement de Parts. — 
Examen critique de cet ouvrage, pu- 
blié en 1769 sous le nom de Tabbè 
Big...,et qui est de VolUlre, VI, 401 

Histoire de Pierre le Grand, par Vol- 
taire. — Critique de cet ouvrage par 
Diderot, XVIII, 517. 

Histoire de la Russie depuis t'am S6t 
jusqu'en 4054, traduite du rosse en 
allemand et de l'allemand en fran- 
çais. —.Critique de cet ouvrage, X\1I, 
495. 

Histoire universelle traitée relatiremeiU 
aux arts de peindre et de scuijyter, 
ou Tableaux dhistoire. — Critique de 
cet ouvrage, XVII, 497. 

Histoire de la littérature frattçaise au 
xviir siècle, par A. Vinet. _ Cet ou- 
vrage contient un chapitre sur Dide- 
rot, XX, 144. 

Histoire des Idées morales et potitiquês 
en France au xviti* siècle, par M. Ju- 
les Barni, ouvrage qui contient quatre 
leçons professées sur Diderot, XX, 144. 

Histoire de la détention des phitoea^ 
phes et des gens de lettres à Im Bat» 
tille et à Vincennes, par J. Delort. — 
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Pièces relatÎTes à Tarrestation de Di* 
derot extraites de cet ouvrage, XIII, 
lli, et XX, 121 et suiv. 

HisloirênatureîU.^ vanté et Intérêt 
de son étade, III, 461. — Elle Intro- 
duit à la chimie, 463. 

HUhrieni sacrés, — Leurs écrits n'ont 
pas ce caractère divin qui seul pour- 
rait effacer le témoignage des auteurs 
profanesi I, 145. — Raisons de dou- 
ter, 146. 

* Historiographe. — Signification spé- 
ciale et restreinte de ce mot, XV, 03. 

* ttUtoriqwi, — De remploi de cette 
expression, XV, 04. 

HoBBEs {Thomas), philosophe anglais. — 
Ses grandes qualités, quoique athée, 
I, 59, à la note. — Son Traité de la 
naturs humaine a devancé les afiir- 
nutioos de Locke, II, 296. — A ter- 
miné ce sublime ouvrage par des 
visions étranges, superstitieuses et 
folles, 301. — Avait peur des fan- 
tômes et des démons, 443. — Définit 
la religion une superstition autorisée 
par la loi, III, 490. — Son Traité de 
la nature humaine, déjà recommandé, 
491. — Son livre des Devoirs de 
l'homme et du ritoyen, ouvrage à 
étodier, 402. — Abrégé de sa vie, 
XY, 94 et suiv. — Principes élémen- 
taires et généraux de sa philosophie, 
102.— Meurt, en 1679, âgé de quatre- 
vingt-dix ans, tdicL — Son caractère, 
iSI. — Sa philosophie est Tinversede 
celle de J.-J. Rousseau, 122. — Son 
Traité de la Nature humaine bien 
supérieur aux écrits de La Bruyère et 
de La Rochefoucauld, 124.— Ses idées 
touchant la liberté, 480. 
* Hobbisme, — Cet article de VEn- 
cyclopédie est divisé en deux par- 
ties : Première partie, vie de Hobbes, 
XV, 94 et suiv. — Deuxième partie, 
principes fondamentaux de sa pbilo- 
lophie, 102 et suiv. 
HostAizia (Barthétemi), fondateur de 
l'ordre des AarlAétemilM, XIII, 412. 
HocQitT (H">*). — Sa manière de re- 
présenter Vénus pudique en fait la 
plus désbonnète créature possible, 
X,242. 
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HoppHAR, Jurisconsulte allemand. — 
Auteur à consulter sur la législation 
romaine, lil, 506. 

* Hofmanistes* — Hérétiques qui pré- 
tendent que Jésus-Christ s*est fait 
chair de lui-même, XV, 124. 

HoGARTH (Guillaume), peintre anglais. 
— Démenti que Diderot lui donne 

X, 303. — Auteur d'un livre ayant 
pour titre : Analyse de la Insauté, 

XI, 349, 350. 

HoLAC, chef tartare. — Met à sac la 
ville de Cos, XVII, 51. — Protecteur 
du philosophe Étosi, ibid. — Fut un 
homme doux, ami des sciences et des 
savants, ibid. 

Holbach (Paul-Thiry , baron d*). — 
Notice sur sa vie et ses ouvrages, III, 
386, 387. — Sa Morale universelle, 
spécialement recommandée pour les 
études en Russie, 491. — Lettre que 
Diderot lui adresse sur la mort de 
Boulanger, VI, 339. — Peinture char- 
mante et vraie de la société qu*il réu- 
nissait, X. 379. — Trait de généro- 
sité de cet homme de bien en faveur 
du peintre Oudry, XI, 6. — Diderot, 
dans ses lettres à M"* Volland, ne le 
désigne presque Jamais que par son 
titre, XVIII, 354 (note). — Accom- 
pagne Diderot à Marly. Son caractère, 
son portrait, 354. — Conseils et ré- 
flexions à ce sujet, ibid. — Séjour de 
Diderot chex le Baron, au Grandval ; 
comment il y vit ; ses occupations, ses 
loisirs, 393.— Dialogue du baron d^Hol- 
bach avec M"** d'Aine, sa belle-mère, 
sur les excréments du grand Lama, 516. 
— Ses paroles ironiquesaprèsla lecture 
d*une vingtaine de p»ges de VHistoire 
universelle, 527. — Il fait lire à Diderot 
une horrible anecdote sur Sha- 
Sesi I"* de Perse, 533. — Son excla- 
mation ironique sur le beau moral, 
534. — Son retour en France après 
un voyage en Angleterre. Ce qu'il 
pense de ce pays, XiX, 179, 182. — 
Son excellent procédé envers Ko- 
haut, 246. — Conversation de Diderot 
et de M"*« Le Gendre sur M»* d'Hol- 
bach, 258. 

Hollande. — Description de ce pays, 
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XVII, 369-380. — Son histoire 381. 

— Son organisation politique et 
gouvernementale, 382. — Des fonc- 
tions du greffier nommé par les États 
généraux, 384. — De la composition 
du Conseil d*État, ibid, — Attribu- 
tions de la Chambre des comptes et 
du haut conseil de guerre, 385. — 
La députation à Parmée , ibid. — 
Comment est composé le conseil des 
bourgmestres. Ce qu*est un commet- 
tant, 386. — Du Btathoudérat, ibid. 

— Politique de la Hollande, 390. — 
Forces de ce pays, 392. — Ses im- 
pôts, 393. — Milice, marino et colo- 
nies, 394. — Organisation de Tami- 
rauté, 395. — Ce que sont payés les 
hommes de mer, 395-396. — Ce que 
sont les colons hollandais, 398. — La 
noblesse, 399. — La magistrature, 
ibid, — Comment so rend la justice, 

400. — Attributions de la chambre 
de désolation, de la cour des rixes, 
de la Chambre du gratis pro Deo^ 

401. — Le notariat, 402. — De quel- 
ques lois, ibid. — Les maisons de 
force, la police, 403. — Comment se 
fait la police à Amsterdam, 405. — 
Du commerce en Hollande, 406. — 
Caractère général du Hollandais, 410. 

— Condition des étrangers, 411. — 
Des manufactui-es de Hollande, ibid. 

— Des mœurs de ce pays, 414-418. — 
De réconomie domestique, 418. — Dé- 
pense d*une maison particulière, 420. 

— Des domestiques, 421. — Des li- 
queurs spiritueuses et autres denrées, 
422. — Coutumes et usages divers des 
Hollandais, 424. — De Téducation 
chez ce peuple, 426. — Savants qui 
ont illustré le pays, 427. — La comé- 
die, le concert, 429. — La peinture, 
la sculpture et 1* architecture, 430. — 
De la religion, ibid. — Les juifs en 
Hollande, 431. — Du gouvernement 
ecclésiastique, 433. — Comment est 
composé le clergé protestant, 436. — 
Comment la religion est pratiquée, 
437. — Les hôpitaux sont peu nom- 
breux, 438. — Comment on procède 
aux inhumations, ibid. — Ce que di- 
sent les Hollandais de Batavia lors- 



qu'ils apprennent la mort de leurs 
parents, amis ou associes, 430. — 
Malgré la diversité des cultes, la na- 
tion ne fait qu'un même corps civil, 
4i0. — Ce que sont les Clopes et les 
Béguinages^ 442. — Voyage daa5 
quelques villes de Hollande : la Ha>e. 
443. — Schcveling, 448. — Leyde, 
Harlem, 450. — Amsterdam, 451. — 
Delft, Utrecht, 454. — Saardam, 455, 
— Rotterdam, 457. 

Holmes (Gervaise), ministre protestant 
anglais. — ^Son entretien avec Saun- 
dorson sur l'existence de Dieu, I, 
307 à 311. 

HoMfeRB. — Remarques sur le discours 
d'Ajax, I, 378, 379, 417, 418. — Gran- 
deur et simplicité des discours qu'il 
met dans la bouche de Priam aux ge- 
noux d'Achille, VII, 340.— Exemples 
de Part avec lequel il arrive à porter 
dans l'ànie des sensations extrêmes 
et opposées, 352. — Les sujets qu'il 
fournira à la peinture seront toujours 
grands, XII, 82. — Théologien, phi- 
losophe et poëte, il écrivait envi roc 
900 ans avant l'ère- chrétienne, XV, ôO. 

Homme. — Sous l'autorité des lois, et 
avec le secours de la religion, il vit 
d'une façon moins conforme à sa na- 
ture que ne font les animaux, I, 76. 
— Exemples cités, 77. — A été crw 
pour vivre en société, 99. — Funestes 
effets de son isolement, 100. — Triste 
condition du coupable, 1 1 7. — Formule 
à employer pour la confection de tou- 
tes pièces d'un homme secundum ar- 
tem, II, 109, 110. — Est perfecUble, 
tandis que l'animal ne l'est pas ; rai- 
son de cette différence, 323. — E^t-il 
bon ou méchant en naissant? 406. — 
Rien de si rare qu'un homme tout à 
fait méchant, si ce n'est peut-être un 
homme tout à fait bon, VII, 156. — A 
dans sa nature deux principes oppo- 
sés: l'amour-propre et la bienveillance, 
181. — Examen physiologique de 
l'homme, IX, 270-276. — Faire de 
l'homme un centre commun auquel 
tout vient aboutir, tel est le bot de 
VEncyclopédie, XIV, 453. 
* Semblable aux animaux parce qu'il a 
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de matériel, XV, 121. — Son histoire 
commencée après le moment de sa 
naissance, et continuée durant toute 
la durée de sa vie, 125-130. — Table 
des probabilités de la vie humaine, 
U7-138. — En politique, Thomme 
faut par le nombre et constitue Tu no 
des véritables richesses de TÉtar, 
138. 
Homme aux quarante écus (Pj, roman 
de Voltaire. — Est associé À la con- 
damnation du ChristianisfM dévoilé, 
XiX, 284. — Quel ressentiment en 
est la cause, ibicL 
Homme (TÉtat, — Celui qui craint de per- 
dre sa place n*osera Jamais de grandes 
choses, III, 243. 
Hmioousious (1*), mot grec qui signifie 
tle même substance; danger de le 
confondre avec le mot 6p.oiouaio;, em- 
ployé par les Ariens, I, 185. 
Honntleté théologique, ouvrage dirigé 
contre Cogé, Rlballier, etc. — Quel en 
evt le véritable auteur, XIX, 264. 
Honneurs, — Monnaie qui hausse et 

qui baisHe, II, 422. 
' Honoraires, Appointements, Gages, — 
Acceptions dilTcrentes de ces termes, 
XV, 1 M). 
lio^Ti:« (le baron de la), gentilhomme 
say:on. — Son mot plaisant sur la mort 
du Christ, J, 164. 
Hoock,E {Luce-Joseph), docteur de Sor- 
Ixnae, professeur de philosophie, 
^ rivain d*origioe anglaise. — Son 
livre des Principes de la Reliu ion, etc., 
recommandé comme un modèle de 
théologie dogmatique, III, -jIô. 
Hooi' ;m.}, chirurgien écossais. — Il phi- 
I i^ophe avec Diderot et d'Uolbach au 
GranJval, XVIII, 4(»6. — Sa promenade 
a>cc Diderot au Grandval ; leur entre- 
tien politique, 487. — Histoire de la 
famille Hoop, 488.— Il étudie la méde- 
cin^ voyage, lait le commerce, 489. — 
Aof^cdote polissonne, 490. — Sa con- 
versation avec le baron d*Holbach sur 
^e ({ui serait arrivé à l'Europe si le 
Concile de Trente avait permis le 
mariage des prêtres, 492. — Comment 
i' fut trompé par un commerçant 
chinois, 409' — Son avis sur Tanéan- 



tissement, 511. — Diderot s'attache 
de plus en plus à M. Hoop. Pourquoi, 
526. — Comment Hoop explique le 
spleen anglais, 530. — Il défend avec 
beaucoup de vigueur les formalités 
chinoises, 533. — Décrit une tempête 
qu*il essuya, .\IX, 5. — Ce qu'il dit 
des montagnards écossais, 8. — Ce 
qu*il raconte encore des Chinois, 11. — 
Ses boutades, 24. 

* Hôpital. — Signification primitive de 
ce mot, XV, 140. — Vues générales sur 
la manière de rendre les hôpitaux di- 
gnes de leur fin, 141. 

Horace, pofite latin cité par le médecin' 
Bordeu, II, 183. — Diderot lui em- 
prunte répigraphe de son Dialogue 
{Supplément au Voyage de Bougain' « 
ville), 103. — Ses occupations à la 
campagne, 434. — Sa fable du Hat de 
ville et du Hat des champs, III, 352. 
— Intorprèie des dieux, il ne pardonne 
pas la médiocrité aux poètes, VI, 44. 

— Lettre de Diderot à Tabbé Galiani 
sur la manière dont il faut traduire 
la sixième ode de son troisième livre, 
289. — Lettre à Naigeon sur un pas- 
sage de la première satire de son 
second livre, 303. — Manière dont H 
critique le caractère de Ménédème 
dans VHéautontimoruménos de Té- 
rence, VII, 139. — Homme de génie 
qui parle en poète à des poëtes, 322. 

— Prescrit la modestie et la simplicité 
dans la proposition, XVI, 435. 

HoRN, en latin Hornics {George), histo- 
rien et géographe allemand. — Juge- 
ment qu'il porte sur la science d'A- 
dam, soit avant, soit après sa chute, 
XIII, 302. — Voit dans Cain le fonda- 
teur d'une secte de philosophie, 303. 

HoRîiius (docteur). — Son raisonnement 
sur la question de savoir si Adam, le 
premier homme, a été philosophe, 
XIII, 299. 

1 Horoscope {mon) envoyé à Jf™* de 
!!•••, poésie, IX, 56. 

Hospice de charité, institutions, règles 
et usages de cette maison, par M"*' 
Necker. — Appréciation de cet ou- 
vrage, XX, 76. 

HosTEiH {Hippolyte), littérateur. — Di- 
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reeteor da théâtre do la Galté en 
1851, VIII, iiO. — Lettre qae lui 
écrit Charles Baadelaire poor renga- 
ger à faire représenter la comédie 
Inédite de Diderot Est-il b<m? Ett-il 
méchant ? ihkL — Sa réponse à Baa- 
delaire, lit. 

* Hostilités» — L*hanianité n'en permet 
pas de tontes les espèces, XV, 143. — 
Il y a de ces actions qa*aucan motif 
ne peat excuser, iM, 

* B(Uel-Dieu. — Le plas étendu, le plus 
nomhreux, le plus riche et le plus ef- 
frayant des hôpitaux de Paris au 

' xvii"^ siècle, XV, 144. 

ifdtcts* du Grtmd^0rf{r). — Son por- 
trait, Vly 124. — Ses aventures, 125, 
126. — Élevée à Saini-Cyr, elle se 
refuse à raconter les incidents qui 
l'ont conduite à l'auberge qu'elle tient, 
133. — Sentence arbitrale qu'elle pro- 
nonce dans un différend entre Jacques 
le Fataliste et son maître, 173. 

Hom^TOTs. — Ce qu'en raconte un 
Anglais à Diderot, XVII, 445. — Opi- 
nion du docteur Robert, ibid, — Us se 
frottent avec de la graisse, 446. 

* Houame ou Houaine^ secte mahomé- 
tane. — Loi particulière qui la régit, 
XV, 145. 

HooDASD DB La HoTTS (Antoine). — 
Diderot peint son caractère sous le 
nom de Riraric dans les Bijoux t/i- 
discrels, IV, 280 et sulv. — Son opi- 
nion sur les censeurs, les glossateurs, 
les commentateurs et les éditeurs 
d'œuvres posthumes, 288. — M"*^ de 
Pompadour lui fait obtenir une pen- 
sion sur la cassette du Roi, ilnd. — 
Anecdote relative à la première repré- 
sentation de sa tragédie d*/fi^« de 
Castro, VIII, 352. 

HODDBTOT {Sophie DB LA UVB DB BbLLB- 

oaaDB d*). — Son rOle dans une querelle 
survenue entre J.-J. Rousseau et Di- 
derot, III, 8. — Est une femme pleine 
d'àme et de sensibilité, XVIII, 409.— 
Huitain qu'elle fait au moment du 
départ de SainM^mbert, 410. — Sa 
visite à la Chevrette, 451, 470. 
HooDOM {Jean- Antoine). — Diderot en- 
voie à la ville de Langi^ son bosle 



eu broDK exécuté par œt habile sta- 
tuaire, I, ux. — La ville loi adre&sê 
un souvenir, auquel il répond par U 
don des plAtres du buste ooolé ea 
brome, lx. — Expose, au Salon àr 
1771, un modèle de grandeur natu- 
rel le d'une statue de Morphée, \1. 
542; les Porinitta de M. et M^ 
Bignou; le Portrait de Diderot. 
le PortraU de if*' da Maitl^: une 
TAe d^ Alexandre^ médaillon d*ao 
beau canctère, 513. — ?iote de 
M. Walferdin sur les tenea ailles d^ 
ce grand artiste, tM. — Expose, ea 
1781, une ongaiftqao alatee ea nur> 
bre du marichal de Tbarvtlls, re^ 
sente au moment où il va lirrerk 
combat de la Hogue, XD, 67. — A la 
même eiposition, il envoie: 1* la 
Statue de Kottoire, qui décore aujour- 
d'hui le vestibule du Théàtre-Franrai» ; 
2* un très-bon Portrait, buste ea 
marbre du mélecin Tronehim : 3* ne 
Joli buste d'enfant, 68, 69. — Aotear 
de bustes en marbre de Diderot, \X. 
110,111. 

HoDBL ( Jean - Pierre - L ouis - Laurent , 
élè?e de Casanova. — Les tableaux à 
l'huile et à gouache qu'il expose sa 
Salon de 1781 offrent de Tlntér^t, xn. 
56, 57. 

* Houris, — Créatures privilégiées des- 
tinées aux plaisirs des fidèles croyante 
dans le paradis de Mahomet, XV, 1 15. 

HOUSS4TB (Arsène)^ littérateur, ex-dtrer- 

teur du Théitre-Fraoçaîa H. Cham|[v. 

fleury lui remet le manuscrit d^une 
comédie inédita de Diderot tntitalée : 
Est4l bon?Est'il méchant? VIII, 13^. 
— Après trois ans de séjour dans le< 
cartons du théâtre, l'ouvrage est sou- 
mis à l'examen de M. Eugène Laogter, 
qui rend un avis favorable, iM, — 
Refuse ta pièce par le motif qu'elle 
est en quatre actes^ei que cette forme 
n'est pas dans les habitudes du théâ- 
tre, tbid. 

HocTEVitxB (l'*^^)« auteur de le 
Religion prouvée par tes faits, VI, 
352. 

Houx Tociocas vb^t (M. do). — Nom 
plaisant sous lequel Diderot désignait 
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quelquefois Grimm, son uni, X, S38; 
xr, 17. 
HowYx M TRAncBksB. — Les éditeurs 
de la présente édition reçoivent de lui 
la copie des manuscrits déposés à la 
Bibliothèque de l'Ermitage, XVII, 474. 

— Lettre inédite de Diderot qu'il 
communique, XIX, 492. 

HcDsœi (le Père), supérieur d'une maison 
de prémontrés. — Ses aventures, VI, 
183 et suiv. — Abuse de son minis- 
tère de confesseur pour corrompre 
une jeu no flUe qu'il enlève, I8i. — 
Va chez des filles de Joie, où il est 
sarpris par le guet, 185. — Adresse 
avec laquelle il se tire de cette affaire, 
itnd — Est dénoncé au général de 
Tordre; une information est dirigée 
contre lui, UwL — Danger qu'il court, 
186. — Trame odieuse qu'il ourdit, do 
roncert avec une jeune fille qu'il a sé- 
duite, pour perdre les deux commis- 
saires-informateurs, t6id. — Déjoue 
ceui qui avaient mission d'éclairer sa 
conduite, ibid. — Attire Richard dans 
on piégc, 187,188. — Le fait arrêter et 
conduire en prison, 190. — R6le hypo- 
crite qu'il joue pour obtenir son élar- 
gissement, ibid. — Sa rencontre avec 
lUcliard devenu libre, 191. — Leur 
curieux entretien, 192. 

Hti (J.-F.).— Six tableaux de genre, que 
cet artiste expose au Salon de 1781, 
sont fort jolis, quoique les figures 
so'ent généralement mal dessinées, 
XII, 60, (H. 

* Huit, cri dimprobation, XV, 145. 

^itt [han- Baptiste), dessinateur, pein- 
tr<s graveur, élève de Le Prince, 
D<^ au Louvre. — Débute, en 1709, 
ptr l'envoi an Salon de quinze ta- 
Utaux d'animaux; tout cela discor- 
dant et |ans harmonie, XI, 437. — Le 
Salon de 1171 reçoit de lui sept ta- 
bleaux de genre; décrits 506, 507. — 
Cet artiste a du talent et est laborieux ; 
cependant il lui reste fort à faire 
ponr égaler Desportes et Oudry, ibid. 

— Son tableau de réception, exposé 
en 1775 dans la galerie d'Apollon, est 
d*an mérite inappréciable, XII, 19. — 
Il 7 a des choies à louer dans le 



paysage qu'il expose en 1781, 46. 
HoBT {P.'Daniel), évèque d'Avranches. 

— Diderot a lu son Traité philoso' 
phique de la faibUtsê d» Vesprit Au- 
tnain, sans en tirer dos preuves con- 
cluantes en faveur du christianisme, 
1, 153. — Le Jugement de Voltaire 
sur cet ouvrage, critiqué par M. des 
Sablons (l'abbé Chaudon), VI, 353. 

— Inclina de bonne heure au scepti- 
cisme, XVI, 485. 

Ht'tz (d*). — Quatre bas-reliefs de ce 
sculpteur, exposés au Salon de 1761, 
et représentant Huit Vertus qui por» 
tent des guirlandes, sont de grand 
goût, X, 148. — Expose, au Salon de 
17(55, une mauvaise statue de saint 
Augustin^ 436. ^ Exclamation indis- 
crète d'un artiste en passant devant 
ce marbre, ibid. — Envoi? à Texposi- 
tion de 1709 une Vénus qui demande 
des armes pour son tils, modèle sans 
valeur, 456. — Son envoi au Salon 
de 1771 comporte quatre numéros, et 
mérite d'être remarqué, 537. 

Hugo (Ftdor). — Son erreur relative à 
l'incarcération de Diderot à Vincennes, 
I, 431. — Ce qu'il dit de la compli- 
cité des faiseurs de satires ou de ca- 
ricatures avec la police, ibid. — Con- 
sidère l'e'ttampo de Diderot fouetté 
comme une preuve du fait, ibid. 

IIdguis, frère de Philippe I'', roi de 
France. — Passe en Asie à la tète de 
trois cent mille hommes. Allemands 
et Italiens, XIV, ^40. — Est battu par 
Soliman, ibid. — Sa mort, ibid. 

Huiles. — Voyez Baume. 

Humanité (1*) ou le Tableau de /'tndi- 
gence, triste drame, par un aveugle 
tartare. — Cette pièce, qui a été im- 
primée quatre ans après le Fils na- 
turel, a été faussement attribuée à 
Diderot, VII, 3. — Insérée dans le 
recueil de se3 œuvres publié à Londres 
en 1773, elle en a toujours été rejetée 
depuis, 6. » Quérard l'attribue à on 
écrivain nommé Randon, ibid. 

* Humanité, — Qualité morale, XV, 
145. — Sa manière d'être, 110. 

' Humble. — Se dit des personnes et 
des choses, XV, 146. 
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HuMBOLDT {Alexandre de). — Note Bur 
le travail incessant de la nature, II, 
57. — Conclusions qu'on pourrait en 
tirer, si la foi et la révélation no s'y 
opposaient pas, 58. 

• Humeur. — Nom donné aux différents 
éUU de rame, XV, 146. 

• Humilité, qualité morale, XV, !40. — 
Ce qui la caractérise, ses causes et 
ses effets, 147. 

Humilité (l*)- — E»* mensonge ; il faut 
s'estimer pour être estimable, II, 86. 

• Humour. — Mot anglais employé 
pour désigner une plaisanterie origi- 
nale, XV, 147. 

Hos {Jean) y hérésiarque brûlé vif à 
ConiUnce en 1415, 1, 185. 

Hus {Adélaïde- Louise-Pauline), actrice 
du Théâtre- Français. — A i>our 
amant le contrôleur général des tl- 
uances Bertin, auquel elle donne pour 
successeur Vieillard, le fils du direc- 
teur des Eaux de Passy, V, 403. — 
Ce que Rameau (le neveu) djt à sou 
sujet, 404. — Sans-façon dont elle 
usait avec Bertin, 437. — Manière 
dont le parasite Rameau se conduit 
auprès d'elle, ibid, — Anecdote d'al- 
côve entre elle et Bertin, 452. — Di- 
derot raconte à M"« Volland son 
aventure avec Vieillard, XIX, 43. — 
Notice sur elle, ibtd. {noie). — Suites 
de son aventure, 46. — Scène avec Bri- 
zard, 57. — Elle tire une grosse somme 
de Bertin pour payer ses dettes, 64. 

HussEiM, officier de la cour de Mango- 
gul. — Sa fureur en entendant ce que 
dit le bijou de sa femme, IV, IGO. 

HuTCUESON {François)^ moraliste irlan- 
dais. — Son livre intitulé : Philoso- 
phiœ moralis institutio compendia- 
ria, cité et recommandé, III, 492. — 
Manière dont ce célèbre professeur 
caractérise le beau, X, 8 et suiv. — 
— Son système, plus singulier que 
vrai, se recommande cependant par 
un grand nombre d'observations dé- 
licates, 17, 23. — Erreur de son sys- 
tème de philosophie morale, XI, 25. 

HuTi:^, directeur de l'Académie de pein- 
ture de S. A. l'Électeur de Saxe. — 
Envoie au Salon de 1709 un tableau 



des plus médiocres représentant den 
Servantes saxonnes, XI, 414. 
Hybride, ou Ybrids. — Véritable signi- 
fication de ce mot, IIl, 15. — \o\?z 
* Hibridês. 

* Hylopathianisme, espèce d'athtM^mf 
philosophique, XV, 148. — Tbales. 
accusé par Aristote d'être l'auteur d« 
cette opinion, est défendu par Uc<*- 
ron, Diogène LaCrce, Clêmeot d'A- 
lexandrie, ibid. 

Hynun (1*), réformateur des abus du 
mof'iagi, ou le Code conjugal, ou- 
vrage attribué à Diderot, XX, 1^. 

^ Hymne à l'amitté, pour être chanU 
et récité dans son temple, poésie iné- 
dite, IX, 32. 

HypASE, philosophe pythagorideo. — 
Ce qu'il dit du feu, XVI, 523. 

Htpatib, fille de Théon, mathématiri.^a 
d'Alexandrie. — Rang distingué quVi.'e 
occupe parmi les philosophes éclecti- 
ques, XIV, 341. — Son éducation ea 
fit un prodige, ibid. — Personne au^vi 
bien qu'elle n'a possédé Aristote ti 
Platon, ibid. — En elle se trouvaieDt 
réunies toutes les perfections, ibid.— 
Comment la considération dont elle 
jouissait devint l'occasion de sa pert<>, 
ibid. — Meurt assassinée par une 
troupe de scélérats qui l'entraînant 
dans l'église d'Alexandrie appeltv la 
Césarée, 314. — Sa mort rouvre d».» 
déshonneur le natriarche d'Alo\an- 
dric, et marque la fin de la stfte 
échrctique, tbid. 

Hypocrisie. — Vertu sacerdotale, III, 51 1. 

Hypocrite. — Souvent on le rencontn» 
enveloppé du vêtement sacerdotal, 
III, 77. — Molière en a donné le par- 
fait modèle dans Tartuffe^ ibid — 
LMiypocrite a le cœur faux, VII, •^• 

* Définition de ce caractère, XV, 150.— 
Portrait d'un hypocrite, ibid. 

Hypostase, Union hypostatique. — L'i- 
nitiation à ces mjrstères de la tbéul'v 
gie est-elle nécessaire pour faire un 
bon citoyen? 1, 182. — Le Christ ut 
rien dit de pareil, 183. 

Hypothèses. — Moyens proposés pour 
leur étude, II, 45 et suiv. — Exem* 
pie pris de la génération, 47. 
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Hystérie. — Ravages de cette maladie 
particulière à la femme, II, 255. — 
M°** Guyon, sainte Thérèse, citées 
comme exemples, 256. — Moyen em- 
ployé par Boerhaave pour couper 
court à une épidémie hystérique, 257. 



I 



hRca%, célèbre philosophe indien de la 
secte des Gymnosophistes. — Tout ce 
qu*on raconte de lui est fabuleux, XV, 
201. 

IcffnAs, philosophe grec, de la secte 
Mégarique, XVI, 113. 

Iconographie. — Bustes, statuettes, mé- 
daillons de Diderot, XX, 109. — Pein- 
tures à l'huile, miniatures, dessins, 
113. — Estampes d'après Toriginal, 
et de fantaisie, 117. — Représenta- 
tions de Diderot avec d'autres person- 
nages, 118. — Caricatures et allégo- 
ries, 120. 

Idéalistes. — Système de ces philoso- 
phes, I, 904. 

Idte platonique. — Prix que les femmes 
devraient mettre à leurs faveurs, II, 
293. 

Idées. — Celles de Diderot sur la cou- 
leur, X, 408. — La peinture a été le 
premier moyen de leur transmission, 
XIV, 43X— L'Écriture vint plus tard, 
ihid. — Des avantages et des défauts 
de chaque mode, 434. — Nous avons 
plus d'idées que de mots; consé- 
quences de ce fait, XII, 77. 

1 1dées accessoires^ fragment inédit, IV, 
ii. » Confusion qu'elles causent, 29. 

* Identité. Judicieux emploi de cette 
expression métaphysique, XV, 151. 

Idiaqcez, jésuite espagnol. — Dirige, à 
Vilia-Gracia, une imprimerie d'où sor- 
tent des écrits hostiles à la France, 
VI, 459.— Charles III, roi d'Espagne, 
informé de ce fait, supprime l'établis- 
Mmeot, t6td. 

' Idiot. ^ Ce qui le constitue, XV, 152. 
— En qnoi il difTère de l'imbécile, 
ibid. 

Idiotismes. — SigniBcation de ce mot, 
V, 419. — hd style de Fonteoelle four- 
ni. 



mille d'idiotismes français, ibid. — Il 
y a des idiotismes de métier, il y en 
a de moraux, ibid. — Les plus com- 
muns, 420. — Les exceptions à la con- 
science générale sont des idiotismes 
moraux nommés par quelques-uns 
tour du bâton, 421. — Nos galli- 
cismes sont autant d'idiutismes, 

XIV, 446. 

Idolâtrie. — Quelle en est la première 
source d'après les athées, X YI, 351 . 
— Opinion de Newton sur l'origine de 
l'idol&trie, 352. — Système de l'abbé 
Pluche sur le même sujet, 359. — 
L'idol&trie communique aux hommes 
les défauts des dieux, 366. 

Iddméb, lisez Jones, 1, 209, alinéa 56. 

louMÉBNS, lisez Juifs, I, 209, alinéa 56. 

Idylles de Saint-Cyr, poème de Dorât. — 
Compte rendu de cet ouvrage, imprimé 
avec un luxe qui en fait le seul mé- 
rite, VI, 415. 

Iffland {Auguste-Guillaume), auteur et 
acteur allemand. — Accorde dans ses 
Mémoires une grande place aux drames 
de Diderot, VII, 173. 

* Ignominie, dégradation morale. — Ce 
qui la produit, XV, 153. 

Ignorance. — Doux oreiller pour une 
tète bien faite, I, 139. — Est moins 
éloignée de la vérité que le préjugé, 
354. — Est le partage de l'esclavage 
et du sauvage. III, 42^. 

* Ce qui la constitue en métaphysique, 

XV, 153. — Causes dont elle dérive, 
15i. — En morale, ce défaut diffère 
de l'erreur, 155. 

Ile des Lanciers, dans l'archipel de Po- 
motou. — Bougainville, qui la décou- 
vrit en 1768, la trouva habitée; en 
1826, le capitaine anglais Beechey la 
visite et la trouve déserte, II, 202. 

* Iliade. — Le plus parfait des poèmes 
d'Homère, XV^ 157. — Court examen 
do cet ouvrage, 158 et suiv. 

* Illaps, terme de théologie. — Espèce 
d'extase contemplative; ses effets, XV, 
160. 

* Illicite. — Ce qui est défendu par la 

loi, XV, 160. 

* Illimité. — Torme relatif au temps, 

à l'espace, à la puissance, XV, 160 

19 
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Illusion (1*). — But comman du poète 
dmnatique et du romancier, Vn, 330. 

— Comment on parvient à la pro- 
duire, ilnd. 

* Gomment on l^obtient, XV, 161. 

/{ Vero Amico (le Véritable Ami), co 
médie de Goldonl. — L*autcur a fondu 
dans cette farce en trois actes des carac- 
tères de VAvartde Molière, VII, 317. 

* /iiMiffifiaire. — Pourquoi ce mot ne 
8'oppose point à rtfei, XV, 162. 

Imagination, — Ce qui la constitue et 
la caraciérise, VII, 333. — Comment 
on arrive à en faire rapplication,t6i(i. 

— Étude physiologique de cette fa- 
culté de re»prit, IX, 363. — Eitase, 
ibid, — Force d*une image ou d'une 
idée, 365. — Qualité commune avec 
le Jugement, elle lui est presque op- 
posée, XI, 131. — Ne crée rien, elle 
imite, compose, combine, exagère, 
agrandit, rapetisse, s'occupe de res- 
semblances, ibid, — Est la qualité 
dominante du poète, ibid, 

* De son pouvoir sur les femmes en- 
ceintes, XV, 162. — Suite d'exemples 
à ce sujet, 163-16S. 

Imbbrt {Barthélémy). — Son poëme en 
quatre chanU, Ib Jugement de Paris, 
n'est recherché aujourd'hui que pour 
la gravure, VI, 434. 

* Imitation, — Représentation artificielle 
d'un objet; e^t toujours un effet de 
l'art, XV, 16H. 

Imitation de la nature, — > Exemple tiré 
de trois arts : la poésie, la peinture 
et la musique, I, 386 et suiv. — Une 
femme mourante : le peintre montre 
la chose même; le poète et le musi- 
cien emploient des hiéroglyphes, 387. 

^ /mitofion de Vodâ d^Horace, poésie, 
IX, 45. 

5 Imitation de la satire d^ Horace, 
poésie inédite, IX, 47. 

* Immatéria Isme ou Spiritualité, — Opi- 

nion métaphysique de ceux qui ad- 
mettent dans la nature deux substances 
easentiellement différentes, XV, 169. 

— Dissertation sur ce sujet, ibid, — 
Opinion d*Anaxagoras, 169; de Platon, 
171; de Cicéron, ibid,; d'Origène, 
174; de TertuUien, ibid.\ de saint 



Justin, 176; de Tatien, tbtd.; deanat 
Clément d'Alexandrie, 177; de Lac- 
tance, ibid,\ d'Amobe,etc., etc., ibid, 
— Époque à laquelle la pure spiri- 
tualiti de Dieu fut connue, 179. 

* Immobile, — Emploi de ce mot aa 
simple et au figuré, XV, 183. 

* Immonde^ expression inventée par le 
préjugé, XV, 183. 

* Immortalité, — Réflexions y relatives, 
XV, 183 . — Si cette espèce de vie qu'on 
s'efforce d'acquérir dans la méoioire 
des hommes est une chimère, c'est U 
chimère des grandes Ames, 184. 

Immortalité {sentimmU (fer).— Vojet 
^ Lettres à Falconet, 

* Impardonnable, — Plus sévères dani 
leurs Jugements que Dieu même, la 
hommes n'ont point de pardon pour 
certaines actions, XV, 186. 

* Imparfait, — Ce à quoi il manque 
quelque chose, XV, 185. 

* Impartial et Impartialité, — Qualité 
morale aussi essentielle que rare, 
XV, 185. 

Impasse. — Note de Voltaire sur rem- 
ploi de ce mot, qu'il vent fisire préva- 
loir en remplacement du mot grossier 
cul'd0-^acy VAngiportus des Romaio^ 
VI, 88. 

* Impassible, Impassibilité, — Attributs 
de la divinité, XV, 186. — L'enthou- 
siasme et le fanatisme peuvent pro- 
duire Vimpassibilité^ ibid, 

* Imperceptible, — De l'emploi de ce 
mot au simple et au figuré, XV, ÏHÙ. 

* Impérieux, — Se dit de l'homme, du 
caractère, du geste et du ton, XV. tt(7. 

* Impérissable, — Presque tout les an- 
ciens philosophes ont dit de la ma- 
tière qu'elle était impérissabU^ XV, 
1»7. 

Impie^ Impiété, — Qu'est-ce qu'un im- 
pie 7 Tout le monde l'est-il, on per> 
sonne? I, 141. — Le doute, en mi- 
tière de religion, n'est point nn acte 
d'impiété, 158. 

* Importance^ terme relatif à U valear 
d'un objet, XV, 188. — D'importance 
on a (ait important^ qoi ae prend à 
peu près dans 1a même aena, ibid, 

* Imposant, aiQ.; Imposer^ v. act * 
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Termes qui s'appliquent aux per- 
sonnes et aux choses, XV, 189. 

* imposture, — Manière dont elle se 
produit, XV, 189. 

impôU. — Projet et réflexions sur ce 
sujet, IV, 481. 

* Impression. — Acceptions diverses de 
ce mot, XV, 190 

Imprimerie. — Sur quels ouvrages por- 
tèrent ses essais, XVIII, 9. — Ce 
qu*il arrivait aux Estienne, aux Mo- 
rel, et autres habiles imprimeurs, 12. 
•^ Comment les imprimeurs obtin- 
rent un privilège exclusif pour leur 
eooamerce, 16. — Nouvelles représen- 
tations de l'imprimerie sur les limites 
de son privilège, 16. — Époque h, la- 
quelle rimprimerie s'établit à Paris, 71. 

* Improbation. — Exemples donnés 
pour fixer la véritable acception de ce 
mot, XV, 190. 

/mpromp(tt«(l*)— A un caractère que la 
chose préparée ne prendra Jamais, 
VU, 377. 

^ Impromptu fait au jeu, extrait de la 
Correspondance de Grimm, IX, 68. 

* Impuni, Impunité^ Impunément. — 
Uimpunité encourage au crime, XV, 
190, 191. 

* Impureté. — Terme générique qui, en 
morale, comprend tous les dérègle- 
ments qui ont rapport aux plaisirs 
charnels, XV, 191. — La religion des 
païens était remplie de divinités qui 
favorisaient Vimpureté, 192. — Ex- 
traits de la Cité de Dieu de saint Au- 
gustin sur ce sujet, ibid. 

* Inadvertance. — Un des dé&uts de 
renfance, XV, 193. 

Incarnation. — Pensées diverses sur ce 
sujet, 1, 167. — llapprochement entre 
le cygne de Léda et la colombe de 
l'Évangile, ibid, 

Ineas {les) ou la Destruction de Vem^ 
pire du Pérou^ poème en prose, de 
Harmontel, V, 258. « Cet ourrage 
donne lieu à une contestation entre 
Marmontel et Saint-Lambert, auteur 
étZiméo, ibid. 

Incendie de Lyon. — Sénèque fait le 
rédt de ce terrible événement dans 
a XC1< lèttra à LuciUus, III, 261. 



Incendie de Rome, III, 130. ~~ Néron, 
spectateur du haut de la tour de Mé- 
cène, en habit de thé&tre, chante 
l'embrasement de Troie, 131. 

IncesU, II, 233, 234. — Ne blesse en 
rien la nature ; est en honneur ches 
les Taltiens, ibid. 

Inchup ( William), disciple de l'aveuglo- 
né Saunderson; écrit la vie de son 
maître, I, 312. — Récit qu'il fait de 
ses derniers moments, ibid. 

Incidents (Des). — Le poète doit être 
difficile dans leur choix, et sobre dans 
leur usage, VII, 326. (Voy. Sommaire^ 
p. 302). 

* Ineogniti . —Nom d'une société littéraire 
établie à Venise ; sa derise, XV, 193. 

* /ncoffimocfo. — Tout ce qui nous gène, 
XV, 193. 

* Incompréhensible, — Valeur méta- 
physique de ce mot, XV, 193* 

' /ficontitt. —Adjectif qui se Joint ton- 
jours à quoique chose qu'on connaît, 
XV, 194 

* Inconséquence, Inconséquent. — Dé- 
faut qui se rencontre dans les idées, 
dans le discours et dans les actions, 
XV, 194. 

^ Inconséquence du jugement public 
{sur V) de nos actions particulières ^ 
V, 333. — Histoire de madame de La 
Carlière et du chevalier Desroches, 
335-357. 

* Inconsidéré. — Se dit des personnes 
et des choses, XV, 194. 

* /ncofiftancs. — Effet moral sujet à 
des appréciations diverses, XV, 195. 

Incontinence. — Comment ce vice est 
opposé au bonheur de la société, 
XVII, 140. 

Incrédule. — Questions embarrassan- 
tes qu'il fait touchant la divinité des 
livres sacrés, I, 154. — Comment on 
y répond, ibid. 

Incrédulité, — Elle est, a dit Diderot 
mourant, le premier pas vers la phi- 
losophie, I, Lvii. — Elle est quelque- 
fois le vice d'un sot, 140. 

* Incroyable. — Expression souvent 
hyperbolique, XV, 195. 

Incuriosité. — Doux oreiller, disait 
Montoigne, 1, 139. 
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* Indécent, — Tout ce qui est contre le 
devoir, la bienséance et l'honnêteté, 
XV, 196. 

* Indécis. — Adjectif qai se prend 
quelquefois substantivement, XV, 197. 

* Indépendance. — Pierre philosophale 
de Torgueil humain ; chimère après 
laquelle Tamour-propre court en aveu- 
gle, XV, 197. 

Indes {Compagnie des). — Caricatures 
et plaisanteries dont elle est l'objet, 
XI, 448 (note). — Grand bruit à 
cette compagnie; à quelle occasion, 
XIX, 312. — Elle est anéantie, 314. 

Indes galantes (les), opéra de Rameau, 
V, 308. 

* Indiens. — Histoire de leur philoso- 
phie, XV, 200-203. ^ Leurs philoso- 
phes partagés en trois sectes : les 
Brachmanes, les Gymnosophistes et 
les Pramnes, 200. 

* Indifférence. — État particulier de 
Tàme, XV, 203. — Sources diverses 
d*où elle procède, ibid. 

* Indigent. — Classe d'hommes incon- 
nue chez les sauvagps, XV, 204. 

* Indignation. — Sentiment mêlé de 
mépris et de colère, XV, 204. 

* Indiscret. — Comment on peut Têtre, 
XV, 204, 205. 

* Indispensable. — De l'emploi de ce 
mot, XV, 205. 

* Indissoluble. — Réflexions sur cette 
qualification appliquée au lien conju- 
gal, XV, 205. 

* Indistinct. — Ce qu'on doit enten- 
dre par ce mot, XV, 205. 

* Indocile, Indocilité, — Les peuples 
sauvages sont d'un naturel indocile, 
XV, 206. — L'imioci7it^ naît ou de l'o- 
pini&treté, ou de l'orgueil, ou de la 
sottise, ibid. — La sottise des maî- 
tres fait souvent Vindocilité des en- 
fants, ibid. 

Indolence. — Passion léthargique, 
amour désordonné du repos, qui dé- 
courage Tàme et engourdit l'es- 
prit, I, fil. — La fainéantise dé- 
prave les organes, 112. — Est une 

source intarissable de chagrins, ibid. 
* En morale, privation de leniibilité 
morale, XV, 206. 



Indolent. — Inutile à lui-même, il s*ei- 
pose à manquer dans le besoin de 
secours étrangers, I, 112. 

* Induction, terme de logique. — Dis- 
sertation sur la valeur de cette ma- 
nière de raisonner, XV, 206-216. 

* Indulgence. — Disposition morale qui 
caractérise la vertu éclairée, XV, 216. 

Inégalité des richesses. — Comment 
elle pourrait devenir la base de la fé- 
licité publique, II, 417. — Les moreos 
de la prévenir proposés par HeiTé- 
tius : Diderot les désapprouve, 419. 

Inès de Castro, tragédie d'Hondart de 
La Hotte. — Anecdote relative à h 
première représentation de cette 
pièce, VIII, 352. 

Inflbulation. — Conséquences de cette 
opération cruelle et bizarre. II, 210.— 
Palingénésie funeste, ibid 

* In/idélité. — Idée attachée à ce moi 
en morale, XV, 217. 

* Infortune. — Ce qui la caractérise, 
XV, 218. 

^ Infortunée {V) ou les Suites d'une 
grande passion. — Plan d*nne trag<^ 
die sous ce titre, VIII, 337. 

* Ingénieux. — Se dit des personnes et 
des choses, XV, 219. 

* Ingénuité^ qualité de l'àme. — L'io- 
nocence la produit, XV, 219. — Ea 
quoi elle diflère de la naïveté, ibid. 

Ingrat. — Un souverain le doit être 
souvent, s'il veut éviter d'être laible, 
II, 471. 

Ingratitude. — Vice purement négatif, 
I, 116. — D'où elle dérive, ibid. 

* Inhumanité. — Vice qui fait sortir 
l'homme de son espèce, XV, 219. 

* Injure et Tort. — Synonymes? XV, 
220. 

* Inné. — Il n'y a d'iniM que la faculté 
de sentir et de penser, XV, 220. 

* Innocence. — Assemblage de toote« 
les vertus, exclusion de tous les vices, 
XV, 220. 

Innocence baptismale, ~ Voyex Robe 
blanche. 

IiiiiocsRT X, pape. — Sa boite an snjet 
des dnq propoaitiona attribuées à 
Jaoséniat, XV, MO. — Son bref de 
1654 pour le même objet, ibid. 
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Innovattons religieuses. — Sont à crain- 
dre dans un gouvernement, I, 143. 

— Opinion de Tempereur Julien sur 
le danger qu'elles offrent, ibid. 

1 1noculation ({'). — Kiamen d'un mé- 
moire de d'Alembert sur ce sujet, IX, 
207. — Obstacles qu'elle rencontre 
dans les villes, XIX, 293. — Succès 
qu'elle obtient dans le petit hôpi- 
tal de Gaui, 301. 

* /nquMitMfe.— Agitation morale ; causos 
diverses qui la produisent, XV, 221. 

Inquisiteurs^ 1, 198, où ils sont appelés 
les archers et les bourreaux de Tar- 
mée, alinéa 28. 

Inquiiition. — Conseil de guerre, I, 
i08, alinéa C8. 

Inquiiition d'Espagne. — Charles IJI 
réduit son autorité, VI, 470. — Com- 
meot elle renaît plus féroce que Ja- 
mais, 471. 

* Insensé, — Épitbète injurieuse qui 
s'applique à deux sortes d'hommes* 
XV, 221. 

* ImensUnlité. — Ses effets en morale, 
XV,221.— Elle fait des monstres, 222. 

* Inséparable. — 11 n'y a rien d'insépa- 
rable dans la nature, XV, 224. 

* Insertion de la petite vérole (vaccine). 

— Découverte admirable due à 
Edouard Jenner, célèbre médecin an- 
glais, XV, 224. 

* Insigne. — Se dit des personnes et des 
choses, et se prend tantôt en bonne, 
UDtôt en mauvaise part, XV, 22 i. 

* Insinuant. — Se dit des personnes et 
des choses, XV, 225. 

* Insolent. — Traite distinctifs de ce 
caractère, XV, 225. 

Inspirés. — Fourbes ou visionnaires 
pour la plupart, 1, 190, alinéa 4. 

* Instabilité, — Terme de grammaire ; 
de soQ emploi, XV, 226. 

Instinct, — Ce qu'il est, IX, 329. — 
Introït par notre éducation, nous ne 
pouvons le connaître, 377. — Est plus 
Veillé dans le sauvage, ibid. — Con- 
veruUon sur ce mot, XIX, 116. 

* Cet article, dans VEncyclopédie, n'est 
pss de Diderot, mais de Georges Le- 
^Yy lieutenant des chasses au parc 
à» Versailles, XV, 226 (note). 



Instruction, — Elle donne à l'homme de 
la dignité, III, 429. — Elle adoucit les 
caractères, éclaire sur les devoirs, 
etc. , ibid. 

Instruction pastorale de Mgr Vévéque 
â^Aïucerre^ etc., au sujet de la Thèse 
de l'abbé de PradeS) I, 411. 

Instruction publique, — Des auteurs qui 
ont écrit sur cette matière, III, 430. 

— L'enseignement n'est point arbi- 
traire, c'est une chose difficile, 431. 

— De l'ordre des études, 442. — Objet 
d'une école publique, 444. — Diffé- 
rence de l'ordre des études dans une 
école ou dans un ouvrage, 446. — 
Plan général de l'enseignement d*une 
université, 448, 449. — Plan réduit, 
450. — Pour les quatre facultés , voyez 
la table du tome III, 548-550. 

^ Instructions pour les élèves dans Vart 
de la critique moderne , tirées de la 
pratique des grands maîtres^ ouvrage 
dont Diderot n'a conservé qu'un, ar- 
ticle, III, 405. 

Insuffisance. — Avouer son insuffi- 
sance, grande leçon à donner, II, 15. 

— Avantages qu'on retire de cet aveu, 
ibid» 

* Insupportable. — Se dit des personnes 
et des choses, XV, 226. 

* Intègre, Intégrité. — Qualité princi- 
pale du juge, de l'arbitre et du sou- 
verain, XV, 226.— Des diverses accep- 
tions de ces mots, 227. 

Intégrité, — Ce qu'il faut entendre par 
ce mot, I, 13. — Définition de l'inté- 
grité morale, ibid.^ Cicéron Ta bien 
définie, ibid. — Ce qui la constitue, 
64. 

Intellect. — Propriété de l'àme, com- 
mune à l'homme et à la bète, XV, 
227. — Celui de la bète est borné, 
celui de l'homme ne l'est pas, ibid. 
Intellectuel. — Acceptions diverses de 
cet adjectif, XV, 227. — Co mot s'em- 
ploie dans un sens opposé à maté- 
riel, ibid. 

Intelligence. — Helvétius réduit toutes 
les fonctions intellectuelles à la sensi- 
bilité, II, 267. 

* Exemples des diverses acceptions de 
ce mot , XV, 228. 
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Intempérance,-^ Ses effeU, 1, 106, i07. 

Intendant. ~ Histoire de Tintendant de 
BL de SaiDt-Florentin et de la p&tis- 
siëre de la rue de TOniversité,' VI, 
97 et sui?. 

* Intention. — Caractères qu'elle peut 
revèUr, XV, 228 , 229. 

Intérêt. — Jl a engendré les prâtres, I, 
183.— Ce mot, mal compris, a excité 
le murmure des hypocrites et des 
ignorants contre La Rocliefoucauld et 
contre Helvétius, III, 316. 

Intérêt (en littérature). — D*où il naît, 
Vn, 340. — Ce qui le soutient, ibid. 
et suiv. (Voy. Sommaire^ p. 302.) 

* Acceptions diverses de ce mot, en 
morale, XV, 229; en littérature, 232. 

* Intérieur^ terme de grammaire dont le 
corrélatif est extérieur^ XV, 233. — 
De remploi de ces mots au physique 
et au moral , ibid. 

* Intermède» — Po€me burlesque ou 
comique, composé pour être mis en 
musique, XV, 233. — La France a 
peu d'ouvrages de ce genre, lltalic 
en a une infinité, ibid. 

* Interne. — Réflexion sur la difficulté 
de déterminer la différence entre inlé' 
rieur et interne, XV, 234. 

^ Interprétation de la neUure. — Voyez 
Pensées sur V interprétation, 

* Interruption, figure de rhétorique. — 
Racine en a fait un heureux, emploi 
dans Andromaque^ XV, 234. 

Intestins, Rate^ Pancréas, et Péritoine. 
— Remarques physiologiques sur ces 
organes, IX, 385. — Intestins grêles, 
386. — Gros intestins, 387. ^ Rate, 
ibid, — Pancréas, 388. — Péritoine, 
389. 

lïiTiERi (Barthélémy), homme de lettres 
toscan, géomètre, mécanicien de pre- 
mier ordre. — Invente une étuve à 
blé, VI, 440. — L'abbé Galiani fait 
connaître cette utile machine par un 
ouvrage quil publie sous le nom de 
rinventeur, 441. 

* Intimider. — Émouvoir l'àme, XV, 
231. 

Intolérance. — Blâmée par le Christ, I, 
182. — Ses moyens d'action sont im- 
pies, 486. — Elle soumet le prince 



au prêtre, II, 448. — Elle est l'aps- 
nage du prêtre, III, 51t. 

* Définition morale de ce mot, XV, 235. 

— Deux sortes d'intolérance, recelé- 
siastique et la civile, ibid. — Recodi 
de pensées sur ce sujet, ibid, à 240. 

* Intolérant, — L'intolérant est presqoe 
toujours un homme sans religion, XV, 
2i0. 

Intonation, — Elle déternnn«) le geste, 
et réciproquement, VII, 107. 

* Intrépidité.— Force extraordinaire de 

l'Ame; ce qui la caractérise, XV, 240. 

— Moyen de la redoubler, ibid. 

* Intrigue, — Ressource des &mes faibla 
et vicieuses, XV, 241. 

^ Introduction aux grands principes, II, 
71. — Avertissement de Naigeon, 73. 

— Dialogue entre trois personnages : 
un^sage, un prosélyte et un pamio, 
75 à 79. — Second dialogue : Le Pro- 
sélyte répondant par lui-même, 80 i 
88. — Examen de ce second dialogue, 
89 à 93. ^ Réponse de Diderot à cet 
examen, 94 à 99. 

Inustion de la peinture en cire, — Des- 
cription de ce procédé, X, 65. — Ses 
précieux résultats, 66. 

* Invariable. — S'emploie an physique 
et au moral, XV, 24 1. 

Invaux (M aynon d'). — Nommé contrô- 
leur général ; sa première opération, 
XIX, 281. — Calembour sur lui, 282. 

— Son premier projet Avec quels 
personnages il est lié, 290. 

Inventeurs, — Pourquoi nous les admi- 
rons, II, 348. 

Inversions. — Condillac et Du Marsais 
ont traité cette matière, I, 349. — 
L'abbé Batte ux l'ayant aussi traitée, 
c'est à lui que Diderot adresse une 
réponse sur ce sujet, ibid. — L'étude 
de la formation des langues est indis- 
pensable à l'examen proposé, ibid. — 
Manière dont elles se sont introduites 
dans les langues, 35t. — Cellos que 
nous employons aujourd'hui en grvc 
et en latin n'auraient pas eu cours aa 
temps de Cicéron et de Démostbèoe; 
nos discours grecs et latins sont da 
français habillé à l'antique, 361 • — 
Remarque sur celle de Cicéron aa 
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commenceiiieiit de VOraison pour 
MareeUus, 364 et sui?. ^ Cette ques- 
tion est compliquée, 969. — La langue 
française est celle qui en a le moins, 
371.1 

* Invincible. -^ Anecdote au sujet de ce 

mot employé comme épithète, X V, 2 11 . 

* Inviolable, — Ce qui ne sera point 
riolé, on qui ne le doit point être, 
XV, 241. 

'Invisible. — Ce qui échappe à la Tue, 
XV, 241. 

* /noo/ontatre. — Ce à quoi la TOlonté 
n'a point en de part, XV, 242. 

* Ionique (secte), école philosophique 
fondée par Thaïes de Milet, XV, 242. 
— Histoire et doctrine de cette secte^ 
S43-252. 

Iphigénie «n Tauride, tragédie de Gui- 
mond de La Touche, VII, 322. — Ob- 
lenrations sur cet ouvrage, VIII, 427. 

Iphis. — Comment elle rencontre Hilas, 
IV, 374. — Suites de cette rencontre, 
375. 

* Irascible, terme de philosophie sco- 
lastique, XV, 252. 

IsÉnÉB, philosophe chrétien du ii* siècle, 
XV, 293. 

* Irréconciliable. — Terme relatif à des 
pissions odieuses, XV, 253. 

' Irréligieux, — Terme de grammaire 
encore peu usité dans son acception 
générale, XV, 254. 

* Irrésolution' — Ëtat fâcheux de l'àme, 
XV, 254. 

* Irrévérence, — De remploi de ce mot, 
XV, 25». 

luAc, fils d*Abraham et de Sara. — 
Épouse Rébecca; détails sur son his- 
toire, I, 202. 

IsEc, feuve d^un lieutenant général de 
Tannée de Mangogul. — Sollicite une 
pension de celui-ci, IV, 234. — Ce que 
dit son bijou, ibid, 

IsDOiB DE S<YiLLB {Bispalensis), célèbre 
préUt espagnol, écrivaiD chrétien du 
TU* siècle, XV, 300. 

IsK, divinité des Égyptiens. ~ Doctrine 
de aes prêtres^ XIV, 388. — Celait la 
lane, 391. 

Isifeii. — . Elle n'est pas inquiète sur 
ce que dira ion bijou, IV, 167. — Sa 



conversation avec celui-ci, 168 et suiv. 
* Isolé, Isoler, — Sens grammatical de 

ces mou, XV, 255. 
Italie. — Pourquoi un voyage dans cette 

contrée est si utile aux artistes, XI, 

241. 
Ivresse. — Comment ce défaut est opposé 

au bonheur de la société, XVII, 140. 
Izesehné, second livre du Vendidad" 

salé, — Ce qu*y recommande Zoroastre, 

XVII, 223. 

J 

Jabaek, » Signification de ce mot, 
VI, 33. 

Jacob, patriarche hébreu, second fils 
d'Isaac et de Rébecca. — Sa vie tant 
soit peu légère, I, 202, alinéa 30. 

Jacobi (Jean-George) ^ clianoine d'Hal- 
berstadt. — Jugement sur une traduc- 
tion de ses œuvres VI, 424. — PoSte 
généralement admiré en Allemagne, 
combien il a perdu en passant dans 
notre langue, ibid. — Son poème ly- 
rique intitulé VÊlizée est sans intérêt^ 
ibid. 

Jacques II, roi d'Angleterre. — Son ai- 
tachement au culte de l'Église ro- 
maine amène des troubles sérieux 
dans le royaume, VIII, 5. 

^ Jacques le Fataliste et son mattrf, 
roman écrit en 1773, 'imprimé pour 
la première fois en 1796, VI, 1. — 
Notice préliminaire par M. Assésat,. 
3. — Publié d'après une copie of- 
ferte par le prince Henri de Prusse b. 
l'Institut de France, ibid. — Édition»- 
diverses qui en ont été faites, ibid. 

Ses principaux épisodes : Le port^ 
balle, 33 et suiv. — Javotte, 36. — 
Frère Ange, 48. — MM. Le Pelletier 
et Aubertot, 60, 61. ~ Le capitaine 
de Jacques, 64 et passim. — Gousse, 
60. — Prémonval et M"« Pigeon, 70. 
— Le cheval du bourreau, 76. — Ni- 
cole et l'hôtesse du Grand-Cerf, 04. — 
Le pâtissier de la rue de l'Université, 
96.— Le marquis des Arciset M»' do la 
Pommeraye, 111 et suiv. — La 
Gaine et le Coutelet, fable 119. — 
M. de Guerchy, 121. — M-^ et 
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M^i* d*Aiftnon , M"* de La Pomme- 
raye et le marquis des Ârcis, 127 et 
suiv. — Jacques et Denise, 167, 197. 

— Comment Jacques perd son pu- 
celage, 198, 200.— Histoire de Bigre, 
de Justine et de Jacques, 201 et suiv. 

— Ses amours avec Suzanne, 211; 
avec lfarguerite,213. — Histoire d'un 
petit bossu paillard, 218-221. — Le 
passe-temps de Jacques en voyage 
quand il ne parle pas, 223-224. — 
Amours de son maître : histoire d'Aga- 
the, des usuriers et du chevalier Saint- 
Ouin, 226-235.— HistoiredeDesglands 
et de son emplâtre, 255-261. — Le che- 
val retrouvé, 267. — Suite de Thistoire 
d*Agathe , 269 et suiv. — Suite den 
amours de Jacques et Denise, 276- 
280. — Est jeté en prison, 282. — 
Rendu à la liberté, il est eurôlé dans 
la troupe de Mandrin, 286. — Sauve 
du pillage le château de Desglands 
attaqué par les Mandrins, ibid. — 
Là il retrouve son maître, et aussi 
Denise qu*il épouse, ibid. — Ses ré- 
flexions philosophiques sur les consé- 
quences possibles de cette conclusion 
de ses amours, 287. 

Jaodds, souverain sacrificateur, chef des 
Rabbinistes ou Tradiiionnaires, XV, 
338, — Fait un miracle en présence 
d'Alexandre le Grand, ibid. 

* Jakctbs ou Yakittes, nation tartare, 
païenne, de la Sibérie orientale; no- 
Uce, XV, 255. 

Jal (A.)t littérateur français, né à Lyon 
en 1791. — Son injuste partialité au 
sujet des mémoires de M"** de Van- 
deul sur Diderot, I, xxvii, xilxix. — 
A réuni, dans son />ic/i'ofifiair« cri- 
tique^ nombre d'actes authentiques 
sur Diderot et sa famille, lxui. — 
Extraits de ces actes, ibid. et lxiv. 

Jalousie. — Sentiment injuste; consé- 
quence de nos fausses mœurs, 11,243. 

* Passion cruelle et mesquine, XV, 256. 
Jaloux (/tf), comédie de Kochon de Cha- 

bannes. — Anecdote relative au pro- 
digieux talent de l'acteur Mole dans 
cette pièce, Vllf, 316. 
Jambljqcb, philosophe néo-platonicien. 
— One des lumières primipales de 



l'École d*Alexandrie, XIV, 3^. — Xt 
de parents illustres, il eut pour insti- 
tuteur Anatolius, 325. — Professa 
une philosophie mystique, ibid. — A 
beaucoup écrit; a laissé une Fie de 
Pythagore, une Exposition des mys- 
tères égyptiens t etc. , etc. — Sa mort 
en l'an 333 de l'ère chréUenne, ibid. 

— Son exposé de la philosophie morale 
des éclectiques, 376 et suiv. 

James (Ao6er0, médecin anglais; auteur 
d'un Dictionnaire universel de mé- 
decine, ouvrage traduit en français 
par Diderot en société avec Eidous et 
Toussaint, I, xl. 

Janin {Jules-Gabriel) ^ célèbre critique. 

— A essayé de* continuer l'œuvre de 
Diderot, dans un livre intitulé : La 
Fin d'un mofide et du Neveu de J?a- 
meau^ V, 386. — Comment il montnf 
Diderot, dans ses relations avec 
M"« VoUand, XVIII, 348. 

JAicKOwrrz DB Jbszkiiisce (M"** la ba- 
ronne), petite-fille de Falconct. — 
Lègue à la ville de Nancy des papiers 
venant de son grand-père, X\ III, 79. 
-^ Avait brûlé des autographes de Di- 
derot, et les copies des réponses de 
Falconet, 80. 

Janragco?ib {Dominique)^ grand-maitre 
des hautes-œuvres à Naples. — Une 
plaisanterie poétique de l'abbé Ga- 
liani, Agé de vingt ans, nous a con- 
servé son nom, VI, 441. 

* Jansénisme. — Dispute religieuse née 
à Toccasion d'un ouvrage de Corné- 
lius Jansénius, XV, 250. ~ Histoire 
abrégée de cette querelle, 257-264. 

* Janséniste. — Nom donné au xyiii' siè- 
cle à un objet de mode à Tus&ge des 
femmes modestes, XV, 264. 

Jansénistes. — Secte de gens austères, 

leur doctrine, 1, 199, alinéa 31. 
Jarséxids {Corneille), évêque dTprcs. 

— Fait ses premières études à Utrecht 
et à Louvain, XV, 256. — Amené à 
Rayonne, par le célèbre Du Verger 
de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, il 
y passe douxe ans en^ualité de prin- 
cipal du collège, ibid. — Rentre à 
Louvaln. y prend le bonnet de doc- 
teur, 257. .- Est nonuné à l'évéché 
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d^Ypre^, ihid. — Meurt de la peste, en 
1638, ibi(L — Laisse par son testa- 
ment à quelques amis le soin de pu- 
blier le livre intitulé : VAugustinttSy 
auquel 11 avait travaillé pendant vingt 
ans, ibid, — L'ouvrage est publié en 
IGU) à Loavain, ibid. — Histoire des 
disputes religieuses que cette publi- 
cation suscite, ibid, à 264. 

Japbet D*AaMÉNiB (dom), I, 106, ali- 
néa 25. 

* Japo!«ais. — Possèdent plusieurs belles 
bibliothèques, XIII, 451. — Doivent 
aux Chinois toutes les connaissances 
philosophiques, politiques et supers- 
titieuses qu*ils ont eues avant que les 
Portugais aient abordé ches eux, XV, 
264. ~ François Xavier, Jésuite, en- 
voyé par Ignace de Loyola, va au Japon 
en 1549 prêcher la foi chrétienne; 
cet apètre maladroit y rend sa reli- 
gion odieuse, ibid. — Ont sur Tanti- 
quité de leur origine les mêmes idées 
fabuleuses que les Chinois, 265. — 
Leur histoire, écrite par le célèbre 
Kempfer, mérite d'être lue, ibid. — 
Extraits de cet ouvrage, 265-272. 

Jardiniers {les), opéra-comique de Da- 
vesne, représenté, en 1771, sur le 
théâtre de la comédie italienne, VIII, 
5(12. — Analyse de cette pièce, ibid. 
à 505. 

* Jargon. — Des diverses acceptions de 
cemot, XV, 272. 

Jaicocst (le chevalier de). — Après la 
retraite de d*Alembert, redouble d'ac- 
tivité dans son concours à la rédac- 
tion des dix derniers volumes de VEn- 
cyciùpédie, XIII, 126; XIX, 24, 35. 
— Lettre (inédite) que Diderot lui 
adresse à propos de V Encyclopédie, 

m. 

JtciiGiiT(don [>omtn0o), Espagnol d'ane 
grande opulence et d'un mérite re- 
connu. — Se porte garant du Péru- 
îien don Pablo Olavidès, qu'il fait 
mettre en liberté, VI, 468. 

JuoTTt — Histoire plaisante, VI, 36. 

Jus (saint). — Apôtre et évangéliste ; 
cité, L 2iO, alinéa 59. 

^UR, frère de Jacques le Fataliste, son 
liUtoire, VI, 47 et suiv. — Meurt 



dans le tremblement de terre de Lis- 
bonne, 51. 

SAN m, roi de Portugal. — Prince zélé 
pour la propagation du christianisme, 
s'adresse à Ignace de Loyola pour por- 
ter au Japon et aux Indes la connais- 
sance de l'Évangile, XV, 271. 

Jean de Bribnnb, roi de Jérusalem. — 
Son armée, ayant reçu d'Europe des 
renforts considérables, réunit cent 
mille hommes devant Ptolémals, XIV, 
218. — Fait prisonnier à Damiette 
par Meledin, qui le garde en otage, 
ibid. — Rendu à la liberté, il donne 
sa flUe à l'empereur Frédéric II avoc 
ses droits au royaume de Jérusalem, 
ibid. 

Jean le Ro?id. — Voyez n'A lehbbrt. 

Jbausat {Etienne). — Expose an Salon 
de 1750 divers tableaux de peu de 
mérite : des Musulmans qui conver- 
sent; des Femmes du sérail qui Ira- 
vaillent; une Pastorale ; un Jardinier 
avec sa jardinière. Ce peintre a le 
coloris de Boucher, mais sans ses 
gr&ces, sans son feu, sans sa finesse, 
X, 91. — Le Songe de Joseph,, qu'il 
expose au Salon de 1701, u'cst autre 
chose qu'un homme endormi au-des- 
sous des pieds d'un ange, 114. — Était 
autrefois le Vadé delà peinture, 173. 
— Les Citrons de Javotte^ qu'il expose 
au Salon de 1763, réclament l'indul- 
gence pour ses cheveux gris et sa main 
tremblante, 173. — Trois tableaux 
qu'il envoie au Salon de 1709 sont 
dépourvus de tout mérite, XI, 394. — 
Son portrait peint par Greuze, 414. 

* JÉHOVA, nom de Dieu dans la langue 
hébraïque, XV, 273. — Origine de ce 
mot, ibid. 

JÉ1.I0TTB {Pierre), célèbre chanteur. — 
Crée, en 1753, le rôle de Colin, dans 
le Devin du village^ de J.-J. Rousseau, 
XII, 163. 

Jenneb {Edouard), célèbre médecin an- 
glais, auteur de la découverte de la 
vaccine, XV, 224. 

J^aoME (saint). — Ce qu'il disait aux 
hérésiarques de sou temps, touchant 
les femmes, II, 253. 

H ne SALEM. - Rome, au temps du Christ 
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y entretenait nne nombrene çsrm- 
Mm, 1. ttW^, aUnéu SG. 

Jésuites {les). ^^ fiéductiinK quUk em- 
ploiem pour attirer à ein te jenne 
Diderot. 1, xxil. — TroiqK anxiiiaÎFb, 
1. lir:, 1(«, aUnéa^se. ^». _lk inven- 
tent de6 pantciufleF de duvei et des 
mttainee de velourc une dévotion ai- 
•ée;, SOO. alinéa 31 . — Lenr ej^otahm 
du Faraçuaj, en 1 70K, rap p ortée par 
fionsaiuviliti, Jl, SOI. — Leur enn- 
duite en cette contrée, 210- — ftmp- 
^QÎ cette «ociéi^ a produit pen de 
grands lionaDe&, S^^l. — Leur doo- 
trine favonsait k larcin, 4:Î2L — De 
ieur ^uverneiitent, «imL — Leur 
flttiime iouchutit la calomnie, IIL» 12. 
" bont cltaBbé» d^B^paçne, VL, 458. — 
Cbarles UI^ qui les connaît, a réftolu 
4e ttettre un terme à leurs întriinefi, 
460. — lis pr^rbent la révolte, 4C1 . 
•^ Leurs complots sont docoBTerts, et 
leur expulsion do Paraguay ef4 réso- 
lue, 4ti5« — L*ordre < st eiôcaté, tUi. 

* Leur Compaq îe^ fondée ea 1538 pv 
Ignace de Loyola^ éprouve d'abord 
quelques diflicultés à s'établir, XV, 
fiX — OMien Tient, en 15141. la bulle 
du pape PauI 111, qui institue leur 
ordre, 274. —Benoit XIV les appelait 
les janissaires du SaJntrSié^, ibid, — 
On^uisation et accroissements illi- 
mités <Ui l'ordre, il5, — Lear réponse 
à cette question : Qu'est-ce qu*ao je- 
iuiU? 27(1. — Letir régime ^ouveme- 
mentMl^UdiL — Prérogatives du géné- 
nl, Wid» " Un article de leur oon- 
•titution tes rend, par serment, espions 
H délateurs les uns des aulfea, 278. 
— Immense et rapide développement 
de leurs établissements, ibid, — Abrégé 
ehronolouique de Uur tUstairê^ depuis 
la fondation de Tordre Jasqu*à Tarrét 
du parlement de Paris (6 août 1762) 
qui supprime cette société dangereuse, 
ibid. et sulr. — Bannis d'Anvers en 
1578, pour s*é(rf) refusés à la pacifica- 
tion de Gand, ibitl, —Trois des leurs 
sont mis à mort, en 1581, pour avoir 
conspiré contre Elisabeth d'Angleterre, 
ibid, — Dans le cours du régne de 
cette grande souveraine, Us trament 



I 



cmq cnnspmmns conue la Tie. tiMi 

— £n 1â§8. îteanimBOt la lipir foriDrf 
en Franne cunlre flenri SL, ibtd. — 
Sont chnaés de Sollande en 1^, 
S7B. ~ £n 1604, Fjpédénc BarrnB^ 
lea cluMe dn coUé^ de Uréda, AêL 

— En 1605, ddflcnni et Garaii, )e- 
anitn anglaîa, aont mû àmort omacif 
aidauiv de la contipirattan des poo- 
drea, «btd. — £n i6§Ci, ils naai du^ 
nés de llÊltat de VisniM, âsd. — i= 
1€46, ftavaîOac, dont Us ont éârïçè k 
nain, aBaa«iiK Wkaai IV^ ibii. — 
Hana la lafime aaBéeySsriaBa, jtlssh> 

>le titre de ris- 
rayringi e 4a 
aneortre des iw, tfaid. — £■ |«I8, iî« 
saiit cba»és de KaiiAflse, Aid. — En 
f (ilB, Bs BBot kimnis de Hcnsie. &i. 
~ Ea leit, as WMUsUiUmt le Ja- 
pon, siitd. ^ Ea f«4U, Sa aBuman 
en Eai ey t la ferefle afc i M d L da jaa- 
eénÎBBe, 3M. — faifig»^ de kiL- 
dépraraiioa et de kw i^ftcné, Malt^, 
en 1643, les raiene Ma d'elle, i>4i. 

— Ea 1646, as loatàSérille vae kas- 
qoenmte oooadérdble, sbâd. — Ea 
170^, leur bane jaloiuiedécrait Pon- 
Rojal, tbid. — En 1723, Pierie le 
Graad les baaait de ses Êtota, ibid. 

— Ea 1755, ceux da Raiagoay erga- 
niaeat ose révolution, îèsd. — L^suen- 
tat parricide commis eo 1757 sar la 
penonne de Loois XY est rceavre de 
lenr protégé, 281. — En 1758, trN« 
des leurs : Malagrida, Matos et Aleiaa- 
dre, assassinent Joseph 1^, roi de Por- 
tugal, t6id. — En 1750, ils sont chas- 
sés de la domination portogaise, ibid. 
— En 1 761 , les tribunaux françaîsdécU- 
rent leur société solidaire de la baoqoe- 
route du P. La Valette, sapérienrdes 
missions à la Martinique, tM. — b» 
révélations qoe ce procès amène dé- 
terminent l'extinction de l'ordre eo 
France, t5id. — Il n'est sorte de doc- 
trines perverses que cette société o*ait 
enseignées, tdtd. —Lire, dans les if- 
fartions, l'arrftt da Parlement de 
Paris, publié le 6 août 1762, la liste 
infamante des condamnations qnlls 
ont subies à tons les tribnnsni da 
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monde chrétien, 282. — Prédiction 
de François de Borgia, leur troisième 
général, touchant les causes de la des- 
traction de l*ordre, 283.— I^xamen des 
faits qui ont précipité leur chute, 284- 
286. — Note de Naigoon sur la ma- 
nière dont Diderot a voulu envelopper 
sa pensée dans cet article de doctrine 
exotérique, 287.— Ils sont détruiu en 
Portugal. A quelle occasion, XVIII, 
410. — Conversation de deui jésuites 
avec ^elvétius, qu*ils visitent lors de 
la maladie de sa femme, XIX, 29. 
— Trois d*entre eux sont condamnés 
et brûlés en Portugal, 66. — Expulsion 
de France de cette société. Réflexions 
snr son esprit, 98. — Les Jésuites 
sont chassés de Bretagne par un avocat 
général; suites de cette affaire, XX, 
VI et suiv. 
Jisos-CHaisT. — Voyez Ghbist. 
Jiscs-CaaisT. — ÉUnt Dieu, se prie 
lai-mème sur le mont des Oliviers, I , 
16t. — Tenté pir le diable, conte 
digne des Mille et une Nuils, 167. — 
Sa belle morale, 183. 
' Fondateur de la religion chrétienne, 
XV, 287. — Ne fut point un philo- 
sophe; ce fut un Dieu, ibid. — Le 
platonisme a été la doctrine philoso- 
phique de ses premiers disciples, 290. 
— Saint Justin fut des premiers phi- 
losophes qui embrassèrent la doc- 
trine évangélique, 291 . 
Jiraio. — Prince du pays de Madian ; 
accueille Moise poursuivi pour le 
meortfe d*un Egyptien, I, 200, alinéa 
35. 
* Jeu, — Ses effets, XV, 302. — Ré- 
flexions sur les Joueurs, XIX, 241. 
JicsT-DcGocn , homme de lettres fran- 
çais naturalisé russe. — A eu entre 
les mains un ensemble d^œavres qui 
semblaient à Jamais perdues, XVIII, 
350. -~ Extrait d'une lettre adressée 
psr lui à Beuchot, à propos des ma- 
noacrits de Diderot, 351. 
inx troyem. — Institués par Énée, fc la 
descente en Italie, sont introduits 
dans Albe par Ascagne, III, 52. — Ils 
passent à Rome, où ils se perpétuent 
tons les empereurs, ibid, — Néron, 



encore enfant, les préside sous le 
titre de Prince de la Jeunesse, ibid, 

* Joanites. — Nom donné au v* siècle 
aux disciples de saint Jean Chrysos- 
tome, demeurés dans sa communion 
après son exil, XV, 302. 

JocHANAN, célèbre docteur Juif, collec- 
teur du Talmud de Jérusalem, XV, 
360. 

JoDiN (M^i*), comédienne. — Intérêt que 
Diderot prend à elle, XIX, 318. — 
Elle est décrétée de prise de corps, et 
mise en prison. Pourquoi, ibid. — 
Notice sur elle, 379. — Lettres que 
Diderot lui écrit, 381. — Voyez 
^ Lettres à mademoiselle Jodin. 

JoDiN {Pierre), horioger. — Collabora^ 
teur de Diderot kV Encyclopédie^ XIX^ 
379. 

Jogiguèles. — Espèces de philosophes 
du Malabar; leur manière de vivre, 
XVI, 41 . 

JoHNso.1 (le général). — Sauve Dioskau 
de la fureur des Iroquois, XIX, 7. 

JoLiCT {Charles)* — Auteur d'un ou- 
vrage intitulé VEsprit de Diderot, 
maximes, pensées, fragments» Ex- 
traits de ses ouvrages, XX, 142, et 
d'une nouvelle intitulée {« if ariaye de 
Diderot, 145. 

JoLLAiN, peintre , élève do Pierre. — 
Expose, au Salon do 1767, trois mau- 
vais tableaux, désignés comme suit 
au livret : V Amour enchainé par les 
Grâces, XI, 301; — BélUaire, ibid.; 
— un Ermite, 305. — Le tableau de 
Bélisaire est en partie un plagiat. 304 ; 
ce qui n'est pas d'emprunt est nul» 
ibid. - A Bélisaire, chanté par Mar- 
montel, proscrit par la Sorbonne, il 
ne manquait que d'être peint par 
Jollain, 305. — Talent absolument 
nul, 307. — Le Refuge, grande toile 
qu'il expose au Salon de 1769, est 
tellement au-dessus de ses autres 
ouvrages que Diderot doute qu'il en 
soit l'auteur, 446, 447. — VEntrée 
de Jésus-Christ dans Jérusalem, et 
trois autres tableaux qu'il expose au 
Salon de 1771, ensemble quatre mau- 
vais ouvrages, 519-521. — Au Salon 
de 1775, nulle mention, XII, 20. — 
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Trois tableaux exposés au Salon de 
1781 ne présentent absolument rien 
de bon, 48, 49. 

JoLY DB FtBURT (Oiiier), avocat général 
au Parlement de Paris. — Son réqui- 
sitoire contre V Encyclopédie ^ XIII, 
117. — Fait révoquer le privilège ac- 
cordé pour rimpression de cet ouvrage, 
1 18, 1 19. 

JoMBLu (A^'co/o), compositeur célèbre. 

— Effet prodigieux produit par Ra- 
meau (le neveu) , chantant divers 
Ihigmcnts des Lameniaiions de Jéré- 
iin>, mottet de sa composition, V, 461. 

JaxAS. — Comment serait traité celui 
qui voudrait Jouer son rôle parmi 
nous, ], 144. 

JaxcovsT {EtM do), écrivais français 
réfugié eu Hollande. — Donne, en 
1756, une traduction des EtémemU 
<f«iy«^rv d«> raveu^l«-oé Saunder- 

soo, I, ;k;o. 

* JiMtms* — Bnihminea du rojraume de 
Narsin^^ue, \Y, Jùt. 

* io«iiaxi-5 BKi'M-s^ ~ Histoire de $a 
pliit«XK>(>hi«» et de sa vie. XV, 302. ~ 
Brûté \if« le 17 février 1600, dans le 
ehAmp Af Flor*. è Rome« iW^t. — Ses 
writ» sont tnh-ran» et la lev*tur>? en 
e*t peuible> làiii^ — âuoire» princi- 
paux de sa philo!»ophie> ;ilXV3l>Qiw — 
RetsMurque» $C'u traies sur sets tdée&, 

lottaMi. dU Oe Ji«.^obv h iS^. aUoéa ;S^. 

n^ à la :»uue d'an cu<Dpi«>t fiunui.* 
e< ci>tt«Juic pat le« j«i«aites Mula^^ridsi» 
)A«^» et .il«\audrev \%« It^t^ 
X^vitMy. rhi;$cuneu ii*» Jtii'V. — QuV 
l-il Uit Qu pettrs^ de iesu»- Christ* U 

i'U. ^ W rteu Ujt u/uciiauc !e tna^-^ 
$acr« Jtft^ eiii\ui(3. ti» B^iïtiHHin^ (ir- 
duuii«j par Hctviie. Uiid.^ .iJiitea ^K 

— $t/u v/u^rij^ 'e^ .i'tiiqutla^ jiuiat-^ | 
({«4Mk viiCv nu ^* 13.. ^-^ Ptir^L' A«w ! 

âkiitxdtt ^»(Jtk J«:iiCti( :iCr|UijM» av;uiC I 
Itf adu^. VUU JU3. 



mathématiques sur le Jeu, XV, 310, 
311. 

Joueur (fo), comédie de Dofresny; citêe^ 
I, xizv. 

Joueur (/«) [th» GamesUr)^ tragédie-dn- 
me d*Edward Moore. — Notice sur cet 
ouvrage, VII, 413. — Le Beverley, de 
Saurin, est une amplification de ce 
drame plutôt qu*une imitation do 
Marchand dit Londres^ de Lîllo, auquel 
on Ta comparé, ibid. — En 1760, Di- 
derot traduit cette pièce qu'il desùoe 
au théâtre français, ibid. — D'Ar- 
gental en obtient la lecture ; TouTra^ 
n'est pas reçu, et Diderot le laisse 
dans l'onbli, ibid* — Imprimé pour 
la première fois en 1819 , et de no«- 
vesn dans cette édition des OEwcm 
complèUs de J>id9roij 417-515. 

* Jouissattet. — Sensation produite ptr 
la plus auguste et la plus générale des 
passions^ XV, 31i, 3 IX — [Itemar^^e 
de If. Jeam ùnaimn sur le dettes 
tns9 avec loqwilt Ihderoi a tratU et 
sujti dams rEncjciopcdie, V, 7.) 

* Jo^rmaiiwr^ — Ouvrier qui travaille 
de ses maittSi» et que Ton paye aa 
jour la joamée, X%\ 314. 

Jowrmalist». — Son portrait moral, QI. 
4«5. 

* Qualités qa*il doit a«t)ir, XV, 31 i. 31 j. 
Joumut [mnie] chn Diieroiy comédie de 

JUL Xichei Carré et Rajfi&Qad !>»- 
l;&iid)es^XX«14l5w 

* J^Mrwff dm ia S^niU^Barihflftny i^ 
au àc t5?i; y. daae à jaaaais eiécrabl''. 
a e u. pour a^IogÈsfees : CaTCrrac. pneor 
du Cubtérèces; Jean ées Clùtth, 
curé de Facimj; le P. Tundio. jé- 
suite; Guf de Pi2kne«, Tsafieur d«s 
QuairaLaSv WL. 4tf^i» 4tf3 ; XV, 3l»>. 

jQunv9 'àt C^lleya la). — Sob emp lù 
lU. ôii. 32:3. 

Joii\(v:«nv jesuits. — A esé, dans Th»- 
tOiXT» qiiil a écrite de sua ocdre. 
m<iCxr*; uu caii^ des iubaiuis hes asso»- 
^u» de» r*jisv XV,.i;W.. — Sua ouvr:!^ 
cuudamjie ml &u« ibuL 

Juu>» Kurr isufi, v peioiru dliiiittjûn?. éiève 
du Ldorun^ — Eluge de sa Basvrrtc^ 
Utm ia Lasam. feihietui d'ahord pidtx 
X iainr ^iniinn rteii rimmpi. XII, ^. 
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— Ce tableau est aujourd'hui au musée 
du Louvre, ibid, — Réflexions de Di- 
derot sur sa manière jaune, dans une 
lettre à Falcooet, XVIU, 169. 

JoviEN, empereur romain. — Pour com- 
plaire à sa femme, il fait détruire la 
magnifique bibliothèque d*Ântioche, 
XIII, 446. 

JoDA, illustre docteur Juif, surnommé le 
Saint, XV, 357. — Doit sa grande ré- 
paution au livre appelé if isnoA, 359 ; 
Toyez ce mot. 

' JcDAîsHE, religion des Juifs, XV, 316. — 
Était autrefois partagé en plusieurs 
sectes, ibid. — N'en compte plus que 
deux maintenant ; les earàiiês qui 
n'admettent pas d'autre loi que celle 
de Moise, et les ra66tfi5 qui y jofgnènt 
les traditions du Talmud, ibid. 

icDAS, Galiléen, I, 210, alinéa 59. 

*Juiicieux, terme de grammaire, XV, 
317. 

Juifement. — Se rencontre rarement avec 
une grande mémoire, I, 370. — 11 
suppose la comparaison de deux idées, 
II, 300. — A des qualités communes 
et presque opposées à l'imagination, 
XI. 131. — 11 observe, compare et ne 
cherche que des différences, ibid. — 
Est la qualité dominante du philo- 
sophe, ibid. — Le critique, qui a pour 
missi )u de remarquer les défauts, a 
besoin d'un grand Jugement, 132. 

Jugement de Paris ;Junon et Ganymède ; 
Awùre et Céphale , trois vieilles 
fables traitées d'un ton grivois et li- 
bertin ; ouvrage de mauvais goût, VI, 
434. -» Ce livre, de Barthélémy Im- 
bert, est encore recherché pour les 
gravures, ibid. 

Mfâ^Utrecht {le), histoire plaisante, V, 
479. — Voyez Piirro. 

icirs. — Ne reconnaissent pas leur roi, 
1, 190, alinéa 4. — Moïse les conduit 
vers la Terre promise, 203, alinéa 42. 
" Continuant de méconnaître le 
Christ, alinéa 44. — Pourquoi ils ont 
•obsisté comme nation, II, 07. — Ne 
loot pas le seul peuple qui ait survécu 
à sa dispersion; les Guèbres et les 
Baoians sont dans le même cas, ibid. 
- Les Juib en Hollande, XVU, 431. 



* Juifs {Phihsopfue des), XV, 3l8-400. 

— Nous n'analyserons point ici This- 
toire de cette nation, la plus ancienne 
que nous connaissions : il faut lire 
l'article dont voici les divisions : 

I. Philosophie des Juifs depuis le 
retour de la captivité de Babylone jus- 
qu'à la ruine de Jérusalem, 319. — 
II. Histoire des Samaritains, 320. 

— III. Doctrine des Samaritains, 
322. — IV. Colonie des Juifs en Egypte, 
328. — v. Secte des Saducéens, 331. 

— VI. Doctrine des Saducéens, 333. — 
VII. Mœurs des Saducéens, 337. — viii. 
Origine des Caraïtes, ibid. — ix. Doc- 
trine des Carottes, 339. — x. Secte 
des Pharisiens, 341. — xi. Doctrine 
des Pharisiens, 342. — xii. Mœurs des 
Pharisiens, 345. — xiii. Oiigine des 
Esséniens, 346. — xiv. Histoire des 
Esséniens, ibid. — xv. Des Théra- 
peutes, 351 . — XVI. Origine du Talmud 
et de la Gémare, 3.>0. — xvii. Juge- 
ments sw le Talmud, 362. — xviii. Des 
grands hommes qut ont fleuri chez les 
Juifs dans le xii* siècle, 371. — 
XIX. De la Philosophie exotériqtte des 
Juifs, 378. -^ XX. Idée que les Juifs 
ont de la Divinité, ibid. ^ xxi. Sen- 
timent des Juifs sur la Providence et 
sur la liberté, 381. — xxii. Sentie 
ment des Juiis sw la création du 
monde, 384. — xxiii. Sentiments des 
Juifs sur les anges et les démons, sur 
Vâme et sur le premier homme, 386. 

— XXIV. Dogmes des péripatéticiens 
adoptés par les Juifs, 397. 

Jules Rohain {Julio Pipi), célèbre peintre 
de l'école italienne, élève de Raphaél. 

— Déshonore son talent en peignant 
pour Arétin des sujets licencieux, sur 
lesquels ce poète fit ses trop célèbres 
sonnets, XI, 189. — Pourquoi ces in- 
fâmes et belles estampes ont été vouées 
à une prompte destruction, tbid. 

Jules et Sophie, ou le Fils naturel, ro- 
man faussement attribué à Diderot, 
VI, 6. — Quelques exemplaires d'un 
deuxième tirage ont paru sous le titre : 
le Chartreux, ibid,; XX, 100. 

JouART. -~ Ce peintre expose, an Salon 
de 1761, des Paysages dont on ne dit 
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rien, X, 137.— Les tableaux qu'il 
expose au Salon de 1765, peints pour 
M. de La Ferté, intendant des menus, 
ne méritent pas d^autre mention, 325, 
3*26. — Trois paysages, qu*il expose 
au Salon de 1767, parmi lesquels une 
Fuite en Egypte, ne valent pas la 
peine d'être décrits, XI, 160-162. — 
Talent nul, 306. — Trois paysages an 
Salon de 1781, très-mauvais, XII, 44. 
JcLiB, la plus jeune fille de Germanicus 
et d'Agrippine, sœur de Callgula. — 
Reparait à la cour de Claude, III, 38. 

— Sa perte est résolue par Messaline, 
ibid. — Est accusée d*adultère avec 
Sénèque, 30. — Est enlevée à Pinsn 
de Temperenr, envoyée en exil et mise 
à mort, ibid, 

Julie, ou le Bon Père, comédie en trois 
actes et en prose, représentée, en 
1769, à la Comédie -Française. — 
Compte rendu de cet ouvrage, VIII, 
477-482. 

Julien (rempereur). — Fragment d*un 
édit de ce prince touchant le christia- 
nisme, I, 143. — On peut lui repro- 
cher le paganisme, mais non l'apos- 
tasie, 144. — Le choix malheureux 
qu'il fit, dans un âge avancé, en 
faveur du culte de ses aieux, fut le 
résultat de son éducation, ibid, — Ses 
ouvrages qui nous sont parvenus ne 
nuisent point à la vérité du christia- 
nisme : ils sont simplement désavan- 
tageux à quelques chrétiens de son 
temps, 145. — Voltaire en a fait un 
très-bel éloge, VI, 352. — Fonde deux 
bibliothèques : une àConstantinople, 
l'autre à Antioche; paroles qu'il fait 
graver sur leurs frontons, XIII, 4i7. 

— Étudie la philosophie éclectique 
sous Édésius, sous Eusèbe de Minde, 
qu'il quitte pour se livrer à l'ensei- 
gnement de Maxime d'Éphèse et de 
Chrisantius, XIV, 329. — Se fait ac- 
compagner par Maxime dans son expé- 
dition de Perse, 330. — Sa mort, ibid, 

— Notice sur cet homme extraordi- 
naire que l'on a nommé le fléau du 
christianisme, et l'honneur de Véclec- 
tisme, 334-337. 

Julien {Pierre), sculpteur. — Expose, 



en 1781, une figure ^Èrigone, ea 
marbre, et une Tête de Vestate, XII. 
69. — Le musée du Louvre coosenrt: 
de cet élève de G. Coustou la figure 
du Gladiateur mourant, marbre qui 
lui valut le titre d'Académicien, ibid, 
JuuBMHB (M. de), amateur de tableaux. 

— La vente de sa belle collectioa, 
faite à sa mort en 1767, a prodvit 
beaucoup plus qu'elle n'avait ooàté, 
XI, 5. 

Jdllibn {Adolphe), — Jugement qu'il 
porte sur Diderot, V, 489. — Auteur 
de l'ouvrage intitulé : La Musique et 
les Philosophes au xviii* siècle, XII, 
138. — Son jugement sur les philoso- 
phes qui composaient le Coi» de la 
'AstiM, ibid. 

Jument {ta Petite), — Treisième essai de 
l'anneau magique, IV, 253. 

JoNKER {Georges-Àdam), professeur de 
langue allemande à l'Fcole militaire. 

— Examende sa traduction du poème 
de Wieland : Les Grâees et Psyché, 
VI, 426. 

Jurisconsultes. — Mauvais politiques, 
11,502. 

Juste et Injuste, — Le sentiment dio- 
Justice ou d'équité nous est aussi 
naturel que nos afliections ; il est 
inné, I, 43. 

* Termes d'un sens vague, XV, 400. 

Juste de TiBiaiAOB. ~ Ce qu'il a n- 
conté touchant le Christ, I, 210, aU- 
néa59. 

Jdste-Lipse, savant philologue hollan- 
dais cité, III, 2*. — Jugement qu'il 
porte sur la Consolation à Helvia^ de 
Sénèque, 224, 225. — Doute que le 
fragment intitulé la Consolation à 
Polybe, soit de Sénèque, 347, 348.— 
Ebt un des restaurateurs de la philo- 
sophie stoicienne, XVII, 228. — Sa 
vie, t&id. 

JusTi (de), chimiste. — Ses expériences 
sur le cobalt, XIII, 69. 

Justice, — C'est la fidélité à teotr les 
conventions établies, II, 85. — Va- 
riant selon les pays, elle ne peut état 
autre chose que l'observation des 
lois, 86. — Réponse à la précédente 
remarque , 93. — On doit loujouta U 
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pratiquer, 461. — Son exercice est le 
lien le plus sur pour attacher le peu- 
ple, 478. — Elle doit «tre prompte, 
i6iVi. — Est la première vertu de celui 
qui commande, VII, i83. 

Justification de plusieurs articles du 
Dictionnaire encyclopédique, ou Pré- 
jugés légitimes coiUrs Abraham Chau^ 
meix, écrit de Tabbé Blontlinot, attri* 
btté à Diderot, XX, 09. 

Justin (saint), philosophe et martyr au 
II* siècle. — Après avoir été stoïcien, 
pcripatéticieo, pythagoricien et pla- 
tonicien, se convertit au christia- 
nisme, XV, 291. — Ce qu*il pensait 
des anges, ibid. 

JcsTi?iiEii, empereur d'Orient. — Ses 
violences à Tégard des Samaritains, 
désapprouvées par tous les hommes 
sages, I, 489. — La haine qu'il porte 
aux philosophes amène la ruine des 
lettres, XV, 299* 

Jivé^AL, poète satirique latin. — Cé- 
Kbre la libéralité de Séoèque,III,155. 

JoiT {Hugues-Alexis), docteur en mé- 
decine, médecin de l'hôpital mili- 
taire de Bourbon ne. — Soigne Bl"^ de 
Prunevaux et le père de Diderot, 
XVII, 331. — Jugement de Diderot 
sur lui, 352. 



KAio-MoaTS ou GAiOMAan. — Nom du 
premier homme, dans la religion de 
Zoroastre, XVII, 326. 

Kamtchatka, province de Russie. — 
Ses habitants sont de la plus grande 
industrie à se faire des vêtements; 
pourquoi, II, 395. 

lUxoctoo. — Nom que Diderot donne 
à Louis XIV, dans les Bijoux indis' 
crets. — Ce qu*a été son règne, IV, 
355. 

1Cab«:r ou KAascBcv, improvisatrice 
prussienne ; type de la femme hysté- 
rique, II, 255. 

Keiac, archevêque de Dublin. — Ma- 
nière dont il envisage fk liberté de 
Time humaine, XV, 506. 

twLUÊ (flugnM), auteur irlandais. — 



M"** Riccoboni donne, en 1769, 
une élégante traduction de sa comé- 
die la Fausse Délicatesse, VIII, 465. 

KBMpraa {Eugelbert), célèbre voyageur 
allemand. — Ce qu*il rapporte sur 
Vagmu scythicus, XIII, 210. — Sea 
conjectures sur l'origine de la divi- 
nité indienne Xekia, 382. — Son His- 
toire du Japon tient un rang distingué 
parmi les meilleurs livres, XV, 265. 
^ Ce qu'il rapporte au sujet de la 
ligature, maléfice en usage à Bfacas- 
sar, à Java, À Siam, etc., 515. 

Kermesses. — SigniHcatioo de ce mot, 
XII, 96. « Ce qu*on remarque dans 
les Kermesses de Teniers, 97. — Les 
tableaux de ce peintre en oflTrent une 
fidèle représentation, XVII, 417. 

KaasABU — Jeune homme de naissance, 
est accusé de viol, IV, 237. — Con- 
séquences légales de ce crime, ibid, — 
Les indiscrétions du bijou de Fatmé, 
son accusatrice, établissent son inno- 
cence, 242. — Récompenses que loi 
accorde Mangogul, i6id. 

KEYSEa, médecin hollandais, cfté, X, 
298; XI, 260. 

KiBN-LoNG, empereur de la Chine et 
de la Tartaric. — Compte rendu de 
son poème intitulé : Éloge de la ville 
de Moukden et de fe« environs, traduit 
du chinois par le P. Amyot, VI, 397. 
— Ses maximes de gouvernement, 
398. — Est auteur d*une ode sur le 
thé, composition remplie de verve, 
de gr&ce, de sentiment, de sagesse et 
dégoût, 401. 

KiifG (le pasteur). — Ce que Diderot 
écrit de lui à Falconet, XVIII, 288. — 
Pourquoi Diderot lui lavera la tète, 
309: — Jugement que porte Dide- 
rot sur lui, 314. 

* King, — Nom donné par les Chinois 
à cinq livres qu'ils vénèrent comme 
sacrés, XV, 403. ~ Chaque livre a son 
nom particulier, 404. — Confucius a 
fait une compilation du quatrième et 
du cinquième, 405. 

KniPBiaGR?! (François Vati), paysagiste 
de rÉcole flamande. — Caractère dis- 
tinctif de son talent, XII, 127. 

KnoaaiHf. — Ce qu*il rapporte du doc- 
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teur Jaif Siaiéon Jochaides, dont il a 
publié 1rs ouvrages, XV, 3G9. 
Knox (Jean), célèbre prédicateur écos- 
sais. — S*élève avec fureur contre la 
reine Marie-Stuart, XVI, 469. 
KoBOTi, philosophe japonais de la secte 
de Xôhia, XV, 26G. — Établit la 
doctrine ésotérique et exotérique de 
Fohi, 267. — Les Japonais lui élèvent 
le Fakubasi, ou temple du Cheval 
blanc, qui subsiste encore, ibid, 
Kœrnbr (Chrétien-Godefroi), littérateur 
allemand. — Quinze Jours avant sa 
mort, Schiller lui adresse une intéres- 
sante lettre sur le Seveu de Rameau 
dont Gœthe achève la traduction, V, 
375. 
KoHADT, célèbre joueur de luth. — 
Excellent procédé de d* Holbach à son 
égard, XIX, 246. — Est conduit par 
sa curiosité maligne au concert donné 
à Toccasion de la fête de Diderot. Ce 
qu*il y comptait faire, 338. 
Koran (le), ou Alcoran, contient toute 
la religion des Turcs, IV, 78. — Livre 
sacré des musulmans; fut d*abord le 
seul livre, XVII, 37. — Est interprété 
dans divers sens, 39. — Cité dans 
une conversation de Diderot sur les 
Sarrasins, au Grandval, XVIII, 421. 



Labat (le Père). — Ce qu'il raconte 
dans une description de la Sicile, 
V, 303. 

La Belle {Alexis-Simon) ^ peintre et 
graveur. — Ses petits sujets de gra- 
vure, modèles à étudier, X, 442, 443. 

' Labeur. — De remploi de ce mot, qui 
commence à vieillir, XV, 405. 

I^BiEMDS (Titus), tribun du peuple. — 
Stratagème dont il use à Pharsale, 
II, 501 . 

La Bletterie (l'abbé J.-Ph.-René de), 
oratorien, auteur d'une traduction de 
Tacite. — Cité XI, 108. — Trait que 
Voltaire lui décoche, XIX, 274. 

Laborde (de), banquier de la cour. — 
Fait exécuter huit grands tableaux par 
Joseph Vernet, XI, 385. — Refuse 



l'envoi de ces tableaux au Salc3 
de 1769, où ils devaient figurer, m, 
— Se figure qu'on paye avec de l'ar- 
gent tout ce qu'on doit à un artistf, 
XVIII, 317. 

* Laborieux. — Sous le joug du despo- 
tisme les peuples cessent d'être labo- 
rieux, XV, 400. 

* Labourage ou Ag^'iculture. — An (m 
honoré chex les anciens, XV, 406. — 
Noms de familles romaines rcndae> 
célèbres par les travaux des champs, 
407. 

* Laboureur. — On ignore l'importance 
de cet état si l'on y attache des idées de 
grossièreté, d'indigence et de mépri>, 
XV, 407. — Devoir d'un gouverneur 
éclairé à son égard, 408. 

La Brcèrb (X***), auteur de Dardan^is, 
opéra mis en musique par Rameau. 
IV, 175. 

La Bruyèbb {Jean de), cité avec él*ige«, 
1, 11 ; III, 226. — PortraiUste habile, 
XII, 316. 

La Carlière (M"»« de), citée, II, 249. — 
Son aventure avec le chevalier Des- 
roches, V, 339 et suiv. — Ses procès 
avec les héritiers de son mari, ibid. 

— Épouse Desroches, 343. — Devenu'? 
mère, oUe remplit scrupuleusement 
tous les devoirs de la maternité, 34(. 

— Desroches s'engage dans une in- 
trigue, 344, 345. — L'intrigue «t 
découverte; noble conduite de ma- 
dame Desroches, 346. — Suites de 
cette découverte, 347 et suiv. — Vit 
séparée de Desroches et reprend son 
nom de veuve, 350. — Sa mort, 354. 

La Chalotais {Louis-René Caradbcc de}, 
procureur général au Parlement de 
Bretagne. — Passage cité de son cé- 
lèbre Mémoire contre les Jésuites, 
XV, 282 — Auteur d'un Essai d «/u- 
cation nationale, XVII, 360. — N'a 
fait, dans cet ouvrage, rien qui vailltr. 
Pourquoi, ibid. 

La Chambre {François Ilhabat de), théo- 
logien français. — Son Traité de la 
véritable religion, ouvrage à consul- 
ter, I, 21. — Ce qu*U dit do l'athéisme 
spéculatif négatif, 50. 

La Chau (l'abbé GiRAUD dej, bibliothé- 
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caire du duc d'Orléans. — Auteur d'une 
Dissertation stiT lesaitribuis de Vénus, 
Xll, 127 (note). — Diderot le ren- 
contre chez M"** Bouchard, XTX, 337. 

— Notice sur lui, ibid, (note). 

L% Chadi (M"* de), auteur d'une traduc- 
tion des Essais sur C entendement 
humain, de Hume, I, 396. — Diderot 
lui adresse sa Lettre sur les sourds et 
muetSj 398 et suiv. — Traduit le Ban' 
quet de Xénophon, qu'elle se propose 
de comparer ayec celui de Platon, 410. 

— Sa passion pour Gardeil; son his- 
toire et ses malheurs, V, 318 et suiv. 

— Prodiges de travail et de science 
qu'elle accomplit pour alléger la tâche 
de son indigne amant, 321. — Soins 
assidus que lui rend le docteur Le Ca- 
mus, ihid, — Obtient de Diderot une 
démarche en sa faveur auprès de Gar- 
deil; insuccès de cette tentative, 
322-327 . — Sa traduction des Essais sur 
Ventendement humain, revue par Di- 
derot, est imprimée en Hollande ; elle 
est bien accueillie do public, 328. — 
Le docteur Le Camus se prend de 
passion pour elle, ibid. — Manière 
dont elle y répond, 329. — Ecrit un 
roman intitulé les Trois Favorites , 
il)i(i, — Fait à M™* de Pompadour 
renvoi du manuscrit, 330. — Suites 
inespérées do cette démarche délicate, 
i7iid. — Sa mort, 331. 

Lâche. — Estimer la vie plus qu'elle ne 
vaut, c'est être l;\che, I, 102. — Le 
lâche est malheureux, 103. — Le mau- 
vais chrétien qualifié lùchc, 192, ali- 
D(^a 8« 

L4 Chétardie {Joachim- Jacques Trotti 
de,, diplomate français; cité, VI, 352. 

L\ Co^DAMi^B, célèbre voyageur. — Ce 
qu'il a dit de la taille extraordinaire 
df^ Patagons ; démenti par Bougajn- 
\ille, II, 201, 211.— Devenu sourd à 
Quito, XIX, 36. — On lui objecte 
cette infirmité pour ne pas le recevoir 
à l'Académie, ibid. — Lettre que Di- 
derot lui écrit pour le prier de lui pro- 
curer deux brochures, 427. 

lACTi^CB, écrivain chrétien, né en 
Arrique. — Avait en haine toutes les 
sectes philosophiques, XV, 291. — 

XX. 



Refusait à Socratc et à Platon le mé- 
rite d'avoir dit d'eux-mêmes quelque 
chose de bien, ibid, — Ses ouvrages, 
précieux d'ailleurs, sont défigurés par 
un grand nombre de puérilités, 295. 

Lactdb de Cyrènb, philosophe grec. — 
Professe la doctrine d'Arcésilas, XVI, 
333. 

Ladvocat {Jean- Baptiste)^ biographe, 
bibliothécaire de la Sorbonne. — Son 
discours au sujet d'un projet du garde 
des sceaux Machault, II, 426. — Au- 
teur d'une grammaire hébraïque 
recommandée, III, 514. 

La Fbkté (M. de), intendant des menus- 
plaisirs. — Son admiration pour le 
talent du paysagiste Juliart, X, 326. 

La Fontairb. — Son buste, couronné de 
myrtes, concourt à Tornâment de la 
bibliothèque de VAllée des fleurs, 
I, 237, alinéa 7. — Ses contes y figu- 
rent avec honneur, ibid, — Notice sur 
lui, X, 332. — Ses descendants ob- 
tiennent le privilège de ses Fables, 
XVUI, 20. 

La Fosse, commissaire de police, frère 
de l'auteur de Manlius, — Plaisante 
réponse que lui fait Alexis Piron, 
X, 386. 

La Fosse (Antoine de), sieur d'AoBiG^vr, 
auteur de Manlins. — Sa traduction 
d'Anacréon n'est pas dépourvue de 
charmes, VI, 424. 

Li Frknayb, bijoutier. — Voyez Faé- 

KtCOL. 

La Grange (N.), traducteur des OEuvres 
de Sénèque le philosophe. — Son éloge, 
III, 12. — Notes de Naigeon sur le 
mérite de cette traduction, 212, 33 i. 
— Sa traduction do Lucrèce n'est 
qu'une copie sans couleur, sans force 
et sans vie, 478. 

Lagrknée {Louis-Jean-François), peintre 
surnommé l^Albane Français. — 
Une Assomption , Vénus aux forges 
de Lemnos, V Enlèvement de Céphale 
par Aurore , un Jugement de Paris , 
un Satyre qui s'amuse de la flûte de 
Pan, et plusieurs petits tableaux 
figurent au Salon de 1 759, X, 96. — 
Ses progrès, 180. — Sa Suzanne 
surprise au bain par les deux vieil- 

20 
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lards, exposée au Salon de 4763, le 
place en première ligne, 180. — Au 
même Salon dix autres tableaux : 
V Aurore qui QuitU la couche du vieux 
Titon, médiocre composition; la 
Douce Captivité, bon tableau; le MaS' 
sacre des Innocents, on y remarque 
de beaux groupes ; Josué, combattant 
contre les Amorrhéens ,» commande 
au soleil de s'arrêter et remporte 
une victoire complète, œuvre impar- 
faite; la Mort de César, mauvaise 
ébaucbe; Servius Tullius jeté du 
haut des degrés du Capitole^ et assas- 
siné par les ordres de Tarquin; un 
Christ en croix^ mauvais dessin à la 
sanguine, 181, 182. — Deux petits 
tableaux de Vierge; ils ont la douceur 
charmante et le moelleux du pinceau 
du Guide, 183. — Surprenants pro- 
grès qu*il a faits dans son art, 272. 

— Expose quatorze tableaux au Salon 
de 1765. : i. Saint Anibroise pré- 
sentant à Dieu la lettre de Théodose, 
après la victoire de'jcet empereur sur 
les ennemis de la religion, 273. — 
II. L^ Apothéose de saint Louis, ibid. 

— III. Diane et Endymion, 274. — 

IV. La Justice et la Clémence^ 275. — 

V. La Bonté et la Générosité, ibid. — 

VI. Le Sacrifice de Jephté, 276. — vii 
àx. Quatre tableaux de la Fierté, 278. 

— XI. Le Retour d'Abraham au pays 
de Chanaan, 279. — xii. La Charité 
romaine, ibid, — xiii. La Madeleine, 
281. — XIV. Saint Pierre pleurant sur 
son péché, ibid, — Ce qui manque à 
cet artiste pour le rendre parfait, 282. — 
Peint, pour le boudoir d*un financier, 
quatre tableaux : la Vérité, la Vertu, 
la Justice et la Religion ; causes de leur 
médiocrité, XI, 8. — Son épigraphe, 

47. — Eipose, au Salon de 1767, 
quatre tableaux de même grandeur, 
représentant les quatre états : le 
Peuple, le Clergé, la Robe et VEpée, 

48. — I. L'Épée, ou Dellone présen- 
tant à Mars les rênes de ses chevaux; 
ibid. ; — ii. La Robe, ou la Justice 
que l'Innocence désarme, et à qui la 
Prudence applaudit, 49; — m. Le 
Clergé ou la Religion qui converse 



avec la Vérité, 50; — iv. Le Tttrs 
État ou r Agriculture et le Commerrt 
qui amènent V(^wndanc9, 52. — En- 
voie au même Salon les tableaax 
suivants : le Chaste Jtnephy 53. — 
La Chaste Suzanne, 54. — L'Amour 
rémouleur, 56. — Jupiter et Junon, 
sur le mont Ida, endormis par Mor- 
phée, 58. — Mercure, Oersé et 
Aglaure jalouse de sa sœur, 60.— 
Persée, après avoi*" délivré, Andro- 
mède, 61. — Le Retour d Ulysse et 
de Télémaque auprès de Pénélope. 
63. — Diderot rétracte ce qu'il avait 
dit de lui en 1763 et 1765. (Voyex 
tome X, pages 180, 183,272.)— Tou- 
jours au môme Salon : Renaud et 
Armide, 65. — La Poésie et la Philo- 
sophie, 66. — Une Baigneuse, 67. — 
La Tête de Pompée présentée à César, 
68. — Le Dauphin mourant reçoit 
la couronne de VimmortaUté, que lui 
présente le duc de Bourgogne, 71.— 
Critique sur ce tableau d'abordde- 
mandé à Greuze, et confié en fin de 
compte à Lagrenée par le duc de La 
Vaugoyon, précepteur du prince, 
72. — Entretien de Diderot avec 
Naigeon à Toccasion de ces dix-sepi 
tableaux que Lagrenée a produits eo 
deux ans, 78. — Jugement sur son 
talent, 305. — Vingt-cinq nouveaux 
tableaux, qu*il envoieau Salon de 1769, 
sont décrits et Jugés, 398-406. — La 
fécondité de cet artiste est telle qu'il 
envoie au Salon de 1771 dix-huit u- 
bleaux; décrits et jugés, 468-475. — 
Diane et Endymion , la Fidélité, 
Armide désespérée de n'avoir pu se 
venger de Renaud, tableaux du Saloo 
de 1775, vivement critiqués par 
Saint-Quentin, XII, 7, 8. — Examen 
critique de treize tableaux envoyés au 
Salon de 1781, 37-39. 
Lagrenée (Jean-Jacques), dit le Jeune, — 
Élève de son frère, académicien, pro- 
fesseur à la manufacture de Sèvres. — 
Expose, au Salon de 1771, Saint Paul 
prêchant dans V Aréopage, XI, 5^6; 

— La Présentation au TempU, 528 ; 

— Un Jeune homme faisant une liba- 
tion à Bacchus, un Satyre jouant 
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avec un enfant, 529; — Une esquisse 
et plusieurs d«Min«, 530.— Aa Saloo 
de 1775»il expose VHiver, son tableau 
de réception; l'Homme placé entre U 
vice et la vertu, mauvais; et de fort 
belles esquisses sur papier bleu; 
XII, 22. — Examen critique de onie 
Ubleaux qu'il expose en 1781, 30-33. 

Li Harpe, {J. -François de), critique et 
polygraphe. — Devenu Tennemi des 
philosophes, il s'acharne particu- 
lièrement contre Diderot, 1, 6. — Lui 
attribue de mauvais livres dont il 
'est pas l'auteur, ibid. — Diderot 
loue publiquement son Éloge de 
Fénelon, ibid., et II, 380, 387. — Ses 
ouvrages peu estimés, ibid. — Calom- 
nie la mémoire de Diderot, auteur 
de Y Essai sur les règnes de Claude et 
de Néron, III, 5, 0, 407. —Fait re- 
présenter, en 1770, son drame de 
MHanie, V, 175. — Jugement de son 
Éloge de Fénelon dans une lettre à 
M- IL, XX, 35. 

Li Haye. — Diderot y habite chei le 
prince Galiuîn, XVII. 442. — Popula- 
tion de cette ville, ibid. — Ce que 
Diderot y entend raconter à un An- 
glais, 443. 

l\UtKE( Philippe de), savant géomètre. 
— Sa curieuse découverte en faisant 
répure du dôme de Saint-Pierre de 
Home,X, 519. - Qui est-ce qui in- 
spira cette courbe à Michel-Ange , 

t6i>i. 

UHoxTAN, gentilhomme gascon. — 
Son mot excellent sur Dieu, qui fait 
mourir Dieu pour apaiser Dieu, 1, 164. 

• LaiJeur, — Ce qui la détermine, 
XV, 410. 

LusEz, général des Jésuites. — Son 
pouvoir despotique et permanent, 
XV, 275. 

UiBBssE. — Procédé employé par ce 
peintre pour se rendre compte de la 
manière d'éclairer ses groupes, XII, 
W. — Idée singulière de cet artiste, 
101. — Ce qu'il entend par seconde 
couleur, 108. — Ce maître était plus 
jaloux de la perpétuité de son art que 
de sa propre réputation, 113. — Pro- 
cédés dtt sa magie pratique, ibid, — 



On a de lui plusieurs tableaux pré- 
cieux par leur beauté, mais si obscurs, 
que personne n'a pu encore en expli- 
quer le sujet, 124. 

Lalandb {JosephrGéràine La FaANÇAis 
de), célèbre géomètre. — Achève VBiS' 
taire des mathématiques de Montucla, 
V, 319. 

La Livb de Jully (Ange-Laurent de). 

— Note biographique sur ce peintre 
amateur, X, 49. — Ce qui l'a rendu 
fou furieux, XVIII, 247. » Diderot 
voudrait que Ton achetât, pour l'im- 
pératrice, le cabinet de ce person- 
nage, 308. 

Lallkmand, médecin, professeur de la 
faculté de Montpellier. — Sa défini- 
tion de l'amour, i, 106. 

Lama {le Grand). — Dialogue entre 
d'Holbach et sa belle-mère sur les 
excréments dû Grand-Lama, XVJII, 
510. 

Lavarck {J -B.-P.-Antoine de MoNsr, 
chevalier de), naturaliste. — Ce qu'il 
dit dans aa Philosophie xoologique, 
II, 137. 

Ia Mare {Philibert de), érudit français. 

— A sa mort, l'abbé fiignon fait ache- 
ter ses manuscrits pour la Bibliothèque 
du roi, XIII, 472. 

La Marre (l'abbé de), auteur des paroles 
de Titon et V Aurore^ opéra du com- 
positeur Mundonville, XII, 147. — 
Son caractère; sa vie riante, XIX, 22. 

— Sa fin tragique, 23 (note). 
Lamartine {Alphonse de), poète célèbre. 

— Son poëme la Mort de Socrate se 
rapproche beaucoup de la sublime 
esquisse tracée par Diderot, VII, 310. 

Lamrert {Joseph-Suel)^ bourgeois de la 
ville de Romans. — Fait décréter de 
prise de corps, et condamner par le 
parlement de Grenoble Reymond Du- 
chelas, conseiller audit pariemcnt, 
convaincu d'assassinat, Vi, 390. — 
Duchelas, contumax, est roué eu effi- 
gie, 391. 

La Mbttrie {Offray de), auteur de I'^ nti- 
Sénèque. — A parlé de la doctrine du 
philosophe sans la connaître, III, 217. 

— Son Traité du bonheur, ouvrage 
d'un écrivain qui n'a pas les pre- 



308 



TABLE GÉNÉRALE 



mières idées d'une saine morale, ibtd. 
— Diversement jugé par Diderot, Fré- 
déric II, H. Assézat, 218, à la note^ — 
Voltaire en a fait un éloge qui ne tire 
pas à conséquence, ibid, — Frédéric II 
a composé en sa faveur un Éloge qu*il 
a fait lire à l'Académie de Berlin, 
ibid. — Est mort victime de son in- 
tempérance et de sa folie, ibid* 

L\iioiGN0N (le chancelier de). — Voyez 
Malesherbes. 

La HoauÈRE {Charles-Jacques-Louis- 
Auguste de La Rochettb, chevalier 
de). — Auteur d* Angola, histoire 
indienne ; chef de cabale (lisez de 
claque) au théâtre ; est parfaitement 
peint dans le Xeveu de Rameau comme 
le type du faui brave, V, 428. — 
M. Adolphe Rochas lui consacre une 
notice dans la Biographie du Dau- 
phiné, et Monselct le tait figurer dans 
les Oubliés et les Délaissés^ ibid, 

Lavothe-le-Vayer (François), auteur 
d^Orasius Tubero et de VHexaméron 
rustique. — Jugement de Voltaire sur 
cet écrivain, VI, 353. — Ses principes 
philosophiques, XVI, 484. 

Lamoite. — Voyez Hoc dard de Lahotte. 

Laupbdocse (la), petite lie déserte de la 
mer d'Afrique. — Détails curieux sur 
cet Uot, situé à égale distance de la 
côte de Tunis et de l'ile de Malte, VII, 
108, 109. 

Lampride {.EliuS'Lampridius), historien 
latin, cité, III, 56. — Remarquable 
fragment de sa Vie de Comtnode tra- 
duit par Diderot, VI, 336-338. 

LavprocuBi fils de Socrate et de Xan- 
tippo. — Conversation dans laquelle 
Socrate Teihorte à honorer sa mère, 
malgré les défauts de celle-ci, XVII, 
155. 

L4XCIF.RS (nie des), dans Tarchipel 
Pomctou. — Bougainville la découvre 
en 17(»8. et s'étonne de la trouver habi- 
tée; Bcechoy la visite en 18^6. elle est i 
complètement déserte, II, 20i. — 
Causes diverses possibles de cette dé- 
population, 210. 

Landes, fameux traiteur chez qui Dide- 
rot faisait des parties, X\, 140. 
Landois {Paul)y auteur présumé d'une 



tragédie en un acte et en prose, inti- 
tulée Sylvie ou le Jaloux, VU, 6. — 
Diderot citait cette pièce comme mo- 
dèle du théâtre de l'avenir, 1 19. — 
Lettre que Diderot lui envoie p<Mr 
répoudre à différents sujets, Xl.\, 
432. 

L*Andrienne, comédie de Térence. — 
Art dont Tauteur a fait preure dans li 
conduite de cet ouvrage, Vn, 317. — 
En transportant llntrigae de la Perin- 
thiennê de Ménandre dans sa pièt:*% 
Térence a fait une pièce composée, 
ibid. — Pourquoi le rôle de Pamptiile 
parait faible, 369. 

La3(framc, archevêque de Caotorben. 
abbé de Saint-Etienne. — Un des rw^ 
savants du \i* siècle, XV, 301. 

Largeac (le chevalier Sabaiin de). — 
L*Académie française conronne an? 
mauvaise pièce de vers de cet écrivain. 
XI,' 374 ; XVIII, 297. — Dialogue s r^. 
sujet, entre Chamfort et MarmonteU 
XI, 375. — Vers que Ton a faits i 
propos de sa pièce de poésie, XIX, t\\^. 

— Lettre (inédite) que Diderot loi écrit 
pour rengager à acheter une oravrv 
d*art dont l'auteur est dans le besoia, 
XX, 82. 

* Laivgres, ville de France. — Était, a j 
temps de Jules César, la métropole na 
peuple appelé Lingones, XV, 411. 

— Notice sur ses révolutions, ses an- 
tiquités, ses hommes illustres, etc.. 
412-414. — Situation de cette vii:^\ 
XVII, 355. — Antiquités qne r>n 
trouve dans les environs, 356. — S>n 
histoire, ibid, — Son commerce, 358. 

— État de Tagricnlture aux environs 
358. — Promenades de Laogres, 35'.^ 
^ Situation de linstruction publiq^^*? 
dans cette ville, 359. — Vieille pro- 
phétie sur Langres, 360. — État sani- 
taire de la ville et des alentours. 301. 

Langues. — L^étude de leur formation, 
indispensable pour bien traiter la nu- 
tière des inversions, I, 249, 362. — 
La lang:ue française est celle qui a ! - 

* moins d'inversions, 371. — C'est c^ll. 
de la vérité, ibid, — Elle est faite 
pour instruire, c^est la langue du sape, 
372.— Désavantages des langues à in- 
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versions, ibid. — Toutes ont passé 
par trois états : naitsance, formation, 
perfectiotif ibid, — A force de raffiner, 
nous avons appauvri la nôtre, 388. — 
Sénèque dit que, de son ten]ps,^a lan- 
$rae latine s^ctait appauvrie, III, 240. 
Il conviendrait d*en remettre Tétude 
au sortir des écoles, 410, 471. — Ma- 
nière de les étudier, 473. — De la 
version et du thème, 474. — Comment 
les langues s'enrichissent, XIV, 437. 

— Conditions nécessaires pour les 
rendre fi\es, 445. 

Langue française. — Admirable dans 
los choses utiles, elle sait se prêter 
aux choses agréables, 1, 392. — Prend 
tous les caractères avec succès ; grands 
écrivains cités comme exemples, ibid. 

— Sa connaissance parfaite est le 
fondement de toute science , XIV, 420. 

— Un idiome commun à tous les 
peuples rendrait la science univer- 
selle, ibid. et 430. — Pour chaque 
peuple, son idiome est le symbole 
d*une multitude de choses hétéro- 
gènes, ibid. 

Langue franquê, — Son imperfection, I, 
302. — A pour base un italien cor- 
rompu, ibid. 

L.\XGCET, curé de Saint-Sulpice. — Le 
plus grand charlatan de son eut et de 
son siècle, X, 440. — Beauté de son 
mausolée dû au ciseau de René- 
Michel Slodtz, ibid, 

' Langueur, — De Tacccption morale 
de ce mot, XV, 414. 

La Kori {Jem Saové, dit). —Auteur de 
la tragédie de Mahomet II, VU, 147. 

— Scène de cette pièce citée comme 
exemple de ce qu*il faut représenter, 
i6ief. 

Lanterne sourde, — Vision béatiflque 
qui se passe dans la glande pinéale, 
au dans le corps calleux, I, 226, ali- 
ni^a 27. 

L%ocoo^, belle statue antique grecque. 

— Pourquoi la jambe raccourcie est 
plus longue que l'autre, X, 422. — 
Ce qui caractérise la beauté de ce 
groupe, et spécialement celle de Lao- 
coon, 488. — Vu par la gauche, ce 
groupe si simple, si beau, parait 



maussade, et c'est pourtant jusqu'à 
présent le plus beau morceau de 
sculpture connu, 510. 

• Lao-Kidu. — Nom donné, en Chine, 
à une secte qui l'a pris du nom de 
son fondateur, XV, 414. — Histoire 
de ce personnage, 415. 

La PéRETRE {Isaac de). — Écrit un livre 
où il prouve l'existence des préada- 
mites, XVI, 387. — Idée générale de 
son système, ibid. 

L\ Pktro^iie {Fr. de), premier chirur- 
gien de Louis XV ; cité II, 153. 

La Pommerate. — Voyez Pommeratb. 

La Porte (l'abbé Joseph de), grand corn* 
pilateur; rédacteur de l'Observateur 
littéraire. — Cause la mésaventure 
de Rameau chez le financier Bertin, 
V, 444. — Défend victorieusement 
Diderot accusé de plagiat, VII, 11,18. 

— Raconte l'aventure de la petite 
Hus, XIX, 43. — Lettre que Diderot 
lui écrit, 454. 

* Laquais, hommes à gages, leurs fonc- 
tions, XV, 415. — Le luxe les a mul- 
tipliés, 416. — Sont une plaie sociale, 
ibid. 

Larguer (Pierre-Henri), érudit. — Au- 
teur d'une réfutation de l'ouvrage de 
Voltaire intitulé Philosophie de l*hiS' 
toire, XI, 56. — Note sur cet écrivain 
et sur sa traduction d'Hérodote, XII, 
127. 

La Rivière (Le Mercier do), conseiller 
au Parlement. — Diderot annonce à 
Falconet le départ de ce personnage 
pour Saint-Pétersbourg; son caractère, 
XVIII, 236. — Ce que Diderot répond 
à Falconet à propos d'un factum contre 
M. de La Rivière, 257. — Diderot dés- 
approuve toujours la conduite de Fal- 
conet à l'égard de ce personnage, 272. 

— Ce qu'il répond aux allégations de 
Falconet sur M. de La Rivière, 280.— 
Reproches à Falconet, 287. — Diderot 
ne s'explique pas la rivalité qui existe 
entre Falconet et M. de La Rivière, 
291. — Capacités administratives de 
ce dernier, 203. 

La Rochepodcauld {François VI, duc de), 
auteur du livre des Ma cimes, — Ré- 
tracte noblement l'injure faite à Séné 
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que par ses trois premiers éditeors, 
III, 160. — Coartisan Janséniste; 
calomniateur de la nature humaine, 
XII, 316. 
Lk^ocBEvocchjjLD {Louis- Alexandre 6e). 

— A fourni au peintre Boslin le sujet 
d*un tableau de famille. — Description 
de cette maussade composition, X, 
316. — Sa belle conduite pendant la 
disette de 1757 pouvait fournir à 
Greuze une réunion de portraits d*un 
tout autre mérite, 318. — Idée de la 
composition qu*il proposait, ibid, 

Labodssb {Pierre)^ auteur d'une Étude 
nouvelle sur Denis Diderot, Vencyclo^ 
pédiste du xviii» siècle, XX, 143. 

Latodche {Guimond de), auteur élphi- 
génie en Tauride, Vil, 322. — Obser- 
vations sur cette pièce, VIII, 4*27. 

La Todr (Maurice-Quentin de), peintre 
en pastel. — Refuse d*exposer au 
Salon de 1759, par suite de la mau- 
yaise place accordée k ses portraits, 
X, 98. — Expose, au Salon de 1761, 
le portrait do vieux Crébillon et celui 
de M. Laideguive, notaire ; ces beaux 
pastels ajoutent beaucoup à sa répu- 
tation, 130. — Ses portraits du Prince 
Clément^ de la Princesse Christine de 
Saxe, du Dauphin et surtout du cé- 
lèbre sculpteur le Moyne, exposés au 
Salon de 1 7C3, sont d*une remarquable 
beauté, 197. — Originalité de son ca- 
ractère, ibid, — Ne va à la cour que 
pour dire aux grands leur vérité, ibid. 

— Avait une grande admiration pour 
le peintre Mengs, 198. — Son por- 
trait de J.-J. Rousseau est une belle 
chose, ce pouvait être un chef-d*œuvre; 
ce qu'on aurait dû y trouver à cet 
effet 483. — N'envoie rien au Salon 
de 1 ?67, et ne veut plus exposer, XI, 
4. — A un technique qui lui est 
propre, 98. — Déplorable fragilité de 
ses chefs-d'œuvre, ibid. — Beauté de 
les portraits de Toculistc Demours, 
de Tabbé do Lattaignant, 151. — Sa 
manière de peindre, ibid. — Ses por- 
traits peints par lui-même et celui 
peint par Perroneau, 152. — Excel- 
^"nt pastelliste. Grand magicien, 306. 

Abandonne, ou du moins néglige 



son art et se livre à Tétnde dn laHo, 
411. — Diderot, lai faisant visite eu 
1769, le trouve oocnpé à peindre un 
second portrait de Restout, dont il 
veut honorer la mémoire, ibid, — S<o 
entretien avec Diderot dans cette reo- 
contre, 412. 

Latook de Franoceville (M*«). — Au- 
teur de Jean-iacques Rousseau ven-r 
par son amie, brochure citée, m, i9i<. 

Lattaignant (l'abbé Gabriel-Charles éo . 
— Son portrait par le pastelliste de Li 
Tour fai t l'admiration générale, XI , 1 5 1 . 

Ladgibk {Eugène). — Son rapport favo- 
rable à la représentation de Est-fl 
bon?Est-a méchant? VIII, 139. 

Laugibr (l*abbé Marc-Antoine), — Ré- 
ponse de Diderot à son ouvrage p^^- 
thume intitulé : Manière de bin 
juger dans les ouvrages de peinture. 
XIII,98-10i.— Notice sur cet écrivaio, 
102-103. 

Ladraguais [LouiS'Léon-Félicité^ duc de 
BaARCAS, comte de). — Jalouv des as- 
siduités du prince d'Hénin auprès d« 
Sophie Arnould, sa maltresse, il rompt 
avec elle, V, 416. — Chimiste distin- 
gué, il fait revivre l'art du porceUi- 
nier, t6fd. — Ce que Diderot écrit de 
lui à Falconet, XVIII, 208. ^Accident 
arrivé à sa femme, XIX, 32. — Sa tra- 
gédie de Clytemnestre lue à Diderot, 
48. — Son départ pour Genève. Son 
amour-propre excessif, 53. — Son ca- 
ractère singulier. Anecdote de deai 
jeunes chimistes, 60. — Il est aban- 
donné par M*'* Arnould, 63. — Son 
retour de Genève. Sa ridicule vanité. 
Satire sur la désertion de M*** Ar- 
nould, 08. — Sa lettre d'excuse à cette 
demoiselle, 75. 

Laurent db Crémoicb, — Est envoyé en 
Ethiopie par le pape Grégoire XIII pour 
visiter la bibliothèque du monastère 
de la Sainte-Croix, XIII, 451. — Ori- 
gine de cette bibliothèque, renfermant 
plus de dix millions de volumes, ibid. 

Lavaisse (le Père) , cordelier. — Aumô- 
nier de La Boudeuse^ commandée par 
Bougainvîlle, II, 219.— Son entn>tiea 
avec le Taltien Orou, 220 et suiv. — 
Épreuve délicate à laquelle il se trouve 
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soumis, 222. — Manière dont il s*en 
tire, ibid. — Curieuses questions du 
Taîtien sur le célibat des moines, des 
prêtres et des religieuses, 238, 239. 

— Sa religion et son état ne Tem- 
péchent pas do supporter avec succès 
trois nouvelles épreuves, ibid. — Au 
moment de quitter nie, il se plaint 
de la brièveté de son séjour, 240. — 
Moine en France, sauvage dans Taiti : 
modèle à imiter, 249. 

La Valette (le Père), jésuite, supérieur 
des missions à la Martinique. — Fait 
une banqueroute considérable. La so- 
ciété entière est reconnue solidaire, et 
condamnée à payer les dettes, XV, 281. 

— Cette affaire amène Textinction de 
la société en France, ibid, 

LAYATBa, célèbre phrénologiste. — Ce 
qu*il croyait reconnaître dans la phy- 
sionomie de Diderot, I, xiv. — Son 
éloge par Meister, xx. 

LAvnDT. — Voyez Averdt. 

La VaiLLièRB (Phélipeaux de). — Voyez 
Sai?it-Florbmtin. 

Le BASBiEft (Jean^JacqueS'François)y 
dit VAinê, — Emprunte au po6me des 
Mois de Roucher le sujet du tableau 
f« Siège de Calais, qu*il expose au 
Salon de 1781, Xil, 59. — EoVbie au 
même Salon trois autres tableaux de 
peu de mérite, 60. 

Li Bas {Jacques-Philippe) ^ graveur de 
talent, mais libertin. — Plus amou- 
reux de Targent que de son art, X, 204. 
-- A gravé le tableau de Le Prince 
représentant la Vue d'une partie de 
Pétersbourg, 373.— Cet artiste a porté 
QQ coup mortel à la bonne gravure, 
par une manière qui lui est propre, 
dont reflet est séduisant, et que ses 
élèves s'efforcent inutilement d'imiter, 
449. — Expose, au Salon de 1765, 
quatre estampes de la troisième suite 
des Ports de France, de Vernet, gra- 
vées en société avec Cochin, ibid, — 
Avait été élève dHérisset, ibid. — 
Continue avec Cochin la suite des Porf* 
^ France de Vernet, qu'il expose au 
Salon de 1767, Xî, 364. —Us es- 
tampes que cet habile graveur expose 
€0 1771 sont admirables, 5i5, 546. 



— Comment Diderot apprécie Le Bas 
dans une lettre à Falconet, XVIII, 248. 

Le Bel, avocat. — Jugement sur son Art 
poétique d'Horace, mis en ordre ^ 
VI, 38i. — Auteur d*un Traité d*édw^ 
cation et de divers ouvrages cités, 385. 

Le Bel (Antoine). — Ce peintre expose, au 
Salon de 1761, un Soleil couchant^ 
peint à la manière de Claude Lorrain, 
X, 132. — Une Petite Chapelle sur le 
chemin de Conflans et un Intérieur 
de village, tableaux faibles, unis, lé- 
chés, ibid. — Ses paysages. A la vue 
de ceux quMl expose au Salon de 1765, 
on se demande comment Chardin, 
Vernet et Loutherbourg ne font pas 
tomber les pinceaux de la main de cet 
artiste, 309. — Les paysages qu'il ex- 
pose au Salon de 1767, on les voit, il se 
peut qu'on les regarde, mais on ne les 
considère pas, M, 153, 154. — Artiste 
nul, 306. — Son envoi au Salon de 
1769 ne mérite aucune attention, 414. 

Le Blanc de Guillrt (l'abbé Antoine). 

— Sa tenue ordinaire dans les réu- 
nions littéraires, V, 410. — Ne peut 
arriver à l'Académie malgré la protec- 
tion de M"**' de Pompadour, 476. 

Le Bretopt. — Imprimeur de VEncyclO' 
pédie ; corrige à sa façon les ouvrages 
de Diderot, I, xliii, et XIII, I2i.— 
Est présumé avoir fourni à Diderot 
les matériaux de sa Lettre sur le com- 
merce de la librairie y XV 111, 6. 

— Donne des soirées bruyantes. Di- 
derot y prend la défense du libraire 
Cramer de Genève, XIX, 71. ^ 
Plaintes de Diderot contre lui, 167. — 
Lettre de Diderot qui lui fait des re- 
proches de la façon dont il a mutilé la 
partie philosophique de V Encyclopé- 
die, 467-472. — Lettre que Diderot lui 
adresse, dans laquelle il critique le 
reproche de Luneau d'avoir dépassé, 
pour V Encyclopédie, le nombre de 
volumes annoncé, XX, 29. — Comment 
il repond à la prétendue profusion des 
planches, alléguée par Luneau, 33. 

Le Breto?! (M^c)^ femme du précédent* 

— Son caractère, XIX, 58. — Sa ré- 
ponse singulière à Diderot sur la cause 
de ses inégalités, 59, 68. 
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Le Brcn, brocantear. — Son histoire et 
celle de ses compères, VI, 227. — Le 
chevalier de Saint-Ouin lui présente le 
maître de Jacques, ibid, 

Lb Camus {Antoine), médecin.— Secourt 
dans son indigence et console dans 
ses peines Tinfortunée M'^* de La Chaux, 
victime de Tinfàme Gardeil, V, 321 . — 
Se prend de passion pour sa cliente,328. 
— Déclaration de M*''' de La Chaux à ce 
sujet, 329. — Cet homme de bien a 
laissé de nombreux souvenirs de bien- 
faisance, 330. — On a de lui un grand 
nombre d*ouvragcs de médecine et de 
littérature, ibid. — Cité, IX, 427. 

Leclerc {Jean)^ célèbre critique, 111,466. 
— Sti Logique y formée sur le plan et dia- 
prés le livre de Locke, de Intellectu 
humanOt préférable à toutes les pré- 
cédentes, XV, 530. 

Le Clerc de Montmercy, avocat au Par- 
lement de Paris. — Savant d*une 
grande distinction ; son dédain extra- 
ordinaire de la plus modeste aisance, 
XI, 265. 

Le Colite (le Père), jésuite, auteur des 
Mémoires sur la Chine, cité, I, 480. 

Le Comte {Félix)^ sculpteur. — Envoie 
à TExposition de 1709 plusieurs 
marbres d'un grand mérite, XI, 457. — 
Expose, en 1771, OEdipe détaché par 
un berger de l'arbre où il avait été 
exposé, groupe eu marbre qui se voit 
aujourd'hui au Louvre, Sculpture mo- 
derne, n° 303 ter, 539. — Une esquisse 
d'une bacchanale d'entants , les Sept 
Sacrements, très-beaux bas-reliefs en 
terre cuite, 540. — Le Triomphe de 
Terpsichore, esquisse d*un beau bas- 
relief exécuté pour M^^*' Guimard, 541. 
— Expose en 1781 deux figures en 
talc représentant : Tune la Justice, 
l'autre la Prudence, et un Portrait 
en médaillon du cardinal de La Roche- 
foucauld, XII, G7. 

" Leçon. — Action d'instruire ; ce que 
sont généralement les leçons, et ce 
qu'elles devraient être, XV, 416, 417. 

^ Leçons de clavecin, et Principes d'har- 
monte, par Bemetzrieder, XII, 171- 
524. — Diderot met cet ouvrage en 
état d'être publié, 525-534. 



Lecture. — Système de lecture proposé 
par Diderot, III, 10. — A 0110001» Sys- 
ième applicable à toutes les langtia, 
proposé par un jeune ecclésiaatiqw, 
VI, 435. 

Lecture {la) chez Diderot, peintare à 
l'huile par Meissonier, XX, 119. 

L^.C(>TEE, colporteur. — Condamné à 
cinq ans de galères; comment et 
pourquoi ; détaib à ce sujet, XXX, 283. 

— Nom de son juge ; anecdote k son 
sujet, 298. 

Leczi!<sska {Marie) ^ reine de France, 
femme de Louis XV, IV. 138. — Voyei 
Manimo?ibanda. 

Lefrbvre, médecin à Paris. — Lettre, i 
lui adressée, au sujet de la grossesse 
contre nature d'un soldat, IX, 408. 

Lepranc de Pompjgnan (le marquis). — 
S'attire leè sarcasmes de Voltaire, M, 
353. 

LécAL, célèbre joueur d'échecs, V, 387. 

Legendre de Villemorien. — Voya 

ViLLBMORIEN. 

Le Ge!«drb, inspecteur général des pont« 
et chaussées, marié à une sœur de 
Sophie VoUand, XVIII, 342. — Était 
un fin amateur en choses d'art, 343. 

Le Gendre (M"'*), épouse du précédent, 
sœur de M"« Volland, XVIII, 3«. - 
Voyez Lettres à Mademoiselle VoUand, 
dans lesquelles Diderot l'appelle tantôt 
M'"*' Le Gendre, tantôt Uranie. 

Le Gendre (M"") fille de la précédente. 

— Lettre que Diderot lui écrit, XX, 6. 

* Légèreté. — Ce mot a deux sens cfl 
morale, XV, 417. 

LÉGIER {Pierre)^ littérateur. — Voyez 
Amusements poétiques. 

* Législateur. — Personnage politique: 
sa mission, XV, 417. — Ses devoirs* 
ses moyens d'action, 418-436. 

' Législation. — La meilleure est celle 
qui est la plus simple et la plus con- 
forme à la nature, XV, 436. 

Législation {de là) et du Commerce des 
grains f ouvrage de Necker. — Lettre 
que Diderot adresse à Necker au suyet 
de cet ouvrage, XX, 68. 

Lehuann {Jean-Gottlob), minéralogiste 
allemand. — Ses expériences sur le 
cobalt, XIII, 68. 
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* ijeilmitzianisme, ou philosophio de 
Leibmx, XY, 43Ô. — Notice sur la 
vie et les ouvrages de ce savant uni- 
versel, 437. — Analyse succincte de sa 
philosophie, 451-472. 

hr.tBniz {Godefroi-Guillaume, baron de), 
Mivant universel dont on écrit à tort 
le nom avec un t (Leib?iitz}. — Par- 
tage avec Newton la gloire de la 
découverte du caictU différentiel. Il , 
38. — Son amour pour la science 
suffisait à remplir sa vie entière, 
310-311. — Les femmes, les dignités, 
les richesses, tous les biens physiques, 
ne pouvaient le tenter, 312. —* Son 
livre intitulé Essais de Théodicée 
témoigne de son génie supérieur, 348. 
-^ Fait Tapplication des signes à 
Talgèbre, 368. — Notice sur sa vie et 
SOS ouvrages, XV, 436 et suiv. — Note 
de Naîgeon sur la querelle qui s*éleva 
entre Leibnitz et Newton, à Toccasion 
de la découverte du calcul différentiel, 
442-447. — Grandeur et sublimité de 
ses écrits, qui n*ont jamais été réunis 
en corps d'ouvrages, 472-473. — Son 
système touchant la liberté de l'Ame 
humaine, 502-503. — Entre en dispute 
avec Bayle au sujet du manichéisme, 
XVI, 72 et suiv. 

Le Kai!« {Henri'Louis)/ célèbre tragé- 
dien. — Supérieur à Quinault-Du- 
fresne dans le rôle d*Orosmane, quoi- 
qu'il n*eùt aucun de ses avantages 
extérieurs, VIII, 353. — Sur la scène 
il paraissait beau, 373. 

LtLtT (Louis-Francisque). — Ce que ce 
sivajit physiologiste dit du Démon de 
SxraU et de V Amulette de Pascal, II 

LEMArraE db Clavi lli {Charles- François 
Mirolas). •*— Moraliste français, cité 
pour les nombreuses éditions de son 
Traité du vrai mérite, ouvrage au- 
jmrdliui complètement oublié, VI, 
302, et XI, 294. 

U MAuaE (la), célèbre cantatrice de 
l'Opéra (1727-1750), IV, 175. 

LcaiEaaB (M"*), célèbre cantatrice — 
Épouse, en 1762, le chanteur Larrivée, 
son camarade à l'Opéra, V, 416. 

U Minas {Antoine-Marin) ^ poCte, 



auteur de la Peinture, poème didac- 
tique en trois chants. — Examen de 
cet ouvrage, XIII, 78.97. — Ce poète 
a de la chaleur, mais il est inégal et 
barbare, 96. — Sa prose ne prévient 
pas en faveur de sa poésie, ibid. 
Lemoirb (le Père), cordelier. — Confes- 
seur ordinaire au couvent de Sainte- 
Eutrope, [à Arpajon, V, 142. — Son 
portrait, 143. — La supérieure le 
traite d'homme ridicule, ibid, — Au 
tribunal de la pénitence, il interroge 
Suzanne Simonin {la Beligieuse)^ et 
lui enjoint d'éviter les caresses de la 
supérieure, qu'il compare à Satan, 14.5. 

— Est traité de visionnaire par l'in- 
digne supérieure, 150. — Cesse ses 
fonctions de directeur à Siintc-Eu- 
trope, 151. 

Le Monnier (l'abbé Guillaume- Antoine), 

— Manière dont il traduit un passage 
de V Eunuque deTércnce, I, 46,47. — 
Notice sur lui, XIX, 355. — Lettres 
que Diderot lui adresse, 360-376. — ' 
Voyez 1 Lettres à l'abbé Le Monnier. 

Le Mo^iiier {P.-Ch.), astronome français. 

— Il fut le maître de Lalande, II, 11. 
Le Motne {Jean- Baptiste)^ sculpteur. — 

Expose, au Salon de 1761 , cinq bustes : 
Madame de Pompadour ; Mademoi- 
selle Clairon; une Jeune Fille; ces 
trois premiers sans valeur; ceux de 
Crébillon et de Uestoui ne sont pas 
sans mérite, X, 145. — Expose, au 
Salon de 1763, trois bustes: le Ao», 
la Comtesse de Brionne, le peintre La 
Tour, 225. — Fait bien le portrait; 
c'est son seul mérite, 424. — Les 
bustes de la Comtesse de Brionne, de 
la Marquise de Gléon et de Garrick, 
qu'il envoie à l'Exposition de 1765, 
peuvent être regardes, 425. — Expose, 
au Salon de 1767, les Bustes de M, de 
Trudaine, XI, 348; de Montesquieu, 
de Gerbier, marbres, inférieurs aux 
terres cuites qu'il envoie à la même 
Exposition, 3i9. — Envoie, au Salon 
do 1769, le buste en marbre du chan- 
celier Maupeou, le père, et celui de 
la comtesse d*Egmont, 453-532. — 
Envoie au Salon de 1771 le buste de 
la Comtesse SEgmont, qui était au 



T_^ _E ^ t.'* !-Z \LE 



J: _ ifc.h> \ '*** -t -U.l'»- ".II*» JSi 

♦^•-irrmî*'. \ T". •"^ ^ ^ -th- u. 

Y. Jf ^M ^a-'^^îf^» SL^ I ■•Ut 

:;t 'ïfcUi •^••* 2,^!* .*:3^T J! " • *** 

"— -L ■'>.f • —• g ij... . oj"-*. 

* -tf***»! «f _ i îr:^ '«■ ;• ■ *!••■« ^ 
,j. oai »!'• ■*• j. ts •':? •SI', ui, 

tf . ..I 'i k « " «t. *•! I. 'i. 

'^ . •». a*;jv>A.i '^■i* :. * :."^ ' "ii i 

•*.-■«■■•. • 1% . - . . • u ~Tur 
t :r««.>>ii-:.r ■-• «.d-'IU..". • J ■* 

I V,*^» Il • •- "• »"-.«,. rat* ««ir 

_••% • -H, . - * • '»• .' i« «rpfc. 

>• ""^u* ^ * * — 11. ^^ *. «..^j :-. r^ • 

*» u* .11 .r'f- • .11 .•••••^ -^ I i'»' !"*<-'. s- 
Jî ^u r-irt >* ■ •. — . ^^4? .r^ •^«-^ 

•» Ht . ->.• r*'*««t..t ♦» •- !• 'V 



**• IIAJ* •••* »• 



• »• 



ui* • C* 






>*. ■ .1»»:. — II. •-♦, ■< 



t 11 







ET ANALYTIQUE. 



315 



Pèche aux envirom de SairU-PéterS" 
bourg, 376; — ?i. Quelques Pay^ 
sans qui se disposent à passer un 
bae^ ibid. ; — v:t. Vus d'un pont de la 
ville de Nerva, ibid. ; — viii. Halte de 
Tartares, 377; — ix. Manière de 
voyisger en Attwr, ibid. ;— x. Halte de 
Paysans en été, 378 ; — \i. U Ber- 
ceau pour les enfants, 380; — 
XII. L'Intérieur d*une chambre de 
paysan russe, 381 ; — xiii. Vue d'un 
moulin dans la Livonie, 382; — 
xiv. Un Paysage, avec figures vêtues 
en différentes modes, ibid. ; — xv. Le 
Baptême russe, 383. — D<^tails sur ce 
tableau et sur la cérémonie, ibid. — 
Agréé par rAcadémie à son retour de 
Russie, il en devient bientôt membre 
sur la présentation de ce tableau du 
Baptême, 38 i. — Fait pour Saint- 
Lambert les dessins du pofime des 
Saisons, XI, 72. — Le Salon de 17G7 
ne renferme pas moins de quinze ta- 
bleaux désignés ci-après, et décrits aux 
pages indiquées : i. Une Fille couronne 
de fleurs son berger pour prix de ses 
chansons, 200; — ii. On ne saurait 
penser à tout, 201 ; — m. La Bonne 
Aventure, 202; — iv. Le Berceau ou 
le Réveil des petits enfants, 203 ; — 
V. L'Oiseau retrouvé, 206; — vi. Le Mu- 
sicien champêtre, ibid. ; — vii-viii. Une 
Fille charge une vieille de remettre 
une lettre^ et pour pendant, un Jeune 
Homme récompense le sèle de la 
vieille, 209; — ix. Une Jeune Fille 
endormie surprise par son père et sa 
mère,2ii}; — x. Vnesiutre Bonne Aven- 
ture, 212; — XI. Un Concert, ibid.; — 
XII. Le Caback, ou espèce de guin- 
guette aux environs de Moscou, 214; 
— XIII. Portrait d'une jeune fille quit- 
tant les jouets de V enfance pour se 
livrer d Vétude, ibid. ; — xiv. Portrait 
d'une femme qui brode au tambour, 
ibid.; — XV. Portrait d'une fille qui 
vient de recevoir une lettre et un bou- 
qtt«f , ibid. — Ce qui contribue à faire 
le charme de ses tableaux, 215. — Cet 
artiste fait beaucoup ; il n*est pas sans 
talent; mais il faut attendre, 307. — 
Ses tableaux du Salon de 1769 sont de 



la plus grande médiocrité, 428. — 
Vingt-neuf estampes, gravées par un 
procédé de son invention, figurent 
honorablement à cette Exposition, 
ibid. — On remarque de lui à Texpo- 
sition de 1771 : Un Médecin y un Géo- 
mètre, V Intérieur d*un cabaret. Plu- 
sieurs femmes au bain, le Portrait 
d'un enfant, une Suite debambochades, 
et enfin plusieurs Estampes gravées 
par son procédé, 492-494. — Un Avare, 
un Jaloux^ un Sécromaneien, V Exté- 
rieur (fun cabaret de village, une 
Vue d'après nature, ensemble cinq 
tableaux de TExposition de 1775, font 
Tobjet de Tadmiration de Tatrabilaire 
Saint-Quentin, XII, 14, 16. — Sa 
mort, 41. — Le Salon de 1781 reçoit 
renvoi posthume de plusieurs jolis 
tableaux de cet artiste, 41-42. 

Le Qoesn'OT. — Voyez Dl'Qcesnot. 

Lermixibr (E.), auteur de V Influence de 
la Philosophie du xviii* siècle sur 
la législation et la sociabilité du 
xi\* siècle. — Consacre dans cet ou- 
vrage un chapitre à Diderot, XX, 143. 

Lb Roi {Julien). — Note biographique 
sur cet horloger célèbre, VI, 33. 

Le Rohaim (M.), auteur d'articles sur les 
sucres dans V Encyclopédie, cité dans 
les Lettres à Jf»* Volland, XIX, 256. 

Le Rocge (l'abbé), ancien syndic de la 
Sorbonne. — De la conformité de son 
sentiment avec celui exprimé dans la 
Thèse de Tabbé de Prades, I, 439. 

Leroux db Li?ict {Adrien -Jean- Victor), 
archéologue. — Auteur du Livre des 
proverbes français, cité, VI, 389. 

Lb Rot {Ch.-Georges), collaborateur à 
V Encyclopédie. — Sa visite au Grand- 
val, XVIII, 500. — A quoi Diderot le 
compare dans sa retraite des Loges, 
500. — Danger pour les Jeunes pay- 
sannes qui l'approchent, 501. — Une 
seule fois malheureux en amour; dia- 
logue à ce sujet, 507. — Sa dispute 
avec Grimm sur le génie qui crée 
et la méthode qui ordonne, 509. — 
Son aventure burlesque avec madame 
d'Aine, 515. — Il boude toujours ma- 
dame de.. ., XIX, 78. — Auteur d'un 
libelle intitulé Réflexions sur la ja» 
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lousie pour servir de commentaires 
aux ouvrages de Voltaire, attribué à 
tort à Diderot, XX, 09. 
Le Sage, auteur de Gil-Blas, du Diable 
boiteux, du Bachelier de Salamanque, 
de Turcaret, et d*un grand nombre 
de pièces de théùtre, l, 360. — Devenu 
extrêmement sourd dans sa vieillesse, 
il allait néanmoins au thé&tre à la 
représentation de ses pièces; ses re- 
marques h ce sujet, ibid. — Était père 
de Texccllent acteur Montmény, ibid, 

— Meurt en 1747, chez un autre de 
ses fils, chanoine à Boulogne-snr-Mer, 
VIII, 417. — Voyez Gestes. 

LcsconNé (Joseph), sculpteur. — Auteur 
d*un buste de Diderot, XX, 112. 

Lese-Schreib und Rechen-Schulen. — Ce 
sont les écoles primaires de TAUe- 
magne, III, 416. — Ce qu'on y en- 
seigne, et ce qu'on peut en tirer de 
bon, 417. 

L'EspiNASSB (M^*« de). — Son entretien 
avec le médecin Bordeuau sujet d'un 
Béve de d'Alembert dont elle a re- 
cueilli quelques paroles confuses. II, 
122-181. — Suite de cet entretien, 
182-101. " Interdit son salon à l'abbé 
Bourlet de Vauxcelles, 106. 

Lessing (Gotthold'Ephraïm), littérateur 
allemand. — Ses judicieuses remarques 
sur le chapitre xxxviii des Bijoux in- 
discrets, IV, 270. — Attribue à tort à 
Diderot un drame intitulé VHumanité, 
ou le Tableau de l'Indigence, VII, 5, 6. 

— Répond aux remarques malveil- 
lantes de Palissot sur le Fils naturel, 
7. — Son drame Miss Sara Samp- 
son, traduit parTrudaine de Montigny, 
est joue, à Saint-Germain-en-Laye, 
sur le thé&tre particulier du duc 
d'Ayen, 17. — Réfute une remarque 
de Diderot sur le caractère de Ménc- 
dème dans VHéautontimoruménos de 
Térence, 130, 140. —Traduit en alle- 
mand le Père de famille de Diderot, 
175. — Sa réponse à une critique de 
Palissot touchant le titre du Fils na- 
turel, 338. 

* Leste, — Acceptions diverses de ce 

mot, XV, 473. 
Le SiEin {Eustaché), peintre célèbre. — 



Beauté des tableaux du Martyre de 
saint Gervais et de saint Protais, qai 
décorent l'église Saint-Gervais de Pa- 
ris, X, 101. — Un de ces tableaux, 
retiré de l'église, est actuellement aa 
Louvre (n** 520); il a été gravé par 
Gérard Audran et par Baqaoy, ibid, 

— Son tableau de saint Bruno expt- 
rant, peint pour le cloître des Char- 
treux, et qui se voit maioteiiant au 
Musée du Louvre, cité avec élog", 
XII, 01. 

Le ToiinNEOR. — Auteur d'une traduction 
de V Histoire de Savage, IX. 451. — Sa 
traduction des Nuits d'Young est 
pleine d'harmonie, et de la plus grande 
richesse d'expression, XX, 13. 

^ Lettre à inadame la comtesse de For- 
bach, sur 1 éducation de? enraots, 111, 
540. 

^ Lettre à M. Vabbé Galiani, sur la 
sixième ode du troisième livre d'H<>- 
race, VI, 280. — Diderot le lait i^p- 
entre lui et Naigeon sur la manière 
de traduire Vimmeritus du premier 
vers ; immeritus qu'il faut rapporter à 
majorum et non pas à delicta, 290 

— Motifs en faveur de son interpré- 
tation, 201-302. 

^ Lettre à M'*% sur Vabbé Galiani,\l. 
440. 

Lettre au P. Berthier sur le matêrith 
lisme» — Cet ouvrage, faussement 
attribué à Diderot, par La Harpe, est 
de l'abbé Coyer, 1, 6; XX, 09. 

Lettre aux Académiciens du royaume. 

— Compte rendu de cet écrit anonym^i 
présumé de l'abbé Coyer, VI, 372. 

Lettre de Barneuelt à Truman, héroîde 
de Dorât. — Examen critique de cet 
ouvrage, VIII, 440. 

Lettre de Brutus sur les chars ancims 
et modernes, ouvrage de Delisle de 
Sales. — Examen critique, IX, 466. 

Lettre de madame Riccoboni à Diderot, 
dans laquelle elle critique le Père de 
famille, VII, 305. 

Lette de M. de Ramsay à Diderot sur le 
Traité des délits et des peines. H*, 5t. 

Lettre de M. Raphaël le Jeune à un de 
ses amis, etc. — Analyse de cette bro- 
chure, XVII, 500. — Comment les 
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peintres paresseux y soDt traités, 501. 

^ Lettre d'un citoyen zélé, à M. D**% 
maître en chirurgie, IX, 213. 

^ Lettre historique et politique adressée à 
un magistrat sur le comtnerce de la 
til>rairie, XVill, 3 à 75. — Voyez Li- 
brairie, 

^ Lettre sur Boulanger, adressée au 
baron d*Holbach, VI, 330. — Note de 
Naigeon, ibid. — Imprimée pour la 
première fois en tète de V Antiquité 
dévoilée, édition de 17ÔG, in-4'', ibid. 
— Voyez BocL.%NUER. 

*, Lettre sur la résistance de Vair au 
mouvement des pendules, IX, 168. 

; Lettre sur les Atlantiques et VAtlan 
tide, IX, 225. — Date de sa première 
publication, ibid. 

5 Lettre sur les aveugles à Vusa^fe de 
ceux qui voient, I, 275. — Cet ouvrage, 
composé et publié en 1740, motive 
Tarrestation de Diderot qui, conduit à 
Vinccnnes, y resta captif durant cent 
jours, xLff, XLiii, et 277. — Diderot 
adresse cette lettre à M"* de Puisieui, 
sa maltresse, 270. 

* Lettre sur les sourds et muets, à 
Vusage de ceux qui entendent et qui 
parlent, I, 343. — Notice prélimi- 
naire, 345. » Objet de cette lettre, 
3i9. — Curieuse anecdote sur un 
muet de naissance témoin d*ane partie 
d*échec8, 356. — Résumé analytique 
de cette lettre, 380-301. — Remarques 
du journaliste de Trévoux sur cette 
lettre, 411. 

Lettres apostoliques. — Nom donné aux 
nombreuses bulles des papes en fa- 
veur des jésuites, XV, 274. — Éten- 
due des pouvoirs et des privllégus 
qu'elles leur accordaient, ibid. 

• Lettres à Falconet. — Notice préli- 
minaire, XVIII, 70. — Diderot lui 
fait des reproches sur TindifTérence 
qu'il montre pour les suffrages de la 
postérité, 85. — Reflexions à ce su- 
jet, 86. — L'éloge des contemporains 
n*est jamais pur; il n*y a que celui 
de la postérité qui le soit, 88. — Il 
n'y a point de plaisir senti qui soit 
chimérique; preuves, ibid. — Les grands 
noms sont à l'abri des ravages du 



temps. La poste et Timprimerie ren- 
dent la lumière de l'esprit impéris- 
sable, 80. — Quel est le sentiment qui 
rend capable de grandes choses, ibid. 

— Quelle espèce d'immortalité est au 
pouvoir de quelques hommes, 00. — 
Philosophie meurtrière de Falconet, 
ibid. — Réfutation de ses sophiames 
concernant son indifférence prétendue 
pour les suffrages de la postérité, 01. 

— A quoi tendent le sentiment de 
rimniortalité et le désir de s'illustrer, 
preuves, 04 — Falconet répond quel- 
quefois à SCS propres objections, ibid, 

— L'insuffisance et la paresse mépri- 
sent seules les suffrages des temps à 
venir, 04. — La postérité n'est point 
un rêve, 00. — Contradiction de Fal- 
conet, ibid. — On n'est ni fou, ni in- 
sensé d'espérer que la pDStérité nous 
rendra justice, 100. — Le jugement 
de la postérité est la seule consolation 
de l'homme en mille circonstances 
malheureuses, 102. — L'émulation se 
proportionne secrètement au temps, 
la durée, au nombre des témoins, 103. 

— Le sentiment de l'immortalité, le 
respect de la postérité, n'excluent au- 
cune sorte d'émulation, ibid. — Exem- 
ple de Thomas composant son poème 
épique sur le czar, ibid. — De Mil- 
ton cherchant un imprimeur pour 
faire la première édition de son 
poème, 105. — Différence du juge- 
ment que nous portons des vivants, et 
de celui que nous portons des morts, 
100. — Falconet est un ingrat envers ses 
contemporains, ou en contradiction 
avec lui-mt^me. L'ambition qui porte 
ses vues au delà du temps présent ne 
peut jamais être attaquée, ibid. — So- 
crate oubliant la cause de sa vie pour 
plaider celle de l'honneur des Athé- 
niens, est un exemple de la force du 
sentiment de l'immortalité, 107. — Ce 
n'est pointa Homère poète que Platon 
et d'autres sages ont refusé leur hom- 
mage, mais à Homère théologien, iOO. 

— La voix des zoîles n'est pas celle 
de la postérité, ibid, — L'idée du pré- 
sent et celle de l'avenir sont insépa- 
rables. La force de U dernière varie 
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comme toutes le^ autres idées ; elle se 
développe davaDtago dans les beaux 
sitVIcs des nations, 1 10. — Réponse à 
unu obji'ction de Faiconet, tirée de 
Texomple d*une ft:mmc enivrt'C du 
plaisir de savoir qu*on la voit belle où 
elle nVst pas, ibid. -^ QueU sont les 
t«^moins,qui déposent du talent de Phi- 
dias, d'Âpelles, d^A^aslas, lit.— Ce 
que prouve l'objection tirée des bons 
ouvrages détruits et des mauvais épar- 
gnés par le temps, 112.-* Malgré soi, 
on prend intérêt à sou siècles ibid, — 
C'est une plaisanterie cruelle et in- 
juste que de réduire tout le mérite du 
Jupiter de Phidias à sa taille colos- 
sale, 113. — Contradictions de Falco- 
net ; son Jug>>meot injuste sur Pline, 
ibid, <— Le pressenti mr»nt de Tavonir 
et la JouÎMince anticipée des élogr% 
du la postt^rité sont naturels au grand 
homme. Preuve qu>n donne Falconct 
lui-même, 115. — Falconet a assisté 
à son oraisfin funèbre, et ne Ta pas 
entendue sans plaisir, 118.— Ce qu*il 
dit de son mépris pour la posUVité 
ne peut être cru de personne, 119.— 
Le discours que Fontenelle tint un 
jour sur le même sujet fit |>cine à 
ceux qui l'entendirent, et personne 
n'y crui, 120. — îjc géuie n*est pas la 
cause unique des grdndt*schosrs, ibid. 

— I^s hommes extraordinaires qui »e 
s«ifliwot pleinement à eux-mêmes 
nVxiMent pas, 121. — Pourquoi 
élèvc-t-ou des monuments à ceux qui 
ne sont p!u«, ibid. — Les peines et 
les plaiMr^ réels ou physiques ne sont 
presque rien ; les peines et les plai- 
sirs d*opinion sont sans nombre, li3. 

— (Â>inment Falronet va au delà de 
son pMpre système, 124. — Conclu- 
sion, 12r». -— Les vérités de senti- 
ment sont plus inébranlables dans 
notre àme que les %érités de démons- 
tration rigiiun^use, ibid, — Comment 
Diderot apprécie la réponse de Falco- 
net, 1:20. — b<'fcription du tableau de 
Polygnote, d'après Pausania^, 128. — 
itéflexiuns sur ce tablt*au, qui ten- 
dent à prouver qu'il n'est point l'ou- 
vrage d'oa ait naissant, 1J3 et suiv. 



— Réponse de Diderot à PUcottH « - 
ses observations touchant le s^. ' - 
mont de l'imm >rtalité, III. — S - 
voiles observations do Fmkuarc • 
cetu* réponse, 112. — IMIrrnsi^ 
syllogismes de Torateur et d«i p; 
soplie, ibid. — Il s*a«it àr aavotf •< 
sentiment de l'immortaliu* e«t .- 

et si h respect d*} la pcMtént^ .• 
jamais être noisiblo, lit. ^ h • 
flexions sur l'examen, par FaJrt«» * 
Jupiter olympien d(* Phidia.%, l> ^ 
Sur sa critiqtie de Phoe, t^iO. _ ^ 
sa critique de Voltaire, lOA. — «««r 
mamii'$ jammê de Jouvrnci, tnu 
par Falconet, 109. — Reprt» 4r ; 
derut sur le oeatimeoc de !*!■■ i~i 
lius réplique dn Falcuaet, I7t. — 
Nouvelles Idées que Didrrot Jf^tae ia 
U dispute; elle^ serai<*ot tnaan «« 
vérité si le sentiment de rimnMru. 
n'est que chimère, 178. — ll^pn^ - 
la discusMon sur le tAhl««tt de ^ 
gnoio. Répliquer de FaktMct, • • 
~^ Listes des sottiM*s de Did«*r**t ' 
inadvertances de Fakoo«»c, 9^* — 
Diderot demande k Falcoort «W d : 
sur son voysg»* et son arri%'« a • 
tersbourg, 215. — Il rappeik* à f • 
concl et à M"* <Uillat qtie c« «• 
une injure cruelle pour lai q«e o 
voir s'adresser à d'autres p'«ur «■ • 
%icc qu'il pourrait leur rrfidi^« :' 

— Il engage Falroo«i à pou rn«| • 
ter l'ambassadeur d«* Frmiscr. P - 
quoi, 218. — Di^aiU sur drs ï- > 
exécutés par M"* Collot,9l9. — !<• 
de Diderot sur dtflV*n*nu suj «s, 

— Il reproche eunire à Fa!r«ori • 
mépris pour l'immortalité : U U 
pose l'impératrice d*» Ru««»>-. tl' 
Il compu* |o revoir, 225. — Trait - 
faut transmettre à la post«*ntr. t 

— Il attend impatirnimmit aor ' 
du gt'néral Betzky : pourquoi, t^ 
Comment on a dégoûté Sio*^ à 
Russie et des Russes, 227. ^ P 
quoi Diderot n'a pas montra d 
pressement à Tiu) itstioD de Fkl 
de célébrer rimp*'*ratricr daas q**r 
p««tit ouvrage, 228. — Pivkj«< «Tu: • 
cabtilaire pour l'usage du people n»- 
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ibid» — Diderot demande à Falconet 
des nouvelles de sa statue de Pierre I", 
it-Id, — Jugement sur rimpératrice 
de Russie, 230. — 11 a la certitude de 
revoir Falconet, 231. — Raisons qu'il 
donne pour la confection d'un voca- 
bulaire, 232. — Il annonce à Falconet 
l'arrivée prochaine de Le Mercier de 
La Rivière, conseiller au Parlement, 
236.— > Éloge de celui-ci, ibid, — Éloge 
d«« Grimro, 237. — Diderot donne à 
Falconet des nouvelles de sa famille, 
iVi, — Autres nouvelles qu*il lui ap- 
prend, ibid.^ll compte revoir Falco- 
net et remercier l'impératrice, 240. — 
Il félicite Falconet d'avoir traité bon- 
iit^tement Voltaire, 2 il. — 11 a obtenu 
<o titre d'académicien, 242. — Raisons 
<|ui retardent sou voyage, 244.— Amour 
«pril a toujours pour M^** YoUand, 
thid. — Jl a encore quatre volumes 
do V Encyclopédie à terminer, 216. — 
Détails sur Greuze, Chardin, Baudouin, 
ii7, 2i8.— Le Bas est un fripon,i6îd. 

— Deuils sur Cochin, Greuze, 249.— 
Sur le S9plime Sévère de celui-ci, et 
autres œuvres, 250. — Critique des 
docteurs de Sorbonne, 251. — Épita- 
[>iie du comte de Caylus, 251. — Di- 
d.-rot se plaint de la goutte, 252. — Sa 
H'paration avec le prince Galiuin, ibid. 

— Ses tentatives pour acquérir les col- 
l'^ctions de Gaignat, 253. — 11 a reçu 
le manuccrit de bx dispute avec Falco- 
net sur le sentiment de Timmortaiité. 
Il va revoir cette dispute, 2 J4. — Son 
a\ is k Rulhières sur l'ouvrage de celui- 
ci, 255. — Il a reçu le buste de l'im- 
pératrice, 250. — Il est scandalisé du 
fiirtum contre M. de La Rivière, 257. 

— Jugement sur ce personnage, 258. — 
Diderot craint que U liaison de Fal- 
conet avec H. de La Fermière ne finisse 
mal, 260. ~ Ce qu'il dit des critiques, 
ihuL — Il consent à ce que leur dis- 
pute sur l'immortalité soit imprimée, 
mais pas à Pétersbourg; pourquoi, 201. 

— Conseils qu'il donne à M"* CoUot, 
'i(U. _ L'intolérance du gouvernement 
saccrolt de {our en jour, 205. — Pour- 
quoi il ne veut pas encore marier sa 
iille, ibid. — U engage Falconet à lire 



le mémoire de Simon, 207. — Autre 
lettre sur divers sujets, 268. — Com- 
ment il juge J.^. Rousseau, 269. — 
Conduite que Falconet doit tenir en 
face des prétentions de Fontaine, 271. 

— U persiste à désapprouver la con- 
duite de Falconet à Tégard de M. de 
La Rivière, 272. — Encore un mot 
sur M. de La Rivière, ibid, — Tout 
ce qui se fera bien se fera d'après ses 
principes, 274. — > Réponse sur diffé- 
rents sujets, 276. — Ce que Diderot 
répond aux allégations de Falconet 
sur M. de La Rivière, 280-281. — Il 
est touché de l'amitié de M. de La 
Fermière et de M. de Nicolai, 282. — 
Encouragements à M^^* Collet, i6id. — 
Conseils qu'il donne à Falconet et à 
W^ CoUot, 283. — La réserve de 
M. de La Fermière ne le surprend 
point , 284. — Comment il juge 
M"**" Therboucbe, ibid, — Reproches à 
Falconet à propos de M. de La Rivière, 
287. — Ce qu*il écrit du pasteur 
King, 288. — Falconet est le Jean- 
Jacques de la sculpture, 289. — Di- 
derot ne s'explique pas la rivalité de 
Falconet et de M. de La Rivière, 291. 

— 11 veut que Falconet fasse le bon- 
heur de M'i' CoUot, 292. — Ce qu'il 
répond sur Jes capacités administra- 
tives de M. de La Rivière, 293. — 
Délicatesse de M. Collin, 294. — Ce 
qu'il répond à Falconet qui se plaint 
des contrefaçons de ses ouvrages, 295. 

— Il revient bien disposé pour Fon- 
taine, pourquoi, 296. — Deux de nos 
académies viennent de se mettre dans 
la boue, 297-S98. — Résulut de l'in- 
justice de TAcadcmie de peinture, 
299. — Description du bas -relief de 
Millot, que l'Académie n'a pas cou- 
ronné, ibid, — Description de quatre 
grands tableaux d'histoire qui sont au 
Salon de cette année (1708), 300. — Le 
prince de Galitiin a demandé pour 
l'impératrice un tableau à chacun de 
nos bons artistes, 301. — Note sur 
M. de Villiers ou Chariot, 302. — Ce 
qui s'est passé à l'Académie de pein- 
ture le samedi qui a suivi la distribu- 
tion des prix, 303. — Diderot recom- 
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mande à Falcooet nn jeune homme 
qui part pour Pétenbourg, 304. — Ce 
qu'il répond à Falconet sur CasanoTe, 
305. — Ce que Diderot a acheté à U 
vente Gaignat pourTimpératrice, 306. 

— Comment on veut ruiner le crédit 
de l'impératrice, 308. — 11 voudrait 
que Ton achetât pour celle-ci le cabi- 
net de H. de La Lire, 308. — Précau- 
tions que le climat eiige pour la con- 
servation des statues, 310. — Diderot 
se plaint de ne pas avoir de réponse à 
ses lettres, ibid. — Il est charmé que 
Falconet ait conservé des duplicatas 
de ses lettres, 311. — II a vu la sta- 
tue de Falconet, des Invalides, 312. — 
Jugement qu'il porte sur le pasteur 

, King, 314. — Il engage toujours l'im- 
pératrice à acheter le cabinet de BL de 
La Live, 314. — Autre lettre sur di- 
vers sujets, ibid. — Falconet ne doit 
pas abandonner la fonte de sa statue 
à un homme sans expérience, 316. — 
Le Moyne, charge de reproduire Dide- 
rot en marbre, lui promet un masque 
que celui-ci enverra à Pétersbourg, 
ibid. — Le Salon est mesquin cette 
année (1700), 317. — Le prince de 
Galitzin apprend à Diderot que Fal- 
conet a fait une œuvre sublime, 318. 

— Diderot a trouvé deux beaux Van- 
dermeulen pour Timpératrice, 319. — 
Il recommande M. de Romilly à Fal- 
conet, 320. — Détails sur les deux 
Vandermeulen, 321. — Il donne à 
M^'« Col lot des nouvelles de son frère, 
322. — Il a eu rhondeur de faire sa 
cour à la princesse Dashkoff, 323. — 
Il félicite M^^* Collot sur ses plâtres, 
ibid. — Encouragements à M^^*^ Collot, 
324. — Diderot a vu trois brochures 
de Falconet, 324. — Caractère du frère 
de M"- Collot, 3-25. — Nouveaux to- 
bleaux que Diderot envoie pour Tim- 
pératrice, 325. — Diderot est profon- 
dément offense d*une lettre de Falco- 
net, 326. — 11 fOlicIte Falconet d'avoir 
appelé Gor pour assurer le succès de 
son travail, 327. — Ce qu*il dit du 
comte Strogonoff, 327. — Diderot vient 
de faire Tacquisition de la galerie du 
baron de Thicrs pour Timpératrice, 



328. — La vente des tableaux de M. d^ 



' Choiseul monte à un prix exorbiunu 
ibid. — Sentiments d'amitié que Dîde- 
I rot renouvelle à Falconet, 329. — Di- 
' derot ne sera pas content qu'il n'ai! e 
I s'établir à Pétersbourg, près de Falco- 
net, ibid. — n le prie de recevoir 
M. Levesque, 330. — 11 va partir d*^ 
main pour la Haye et de là pour IV- 
tersboni^, ibid. — Le prince NarisLia 
a souhaité voyager avec lui, 331. — O 
qu'il écrit à Falconet k propos de Boo- 
chardon, 332. — De l'habillement en 
matière d'art, 333. — Description da 
cheval de Marc-Aurèle, 334. — Oo 
trouve singulier que Falconet ait confi*^ 
à Mit* Collot l'exécution de U tête de 
sa statue, 335. 
^ Lettres à mademoiselle Volla¥td. — 
Notice préliminaire, XVni, 339. — 
Diderot fait à M^^ Volland le récit de 
sa partie de Marly, 354. — Il lui ea- 
voie la lettre de Rousseau à d*A!eni- 
bert sur les spectacles, 356. — Son 
horreur pour le vice, 357. — Se^ 
plaintes contre la sœur de sa mai- 
tresse, 358. — Il lui parle de sa ten- 
dresse et de la mort de son père, 
360. — L'entretient de ses affaires 
domestiques, 362. — Tout ce qi:' 
Sophie lui a dit de M*"* Le Gendn; 
l'intéresse vivement, 363. — Du ca- 
ractère de son frère et de sa sœnr, 
364. — Patrimoine que laisse leur 
père, 364. — Il s'apitoie sur la ma- 
ladie de l'enfant de 11™* Le Gendre. 
367. — Description d'un bosquet au\ 
environs de Langrcs, 368. — Il se 
félicite d'avoir rapproché son frère 
et sa [sœur, 370. — Son inquiétude 
sur Grimm, ibid. — 11 se plaint de 
ne pas recevoir de lettres de soa 
amie, et de la vie tumultueuse qu'il 
est obligé de mener à Langres, ibid. 
— Sa joie de la lettre qu'il \ient 
de recevoir de Grimm. Souvenirs ot 
reconnaissance do ses anciens condis- 
ciples, 3'il. — Diderot rend compte 
à son amie de la manière dont il a 
arrangé les affaires entre son frère et 
sa sœur, et comment il a fondé la 
paix domestique, 373.— Caractère des 



ET ANALYTIQUE 



321 



Langrois, 376. — Caractère partica- 
lier de Diderot, t6td. — Sa mélancolie 
causée par Taffaire des partages, 377. 

— Détails sur la maladie et la mort 
de son père. ibid. — Scène attendris- 
sante après la signature des partages, 
378. — Brouillerie entre le frère de 
Diderot ot sa sœur. Comment il par- 
vient à les rapprocher, 370. — Scènes 
d*adieux, 381. — Description de Vi- 
gnory. Route de Provenchèro, 382. — 
St^joor à Guémont, 383. — Aventure 
d'une marquise à Langres, 385. — 
Arrivée de Diderot à Isle, chez 
M"** VoUand. Description de ce séjonr, 
3K6. — Entretiens avec cette dame, 
389. — 11 répond aux lettres de 
M-i* Volland, 3li0. — Son inquiétude 
sur Tarrèidu Conseil qui suspend|l*en- 
trcprise de V Encyclopédie^ 389, 391. — 
Son séjour au Grandval, terre du baron 
d* Holbach ; comment il y vit ; ses occu- 
pations; ses loisirs, 393 et suiv. — 
^^on ennui et son chagrin de ne pas 
être avec son amie, 396. — Sa joie en 
revoyant Grimm, 397. — Lettres ou 
billets d^amour à son amie, 399. — 

— Conversation de Diderot avec d*A- 
lembert au sujet de V Encyclopédie, 
400. — Ses réflexions sur Topinion que 
les hommes ont de la vertu, 403. — 
La constance lui paraît la plus difficile 
et la plus rare des vertus de Thomme, 
404. — Diderot est tourmenté dln- 
quiétude de ne pas recevoir de lettre 
de son amie, 405. — Projet de finances 
qui lui est soumis, 406. — Paradoxe 
soutenu par lui, en présence de TÉcos- 
sais Hoop et de M"*" d*Aine, sur Téter- 
nité de Texistence des êtres vivants, 
407. — Application qu'il en fait à son 
amie et à lui, 409. — Nouvelle lettre 
où il peint ses tourments et ses in- 
quiétudes, 411. — 11 est enfin tranquil- 
lisé par une lettre de M'^* VoUand, 
419. — Son avis sur le jeu de M"** So- 
phie Amonld dans le rôle de Colette 
du Devin du village, 413. ^ Il prédit 
à son amie que sa sœur se perdra par 
MU commerce de lettres, 414. — Dé- 
tails sur la vie qu'il mène au Grand- 
vat, 415. — Promenade sur les bords 

XX. 



de la Marne, 417. — Conversation sur 
l'histoire de la* philosophie chez les 
Sarrasins; comment elle est entre- 
coupée par les interlocuteurs, 418 et 
suiv. — Diderot préfère la douce folie 
que lui inspire son amie à toute la 
sagesse des nations, 429. — Réflexions 
philosophiques. A quelle occasion, 430 
et suiv. — Mauvaise digestion. Mélan- 
colie causée par le silence de son 
amie, 432. — Les II faut, vere en- 
voyés à sa maîtresse, 433. — Ses 
craintes de ne plus être aimé. Sur 
quoi fondées, 434. — Ses plaintes à 
son amie, 435. — Son analyse du Spar^ 
iacus de Saurin, 436. — Raconte les 
tracasseries d'auteur qu'il a à essayer, 

437. — Se plaint encore de ne pou- 
voir voir son amie, 438. — Rend 
compte de l'impression que lui a faite 
le jeu du comte Oginski sur la harpe, 

438. — Prend des arrangements avec 
son amie pour assurer leur correspon- 
dance, 4i0. — Lui parle d'un enfant 
de cinq ans qui est un prodige par le 
savoir et l'intelligence, 441. — D'un 
discours de d'Alembcrt sur la poésie. 
D'une épltre de Satan et de Voltaire, 
ibid, — 11 envoie VÈpUre du Diable 
et Tancrède à M''* Volland, 443. — Lui 
donne des conseils sur la conduite 
qu'elle doit tenir avec sa mère, ibid. — 
Cherche à lui faire supporter leur sépa- 
ration momentanée, 445. — Ce qu'il 
pense et juge des Métamorphoses 
d'Ovide, 446. ~ Récit d'un souper chez 
Damilaville. Indigestion qui en est la 
suite, 447. — Envoi du Discours sur 
la satire des Philosophes, 448. — Projet 
de raccommoder le Joueur, ibid. — 
Séjour à la Chevrette. Comment 
Diderot y vit avec Grimm et M'"*d'Épi- 
nay, 440. — Son opinion sur VÊpHre 
du Diable, 451. — M. de Saint-Lam- 
bert et M"* d'Houdetot à la Chevrette, 
ibid. — Fête et foire à la Chevrette, 
452. —Scène de salon, 453. — Emploi 
de la journée, ibid, — Conversation 
entre Diderot et M. de Villeneuve sur 
M™« Volland et ses filles. Soirée, 45*. 
— Famille d'Ëpinay,455. —Accident 
arrivé à Diderot, 457. ^ On fait son 
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portrait et celui de M""' d'Épinay, 
ibid, ~ Lettres de Saurin. Déclaration 
à M™« d*Épinay. Comment elle est 
reçue. Sa réponse à une observation 
de Diderot, 458. — Bons mots de 
celui-ci, 400. — Son portrait achevé 
attire des élogesau peintre, 462. — Il va 
au Grand val avec M'»*d'Épinay. Quelle 
compagnie il y trouve, 463. — Les 
filles de M"*« d'Holbach, ibid. — Con- 
versation sur les Chinois. Anecdoctes 
sur un empereur de la Chine, 461. — 
Diderot ne croit point à tout ce qu*on 
raconte de ce peuple, 465. — Beauté 
du portrait de Diderot. Comment il est 
représenté. A qui il est destiné, ibid, 
— Ce que Diderot a oublié de dire sur 
les Chinois dans sa dernière lettre, 
466. — Sentiments de Diderot pour 
la sœur de son amie, 467. — Ré- 
flexions et conversation sur la nature 
humaine et sur la destinée différente 
des sots et des gens d'esprit, 468. — 
Idée particulière que Diderot s'est 
formée de Tesprit et du caractère de 
son amie et de fa sœur, 469. — Mot 
plaisant du peintre Greuze contre 
M"»* GeolTfin. Diderot le tourne en 
sens contraire contre M*"* Le Gendre, 
ibid. — Séjour à la Chevrette, 470. 

— Saurin consulte Diderot sur le plan 
d'une pièce. Celui-ci le renverse et en 
fait un autre. Quel en est le sujet, 
413. — Promenade avec M"»' d*Épi- 
nay, Grimm et M*"* d*Houdetot, 474. 

— Le curé de la Chevrette, 476. — 
Anecdotes qu'il raconte sur des amants 
malheureux, ibid. — V Extravagance 
fatale^ tragédie anglaise, 478. — Les 
Intérêts de la France mal entendus, 
réflexions sur cet ou^Tage, 480. — La 
fille de Diderot malade. Réponses dures 
do M*"* Diderot aux questions les plus 
obligeantes. Diner avec Grimm, ibid. 

— Chute de Diderot dans la rue des 
Prouvaires, 481. — Il prie Sophie de 
prêcher l'indulgence à sa sœur, 482. 
^- Réflexions philosophiques et amou- 
reuses, ibid. — Départ projeté pour 
le Grandval, 484. — Soupers chez 
Damilaville, i6i</. — M^'* Diderot va 
mieux, 485. — Accueil fait à Diderot 



au Grandval, 486. — Dialogae avw 
M»« d'Holbach, 487. — Promenadi; 
et entretien politique avec Hoop, 
487. — . Entretien avec Gaschon sur 
M°*< Yolland et ses deux filles, 4'Ji. 

— Réflexions sur le gonvemement sa- 
cerdotal, à la suite d'une conversation 
de Hoop avec le baron d'Holbach, 
4d2.~Orgueil des Jésuites, souverains 
et pontifes du Paraguay, 495. — Autres 
réflexions sur la corruption des mœurs, 
ibid. — Sur celles d'autrefois et sur 
celles du jour, 496. — Sur les pas- 
sions fortes, 497. — Sur le rapport 
entre la dévotion et la tendresse, 498. 

— Privilèges des prêtres en certains 
pays, 498. — Encore un mot sur les 
Chinois, 499.— Histoire du petit chien 
Pouf, 50i. — Diderot loue son ami>' 
de la promptitude avec laquelle elle 
a démêlé l'injustice d'an arrangement 
qu'on lui proposaiu Ses réflexions et 
ses conseils à cette occasion, 504 et 
suiv. ^ Récit d'une journée a» 
Grandval. Noms des personnages de 
la société, 507. — Diner. Le Roy uct^ 
seule fois malheureux en amour. Dia- 
logue à ce sujet, ibid. — 11"* (koi- 
frin. Sa mise noble et simple 
M. Schistre jouant de la mandore a 
ravir, 508. — Dispute entre Grimn 
et Le Roy sur le génie qui crée et sur 
la méthode qui ordonne, 509. — FabW 
de l'abbé Galiani à ce sujet, Htl 

— Son talent supérieur pour Is 
débiter, 511. — Pourquoi les ancien» 
ont dit que le cygne chante mélodien- 
sement en mourant. Horreur que noc^ 
avons tous pour ranéantissement. 
Sentiment contraire de Hoop à rei 
é^'ard, ibid. — Anecdote de Diderot a 
cette occasion, 512. — Entretien ^ 
Tovistence d'un Dieu. Opinion de Di- 
derot à ce sujet, ibid. — Tiaii ra^ 
porté d'après Leibniz, 513. — Sic- 
gulièrcs transitions dans la cocief* 
sation quand la compagnie est un pu 
nombreuse, i6id. — Aventure bor- 
lesque entre M"»* d'Aine et Le R-^y 
515. — Conduite imperliflente «1 
M. d'Aine fils avec une dame. M^ 

— Le baron d'Holbach raconte à sa 
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boHe-mère riiistoipe des excréments 
du grand Lama. Dialogue entre eux, 
ibi(L — Histoire de Pierre le Grand, 
par Voltaire, 517. — Critique qu'en 
fait Diderot, ibid. — Nouveaux con- 
seils de celui-ci à son amie sur son 
affaire avec Vissen, 519. — Il ne sait 
pas la langue froide et vide qu*on 
parle aux indifférents. Se représente 
le plaisir qu*atira son amie quand elle 
recevra son paquet de lettres, 521. — 
C'est un peu la faute des femmes si 
les hommes sont aimables [sans être 
boon^tes, 522. — Réflexions sur le 
caractère de M"** Le Gendre à Tocca- 
sioa de la mort de M. Marson qui 
Taimait, 523. — Conte de Tabbé de 
Voiscnon. Facéties de Voltaire. Vision 
de Palissot. Ce qu*est devenue sa co- 
médie des Philosophes^ 523. — De 
qui est le Discours sur la satire des 
philosophes. Nouveaux conseils à 
Sophie sur ses affaires d'intérêt. 
hH. — Réflexions sur M. Harson et 
M»« Le Gendr?, ibid. — Caractère de 
M. Gasclion, 525. — Diderot s'attache 
de plus en plus à M. Hoop. Pour- 
quoi, 526. — Anecdote sur la courti- 
sane anglaise miss Philipps, ibid. 

— M"« d'Ette, ibid, — Peinture d'une 
espèce d'hommes qu^on appelle /lon- 
nétes gens, 527. — Diderot con- 
seille à Sophie de fuir à Pékin ou à 
Avignon, 528. — L'hypocrisie habi- 
tuelle étouffe le cri do la conscience, 
•fciff .— Coquetterie de M"*« Le Gendre, 
020. — Explication du spleen anglais, 
par M. Hoop, 530. — Diderot aime 
les vents violents, la pluie^ la tem- 
pête, 531. — Tibulle sentait comme 
loi, avec quelque différence pourtant, 
ibid. -.- A qui le ciel qui se fond en 
<^u est-il favorable? ibid, — Secret 
pour gagner au jeu. M™* Le Gen- 
dre supposée entre les deux vieilles 
momies, M. Hoop et le docteur San- 
<hei, 532-533. — Diderot ennemi des 
formalités chinoises. Pourquoi, ibii, 

— Comment il passe son temps au 
Grand val, 535. —Idée folle qui le fuit 
t'>ujoor8 rire, :.30. — Son départ du 
Grandval. Adieux touchants, XIX, 1. 



— ' Amitié de M™* d'Holbach pour lui, 
ibid. — Son retour à Paris. Il re- 
trouve toute sa famille malade, 2. — 
Ses occupations, ibid. — Portrait de 
l'abbé Marin. Scène de fantaisie, 3. 
^- Dieskau, ami du maréchal de Saxe. 
Marchais, Jeune marin, ibid. — Pro- 
menade avec lui et M. Hoop, 5. — 
Visite au Grandval. Conversation in- 
téressante, ibid. — Retour de Diderot 
à Paris, 14. — Exemple d'amour de 
la part d'un chien, ibid. — Réflexions 
sur VIphigéniê de Racine, 15. ^ Ré- 
ponse à quelques articles des lettres 
de Sophie, 16. — Voyage de l'abbé 
Chappe en Sibérie, 49. — Conseil de 
Diderot à Desmarets, qui devait faire 
ce voyage, 20. — * Anecdote d'un amant 
qui sollicitait les faveurs de sa mal- 
tresse. A quelle occasion, 20-21. — 
Bouffées de résignation de Diderot. 
Exemple d'un homme constamment 
résigné par tempérament, 22. — 
La Confession de Voltaire^ 23. — 
Voltaire se plaint à Grimm du silence 
de Diderot, 21. — Son irritabilité, ibid. 
— Diderot se plaint de ses collègues 
de y Encyclopédie. Travail immense du 
chevalier de Jaucourt, ibid. — Bouta- 
des de l'Écossais Hoop, ibid. — Folies 
de M'"* d'Aine. Originalité du baron 
d'Holbach. Marivaudage de Diderot. 
Dîner avec Damilaville. Son caractère, 
25. -> Conseil à Urauie (M*^ Le 
Gendre). Qu'est-ce que la sensibilité? 
Pourquoi les parents doivent excuser 
les fautes de leurs enfants, 26. — Les 
gens du monde n'ont point d'honneur. 
Pourquoi, 27. — 11 blâme Sophie de 
quelques débauches de table. Se plaint 
d'être indisposé, 28. — Sa fille An- 
gélique s'est arraché un ongle du gros 
orteil, ibid. — Étrange procédé de sa 
sœur, ibid. — Réflexions sur la pièce de 
Caliste, de Colardeau, 29. — Esclaves 
chrétiens qui recouvrent leur liberté. 
Comment, 30. — Anecdote plaisante 
de deux moines et de deux Jeunes filles, 
racontée par l'abbé Galiani, 30. — > 
Visite à M"*" Boileau, 32. — Arrivée do 
M™* de Solignac, 33. — Rencontre 
avec Colardeau. Son portrait, ibid» — 
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Rencontre avec Saurin, ibid, — Obser- 
vations sur un vers de la tragédie de 
Caliste, 34. — La retraite et le silence 
nécessaire aux amants, ibid. — Dide- 
rot obligé d'écrire à Voltaire, et de lui 
envoyer ses observations sur Tancréde, 
35. — Il se plaint de la lenteur de ses 
collègues do V Encyclopédie, ibid. — 
Il se félicite de ce que son amie a le 
caractère un peu baroque, ibid. — Il 
se désespère des injustices qu*on fait 
à La Condamine, 36. — Et du pro- 
cédé do d'Alcmbert envers lui, ibid. 

— Prend la défense de Grinmi auprès 
do M"* d'Épinay. Anecdote plaisante 
de Tabbé Galiani, 37. — Sa mauvaise 
humeur contre son frère Tabbc. Visite 
que lui fait Buffon. Diderot aime les 
hommes qui ont, comme Buffon, une 
grande confiance en leurs talents, 30. 

— Nouvelles brouillerics à Toccasion 
de V Encyclopédie. Joie de Diderot au 
sujet de son Père de famille, joué à 
Marseille, 4iK — Ses remerciements à 
VolUire, ibid, — Sa dispute avec Uel- 
vétius et Saurin, en présence de trois 
dames. Sur quel sujet, 41. — Leurs 
contradiciions sans s*en apercevoir, , 
disant ensuite les choses les plus ' 
fortes en fa\our du sentiment quMls ■ 
ont combattu, 4i. — Sa tristesse à . 
Toceasion do sa fille, ibid. — Autre 
sujet de peiuo pour V Encyclopédie, 
43. — Scène fàchouso, ibid. — Ses 
rt^flexions s»ur roniorn>ment et le tes- 
tament do CUHrts<o. hénnne du romm 
de Richardsou, c\m) formes à ceîli» de 
son amie« 47. — Il pxnide Unnie de 
(t> quVllo ne uionaj^* pas sa santô, 
•6hI,— Tra\ aille pour Grimm sur lo$ 
lahleaui e\|v^5<*« au Salon, tbiL — 
Kxpliquo i SK^i^hio ce que c*est q«ie les 
VuKwmcs 01 Bn.hcke^^ L*>ue le* lvau\ 
vt r» do la irAosiie do Cè^'.^mme!SSre. 
jvir le ivmîo do LauruuAis^ 4:;^, — 
Uortexhms >ur lo rv^m^n do C«,ins3r. 
4i^. — Ji^^^av.niU 54^ — Sur la owa- 
duiw do S^*,»^,U' ou\or* «a uiorv* tbU* 

— Sur lo CATAOU^w d*rrAau\ M. — 
Sur ri4;wor4MvX\ tb¥L — lHaiaîo*^iva?rv 
t;niuut« A»i.u%>ccvA*i.^a.>i. — Xoi*. 
>oUv«» do U wur» i^mL «» IZ (vrie ï«s 



amies de se défaire incessamment de 
la charge de lieutenaat-géncral cri- 
minel de Tunivers, qu'elles sVtaieot 
arrogée après la lecture de Clarisse, 
54. — Nouveaux travaux pour Grimm, 
56. — Quels sentiments U lecture de 
rhistoire lui inspire, 57. — Son noD- 
vel arrangement avec les libraires. Son 
projet de vendre sa bibliothèque. ibi-L 

— Son séjour à Massy, avec le libraire 
Le Breton et sa femme. Caractère Of 
cette dame, 58. — Singulière répon^'^ 
qu'elle fait à Diderot sur la cause d^ 
ses inégalités, 59. — Travail peu i Me 
auquel Diderot se livre, 60. — S^ 
idées sur le vrai bonheur. Ses projet^ 
pour sa fille, 61. — Ses réflexions sur 
les bienfaiteurs et les ingrats, ibid.— 
Sur les libertins, et le faible des femm^ 
pour eux, 62. — Ses questions à ont' 
petite veuve qui vint dîner chei lai. 
Réponse de la petite veuve qui fii: 
rire à gorge déployée la dêTt>i« 
M"* Diderot, 65. — Récit d'un die r 
donné chez lui pour le jour de sa fête. 
Compliment et bouquet de sa fille, t)^- 

— Chansons écossaises et autres in<ir- 
ceaux promis à Sophie, 67. — Buil*" 
d*exconmiQnication lancée contre les 
encyclopédistes, 68. — Anecdote sur 
un avocat consulté par un fripon. 
ibid. — Petites f&tes données pu* 
M*" Didenu, 70. — Soirées bnivant^'S 
chei le libraire Le Breton, 71. — Di- 
derot y prend la défense de Crame.% 
libraire de Genève, ibid. — Son inquit- 
tude sur la sauté de sa fille, 1t. — 
Dincr avec deux petits Allemands. 
Leur iouocence^ leur esprit, leur can- 
deur. Fabies qu'Us racontent, 7J. -^ 
Dîners aux Champs -Élyisées, cb^x 
Slonumy, 76. — S>>n indispcsitioat 
«^l'i. — Scène attendrissante à Tia- 
siaùlatioo de !a statue du rtM de D^dv- 
mark, rarv>n:^ pir un Français. Ea- 
ihousiasme do Dider\>t, 78. — Sa dcus* 
0*1 d'Aiawr, ou faire le hien, 81. — 
Dî>p^>>.tiv^:is do SA filïe pour le dave- 
ci a. Ft^io de 11** Dsder^t, 84. — Avea- 
ture» q«ii arrixont à Diderot dans si 
;ou:^^^. et q^ I'«û inspirent du de- 
^:4t piMir Cs:rtaia«s femmes» 85. — 
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Son apologie pour les passions fortes, 
87. — Portrait d'une dame de sa con- 
naissance, ibid. — Cas de conscience 
proposé à Sophie, 88, 89. — Nouvel 
arrangement avec ses libraires. Sa 
sœur séparée d'avec son frère Tabbé, 
90. — Il attend toujours VHoracê en 
question, ibid. — Talents naturels de 
sali Ile. Sa mauvaise éducation, 91. — 
Peinture de la demeure d'un pauvre 
diable, ibid. — Mot plaisant de Piron 
sur Taventure du prince de Beauflfrc- 
mont, 92. — Conversation avec Suard, 
M. — Bonne action, et bien faite,;93. 
— Désolation de M"** Riccoboni au sujet 
des satires qu'on fait sur elle et sur 
ses ouvrages, ibid, — Désespoir 
d'une mère de la perte de son 
enfant, 94, 95. — Passage de Métas- 
tase qui peint fortement la tendresse 
des mères, 96. — Conseils à Uranie. 
ibid, — Affaire des Calas, plaidée 
par Voltaire, 97. — Expulsion des 
Jésuites. Réflexions sur Tesprit de 
cette société, 98. — Jugement sur 
Voltaire, tOO. — Diderot entre deux in- 
firmeries, ibid. — Affaire proposée par 
l'abbé Raynal, manquée, 101.— Carac- 
tère de M*« de "", 102. — Pourquoi 
la beauté dans la vieillesse est plus 
commune chez les hommes que chez 
les femmes, ibid. — Quelle équité il 
(aut attendre de tout le monde. Tra- 
ductions de Diderot, 10 i. — Ouvrage 
sur Tinstitution publique, 105. — 
Comment on peut instruire et former 
le^ enfants en jouant avec eux, 10C. — 
Bonne action d'un petit garçon, 107. — 
Réfleiions à ce sujet, ibid. — Quels 
époux étaient dignes des trois filles de 
M»* Volland, 108. — Incendie chez 
cette dame. Inquiétude de Diderot, 

109. — Il envoie à Sophie son éloge 
de Richardson, et lui souhaite sa fête, 

110. — Lui parle encore de Tincendie, 
et de ses inquiétudes pour elle, 111. — 
Ses travaux, 112. — Il demande à 
Sophie un état un peu exagéré de la 
perte que lui a faite l'incendie, afin 
de soUicit«;r pour elle une réduction 
de son vingtième, ibid. — Objections 
lux réponses qu'on lui a faites sur le 



cas de conscience qu'il a proposé, 113. 

— Singulière requête d'un amant à sa 
maîtresse. Consentement plus singu- 
lier de la maîtresse, 115. — Conver- 
sation sur V instinct et sur les prin- 
cipes du goût, 116. — Reproches à 
Uranie sur son indifférence pour sa 
santé, 121. — Récit d'un voyage à la 
Briche. Description de ce lieu, 122. — 
Conversation entre Damilaville 
Grimm, l'abbé Raynal, le docteur 
Gatti et Diderot, ibid. — Charmes 
du séjour de l'Italie, 123. — Carnaval 
de Venise, ibid. — Anecdotes, 124 et 
suiv. —Plaintes de Diderot concernant 
M"»* Volland, ibid. — Il annonce à 
Sophie le succès presque assuré de sa 
négociation pour la réduction de son 
vingtième, 129. — Se plaint de l'hu- 
meur de sa femme, ibid. — Informe 
son amie qu'il va s'occuper de l'édu- 
cation de sa fille, 130.' — Lui rend 
compte d'un espion qu'il recevait 
depuis longtemps chez lui sans dé- 
fiance, ibid. — Se plaint des fantai- 
sies d'une malade qu*il soigne, 133. 

— Parle de certaines circonstances de 
la vie, qui nous rendent plus ou 
moins superstitieux. Se cite pour 
exemple, f6irf. — Réponse de Marl- 
borough à Montesquieu, et de Mon- 
tesquieu à une Anglaise, 134. — Mot 
de Montesquieu à Suard sur la con- 
fession; réponse de Suard, ibid. — 
Trait de générosité du roi de Prusse, 
ibid. — Description des jardins et 
des appartements de Marly, 13o, 

— Pourquoi plus la vie est remplie, 
moins on y est attaché, 136. — 
Il est résolu à ne plus attendre les 
lettres de son amie à certains jours 
marqués. Pourquoi, 137. — Construc- 
tion de la place de Reims et d'un 
canal, 138. — Ce qu'est le présent 
de la nature que l'on appelle la vie, 
if^d. — Anecdote d'une dame ma- 
lade d'un certain mal, 139. — Autre 
anecdote d'un prêtre géomètre disant 
la messe, ibid. — Journées de Diderot 
à Paris, 140. — Ses espérances sur la 
révolution que produira VEncyclopédiê 
sur les esprita, ibid. — Prière du phi- 
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losophe musulmaa, 141. — Réduction 
du viof^tième obtenue, ibid. — Moyens 
qui, selon Diderot, auraient dû être 
employés dans la défense de Calas 
par Élie de Beaumbnt ou par Vol- 
taire, 141. — Maladiô de sa femme. 
Danger qu'elle a couru, 143. — Il se 
plaint à Sophie de ce qu'elle ne lui 
apprend rien de ce qu'elle doit 
faire, et le laisse deviner. Ses souhaits 
pour elle, 144. — Il n'ose prononcer 
sur les suites de la maladie de sa 
femme, 144. — Prend tout le soin do 
ses affaires domestiques, surtout celui 
de l'éducation de sa fille, 14à. — Rend 
compte des offres brillantes qui lui 
ont été faites de la part de l'impéra- 
trice de Russie, ibid. — Loue et cri- 
tique le Commentaire de Voltaire sur 
le Cinna de Corneille, 146. — Mesures 
prises pour que la Correspondance de 
Grimm ne souffre point de son ab- 
sence, ibid, — Réflexions mélanco- 
liques sur la vie, ibid, — Diderot 
invite son amie à un concert, 147. — 
Lui fait de tendres reproches. A quelle 
occasion, 148. — Se plaint de la mul- 
titude de ses occupations, 140. — 
Diner projeté avec ses amies, 150. — 
Doux souvenir de la table verte, ibid. 

— Réflexions sur le mélange de biens 
et de maux dont la vie est semée, 
ibid. — Doléances sur le déménage- 
ment de ses amies, 151. — Visite chez 
M. Colin de Saint-Marc. A quel sujet. 
ibid. — Comment il en est reçu, 152. — 
Diderot rappelle à cette occasion une 
scène qu'il eût bien voulu renouveler, 
ibid. — Chagrin et tourment que lui 
cause l'indiscrétion du baron d'Hol- 
bach, 154. — Et la Neuvaine de 
Cyihère, poème de Marmontel, 155. 

— Beau rêve qu'il fait et dont il pro- 
pose la réalisation à Sophie, 156. — 
Son indisposition, 157. — Sciatique de 
M"*« Diderot. Friction ordonnée, ibid,, 
et exécutée par sa sen-ante et par son 
mari, 15S. — Entrevue avec la prin- 
cesse de Nassau-Sarrebruck, ibid. — 
Portrait et caractère de cette prin- 
cesse, ibid. — Rétablissement de la 
santé de Diderot, ibid. — Fin de 



l'entreprise de Y Encyclopédie. Ce 
qu'elle a yal» à Diderot, 159. — 
Comment il faut élever les gar- 
çons, ibid^ — Diner au Luxemboorz, 
donné par Damilaville, 161. — Du- 
reté d'un carme, ibid. — ConvcrM- 
tion avec un autre moine sur le sea- 
timent de l'amour paternel, ibid. — 
Sur le célibat, et sur la requête des 
bénédictins, pourêtre sécularisés, 16i. 
— Pourquoi le récit d'une bonne ac- 
tion nous est agréable, 163. — Pour- 
quoi et à qui il ne l'est pas toujours 
ibid, — Deux réflexions sur Téi^ 
quence, ibid- — Miroir magique dé- 
siré. Pourquoi, 164. — Pui» rejeié, 
ibid. — Conversations charmaDtes, 
165. — M. Gaschon et M"*« Le Geo- 
dre^ ibid, — Conseil de Diderot contre 
l'acquisition que M. Le Gendre vcui 
faire d'une maison, 167. — Fin pro- 
chaine de VEncyclc^édie, ibid. — h> 
rangement fait à la satisfaction de Di- 
derot, ibid. — Ses plaintes contre le 
libraire Le Breton ^ ibid. — Projet de 
souscription pour les Calas, arr^, 
168. — Mot de Diderot à l'oocasioD 
de M»« Necker, 170. — Aventure de 
fiacre, ibid. ^ Méfiance et crainte de 
Diderot à l'occasion de M**^ Le Geo- 
dre, 171. ~> Ses petites peines. Sa 
prédiction accomplie au sujet de Tac- 
quisition d'une maison, 172. — Sa> 
réponse à M. Legrand à cette occa- 
sion, ibid. — Diner chex M. Gas- 
chon, 173. — Chex les Van Loo. Ren- 
contre du peintre anglais Ramsay, 

174. — 11 bl&me la conduite politiqae 
de M™* Le Gendre envers son tenant, 

175. — Instruit son amie de l'emploi 
qu'il a fait de l'argent qu'il a reçu de 
l'impératrice de Russie, 176. ~ Ses 
conversations avec lasœar de Sophie, 
sur les suites que doit avoir la rè> 
ponsejevotis aime aussi d'une fcmaie 
mariée à un homme qai a osé lui 
dire je vous aime, 177. — Diner avoc 
la mère do Damilaville. Caractère de 
cette dame, &gée de quatre-vingts ans. 
181. — Anecdote d'un avare attaqué 
par des voleurs, ibid. — Conversa- 
tion sur les moeurs et le caractère des 
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Aaglais, 182. — Lears missionnaires. 
Anecdotes h ce sujet, 18 1. — Les déis- 
tes en grand nombre en Angleterre, 
185. — Oiner chez le biron de Glei- 
chen, 186. — Analyse d'une comédie 
sainte espagnole, ibid. — Dîners chez 
la sœur de Sophie. Conduite qu'y tient 
M. de Neufond, 187. — Réflexions sur ' 
diverses affaires, 188. — Sur la re- 
traite, Tétude et le travail aoaquels Di- 
derot s*est livré depuis quelque temps, 
190. — Effet extraordinaire qu*a causé 
sur lui un musicien merveilleux, 103. 

— Aventure singulière d'une dame 
aimée tour à tour par deux hommes 
honnêtes, 104. — Il rend compte d'un 
ouvrage qu'il a entrepris d'après quel- 
ques plaisanteries de Falconet, 200. 

— Son goût pour la solitude, ibid. — 
Amour de M. Wilkes pour une cour- 
tisane de Naples. Comment il en 
est récompensé. Sa conduite gé- 
néreuse envers elle, 202. — Malade 
guéri à la Charité, malgré le père in- 
firmier, 201. — Triste^état d'un amant 
désespéré, 205, 206. — Critique d'un 
opéra-comique de Marmontel, 207. — 
D'une comédie et d'une tragédie, 208. 

— D'une traduction. Mémoire d'un 
Écossais au sujet d'un enfant supposé, 
ibid, — Mort du Dauphin, père de 
Louis XVI. Sa patience héroïque. 
Ses qualités, 209. — Ses grandes 
connaissances. Son esprit tolérant, 
210. — Arrivée de Rousseau à Paris. 
Réflexions à son sujet, ibid, — Mot 
charmant de M. de Saint-Lambert, 
210. — Le Philosophe sans te savoir, 
comédie de Sodaine. — Succès de cette 
pièce, 212. — Éloge qu'en fait Dide- 
rot, ibid. — Conversation avec M™' Le 
Gendre, 213. — Indisposition de cette 
dame, 216. — Tracasserie domestique 
qu'elle s'attire par son étourderie, 
ibid. — Minage de Suard. — Ré- 
flexions à cette occasion, 2 17. — Aven- 
ture singulière arrivée à l'amant déses- 
péra dont il est parlé plus haut, 218. 
— Diderot est chargé du projet de tom- 
beau que le roi a ordonné pour le Dau- 
phin. Premier projet, 219. — Deuxième 
projet, 220. -- Troisième projet, ibid. 



— Vers de l'abbé de Boufflers, 221. — 
Réflexions sur les trois projets de mo- 
numents, 223. — Quatrième projet, 
225. — Cinquième projet, ibid. — 
Dialogue entre un cardinal «t un es- 
pion, 226. — Histoire de M'^* Basse, 
danseuse de l'Opéra, et de M. Prevot, 

227. — Histoire du marquis de Gouf- 
fier et de M'^ d'Oligny, ibid. — 
État de la santé de la sœur de Sophie, 

228. — Récit de Diderot sur ses occu- 
pations, 229. — Conversation curieuse 
avec H">« Le Gendre, 230. — Son 
voyage à Sainte-Périne de Chaillot, 
231. — Sa conversation avec M"^ Le 
Gendre, au sujet de Digeon, 236. 

— Il se plaint de l'injustice de ses 
amis, et fait une sortie contre l'amitié, 
237. — Est ramené à ses amis. Dîne 
avec eux, 238. — Dispute sur un prin- 
cipe de peinture, ibid. — Il se plaint 
de M"* Geoffrin, 239. — Des sollici- 
tations que lui fait Falconet d'aller 
en Russie, 240. — Et de la perte des 
avantages qu'il croyait tirer du don 
de l'impératrice de Russie, ibid. — 
Discussion sur les beaux-arts, 242. — 
M*^ Le Gendre n'a que des idées 
d'amour dans la tête, et point de sen- 
timents dans le coeur, 243. — Petite 
querelle de Diderot avec Naigeon, ibid. 

— Humeur au jeu. Opiniou d'une 
fille sur les passions sérieuses, 211. 

— Séjour à Grandval, 245. — Folie de 
M"* d'Aine, 24*). — Repas au Grand- 
val, 2&6. — Envoi de livres phiio- 
Bophi(iues, ibid. — Souhait de Di- 
derot sur le christianisme, 217. — 
Son amour scrupuleux. Portrait de 
M"** d'Aine la jeune, 248. — Simplicité 
du prince Gaiitzin, 250. — Maison 
et jardins de M. d'Ormessond'Ambeîlo, 

251. — Vie qu'on mène au Grandval, 

252. — Coquetterie perdue do M'"« Le 
Gendre, ibid. — Réflexions sur la 
sagesse des hommes qui n'ont plus les 
moyens d'être fous, 253. — Confession 
de Diderot à ce sujet, ibid, — Carac- 
tère de chacun des membres de la 
société de Diderot, '255. — Visite à 
M™* Le Gendre, 257. — Conversation 
sur la baronne d'Holbach, 258. — 
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Chimère d*un sixième sens donné 
par la nature pour juger du bon et 
dn beau, 259. — Conversation a?ec 
M*"* de Blacy, 260. — M"»« d'Aine 
devenue esprit fort, 261.— Singulière 
conversation avec elle, 262. — Envoi 
du portrait de Diderot par Bfichel Van 
Loo. Critique qu'en fait M"»« Diderot, 
263. — Diderot au concert des Tuile- 
ries. Mène deux Anglais chez Eckard. 
Belle musique qu'il y entend, 266. — 
Puis chez M**« Hayon. Reçoit une lettre 
de la princesse Galitzin. Bizarrerie de 
cettelettre,267.— ÉcritàM.de Saint- 
Florentin. A quelle occasion, 268. — 
Son assiduité auprès de Damilaville 
malade, 269. — Sa maison devient 
un petit hôpital, 270. — Sa lettre de 
réprimande à Suard. A quelle occa- 
sion, 271. — Ses matinées, 272. — 
Son humeur contre les quarante de 
l'Académie, qu'il appelle des oies, 273. 
^- Scène assez vive entre Marmontel 
et Cbamfort, ibid. — Trait décoché 
par Voltaire à La Bletterie, 274. — 
L'Académie de peinture se déshonore 
par son jugement. Détails à ce sujet, 
ibid. — Trait singulier de Falconet, 
277. — Succès de la lettre à M. de 
Saint-Florentin, 280. — Ce qu'il arrive 
à un garçon apothicaire, acheteur de 
diux exemplaires du Christianisme 
dévoilé, 283. — Indisposition de Di- 
derot et de sa femme, 285. — Celui-ci 
se plaint de ne pas recevoir de lettre 
de M"*' Volland, 287. — Il se plaint 
des procédés d'un parent de cette de- 
moiselle. Ses menaces contre lui, 289. 

— Bendez-vous mystérieux avec une 
dame. Lettres à cette occasion, 290. 

— Bouquet oflfert à M"»« Diderot. Fôte 
et souper, 292. — Le rendez-vous à 
Vincennes, 294. — Brouillcric avec 
Grimm à l'occasion du prince de 
Saxe-Gotha, 296. — Diderot se plaint 
de n'avoir pas de nouvelles d'un pa- 
quet qu'il a envoyé, 297. — Dhier 
avec le baron d'Holbach et l'abbé 
Galiani* Entretien sur l'exportation 
des grains et sur l'agriculture, 298. I 
— Remarque singulière sur la reli- 
gion do Jésus-Christ, 299. — M"*«Tlier- 



bouche, en route pour BruxcUG^ 
302. — Description du jardinet de 
la rue Saint-Thomas-du- Louvre, 303. 

— D'où Diderot connaît M^^* Gui- 
mard, 304. — Raccommodement avec 
Grimm. Rencontre avec un jeune 
prince étranger. Diderot trompe les 
trompeurs, 305. — Mauvais état dos 
aflaires de M"*" Therboache, ibid. » 
Amitié de Diderot pour sa fille. Esprit 
précoce de celle-ci, 306- — Son entre- 
tien avec son père, 307. — Dîner re- 
fusé, 308. — Diderot annonce à 
M'^* Volland plusieurs ouvrage» philo- 
sophiques de la composition de d'Hol* 
bach. Ses plaisanteries à ce sujet, ibid, 

— Lui fait part de ses occupations et 
des reproches qui lui viennent de 
tous côtés, 309. — Morceau de Diderat 
à l'occasion du poème de Xatrîsse, 
311.— Grand bruit à la Compagnie 
des Indes, et à la Comédie-Française. 
A quelle occasion, 312.— ReprésenU- 
tion du Père de famille; détails s ce 
sujet, 314. — La Compagnie des Indes 
anéanUe, ibid. — M— Diderot va à bi 
représenUtion du Père de famille, 
316. — Emotions qu'elle y éprouve, 
ibid. — Travaux de Diderot, ibid. — 
Il reçoit une comédie de Voluirc inti- 
tulée le Dépositaire, 317. — Sa con- 
versation avec sa fille an sujet de It 
coifi'ure appelée calèche, ibid. — Son 
dialogue intitulé le Rêve d'Alembert. 
318. — Ses deux voyages chez. 31. 
et M"»« de Salverte, 319. — 11 se dé- 
barrasse de rédition de VEncyclopé- 
die, et congédie Panckoucke. Com- 
ment, ibid. — Continuation des succès 
du Père de famille, 320. — Dîner à 
Neuilly, ibid. — Travaux do Diderot, 
ibid. — Ses promenades et entretiens 
avec sa fille, 321. — Diner singulier 
avec deux moines, idid. — Aventure 
à la dernière représentation du Père 
de famille. Visite de l'avocat général 
Dupaty, 323. — Diderot aspire ardem- 
ment après le retour de Grimm, 325. 
— Portrait 4e M. et de M"** de Sal- 
verte, de M. et de M"** de Vaisnes, 
327. — Retour de Grimm. Son 
rendez-vous chez Diderot. Agréments 
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qu*il a retirés de son voyage, 328. — 
S<'jour de Diderot au Grandval, 330. 

— Son projet d*y passer Thiver, ibid. 

— Projet d'amener les eaux de la ri- 
vière d* Yvette au haut de T Estrapade, 
ibid. — Voyage de Diderot à Bourbon ne- 
leH-Bains, avec Grimm. — Portrait 
de M. et de M"** de Sorlières, 332. — 
Description de Bourbon ne, ibid. •» 
Diderot revoit sa sœur à Langres. Son 
projet d'aller à Isle voir M^^« Volland 
et sa mère, 333. — Sou voyage et son 
séjour h Ch&lons, chez M'^*" Duclos. 
Comment il y est reçu. Compagnie 
qu'il y trouve 335. — Son retour à 
Paris. Dans quel état il s*y trouve, 
330. — Sa visite à M. et M"**" Digeon 
et à M"** Bouchard. Arrangement pour 
des papillons. Voyagea la Brichc, 337. 

— CoDcort et grand souper le jour 
de sa fôte, 338. — Visite de Philidor, 
ibid. — Partie au Grandval. Indigestion 
de Diderot, 339. ^- Ses occupations, 
t6i<i. — Jugement sur Touvragc de 
Tabbé Morellet contre les Dialogues de 
l*abbé Galiaoi, ibid, — Second voyage 
au Grandval. Retour à Paris. Inquié- 
tudes et souffrances de Diderot, 340. 

— Danger qu'il court d'être brûle, 
3il. — Voyage à La Haye. Caractère 
des Hollandais, 3 i2.— Caractère de la 
princesse Galitzin, ibid. — Les deux 
Bentink, 343. — Diderot va en Russie 
avec M. de Nariskio, chambellan de 
rimpératrice, 344. — Ses adieux à 
M'^ Volland et à ses autres amies, 344. 

— Lettre datée de Pétersbourg, 345. 

— Retour à la Haj'e, 3i6. — Récit 
de dangers qu'il a courus, ibid. — 
Comment l'impératrice Ta accueilli et 
traité. Grâces qu'il en a obtenues, 347. 

— Caractère de cette princesse. Li- 
berté dont Diderot a joui auprès 
d'elle, t^fd. — Il refuse de passer à 
Berlin, quoique le roi de Prusse l'y 
ait invité, 350. ^ Coliques et mal de 
poitrine que lui a causés la rigueur 
du froid, itnd, — Sa manière de vivre 
à La Haye avec la princesse Galitzin, 
ibid. — Son projet de vie pour les 
dix années qu'il peut encore espérer, 
351 . <— Sa sensibilité augmentée avec 



l'âge, 352. — Son prochain retour & 
Paris. Collection qu'il porte à M"** Bou- 
chard. Baisers qu'elle lui vaudra, ibid. 
1 Lettres à l'abbé Le Monnier, XIX, 
35:j. — Notice préliminaire, 355. — 
Diderot le prie de lui rendre un ser- 
vice. Conseils qu'il donne à l'abbé Le 
Mon nier à la fin de sa lettre, 359. — 
Critique du Philosophe sans le savoir, 
ibid. — Comment Brlzard et Grandval 
jouent dans cette pièce, 300. — Ob- 
servations sur un Dialogue sur la 
raison humaine de Le Monnier, 30t. 

— Conseils à Le Monnier, 304. — 
Témoignage d'amitié, 305. — Diderot 
lui demande une copie de l'Oiseau 
plumé, et le Muphti qu'il voudrait 
envoyer à l'impératrice de Russie, 
300. — Il lui retourne ses Adelphes 
corrigés, ibid. — Invitation à venir 
passer une journée à la campagne, 
307. — Diderot ne lui renverra ses 
comédies qu'après les avoir lues, 308. 

— Il lui promet de faire tout ce 
qu'il pourra pour empêcher Sartine 
de faire une injustice, 309. — Il a be- 
soin de lui parler de sa position do- 
mestique, ibid. — Invitation à diner, 
370. — Une indisposition de Sedaine 
fait renvoyer ce diner à un autre jour, 
ibid. — lia reçu de nouvelles épreuves 
du Pfrw, de Le Monnier, ibid. — 
Conseil qu'il lui demande, 371. — 
Diderot lui envoie un mémoire pour 
le président de Maupeou. Objet de ce 
mémoire, 371. — Réflexion sur Rous- 
seau, 372. — Diderot prie Le Meunier 
de revenir au plus tôt auprès de lui 
et de leurs amis, ibid. — Il le prie do 
solliciter Target pour Vallet de Fayolle, 
373. — Mérites de celui-ci. 374, 375. 

^ Lettres à .l/"«7odm, XIX, 377. — No- 
tice préliminaire, 370. — Conseils que 
Diderot donne à M""" Jodin, 381. — 
Il a reconnu en elle une grande qua- 
lité, 38-2. — Conseils sur l'art drama- 
tique, ibid. — La mère de M"' Jodin 
est la plus infortunée créature que 
Diderot connaisse. Pourquoi, 383. — 
Réflexions sévères de celui-ci, 384. — 
A propos de quoi Diderot est bien aise 
de voir que M'^' Jodin a conserve son 
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honnêteté et sa sensibilité. Nouveaux 
conseils, 3S5. — Nouveaux conseils sur 
Part dramatique, 386, 387. — Autres 
conseils, 389. — Caractère de la mère 
de M^i' Jodio, 391. — Succès de Tac- 
trice qui succède à M'^< Clairon, 301, 

— Diderot reproche à M'*« Jodin de 
se laisser aller sur la scène à un ba- 
lancement de corps très-déplaisant, 
393. — Il la félicite et la complimente 
de la résolution qu*elle a de placer 
une somme à fonds perdu, 394. — Il 
lui demande si elle a résolu de passer 
à Saint-Pétersbourg dans la troupe de 
l'impératrice de Russie, 395. — Ce 
que disait Garrick des vers de Racine, 
396. — Ce n'est pas assez d'être grande 
actrice, il faut encore être honnête 
femme, 396. — Diderot est rassuré 
de l'avenir par le bon emploi qu'elle 
fait de son argent, 397. — Conditions 
qu'on lui prépose pour le service de 
l'impératrice de Russie, 398. — Com- 
ment Diderot juge son indiscrétion, 400. 

— Deux amants qui s'adressent des 
propos grossiers s'avilissent tous deux, 
ibid. — Sa mère a gagné son procès. 
Contre qui , 401. — Conseils sur sa 
liaison avec son amant, 402. — Obser- 
vations de Diderot à propos de la pen- 
sion qu'elle fait à sa mère, 403. — 
Conseils de Diderot sur la conduite 
qn'elle doit tenir avec son amant, 4U5. 

— Il est heureux de la manière dont 
elle en use avec sa mère, 406. — Con- 
duite de son oncle envers celle-ci, ibid. 

— Il engage l'oncle à avoir pitié de la 
nièce, 407. — Il félicite M"< Jodin 
de Jouir d'un revenu dont rien ne 
peut la priver, 408. — Compare sa si- 
tuation actuelle avec le passé,* lors- 
qu'elle avait quatorze an s, ibid. — Cite 
dans le même cas la fortune do M"**' 
Geoffrin, ibid, , et celle de M™' du Barry, 
409. — Conseils que Diderot lui donne, 
410. — Il la félicite du succès de son 
début à Bordeaux, ibid. — 11 l'informe 
que toutes ses affaires sont dans le 
meilleur ordre, 411. — Nouveaux con- 
seils, 412. 

1 Lettres à divers. — Voyez Correspon- 
dance générale. 



^ Lettres de D iderot qui ne font point 
partie de la Correspondance généraU. 

— A son frère, I, 9. — Sur les Aveu- 
gles, 275. ~ Sur les Sourds-Muets, 
343. — A son frère, 485. — A M— la 
comtesse de Forbach, III, 540. — A 
M. de Ramsay, peintre du roi 'd'An- 
gleterre, IV, 52. —A M. Tabbé Gi- 
liani, sur la sixième ode du troisième 
livre d'Horace, VI, 289. — A Naigcoo, 
sur la première satire du second livre 
d'Horace, 303-316. —An baron d'Hol- 
bach , sur Boulanger , 339. — A 
M. X*'% sur l'abbé Galiani, 440-143. 

— A la princesse de Nassau-Sarre- 
bruck, VII, 178.— An sujet d*an 
écrit du marquis de Chastellux, VIII, 
506. — A Grirom, en lui adressant 
le salon de 1767, XI, 3-18.— A Grimm, 
au sujet du peintre Gasanove, 197. 

— Au P. Berthier, jésuite, sur le Pros- 
pectus de l'Encyclopédie^ XIII, 165. 

— Au même, 168. — Lettres à Fai- 
conet, XVIII, 77 à 335. — Lettre à 
Ml» VoUand, 351 à XIX, 35i. - 
Lettres à l'abbé Le Mon nier, 353 à 
375. — Lettres à H»' Jodin, 377 à 411 

Lettres de Diderot, vendues publique- 
ment, que les éditeurs de la présente 
édition n'ont pu se procurer, XX, 106. 

Lettres d'Amabed. — Roman de Voltaire 
publié en 1769, sous le pseudonyme 
de l'abbé Tamponet , VI , 366. — 
Compte rendu de cet ouvrage, 367. 

Lettres de Sénèque. — Au nombre de cent 
vingt-quatre, toutes sont admirables, 
III, 275. — Elles sont trop pleines 
trop substantielles, pour être lues 
sans interruption, ibid. 

Lettres d'un fermier de Pensylvameaux 
habitants de V Amérique mérùiiQnale 
{sur les). — Remarques sur cet ou- 
vrage de Dickinson, traduit par Barbeu 
du Bourg, IV, 86. 

Lettres écrites de la campcigne. — Ou- 
vrage de J. -Robert Tronchin, jurii- 
consulte genevois, IV, 72. 

Lettres sur f esprit du siècle. — Ouvrage 
publié, en 1709, par dom Deschamps 
bénéJictin, VI, 368. — CEuvre détes- 
table d'un jeune fanatique, 369. 

LavAssEoa (M"»). — Maîtresse de J.-J- 
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Roasseao; depuis, sa femine, I, lxi. 

Lbccippi, philosophe éléatique, XIV, 
400. — Peut être regardé comme le 
fondateur de la philosophie corpus- 
culaire, ibuL — Eu quoi il diffère 
d'Épicure, 401. 

LavALLOis {Jules). — Rapprochement 
injurieux qu'il fait entre Diderot et un 
personnage d*un roman d*Âlph. Dau- 
det, XVUI, 340. 

Levasseur (Jean-Charles), graveur. — 
£xpose, au Salon de 1771, Diane et 
Endymion, d*après J.-B. Van Loo, 
XI, 547. — Cette planche est son mor- 
ceau de réception à TAcadémie, ibid. 

LÉVKSQCE (M.)- — Diderot le charge d'une 
lettre pour Falconet, XVIII, 330. — 
Caractère de ce personnage, qui va rem- 
plir une place de gouverneur à Thôtel 
des Cadets, à Péterabourg, 330. 

LEVE<iQUE DB BtRIGNY. — VoyCZ Bl'RIGNY. 

* Liaison. — Sens métaphysique de ce 
mot, XV, 473. — La plus intime de 
toutes est celle de la cause avec Tef- 
fet, 475. 

LiBA!«ics, philosophe stoïcien. — Reçoit 
dans son école de Nicomédie Tcnipe- 
reur Julien, qui la fréquente malgré 
la défense de l'empereur Constance, 

XIV, 335. 

' Liberté. — Étude sur cette faculté de 
lame, sans laquelle les hommes ne 
seraient que de purs automates, XV, 
478-508. ~La liberté est un mot vide 
de sens, XIX, 435. 

• Liberté naturelle, — Droit donné par 
la nature à tous les hommes, XV, 508. 

• Liberté civile. — Ce qui la constitue, 

XV, 500. 

• Libertinage, — Habitude que la mo- 
rale condamne, XV, 510. 

Libertins. — Habitués de l'Allée des 
fleurs, I, 219, aUnéa 9, 10. 

Librairie (Commerce de la). — En 
quoi consiste un fonds de librairie, 
XVIII, 10. — Résultats de la contre- 
façon, 12, 14. — Dans quelles condi- 
tions était délivré le privilège, 20. — 
— Lettres patentes qui défendent 
d'imprimer un livre sans le privilège 
daroi,22.--Contestations de différents 
Ubraires, 21. — C*est un paradoxe 



d'avancer qu*il n'y a que les privi- 
lèges qui puissent soutenir la librai- 
rie, 28. — Le libraire peut tirer d*un 
ouvrage qui lui appartient tel parti 
qu'il lui conviendra, 30. — Connais- 
sances de Diderot sur la librairie, 33. 
— Par la concurrence les livres de- 
viendront communs, mais faits d*une 
façon misérable, 35. — Quel sera l'ef- 
fet de l'abolition des. privilèges de 
librairie, 4G. — Un auteur ne connaît 
pas la valeur de son premier ouvrage, 
47. — Les productions littéraires sont 
insaisissables, 48. — Comment on 
peut obtenir la réimpression d'ou- 
vrages importants, 53. — Nature des 
échanges du libraire français avec le 
libraire étranger, 56. — Vœux de Di- 
derot sur le commerce de la librairie, 
58 et suiv. — Il est impossible d'in- 
tercepter les livres dangereux à la 
frontière, 61. — Il est utile pour les 
lettres et la librairie de multiplier les 
permissions tacites à l'infini, 06. — 
Origine des colporteurs, 71 et suiv.— 
Concessions qui devraient être faites 
aux libraires, 74, 75. 

• Librairie, — Note sommaire sur ce 
genre de commerce, XV, 511-512. 

• Licence. — De la signification gram- 
maticale, littéraire et morale de ce 
mot, XV, 512. 

• Ligature. — Eut d'impuissance véné- 
rienne caosée par quelque charme ou 
maléfice, XV, 5l4. — Auteurs qui ont 
traité de cette matière : Df»lrio, Bodin« 
514; Kempfer, 515; Marshal, 516. — 
Citation de Montaigne sur ce sujet, 
516-518. 

LiGNAC (l'abbé Joseph-Adrien Lblargb 
de), auteur des Lettres (dix) d un 
Américain sur VHistoire naturelle de 
Buffon et sur les Observations micros- 
copiques de Needham, II, 51. 

LiLLO (George) , auteur dramatique 
anglais. — Il créa la tragédie bour- 
geoise, et précéda Diderot en ce genre. 
Sa tragédie de Barnwell ou V Ap- 
prenti de Londres^ citée, VII, 95. — 
Ce môme ouvrage cité sous le titre : 
le Marchand de Londres, 413. — 
Dorât fait de la principale situation 
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de cette pièce le sujet d*unc hérolde 

médiocre. VIII, 449. 
LiNNfus. — Singulier raisonnement de 

ce naturaliste méthodiste, II, 44-45. 
LiNSCHERiNG, gcomëtre allemand. — Son 

ingénieuse méthode d'enseignement, 

II, 403. 

LiNus, tlicologien, philosophe, poCte, 
musicien, XV, 49. — Fut l'inventeur 
du vers lyrique et de Tart de filer les 
intestins des animaux, ibid. — Eut 
pour disciples Hercule, Thamiris et 
Orphée, iOid. — Tué par Hercule, 
ibid, 

LiONNAis (la), danseuse de TOpéra, I, 
i,xt. — Comment Diderot se guérit 
de son amour pour elle, XV 111, 3i0. 

LiOTARD {Jean-Étienne), célèbre peintre 
eu émail, XIV, 412. 

LiTTRK {Maximilien-Paul-ÉmUe), phi- 
lologue. — Comment il écrit et traduit 
le mot dessouci, néologisme introduit 
en français par Diderot, III, 208. 

LiviLLA, sœur de Tempereur Claude, 

III, XZ. 

Livre rouge (le). — Non donné au 
Registre de la police, VI, 232. 

Livres classiques. -^VoutIa Fctculté des 
arts^ première classe, 111, 457. — Se- 
conde classe, 458. — Troisième classe, 
459, — Quatrième classe, 461, 402. — 
Cinquième classe, 403. — Sixième 
classe, 404, 400. — Septième classe, 
407. — Huitième classe, 408. — Au- 
teurs Grecs, 479. — Auteurs Latins 
482. — Sont presque tous à faire, 
532. — Pourquoi ils sont si rares, 
ibid* — C'est une tâche à proposer à 
tous les savants, 533. 

Livres inspirés. — Ils renferment deux 
morales, il, 517. — Voyez Déistes, 

LocATELLi, célèbre violoniste, V, 409. 

Locke (Jean), philosophe anglais. — 
Damné par les dévots, I, 153. — Son 
opinion sur lus aveugles-nés qui re- 
couvreraient la vue, 314. — Me qu'il 
y ait une liaison essentielle entre la 
vue et le Juger, 315. — Sa manière 
de Juger, mise en regard de celle de 
l'avcugle-né Saunderson, 320. — Attri- 
bue les idées aux organes des sens, il, 
- Vanité de ses principes, 297. 



• Notice sur sa vie, ses ouvrages, et sa 
philosophie, XV, 519 à 524. — Ses 
ouvrages sur Tentendement humain 
tendent à perfectionner la logique, 52S. 
— Sa philosophie, comparée à celle de 
Descartes et de Malebranche, 529. 

LocisTE, empoisonneuse romaine. — 
Fournit à Néron le poison qui fait 
périr Claude et Britannicus, III, 53. 
—Elle tient école et fait des élèves de 
son art, 8t. 

LoG\N, chef de la nation des Schawan- 
ches. — Discours qu'il tient à lord 
Dunmore, gouverneur de la Virginiô, 
XVU, 503. 

* Logique, — Art de penser Juste, III, 
404 et XV, 524.— Se nomme souvent 
dialectique, et quelquefois art cano- 
nique^ 525. — ^ Manière dont Bacon la 
divise, ibid, — Causes du discrédit 
dans lequel elle est tombée, ibid. — 
Zenon d'Elés en fut le fondateur, 526. 
— Se relève de son abaissement sous 
Descartes, 528. — Ses progrès dus aux 
ouvrages de Locke, de Malebranche, 
de Crousaz, du père Bufl5er,de M. !>*- 
clerc, de M. Wolff, ibid., 531. — U 
logique est-elle une science? Est-elle 
un art? Képonse à ces questions, 
530. 

Logique (la), ouvrage perdu dont Dide- 
rot serait l'auteur, XX, 103. 

* Loi naturelle. — Est Tordre éternel 
et immuable qui doit servir de règle 
à nos actions, XVI, 1. — Est fondt«e 
sur la distinction essentielle entre le 
bien et le mal moral, 3. — Il est im- 
possible de la méconnaître, ibid. 

Lois. — Leur origine. II, 390. — Danger 
de se mettre au-dessus d'elles, V,270. 
— Sont de deux sortes, 394. — I^s 
unes d'une équité et d'une généralité 
abolue; les autres, bizarres, ne doivent 
leur sanction qu'à l'aveuglement ou à 
la nécessité des circonstances, ibid. 

* Loisir, — Temps vide que nos devoirs 
nous laissent, XVi, 3. 

LoLLiA (Paulina). — Agrippine robliî;e 
à se tuer, parce qu'elle lui a disputé 
la main de Claude, III, 46, 47. 

LoLOTTE. — Nom d'une femme de basse 
extraction , mariée au comte d'Hérou- 
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ville, V, 310. — Cette mésallianco a de 
Hkchcuses conséquences pour Tavan- 
ccment du comte, ibid. 

Loubard (Pierre) , célèbre théologien 
scolastiquc. — Fut chargé de Pcduca- 
tion des enfants de France, XVIf, 9i. 

LoMONOsoFF. — A traduit en français une 
Histoire de la Russie, XMU, 495. — 
Pourquoi Diderot le trouve un peu 
superstitieux, ibid. 

Longchamp, couvent de femmes'près 
Paris. — Suzanne Simonin {la Beli- 
tiieuse) est conduite dans cette maison 
après sa sortie du couvent de Sainte- 
Marie, V, 33. — La Le Maure de l'O- 
péra avait fait profession dans ce cou- 
vent, ibid, — Relevée de ses vœux, 
elle y allait chaque année les mer- 
credi, jeudi et vendredi de la semaine 
sainte pour la célébration des offices 
chantés par les chœurs de l'Opéra, ibid. 

Lo!VGiN (Denis), célèbre rhéteur. — Son 
Traité du Sublime^ ouvrage à consul- 
ter, III, 486. — Ses conseils aux ora- 
teurs, Xir, 85. — Philosophe de la 
secte éclectique, il excelle surtout 
dans les lettres, XIV, 318. — Précep- 
teur de Zénobie, reine de Palmyre, 
ibid. — Est mis à mort par ordre de 
Tempercur Aurélien^ ibid, — Sa fer- 
meté au moment suprême, ibid. 

Loriot (Antoine- Joseph), ingénieur-mé- 
canicien ; inventeur de VArt de fixer 
la peinture au pastel sans en altérer 
Véclat ni la fraîcheur.— Son portrait 
peint par Jean Valade, dont moitié est 
fixée par son procédé, figure au Salon 
de 1 763, X, 205. 

LossiRKO, dessinateur russe. — Diderot 
regrette de ne Tavoirpas connu, XVIII, 
335. — Ce que Falconet dit de lui, 
336 (note). 

Loihaire 11, ou le royaume de France 
en interdit, tragédie de Gudin de la 
Brenellerie. — Cette pièce, imprimée 
en 1767, brûlée à Rome en 1768, est 
réimprimée en 1777 avec cette inscVip- 
tion : A Rome, de l'imprimerie du 
Vatican, VIII, blO. 

LocA^iDRE (Charles). — Erreur de ce lit- 
térateur touchant Tinfluence qu*il 
attribue au romaa de Diderot, la Heli* 



gieuse, sur le décret du 27 février 
1790 portant suppression des cou- 
vents, V, 3. 

* Louange. — C'est le discours, récrit 
ou l'action, par lesquels on relève le 
mérite de quelqu'un ou de quelque 
chose, XVI, 4. 

' Louer, — C'est témoigner qu'on pense 
avantageusement, XVI, 4. 

Louis VII, dit le Jeune, roi de France. 

— Entreprend la seconde croisade à 
la persuasion de saint Bernard, XIV, 
246. — Battu par les Turcs près do 
Laodicée, il rentre en France, ibid. — 
Répudie sa femme, qu'il avait emmenée 
en Palestine, pour cause d'inconduite 
pendant le voyage, ibid. 

Louis IX ou SAINT Louis, roi de France. 

— Ce qu'il aurait été, suivant Fré- 
déric II, roi do Prusse, s'il eût vécu 
de son temps, JI, 491. — Part pour la 
Terre-Sainte, avec sa femme, ses trois 
frères et leurs épouses, XIV, 249. — 
Presque toute la chevalerie de France 
le suit, ibid. — Marche contre Melec- 
Sala, Soudan d'Egypte, ibid. — Une 
partie do son armée périt de maladie ; 
l'autre est défaite à la Massourc, 250. 

— Le comte d'Artois, son frère puîné, 
est tué et saint Louis est fait prison- 
nier avec SCS deux autres frères, ibid. 

— 11 se rachète ; sa rançon payée, il 
demeure quatre ans en Palestine, 
visite Nazareth, et revient en France 
avec le dessein de former une autre 
croisade, ibid, — Celle-ci, entreprise 
pour l'extirpation des infidèles, est 
dirigée sur Tunis. Malheureuse dès 
le début, elle se termine par la mort 
du roi, ibid. 

Louis XII, roi de France. — S'applique, 
pendant tout son règne, à augmenter 
la bibliothèque de Blois, qu'il réunit 
à )a couronne, XIII, 406. 

Louis XIV, roi de France. — Est désigné 
sous le nom d'blncuEBZBD, dans les 
Bijoux indiscrets, IV, 137.— Est par- 
fois aussi nommé Kanoglou, 138. — 
Appelle à la cour l'aruspice Codindo, 
pour avoir l'horoscope de son fils, 143. 

— Trouve le Puget trop cher pour 
l'employer à l'avenir ; mot malheureux 
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dit à l'occasion de Tadmirable MUon 
de Crotone, exécuté par cet artiste, 
Xlll, 44. 

Locis XV, roi de France. — Figure, dans 
les Bijoux indiscrets, sous le nom de 
Makgogcl : pour le rùlc qu'il y rem- 
plit, voyez ce nom. — Premières an- 
nées de sou règne, IV, 144. — Éloigne 
du ministère le comte d'Hérouviile, 
pour canse d'un mariage inégal, V, 
319- — Ce qu'il trouve à Croix-Fon- 
taine lors d'une visite qu'il fait au 
financier Bouret, 45 J. — S'oppose à 
radmiasion de Diderot à l'Académie 
française, VÎI, 17S. -— Sa sUtue par 
Le Moyne est élevée dans la cour de 
la chapelle de l'École militaire, XIII, 
76-77. 

Louis de France, fils de I^uis XV et 
de Marie Leczinska. — Voyez Dau- 
phin (monseigneur le). 

Louis {Antoine). — Note sur ce célèbre 
chirurgien, VI, 23. — Cité, XI, 260.— 
Constate, en 1755, la grossesse d'une 
femme anélytrolde, IX, 410. — Mal- 
gré Tauthenticité du fait, le Parle- 
ment condamne la thèse soutenue à 
ce sujet, ibiil, (note). 

LooTHERBOuRG {PhUippe-Jacquês) . — A 
r&ge de vingt-deux ans, cet artiste 
expose, au Salon de 1763, un grand 
nombre de paysages d'un faire mer- 
veilleux, X, 198. — Comme peintre 
d'animaux, il se place d'emblée au 
premier rang, ibid, — Comparé à 
Berghem et Carie Vcrnet, il a la fraî- 
cheur du premier et toutes les quali- 
tés du second, 199. — Expose, au Sa- 
lon de 1765 : un R?ndez-vous de 
chasse^ 366. — Matinée après la pluie, 
369. — Un Orage au soleil couchant^ 
ibid. — Une Caravane, 370. — Des 
Voleurs attaquant des voyageurs^ 37 1 . 

— Les mêmes Voleurs pris et conduits 
par des cavaliers, ibid. — Plusieurs 
tableaux de Paysage, ibid. — Une 
Nuit, son plus beau morceau, 372. 

— Deux délicieux petits paysages : le 
Point du jour au printemps et le Cou- 
cher du Soleil en automne, ibid. — 
Tout ce qu'il fait est de réminiscence; 
il copie Wouwermaus et Berghem^ XI, 



83. — Ses compositions exposées au 
Salon de 1767 embrassent quatre 
classes : des batailles, des marines 
et des tempêtes, des paysages, des des- 
sins, 270. — Description de dix-huit 
tableaux de cette exposition, 271-288. 

— Ce peintre a un talent prodigieux, 
287. — Grand, très-grand artiste, 307. 

— Mis en parallèle avec Casanove, 423. 

— Les quatorze tableaux qu'il envoie 
au Salon da 1769 sont tous fort 
beaux ; il n'y a que du plus aa moins, 
431, 432. — Description de TÎngt-ua 
tableaux de ce maître, exposés en 
1771, tous d'un grand mérite, 497-502 . 

LocviixE {J acqueS'Eugènevi' ALLonMLLE, 
chovfllier de) — Resté muet et sans 
connaissance durant quarante heare>, 
Maupertuis le fait parler au dernier 
moment de sa vie, IX, 426. 

Loovois {Camille lb Tellibr, abbé de\ 

— Réunit, en 1684, les charges do 
maître et de garde de la lil>rairie, 
XIII, 470. 

LovELAce. — L'un des penoonases de 
Clarisse Harlowe, roman de fticbard- 
son, V, 2i2. — Offre l'assemblage des 
qualités les plus rares et des vices les 
plus odieux, ibid. 

Loyola {Ignace de), fondateur de l'ordre 
des Jésuites, XV, 273. — Se décore 
du titre de chevalier de Jésus-Christ 
et de la Vierge Marie, ibid. — Est 
choisi par Jean III, roi de Portugal, 
pour porter la connaissance de l'Évan- 
gile aux Japonais et aux Indiens, 27(. 

• Lubrique, Lubricité. — Termes qui 
désignent un penchant excessif dans 
l'homme pour les femmes, et dans U 
femme pour les hommes, XVI, 5. 

Lrc\iN, poète latin. — Fils d'Annacus 
Mêla, et neveu de Sénèquo le philo- 
sophe ; loué par Tacite, III, 20. — Se 
rend méprisable par ses délations 
contre sa mère, 21. — A fait plus de 
honte aux siens par son crime que 
d'honneur par ses vers, ibid, — Di- 
derot le méprise et ne veut plus le 
lire, 137. 

LuciLiis, chevalier romain. — Ami et 
élève de Sénèque dans la philosophie 
stoïcienne, III, 201. — Analyse de 
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cent vingt-quatre lettres que Sénèque 
lui a écrites, 201-275. — Diderot con- 
sidère cette correspondance comme 
un cours complet de morale, 201. 

LicnÈCE, célèbre poëte et philosophe 
latin. — Son beau poème de la Na^ 
ture, cité, VII, 352. 

^ Lui et Moi, dialogue entre Diderot et 
Rivière, XVII, 475-485. 

Lllli (Jean-Baptiste) t musicien célèbre. 

— Voyei Utmiutsol. 

Luminaire des églises. ~~ Pourquoi il 
ii*y a guère d'apparence qu*on le sup- 
prime, XVI, 185. — On pourrait en 
économiser les trois quarts, tfrid. — 
A combien se monterait pour le pays 
l'épargne réalisée ainsi, l'ôid. — Que de 
bien à faire avec cette économie, 186. 

Li;?iDBERG (Gustave) , pastelliste. — 
Expose au Salon de 1767 un portrait 
du baron de Breteuil, XI, 150. 

Luneau de Boisjermain, auteur-libraire. 

— Remarques sur sa brochure le Zin^ 
solin, YI, 380. — S*appuie sur le témoi- 
gnage de Diderot pour attaquer en 
restitution de souscriptions les li- 
braires- éditeurs de V Encyclopédie, 
XIII, 124. — Lettre que Diderot lui 
adresse, XX, 7. — Diderot, dans une 
lettre à Briasson et à Le Breton, cri- 
tique le reproche de Luneau d*avoir 
imprimé VEncyclopédie en plus de 
volumes qu'il n'en avait été annoncé, 
29. — Comment Diderot répond à 
la prétendu^ profusion des planches, 
alléguée par Luneau, 33. — Conver^ 
sation de Luneau et de Diderot, 134. 

Lunules, terme de géométrie. — Pro- 
blème résolu par Hippocrate de Chio, 
11,400. 

Lupus, centurion romain. — Égorge 
Csesonia, femme de Ciiligula, sur 
Tordre de Cassius Chéréa, III, 32. — 
Apre» la mère il tue la fille, ibid. 

LtsiC!«A^ {Gui de), roi de Jérusalem. — 
M^clie contre Saladin, est vaincu et 
fait prisonnier, XIV, 2iO. — Recouvre 
la liberté au bout d'un an, ibid. 

LcTHEa {Martin), cité,I, 185. — Fut un 
vrai syncrétiste en matière de reli- 
gion ; épithète que Diderot lui donne, 
XVI, 306. 



Luxe. — Sa définition, II, 414. 
* Cause première du luxe, XVI, 5. — 
Il a été de tout temps le sujet des dé- 
clamations des moralistes, ibid. — 
Éloges que quelques politiques en 
font, 6. — Les censeurs du luxe sont 
contredits par les faits, 7 et suiv. — 
Les passions qui mènent au luxe ne 
sont pas les seules nécessaires; elles 
doivent s'allier à l'ambition, Tamour, 
la gloire, l'honneur, 14 et suiv. — La 
première opération pour remettre le 
luxe dans rentre, c'est le soulagement 
des campagnes, 29. 
Luxwre, luxurieux. — Aimer le sexe et 
les autres plaisirs des sens avec excès, 
c'est être luxurieux, I, 102. — Il est 
une luxure d'un ordre supérieur, 
celle-ci a ses limites que la créature 
ne peut franchir sans danger, 108. 
Lycon, philosophe pcripatéticien. — Eut 
un talent particulier pour instruire 
les jeunes gens, XVI, 247. 
Lycurgue. — Ses lois incompatibles avec 
un grand État et avec un État commer- 
çant, II, 442. — Assujettit le peuple 
f^rec à une espèce de règle monas- 
tique, XV, 58. — Il n'écrivit point ses 
lois, devenues le sujet des chants de 
Tyrtée et de Terpandre, ibid. 
Lymphe. ^ Voyez Vaisseaux lympha- 
tiques. 
Lysippb, célèbre peintre grec, de l'école 
d'Êgine. — La signature de ses ta- 
bleaux indiquait qu'ils étaient peints 
à VEncaustique^ X, 50. 
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Mably 0'*l>bé de). — Agresseur des 
principes de M. de La Rivière, XVill, 
275. 

* Macariens. — Temps où le consul 
Macarius fut envoyé par l'empereur 
Constance, pour ramener les Dona- 
tistes dKns le sein de l'Église, XVI, 30. 

Macbeth, tragédie de Shakespeare. — 
Belle situation de cette pièce, I, 354, 
355. 

&f AccLBSFtBLD (iline), mère coupable du 
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malheureux Savage. — Nommé à tort 
Manlesfield, IX, 452. 

* Macération. — Douleur corporelle 
qu*on se procure dans l'intention de 
plaire à la Divinité, XVJ, 30. 

* Mâcher. — Briser et moudre les ali- 
ments sous les dents pendant un 
temps convenable, XVI, 31. 

liACHUVRL (A'icoifli), fameux politique 
florentin. — Notices sur sa vie, XVI, 
32, 343. — Ses ouvrages, 33, 344. 

' Machiavélisme, — Politique détestable 
ou art de tyranniser dont Machiavel a 
répandu les principes, XVI, 32. 

* Machiavéliste. — Homme qui suit dans 
sa conduite les principes de Machia- 
vel, XVI, 33. — Les antimachiavc- 
listes, 345. 

* Machinal. — Ce que la machine exé- 
cute d'elle-même, sans aucune parti- 
cipation de notre volonté, XVI, 33. — 
Exemples qui distinguent le mouve- 
ment machinal du Mouvement libre 
ou volontaire^ 34. 

Machy (de). — Ce peintre expose, au 
Salon de 1761, V Intérieur de l'église 
de Sainte-Geneviève et une Vue du 
Péristyle du Louvre, morceaux dont 
le sujet intéresse, X, 136. — De lui 
au même Salon, Vlntérieur d'un 
Temple et deux petits tableaux de 
Ruines^ 137. — Expose, au Salon 
de 1763, cinq tableaux : Vlntérieur de 
l'église de la Madeleine ; le Péristyle 
du Louvre, du côté de la rue Fromen- 
tcau ; deux Ruines (à la gouache) de la 
Foire Saint-Germain incendiée; V In- 
stallation de la statue de Louis XV; 
les quatre premiers ne sont pas sans 
mérite, 214, 215. — Parallèle entre 
cet artiste et Servandoni, 323. — 
Examen critique de cinq (tableaux 
qu'il envoie au Salon de 1765: i. Le 
Portail de Sainte-Geneviève le jour 
que le roi en posa la première pierre : 
II. La Colonnade du Louvre; m. Le 
Passage sous te péristyle du Louvre 
du côté de la rue Fromenteau ; iv. La 
Construction de la nouvelle Halle; 
y. Des Ruines, ce dernier, vrai tableau 
de lanterne magique, 324. — Quatre 
tableaux, représentant divers monu- 



ments de Paris, qu'il envoie an Salon 
de 1767, décrits, XI, 158, 160. — Rt 
flexions sur cet artiste, mis en paral- 
lèle avec Robert, 256. — Son talent 
spécial, 306. — Ses tableaux au Salon 
de 1771 ont toujours le mérite qu'on 
leur connaît, 486. — An Salon de 1775, 
il se montre inférieur à lui-même, 
XII, 17. — Se relève au Salon 
de 1781, 42. 

M.%CKLm, comédien anglais. — Préten- 
dait que les impressions qui sobj-j- 
guent le comédien, et le sounaettent au 
poète, lui sont très-nuisibles, VIII, 
421. — Sa rivalité avec Garrick, tbid. 
(note). 

Macdco (le Grand). — Souverain da 
royaume d'Ansico, en Afrique, XIII, 
297. — On tue deux cents hommes 
par jour pour alimenter sa table, 
ibid. 

Macrobe {Aurelius)^ philosophe plato- 
nicien, écrivain latin du 'v* siècle^ 

XV, 290. 

^ Madame de Linan, ou PBonnétf 
Femme, comédie. — Plan de cet oa- 
vrage, VIII, 261. 

Madin (M™*). — Voyez MoiiB.%i-MADi^. 

Mage. — Signifie adorateur ou prêtre 
du feu, XVI, 260. — De l'origine du 
magianisme; du caractère du roaze; 
des classes des mages, ibid. — Des 
devoirs des mages; de leurs sectes, 
261. — De leur philosophie, 262. 

Magie. — Ce qu'elle est dans la philo- 
sophie occulte, XVI, 536. — Est un 
art sacré, 540. 

Magiihville (l'abbé de). — Dépensait vo- 
lontiers vingt louis pour donner i 
diner, et volait un petit écu au Jeo, 
XI, 127. — Raison de cette biiar- 
rerie, ibid. 

• Magistrat. — Quel fut le premier 
magistrat, XVI, 35. — Ce que ce 
nom signifie dans notre langue, 36. 
— Vertus essentielles au magistrat, 
ibid. 

• Magistrature. — r L'exercice d'une des 
plus nobles fonctions de l'humanité, 

XVI, 37. — On peut aussi entendre, 
par ce mot, le corps des magistrats 
d'un État, ibid. 
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* Magnanime. — DéfloltioD morale àe 
ce mot, XVI, 37. 

Magnétisme. — Conjectures sur ce phé 
nomène. II, 27. 

* Magnifique. — Définition grammati- 

cale de ce mot, XVI, 38. 

MAG03I (M.)t directeur de la Compagnie 
des Indes, neveu de Haupertuis. — 
Son caractère, XVm, 534. 

Hahohbt, prophète célèbre, fondateur 
de rislamisme. — Était environné 
d'idolàtrea, de sabiens, de Juifs et de 
chrétiens, XVII, 37. — Peut être con- 
sidéré comme le plus grand ennemi 
de la raison humaine, ibid. — Com- 
ment il établit sa doctrine, 75. 

Mahonêétans^ — L'esprit d'intolérance 
qui les anime se conçoit, I, 182. — 
Une religion de paix et d*amour ne 
peut les imiter, Und. — Voyez Sarra- 
sins et Arabes. 

Maillesois ( F«ef-Af om, comte de), gé- 
néral français. — Est condamné 
comme calomniateur à Toccasion 
d*un Mémoire contre le maréchal 
d'Estrées, II, 454.— Est décrété d'ac- 
cusation par TAssemblée nationale 
(1791), ibid. — Meurt à Liège, ibid, 

MaI«oiiidbs (Jfolse), fils de Maimon, cé- 
lèbre rabbin, né à Cordoue en 1131, 
XV, 373. — Histoire de sa vie, 374- 
390. 

MAI!» {Anne^Louise db BousaoN, du- 
chesse du). — Est enfermée à la Bas- 
tille, à l'occasion de la conjuration du 
prince de Cellamare, II, 255. — Fait 
les aveux les plus complets, ibid* 

* MainUen. — Définition grammaticale 
de ce mot, XVI, 38. 

Maitre. — Les élèves quMls ont formés 
fournissent un moyen sûr de les Ju- 
ger, m, 529. — Quelles doivent être 
leurs qualités, ibid, — Leurs fautes 
ne doivent Jamais être traitées légère- 
ment, 530. — Manière d'enseigner, 
531. — Stipendiés par l'État, ils doi- 
vent encore avoir l'assurance d'une 
pension viagère après un certain nom- 
bre d'années de bons services, ibid. 

Maîtres et valets. — Réflexion sur ce 
sujet, VI, 107. 

Maîtresses dês princei .— Effléu de leur 

XZ. 



empire, III, 71. — Les courtisans per- 
vers se pressent autour d'elles, ibid. 

— L'empire du souverain, moins ty- 
ran nique et moins capricieux que le 
leur, ibid. — On peut sans conséquence 
déshonorer une nation par la perte 
d'une bataille, mais non adresser un 
mot ou un geste de mépris à une fa- 
vorite, 125. 

Majores. — De la valeur réelle de ce 
mot latin, VI, 292 et suiv. 

Makalby (M"*«), auteur d'une Histoire 
d^ Angleterre.-^ Citée par Helvétius, 
qui l'appelle Caton de Londres^ II, 
365. 

Makartt (l'abbé). — Son talent comme 
conteur le fait rechercher dans le 
monde, II, 3(K). 

Mal (le). — Son origine; son existence 
est une suite nécessaire des lois de la 
nature, II, 85. — Un monde sans mal 
ne se peut concevoir, ibid. — Il vient 
ou de Dieu qui nous éprouve, ou du 
diable qui nous tente, V, 20. 

* Malabares {philosophie des), XVI, 38. 

— Leur religion, leurs prêtres, 39.— 
Théologie des peuples du Malabar, 42. 

— Physique de ces peuples, 46. — 
Lear morale, t6td. 

MALACAaiiB (KinceiiO, chirurgien italien, 
Tun des fondateurs de l'aoatomie 
comparée, IX, 314. — Ses études re- 
marquables sur le cerveau, ibid. 

Malachi, célèbre casuiste musulman, 
XVII, 47. 

Malade. — Histoire plaisante d'un ma- 
lade guéri à la Charité, malgré le père 
infirmier, XIX, 204. 

* Maladroit, Maladresse. — Se disent 
du peu d'aptitude aux exercices du 
corps, aux aflîsires, XVI, 49. 

Malaobida (Gabriel), Jésuite portugais. 

— Forme et conduit le complot contra 
la vie de Joseph I", roi de Portugal, 

XV, 281. 

* Mâle. — Terme qui désigne, dans 
toutes les espèces d'animaux, le sexe 
de l'homme dans l'espèce humaine, 

XVI, 49. — Acception de ce mot au 
figuré, ibid. 

MALBasANCHE (Nicolos), philosophe et 
théologien. — Son livre de la Rechtr- 
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218, 227, 232, 237, 253, 250,267,270, 
276, 289, 203, 208, 306, 328, 350, 361, 
366, 375. — Échaniilloa de ? a morale, 
222. — Liea où il place r&œe de la 
femme, 224. — Sa définition des fem- 
mes, 225. — Son rère, on voyage dans 
la région des bypotbèsi's, 255. — Se 
fait expliquer, par ronéirocritique 
BloculocQS, un songe extraordinaire, 
302. ^ Assiste an récit de VOiseau 
blanc, conte bien, 416. 
Manichéens* — Que deviennent-ils avec 
la nécessité prétendue de leurs prin- 
cipes, I, 27 (note). — Le dogme des 
Manichéens est Téponge de toutes les 
religions, XVI, 66. 

* MoHichéisme. — Secte d'hérétiques fon- 

dée par un certain Manès, Perse de 
nation, XVI, 61. — Le dogme des deux 
priAcipe» est le fond de leur doctrine; 
il est beaucoup plus ancien que Mâ- 
nes, 62 et sqIt.— ' Quelques-unes des 
raisons qtt*OA pant opposer au mani- 
chéisme, 65*90. 
Manière (la). — Soa origina en pein- 
ture, X, 464. — Vice contracté à r Aca- 
démie, iMd. — Comment tu peut l'é- 
viter, 465. ~ Elle vient du maître, de 
l'académie, de l'école ; il n'y eo aurait 
ni dans le dessin, ni dans la coulevr, 
si Ton imitait scrupuleusement la na- 
ture, 467. — Dissertation sur ce dé- 
^ut, XI, 368. — Kst un vice commun 
a tous les beaux-arts, 360. — Se dit 
en bonne et en mauvaise part, 370. 

— Il y a une manière nationale, ibid. 

— fille influe sur toutes les parties 
de la peinture, 371. — Consiste à 
s'écarter des convenances, 372. — Se 
fait remarquer dans tout ce qui est 
romanesque, 373. — Est dans les 
beaax-arta ce que l'hypocrisie est dans 
les OMBurs, XII, 121. 

Hanière dt bUnjyger dans Us ouvrages 
de peinturst ouvrage posthume de 
l'abbé Laugîer. — Critique de cet ou- 
vrage, XIII, 08. 

* Manières. — Usages établis pour 
rendra plus doux le commerce des 
hommes entre eux, XVI, 90. — 
En quoi elles consistent pour la plu- 
part, 01. — Doivent exprimer le 



respect des inférieurs à l'égard des 
supérieurs, 02. — Doivent changer 
selon les différentes formes de gou- 
vernement, t6id. — Peuples ches qui 
les manières étaient mises au rang des 
lois, 01. — Doivent être un des objets 
de l'éducation, 05. — Pourquoi elles 
survivent aux mœurs, 06. 
* Manières, Façons. — Emploi de ces 

synonymes, XVI, 96. 
Makille, effrénée brelandièrc de la cour 
de la Hanimon banda, IV, 170. — 
Mangogul fait sur elle l'essai de l'an- 
neau magique, 171. — Tout en elle 
parle Jeu, ibid. — Suite de ses révé- 
lations, 172, 173. 
BfANiiiOFiBARDA. — Nom qui, dans les 
Bijoux indiscrets^ désigne la reine, 
femme de Louis XV, IV, 138. 
Manodri, avocat. — Prend connaissance 
de la demande en résiliation de vœux 
formée par Suxanne Simonin (laReli* 
gieuse)^ V, 60. — Après une visite à 
Longchamp, il se charge de sa cause, , 
ibid. — S'applique à protéger sa 
cliente contre les persécutions du 
couvent, 67. — Ne peut conférer avec 
Suxanne, 74. — Le procès se suit, un 
premier mémoire fait peu de sensa- 
tion, 86. — Publie un second mé- 
moire qui produit plus d'effet, 80. — 
Écrit à Suzanne une lettre qu*elle n'a 
pas lue au moment où il vient la 
vlalter, 02. — Le procès perdu, il 
ofl^ à Suianne la continuation de ses 
servicea* iM. — S'offre à la faire 
changer de maison, 94.— Ses démar- 
ches sont couronnées de succès, 102. 
— Se présente à Longchamp, où il 
n*est pas reçu, 104.— Écrit à Suzanne 
le lendemain ; sa lettre, sans avoir été 
ouverte, est envoyée au grand-vicaire 
M. Hébert, ibid. -^ Assiste avec 
M. Hébert à la scandaleuse séance 
d'introduction de sœur Suianne au 
couvent d'Arpajon, 100. 
' Manstupration ou Manustupration, ^ 
Étymologie de ce nom et de ses syno- 
nymes Mastupration et Masturtion, 
XVI, 06. — L'action représentée par 
ce mot est aussi appelée onania et 
onanisme, ibid. — Examen physiolo- 
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gique seirant à proQver qVdle n^est 
point QD mal en médecine, 97-98. — 
Il est rare qoe ceux qui la pratiquent 
ne tombent pas dans TexcèB, ibid, — 
Maladies qoi en résultent, ibid. à 100. 

— Observations sur les accidents 
qu*entralne cette funeste passion, iOO. 
i04. — Réflexions pratiques sur le 
traitement ordinaire des maladies pro- 
voquées par la manstopration, 104, 
105. 

Maquignom. — En Dût de chevaux tons 
les hommes sont maquignons, VI, 46. 

— En quoi ne le sont-ils pas? ibitL 

* iÊaraboiis ou MarbotUs, ^ Nom que 
les Mabométans donnent à des prê- 
tres, XVI, 105. — Diffèrent peu des 
autres hommes, mais sont facilement 
reconnaissables à leur air hypocrite et 

\ réservé, 106. — Ne se marient qu'entre 
eux, ibid. — Vénération du peuple 
pour eux, ibid. — Lear commerce, 
106, 107. 

Maeat (/ean-PotfZ;, médecin. — Er- 
reurs de son ouvrage intitulé De 
VHommê ou de Vmfluence de Vàme 
sur le corps, IX, 378. (Ce personnage 
est le même que le fameux déma- 
gogue connu sous ce nom. 

Masc (saint), évangéliste, principal co- 
lon de TAllée des épines. — Sa con- 
versation avec Hénippe, I, 208, ilO et 
Buiv. — Ménippe, peu satisfait de ses 
discours, se retire de TAllée des 
épines, et le laisse haranguer sa 
recrue et travailler à peupler son 
allée, ibid. 

HAac-Aoaftus. — Traduction d*une de 
ses pensées, par M. de Joly, I, 166. 

Mascel, célèbre maître de danse, III, 
432. — Cité, X, 241,489. — Manie- 
rait ses élèves, XI, 372. — Était le 
plus insipide modèle qu*un acteur eût 
pu choisir, 373. 

1 Marchand de loto (le), Êtrennes aux 
dam$s, poésie, IX, 66. 

Mabcoais, Jeune marin, XIX, 3. — 
Vieilli par la fatigue. Description de 
la vie qu*on mène sur mer, 4. 

Mascia, fille de Thistorien Cremutius 
Cordus. — Sauve du bûcher les ou- 
vrages de son père dont Séjan avait 



fait ordonner la destruction, m, 276. 

— Son éloge par Sénèque, tbûL 
Mab<chal (mylord). — Gomment il ju- 
geait J.-J. Rousseau dans sa querelle 
avec Diderot, III, 7. 

Makbscot (M. le baron de). ^ Commu- 
nique un curieux billet adressé par 
Diderot à Emmanuel Bach, XX, 91. 

— Cette communication est accom- 
pagnée de l'extrût d*un recueil in^it 
de nouvelles à la main, terminé p^ 
un quatrain attribué à Diderot, ibtd. 

MAmroaio. — Statue, à Rome, à qoi le« 
satiriques font donner la ré|rfiqo€ à 
Pasquin, XVI, 205. 

llAii«aAPP (AndréSigisaumd)^ chimiste 
allemand. — Ses expériences sur le 
cobalt, XIII, 68. 

Mabccbritb. — Ses amours avec Jaoqoes, 
VI, 213. 

^ Mari libertin puni (b), divertisse- 
ment. — Plan de cet ouvrage, Vill, 
265-284. 

Mariage. — Dette que chacun doit ps)er 
à la société, II, 80. ^ Suite de ques- 
tions »ur ce sujet, 241. — Ce qui ea 
fait une source de dépravation^ iir». 

Mariage (U) de Diderot, nouvelle ptr 
Ch. Joliet, XX, 145. 

Habiaiia (Jean) , Jésuite espagnoL — 
Publie en 1610, après l^asaassinat de 
Henri IV par Ravaillac, sous le titrv' 
dlnstitmtion du Prince, une apologi*? 
du meurtre des rois, XV, 279. 

Jfortanne, ou Us Aventures delà com- 
tesse d« "% roman de Marivaux, 1, 
237, alinéa 7. 

MAaiB-TniaBSB D*AimiCBE, XI, 347. 

Mabignt {Abel'François Pwsso^, mar- 
quis de Hbnabs de ). — Achète de 
M. de Boisset le tableau de Greuie 
connu sous le nom de V Accordée «if 
Village, X, 151. ~ Cette charmante 
composition, gravée par J.-J. Fliptrt, 
fait ai^ourd'bui partie de la Galtrrie 
du Louvre, sous le n« 260 de l'Ecole 
française, ibid. — Commande à Ca/le 
Van Loo son tableau des Arts mr 
plianU^ 245. — Ce tableau a)U%:''' 
rique aétéfait en Utonneur de H** '^^ 
Pompadour, sœur de Marigny, i6i'i. 

MABiLUia (Climenl-Pimre), dessinateur- 
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graveur. «— Sês belles vignettes pour 
les OEumm de Dorât font encore 
rechercher cet OQTrage, VI, 415. 

XiBiv (l'abbé). — Son portrait; scène 
de fantaisie, XIX, 3. 

Maihcs philosophe éclectique. — Suc- 
cède à Proclns, XIV, 340. — A pour 
disciples Hégiasy Isidore et Zénodote, 

Miucs (Camt), général romain. — 
Paroles remarquables que Salluste 
met daos sa iMucbe, III, 483. 

HuivACi (P. Cailit db Chambu!! de), 
itttear des romans le Paysan par- 
rtHu H la VU dé Marianne. -^ Cité, 
l S37, alinéa 7. — > Pourquoi les An- 
glais estiment beaucoup ses ouvrages, 
m. - Cité, IV, 336. 

itiLi. — Voysge de Diderot à ce lieu ; 
description qu'il en fait, XVIII, 353 
et suiv. — Autre description des 
Jirdins et des appartements de 
Mariy, XIX, 135. 

Xuiown. {Jean- François). » Son 
opinion sur Sénèque et ses .'écrits, 
111, 2i9. — Embrasse la cause de 
Diderut contre les critiques violentes 
d^ l'abbé Grosier, 382 à 405. — Fait 
IVIoge de Naigeoo, 404. — Une con- 
testation s'élève entre Saint-Lambert 
et lui à Toccasion du poSme intitulé 
les Ineoi, V, S58. — Mot saqglant 
qj il adresse à Pabbé Morellet, VI, 
3%. » Emprunte à VÈraste de Sa- 
kjmoQ Gessner le sujet de son opéra 
c miqae Sylvain^ VIII, 20. — Son 
apostrophe à Diderot au sujet de Se- 
diioe, 383. — Réforme ses idées 
premières sur la musique dramatique, 
Ô09. ^ Mot de Voltaire sur sa tragé- 
die de Denys U Tyran, XI, 119. ~ 
^0 Portrait peint par Perroneau, 
1^. — Jugement sur sa poétique, 
lîJ. — Jugement sur son Bélisaire, 
roman philosophique, 305. — Son 
l^me la yeuvaine de Cythère cité 
^v^'c éloge, 333. — Son plaisant dia- 
logue avec Chamrort, 375 et XTX, 
t7L -. s^n Bélisaire, beau snjot 
»Mq«é, XVIII, 238. — Son inquié- 
^de an sujet de la Neuvaine de Cy 
^^•t XIX, 155. - Critique de son 



opéra-comique la Bergère des Alpes^ 
207. ' Il reçoit une lettre et un 
beau présent du fils de la reine de 
Suède à Toccasion de son Bélisaire, 
264. — Et un compliment de la part 
de Temperenr et de l'impératrice 
d'Allemagne, ibid. — Sa dispute avec 
deux évéques, 265. — Lettre que 
Diderot lui écrit, 45i. 

^ MABQi;iSBDBCLAYB(la) etSaiNT-ALBAIf, 

dialogue, IV, 440. 

Marraine. — Témoin obligé d'un enrô- 
lement, I, 191. alinéa 6. 
Massais (du). — Voyes Dcmabsais. 

Mabsy (Sadtbbbau de), éditeur de VAI* 
manach des Muses^ III, 69. 

Masst {François-Marie de), littéra- 
teur. — Son poème intituté Pictura 
Carmen, imité par L» Mierre, XIII, 78. 

Mabtml, poète laiin. — Nous lui devons 
la connaissance d'une foule de mots, 
de traits historiques, d'anecdotes et 
d'usages, qu'on ne trouve point ail- 
leurs, III, 258. 

MABTfii. ^ Trois tableaux de cet artiste 
exposés au Salon de 1771, mauvais, 
XI, 530, 5J1. — Une Madeleine monh- 
rante, une Famille espagnole, qu'il 
envoie au Salon de 1775> sont sans 
dessin et sans couleur, XII, 24. — 
Au Salon de 1781, son 5acriAc«cr/pAi- 
génie, quelque mérite de composition 
et puis c'est tout« 55. — De mauvais 
portraits, 56. 

Martyrs, — Le vrai martyr attend la 
mort, 1, 142. — Ce qui les fait, 1, 206, 
alinéa 48. 

* MtLSsacre* — Emploi de ce terme de 
grammaire, XVI, 107. 

Massacre des Innocents. — Ifaladresse 
des historiens Juifs à ce sujet, I, 211, 
alinéa 60. 

Massabd {Jean), -^ A gravé sous le nom 
de la Voluptueuse un portrait de 
M^ Greuu (M"* Babuti), peint par 
son mari, X, 351. 

Maue, — En physique, ne pas la con- 
fondre avec l'action, II, 6. 

Masson {Antoine)^ célèbre graveur. — 
Son beau Portrait du Maréchal 
d'Harcourt, dit le Cadet à la perle, 
d'après Nicolas Mignard, et son 
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estampe les Pèlerhs d'EmmaUs, mo- 
dèles à étudier, X, 442. 
Matadors. — Titre donné à certains 
princes maltraités par les papes, I, 
196, aUnéa 24. 
MathénuUiques. — Voyex 1 Mémoires 
sur différents sujets de mathéma- 
tiques. 
Mathos ou Matos (Jean), jésuite portu- 
gais. — L*un des complices de l'assas- 
sinat de Joseph !•', roi de Portugal, 
XV, 281. 
Matière. — Elle est divisée en ma- 
tière morte et en matière vivante. 
Suite de questions intéressantes sur 
ce sujet, II, 58, 59. — Ce qu'il faut 
pour la mettre en mouvement, 6. — 
La supposer indifférente au mouve- 
ment et au repos, c'est n'avoir pas des 
idées nettes de la résistance, 6i. — 
Erreurs des philosophes à ce sujet, 

65, 69. 
Matrice. — Étude physiologique de cet 
organe, IX, 391. — N'est point un 
organe essentiel à la vie de la femme, 
393, 472. 
^ Mattbr {Jacques), historien et philo- 
sophe. — A donné dans son livre le 
Mysticisme en France au Umps de 
Fénelon, une intéressante étude sur 
lequiétismeetsurM"»«Guyon, II, 256. 
Maty {Matthieu)^ savant médecin an- 
glais, secrétaire de la Société royale 
de Londres. — A été induit en erreur 
touchant les Patagons, 201. 
Maopeoo {René-Nicolas), chancelier de 
France. — Son impopularité, II, 380. 
— Son éloge par Voltaire, V, 398. 
llADPBR-nns. — Voyez Badmafi.^. 
BL%upEaTCis, auteur du Système de la 
Nature, qu'il publie d'abord en latin 
sous le pseudonyme d'un professeur 
d'Erlangen, II, 5 à 15. — Baumann 
était le pseudonyme adopté pour Tédi- 
tion latine, 16. — Objet et analyse 
de son remarquable ouvrage, 45-48. 
Examen des conséquences de son 
système, 49. — Ce qu'il dit au che- 
valier de Louville^ moribond, frappé 
d'apoplexie, pour l'obliger à parler, 
IX, 426. — Obtient réponse et gagne 
son pari, ibid. 



Haorbpas {Jean- Frédéric PHÊLYreAci, 
comte de). — Présente au roi U>uis XV 
un mémoire sur le commerce avec le* 
colonies anglaises, V, 315. —Son lèle 
pour les intéréto de U Bibliothèque d» 
roi, XIU, 474. — On lui doit 1 êu- 
blissement de l'école des jeunes élè\ e-^ 
de langues, instruits à Coostantinople 
aux dépens du roi, 475. 
IfAxiiiB D'ÉPHteB, philosophe éclec- 
tique. — On des précepteurs de l'em- 
pereur Julien, XIV, 329. — U eut 
Édésius pour maître, 330. — H était 
savant, et ses connaissances Tances 
fournissaient un aliment inépuisable 
à son enthousiasme, ibid. — Accom- 
pagne Julien dans son expédiUoo de 
Perse, ibid. — U mort de l'empereur 
le fait tomber dans un état déplo- 
rable, ibid. — Valentinien et Vale: s 
le font charger de chaînes, ibid. — 
Son innocence reconnue, il eat rendu 
à la liberté, ibid. — Est condamné à 
une amende que sa pauvreté Tem- 
peche de payer, ibid. — Est reléga- 
dans le fond de l'Asie, où de plu* 
grands malheurs l'attendent, ibid. — 
A peine arrivé au lieu de son exil, U 
est emprisonné et livré aux plus cruel* 
traitements, ibid. — Lassé de vivre, 
il demande du poison à sa femme 
qui, avant de le lui présenter, eu 
prend la plus grande partie et mcun 
sous ses yeux, ibid. — H surfit par 
i«. ./^t«ia H*ivlAAraue. nréfet d'Asie, 



les soins d'Éléarque, préfet d'Asie, 
331. — Rentre à Constantinople, ibid. 

— Sa fin tragique, ibid. 
Maximes. — U n'est guère de maxi- 

mes de morale dont on ne puisse 
faire un aphorisme, et réciproque- 
ment, VI, 262. 
BIayenne (Charles de Lobbadib, duc de;. 

— Stratagème dont il ose aux portes 
de Mantes, 11,501. 

Matno^ d'Invaox. — Voyex Ihvaox. 

Matot, célèbre Joueur d'échecs, V,3ST. 

Mead (docteur), célèbre médecin an- 
glais. — Comment il guérit uo Ao- 
glais hypocondriaque, XVII, 337. 

Ubaox (!«"• de). — Diderot lui rend 
visite à Bourbonne-les-Baîns, V, 263, 
— Charade en vers que Diderot 
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adresse & M»* fie Pruneraux, sa fiUe, 
IX, bO. 

Méchanctti. — Elle a sa source dans le 
tempérament, I, 31. 

Htchant, — Étranger aux affections 
sociales, le méchant est incapable de 
juger les plaisirs qu'elles causent, 
I, 80. — Sa conscience le tient en 
crainte continuelle, 90. — Tourments 
qu'endure Têtre pervers qui ne peut 
se cacher, I, 117. — Il mérite toute 
TsTersion du genre humain, ilnd, 

— Ses affections dénaturées le ren- 
dent souTerainement malheureux, 
tôùf. — S*il est athée, il est Juge et 
partie, II, 61. — Il ne rit jamais; 
pourquoi, IV, 472. 

Meckel (J.-Fred.), anatomiste alle- 
mand. — Ses expériences réitérées 
sur le cenreau, IX, 317. 

* MkofinamabU^ Méconnaissance, Mé- 
coAiuiûtant, MèconnaUre. — Accep- 
tions diTorses de ces termes, XVI, 107. 

* MêconUnt, MéconUnU, Mécontenté^ 
MéamtenUfnent. — Termes relatifs à 
rimpression pénible que notre con- 
duite laisse dans l'esprit des autres, 
\\% 107. 

Médecine, — Lettre sur les troubles 
qui, en 1748, divisaient la médecine 
et la chirurgie, IX, 213. — Son état 
en Grèce au temps d*Hippocrate, S20, 
—Les remèdes, souvent plus nuisibles 
que salutaires, 427. 

Médecins. » Avantages à retirer de 
leur triple connaissance en médecine, 
en chirurgie et en pharmacie, IX, 216. 

— Nécessité de leur union dans un 
même corps avec les chirurgiens, 217. 

— Où se trouvent les grands méde- 
cins, 428. 

Méséi, tragédie perdue de Sénèque, 
III, 351. 

MédiatUn. — ligament des poumons, 
formé par la réunion des deux sacs 
elliptiques de la plèvre, IX, 280. 
-Son utilité, 306. 

' Médisance, — Elle est permise et 
quelquefois nécessaire, XVI, 108. 
~ Ce qn*on entend communément 
par ce mot, ibid, 

* Méditation, — Opération de l'esprit 



qui s^applique fortement à quelque 
objet, XVI, 108. 
MéDOC (le doc de). — > Freston, son en- 
chanteur, comparé au diable, I, 214. 

* Méfiance, — Crainte habituelle d*ètre 
trompé, XVI, 100. 

* Mégarique {secte), — Euclide de Mé- 
gare en fut le fondateur, XVI, 110. 
— Principaux philosophes de cette 
secte, 110 à 114. 

MuNiàsBS (7.-0.-F. DuRBV de), prési- 
dent de chambre. — Sa conduite avec 
un procureur au Parlement; scène 
curieuse, XIX, 152. — Notice sur lui, 
ibid, (note). 

ME1S.S0MBR, peintre français. — A inti- 
tulé un de ses tableaux le Neveu 
de Bameau, V, 385. — Description 
de cette toile, exposée en 1860 dans 
un local privé, et, en 1867, à TExpo- 
sition universelle, ibid, — Est l'au- 
teur d'une peinture à l'huile : La 
Lecture chez Diderot^ XX, 110. 

Meister {Jacques-Uenri)j littérateur 
suisse. — Secrétaire de Grimm, le 
supplée souvent dans la rédaction de 
la Correspondance littéraire^ I, xi. — 
A vécu dans la familiarité de Diderot, 
ibid. — Sa brochure : Aux mânes de 
Diderot, xm-xxiii. — Son Éloge 
de Lavater, xx. — Cite avec éloge 
le discours d'un vieillard dans le 
Supplément au voyage de Bougain-' 
villey II, 107. — Ses réflexions sur 
l'effet produit par les ouvrages dra- 
matiques de Diderot, VII, 173. — 
Lettre que Diderot lui écrit pour le 
prier de lui envoyer Roland, son 
copiste, XX, 85. 
MéLÂ (Annaus), père du poète Lucain. 
— Tacite en parle d'une manière équi- 
voque, m, 21 . — Fabius Romanus, 
au moyen de lettres contrefaites, l'en- 
veloppe dans un complot contre Néron, 
22. — Se fiait couper les veines pour 
échapper au tyran, ibid, — Laisse, 
par son testament, des sommes consi- 
dérables à Tigellin, favori de Néron, 
ibid, — Sénèque le RtiéUar, son père, 
en parle avec avantage, 23. 
MtLAMPi, théologien, philosophe, poète 
et médecin grec de l'époque fabuleuse. 
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»- On lui élève des temples après sa 
mort, XV, 54, 55. 

Mélancolie, habitude de tempérament, 
qui porte à la méditation, II, 354,355. 

* Sentiment habituel de notre imper- 
fecUon, XVI, H4. 

Mélangés de littérature, éTfUstoirB, etc., 
par d*Escherny. — Extrait de cet ou- 
vrage, XX, 136. 

Mélaniê, drame de La Harpe. — Cet 
auteur en dut sans doute lidée à la 
Beligieuse de Diderot, V, 5. — Re- 
marque au sujet du silence que cet 
auteur a gardé sur le roman de Dide- 
rot la ReUgiêust, 175, 176. 

Mblic-Sala, Soudan d'Egypte. — Saint 
Louis marche contre lui à la Mas- 
soure, XIV, 349, 250. 

Mbudin ou Malik Kamsl, Soudan 
d'Egypte. ~ Recouvre Damiette sur 
les croisés, XIV, 248. — Fait prison- 
nier Jean de Brieone, roi de Jérusa- 
lem, quil garde en otage, ibid. 

NiussB, philosophe éléatique, né à Sa- 
mos.— A écrit un ouvrage intitulé De 
VÊtre et delà Nature,\lV, 308, 309. 

MaLLiiii, graveur. — Expose au Salon 
de 1765, artiste médiocre, X, 453. — 
Au Salon de 1767, il expose un por- 
trait, d'après feu Alard, dit le livret, 
XI, 366. 

^ Mélodrame {Lettre sur le Traité du), 
VIII, 506-510. — Voyez Chastblldx. 

MiUKi {Jean-François), économiste fran- 
çais, secrétaire du Régent.— Voltaire 
en fai.<iait grand cas, IV, 81. — Est 
le premier qui ait remué les matières 
économiques; sans lui peut-être cette 
science serait encore à naître, 82. 

Mblot (Anieet), garde des manuscrits 
de la BibliotMque du rot.— Éminents 
services rendus par ce savant, XIII, 
473. 

Membranes» — Comment elles se pro- 
duisent, IX, 281. 

Mémoire. —Cette faculté, très-dévelop- 
pée, va rarement avec le Jugement, I, 
370. — Elle peut nuire à la comparai- 
son tranquille des idées, Urid, — En 
quoi elle consiste, II, 112-113. — Elle 
conserve en nous la conscience du 
moi, 160. — Effets singuliers de la 



maladie à son encontre, 161-162. — 
Elle ne réside qu'en un endroit, 
centre commun de toutes les sensa- 
tions, 168.— Sa définition selon Bor- 
deu, 169. — Étude physiologique de 
cette faculté, IX, 366. — Son empire 
sur la raison, 360. 

Mémoire contenant le projet éTunepompt 
publique, etc^ Examen de cette bro- 
chure, IX, 441. 

Mémoire pour Abraham Chammmx 
contre les prétendus philosopkesDidh 
rotHd'Alembert,ouBéfutalio», etc., 
brochure attribuée tantôt à Diderot, 
Untôt à Morellet, XX, 98. — Pour- 
quoi l'on doit se prononcer pour la 
négative, ibid. 

Mémoire sur Diderot, par H. Damiron, 
XX, 142. 

Mémoires historiques et philosQpkiqnes 
sur la rie et les outfrages de Iknis 
Diderot, — Le manuscrit autographe 
de cet ouvrage de Naigeon, conservé 
par M"« de Villeneuve sa sœur, est 
acheté à la vente de sa bibliothèque, 
par M. Brière, libraire, qui le publie 
en 1821, V, 362. — Cité, XX, 141. 

Mémoires pour servir à V histoire de la 
vie et des ouvrages de Diderot, par 
M"^ de Vandeul, sa fille, I, iiv; 
XX, 142. 

n Mémoires fur différents smjett de 
mathématiques, IX, 73. — Notice pré- 
liminaire, 75. — Remarque intéres- 
sante sur la première édition d*uoe 
partie de ces mémoires publiée eo 
1748, t6id. — Premier méimoire : 
Principes généraux d'acoustique» 83. 
— Second mémoire : Nouveau compas, 
examen de la développante du cercle, 
132. — Troisième mémoire : Examen 
d'un principe de mécanique aur la 
tension des cordes, 153.— Quatrième 
mémoire : Projet d'un nouvel oigue, 
156-167.— CiiigiwéiiMmiiiMNri : Uttre 
sur la résistance de l'air an mouve- 
ment des pendules, 168-181. — Con- 
clusion des cinq mémoires, 182. — 
Réflexions sur une difficulté proposée 
contre la manière dont lea Newtoniens 
expliquent la cohésion des corps et 
les autres phénomènes qui s'y rap- 
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portent, 183-101. — Note sur an mô- 
moire de d*Alembert cooceroant le 
Mlcul des probabilités, 193-206. — 
Eumen d*an écrit de d*Âlembert sur 
rinocolMion, 207. 

Jftmotrfs fur la vie, U$ miracles, et 
l^hittoirê de Jésus-Christ, — Livre 
supposé, I, 206, à la note. 

* Menace, signe extérieur de la colère 
ou du ressentiment, XVI, 115. — Ce 
terme est employé métaphoriquement 
en ceot manières différentes; exemples, 
Und. 

lU^AGEOT [François-Guiliaume), élève 
d'Augustin, de Deshays, de Boucher 
et de Vien. — Expose au Salon de 
iT81 : Léonard de Vinci expirant dans 
Ut bras de François /*', grande et 
belle composition, XII, 52. — Au 
même Salon, VÈtud/e qui veut arrêter 
U Temps, morceau de réception de cet 
artiste, 53. — Vesquiste de Léonard 
de. Vinci appartient aujourd'hui à 
M. Walferdin, j&ûf . 

Méiu-^ORi, faux Messie, disciple de Si- 
mon le Magicien, XV, 327. ~ Se disait 
eoToyé de Dieu, t6td. 

Mémiio (Louis). -^ Auteur du Diable au 
ca/V, dialogue signé Diderot, XX, 100. 

Mncics, philosophe chinois. — Le plus 
célèbre de sa nation après Confucius, 
XIV, 127. — A la réputation de Tavoir 
emporté en subtilité et en éloquence 
sur Confucius, mais de nePavoir point 
^é ptf rinnocence des mœurs, la 
droiture du cœur et U modestie des 
dJMonps, ibid. 
* Menée. — Pratique secrète et artiA- 

«ieuse, XVI, 115. 
HixESfniEa (Claude'François) Jésuite. 
— A donné, dans sa Bibliothèque eu» 
1^0 et instructive^ une intéressante 
hUtoire du Jeu de cartes, XIV, 32. 
^^HAntoine-Haphasl), célèbre pein- 
tre allemand. — Est attaché à la cour 
^'Eaptgne en qualité de premier 
peintre du roi Charles III, X, 198. — 
^t de ses pastels : YInnocence sous 
^ Bgure d*une Jeune fille qui caresse 
QQ agneau, et le Plaisir sous la figure 
<t*uo Jeune garçon, sont Tobjet de Tad- 
minUon de U Tour, idid-Sa Cour- 



tisane athénienne et son Phtlosophe 
stoUcien sont également des pastels 
d'une grande beauté, t6id. — Causes 
de la supériorité quil a acquise et 
conservée dans son art, 320. 

Mbvg-Tsbd, philosophe chinois, nommé 
par nos anciens missionnaires M bnuos. 
— Voyex ce nom. 

MéNipPB, philosophe cynique. — Plus 
recommandable pour sa manière d'é- 
crire que pour sa philosophie, XIV, 
265. — Quelle fut la cause de sa 
mort, ibid. 

MéNippE, philosophe thébain, habitué de 
TAllée des marronniers, I, 206. — Son 
entretien avec ceux qui ont planté 
TAIIée des épines (les chrétiens), 
ibid. et suiv. » Invite Blarc à lui 
raconter les merveilles de son maître, 
206. — Applaudit à sa morale, qu'il 
no trouve pas nouvelle, ibid. — S'é- 
tonne de l'ignorance dans laquelle il 
se trouve des prodiges qui ont éclaté 
durant trois ou quatre ans sans que 
Rome en ait été informée, 200. — Peu 
satisfait de la réplique de Marc, il 
sort de l'Allée des épines, 210. 

Mensonge. — Ses avantage sont d'un 
moment, II, 177. — Celui qui dîne et 
soupe du mensonge n'aime pas celui 
qui prêche la vérité, III, 77. — Il est 
toujours nuisible, VU, 180. 

* Mensonge o/yicMiix. — Anecdote qui le 
Justifie, xyj, 116. 

Mentagre. — Sorte de dartre hideuse du 
menton, IX, 473. — Devenue conta- 
gieuse, sous le règne de Tibère, ce 
prince défend, par un édit, le baiser 
de cérémome en usage chex les Ro- 
mains, ibid. 

Mention. — Témoignage ou rapport 
par écrit ou de vive voix, XVI, 116. 

* Mépris. — Ce terme se traduit par 
insolence, hauteur on fierté, se- 
lon qu'il a pour objet nos supé- 
rieurs, nos inférieurs ou nos égaux, 
XVI, 117. 

Méprise d^Arras[la), on Affaire du sieur 
Montbailly, — Voyex MoirraaiLU. 

Méprises {les), comédie en on acte. — 
Compte rendu incomplet de cette 
pièce, VIII, 516. 
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* Mercenaire. — Acceptions de ce mot, 
XVI, 117. — D*après Blachiavel, les 
peuples sont corrompas sans res- 
source dès qu'ils sont obli)$ôs d'entre- 
tenir des soldats mercenaires^ ihid. 

Mercier {L. 'Sébastien)^ auteur du To- 
bleau de Paris, — Fait dans cet on- 
yrage le portrait du Neveu de Ra- 
meau, V, 381 • — Lettre que Diderot 
lui écrit, XX, 83. 

Merck {Jean-Henri) ^ littérateur alle- 
mand. — Lettre que Gœthe lui 
adresse au sujet de Jacques le Fatth 
lisU, VI, 7. 

Mercure Trismégiste. — Troisième fon- 
dateur de la sagesse des Égyptiens, 
qui Tout adoré sous le nom d'Hermès 
Trismégiste, XIV, 383. — Ses livres, 
formant quarante-deux volumes, ren- 
fermaient toute la science des Égyp- 
tiens, 390. — La plupart de ses li- 
vres ont disparu dans Tincendie de 
la bibliothèque d'Alexandrie, 393. 

Mères. — Avis aux mères sur les dan- 
gers auxquels sont exposées leurs 
mies, n, 261. 

MÉaiGADLT (M^^*). — A eu entre les 
mains une copie de la Promenade du 
Sceptique, 1, 173. 

Mérite (le). — D'où il dépend, I, 38. 

Mersenne (le Père Marin). — Ce qu'il 
pensait de la propagation du son : er- 
reur consignée dans son ouvrage inti- 
tulé : Harmonie universelle conte- 
nant la théorie et la pratique de la 
musique, IX, 87. — Condisciple de 
Descartes,, il le met en rapport avec 
Hobbes, XV, 98. 

Mbrval, brocanteur, courtier d'usure, 
VI, 230. — Le maître de Jacques est 
conduitchez lui par le chevalier Sainte 
Ouin et ses acolytes, tbid. — Fait le 
métier d'entremetteur, 231. — Dis- 
cours quil tientà l'emprunteur, 232. 
— Est dénoncé pour ses friponneries, 
236.— L'affaire n'a pas de suites, 237. 

Mbschia et Mescbinb. — Personnages 
qui, dans la religion de Zoroastre, 
correspondent à Adam et Eve dans la 
Bible, XVII, 326. 

Messaline (Valérie), impératrice ro- 
maine. — Épouse publiquement le 



Romain Silius, III, 31, 37. — Résoat 
la perte de Julie et de Sénèqoe, 38.~ 
Cérémonie de ses noces arec Siliu% 
43. — Claude, inatmh de son forfait, 
la Cutacireier, iîfid. ~ Est ramenée au 
palais impérial dans un tombereau, 
ibid. — S'enfuit dans le jardin de 
Lucullus, où Narcisse, au nom de 
Claude, la fait mettre à mort, et laisse 
s n cadavre à Lcpida, sa mère, 45. 

Messe. — Voyez Eucharistie, ou Trans- 
substantiatUm» 

Métamorphoses d'Ovide. — Gomment 
Diderot les Juge, XVIII, 446. 

Métaphysiciens. — Seuls auteurs aai- 
quels il soit permis d'être obscurs, II, 
39. 

Métaphysique. — Toutes ses billeveséfs 
ne valent pas un argument ad homi- 
fiem, 1, 132. — Elle a moins faitpoar 
ébranler l'athéisme que n'ont fait ie^ 
ouvrages de Malpighi, de Newton, etc., 
1, 133. — Elle fait tout au plus des 
sceptiques, ibid. 

MéTASTASio ou Métastase, célèbre poète 
italien. ^- Ses tragédies lyriques ont 
inspiré les grands compositeurs, VIII, 
458. — Passage de ce poCte qui peiot 
fortement la tendresse des mères, XIX, 
96. 

* Métempsycose. — Les Indiens, les 
Perses, et en général tous les Oriea- 
taux, l'admettaient comme un dogme 
particulier, XVI, 118. — Ce dogme 
souffrit trois espèces de révolutions, 
ibid. — Embarras des juifs qui ad- 
mettent la métempsycose comme 
moyen de résurrection, XVII, 23. 

Méthode. — Dans bien des circonstances, 
elle gêne l'esprit et captive la mémoire 
en pure perte, VI, 375. — Excellente 
dans les choses de raisonnement, elle 
est mauvaise dans celles de nomen- 
clature, 376. — Elle naît quand il D*y 
a plus de génie^ XI, 132. 

Méthodistes (les). ^ Sont, de tons les 
philosophes, les plus entêtés, II, U- 
— Preuve tirée du raisonnement da 
naturaliste Linneus, 44, 45. 

Métra, Journaliste. «- Insère, dans la 
Correspondance secrète, sous la date 
du 19 Janvier 1776, des notes écrites 
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par Diderot à la marge d'une traduc- 
tion de Tacite, II, 450. — Ces notes 
sont auJoard*hui publiées dans les 
Œuvres soos le titre de Principes de 
la politique des Souverains, 461-502. 
— Insère dans le même Journal, à la 
date du 23 juillet 1776, V Entretien 
(Tufi philosophe (Diderot] avec la ma* 
réchale de*** (Br glie); dans cette édi- 
tion des Œuvres, 505-528. 

HtTROcLB, philosophe cynique, XIV, 26i. 

MÉTSOiiAX. — La lettre xciii, de Sénëquc 
à Lucilius sur la mort de ce philo- 
sophe, citée avec éloge, III, 261. 

Mecesics {Joan), pseudonyme de Nicolas 
CBoain, avocat au parlement de Gre- 
noble. — SoD buste, couronné de 
myrtes, contribue à Torncment de 
Vh\]é: des fleurs, I, 237, alinéa 7. 

Michel - ksoE ( Buonarotti ) peintre , 
sculpteur et architecte do premier 
ordre. — Qui a pu lui inspirer la 
courbe de son dôme de Saint-Pierre 
de Rome, X, 519. 

Michel lb jbghb, empereur d*Orient. — 
Tente de relever le culte des lettres 
et de la philosophie, entièrement né- 
gligées durant tout le viii* siècle, XV, 

Muais (Fraiis), célèbre peintre hollan- 

dsis. — Son tableau rObservateur 

distrait est représenté, au Salon de 

1767, par la belle gravure de Georges 

Wille,XI, 365. 

MiG^AaA [Nicolas)^ peintre. — Son 

Portrait du maréchal d'Barcourt 

connu BOUS le nom du Cadet d la 

P^K gravé par Hasson, mérite d'être 

éiQdié pour la hardies8e du burin, 

X,U2. 

Vignot, statuaire. — Expose au Salon 

de 1750 un remarquable buste de 

^ww, X, 103. — Une Bacchante 

'^'^dormie, qu'il expose au Salon 

de 1761, est placée, d*une voix una- 

Dime, par tous les statuaires au rang 

de» antiques, 224. — Rien de cet 

artiste an Salon de 1763; Diderot 

f^èle à son sujet une manœuvre en 

°*«ge parmi les sculpteurs, ibid. — Le 

Salon de 1765 reçoit de lui un bas- 

^^ représenunt une Naïade vue 



par le dos, 437. — Ce joli bas-relief 
a été exécuté en pierre, de grandeur 
naturelle, à la fontaine des Hau- 
driettes, au Marais, ibid. 

MiLET et MiL^siENFiES. — Haqièro dont 
les magistrats de llilet répriment la 
fureur du suicide, II, 257. 

M1L1.BT (Francisque) , paysagiste. — 
Voyez FaAiicisQDE Millet. 

MiLLOT (AerM), sculpteur, élève de Le 
Moyne. — Une flagrante injustice 
de TAcadémie le prive, en 170 , du 
prix auquel il avait droit, XI, 377 . — 
Scènes tumultueuses à cette occasion, 
378. — Description déuillée de son 
bas-relief, que TAcadémie fait mettre 
en morceaux, ainsi que tous ceux du 
concours, voulant par ce moyen 
anéantir la preuve de son injustice, 
ibid. et 370. — Falconet s*offre géné- 
reusement à lui venir en aide, 380. — 
Sa belle réponse aux propositions que 
Diderot lui fait au nom du maître, 
ibid. — Comment Diderot juge l'Aca- 
démie de peinture à propos de son 
injustice au détriment de Millot, 
XVIII, 207. — Ce que celui-ci répond 
à Diderot après la proposition de 
Falconet, 208. — Description de son 
bas-relief, 200. 

Millot (l'abbé). — Son Abrégé de PHis- 
toire de France^ recommandé comme 
un livre bien conçu, bien écrit, sage 
et hardi, III, 404. 

Milon de Crotone essayant ses forces, 
statue, en marbre, du sculpteur 
EnME DuMONT, exposée au Salon de 
1700, XI, 456. — Cette figure est 
aujourd'hui placée au Musée du Lou- 
vre, Sculpture moderne, n° 203, ibid. 

MiLTo:« {John), célèbre poète anglais, 
cité I, 213, alinéa 65. — Reproche 
qu'on lui fait au sujet du démon, ibid. 

MiNBavE, déesse de la Sagesse et des 
Arts. — Remplit le rôle de guide 
dans le rêve ingénieux de Mirzoza, 
IV, 203. 

Mines. — De leur exploitation, IV, 48. 
— Ont un côté séduisant, mais le 
revers est affreux, 40. -- Les travaux 
qu'elles exigent démontrent que l'ori- 
gine du monde doit être reculée bien 
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aa delà de rantiqaité connue, 50. 

MiNOS, roi de Crète, législateur des Cre- 
tois, frère et successeur de Rhada- 
mante, XV, 59. 

Minotaure (le). — Sacrifices que les 
Athéniens avaient coutume de faire à 
ce monstre, V, 493. 

MiNVTiDS-FiÉLix, orateur latin. — Ses 
maximes touchant la religion, 1, 487. — 
Ses pensées contre Tintolérance, XV, 
237. 

Miracles, -^ Ce n'est point par des 
miracles qu*il faut juger de la mis- 
sion d*un homme, I, 143. — Tous les 
peuples ont des miracles dans leur 
histoire, 148. — Avec eux on dé- 
montre tout, mais on ne prouve rien, 
ibid, — Inutiles pour démontrer la 
vérité d'une religion, 149. — Ceux 
qui en voient y sont résolus d'a- 
vance, 151. — La raison seule fait 
des croyants, 152. — Prouver l'Évan- 
gile par un miracle, c'est prouver 
une absurdité par une chose contre 
nature, 101. ^ Pourquoi ceux de 
Jésus-Christ sont-ils vrais, et ceux 
d'Esculape, d'Apollonius de Tyane et 
de Mahomet sont-ils faux? ibid. — 
Ceux de Jésus-Christ n'ont pu con- 
vertir le peuple Juif, 102. ^ Ceux de 
Vespasien racontés par Tacite, III, 
202, 203. 

Miroir (le). Journal littéraire. — Son 
compte rendu, dans le n" du 5 fé- 
vrier 1822, d une traduction du Neveu 
de RameaUf qu'il accepte comme l'œu- 
vre originale de Diderot, Y, ^07. 

HiBZOZA. — Nom sous lequel M*"* de 
Pompadour figure dans les Bijoux 
indiscrets, IV, 137, 145. — EUc pos- 
sédait au souverain degré Tart de 
bien raconter, ibid. — Avait peu de 
tempérament, ibid. — Se trouvait 
vieille à vingt-deux ans, 140. — Pro- 
pose au sultan (Uangogul ou Louis XV) 
do le distraire par le récit des aven- 
tures galantes de sa cour, t&i'd. — 
Uangogul lui révèle le don d*uu 
anneau magique que lui a fait le génie 
Cucufa, 150. — Ses terreurs à cette 
nouvelle, ibid, — Obtient du sulun 
promesse qu'il n'en fera pas l'essai 



sur elle, 151. — ÉprouTe nn grand troo- 
ble après une première épreore ftit^ 
sur Alcine, 155. — Demande iontile- 
ment à Blangogul qu'il renonce à l'em- 
ploi de l'anneau diabolique, tUi — 
Sa métaphysique, 243. — Disserte 
sur l'&me, 944. — Prend part à un 
grave entretien sur les lettres, 279. 

— Ses idées sur le théâtre, 284. - 
Rêve dans lecpiel Minerve lui ftit\oir 
les bustes d'Homère, de Virgile, de 
Pindare, d'Horace, de Socrate, de 
Platon, d'Anacréon, de La Motte, d^ 
Voltaire, 203-2^. — Demande à Blo- 
culocus l'explication d'un songe, -ICI. 

— Se fait raconter VOiseau blanc, 
conte bleu, 381-441. 

Misanthrope. — Le genre hurosin loi 
est à charge, I, 115. — Ls haine est 
toujours son premier mouvement, ibid. 

Misanthrope (te), comédie de Molière. 
^ La première scène de cet ou\nee 
est un chef-d'œuvre, malgré Undé- 
cision où se trouve le spectateur sur 
le personnage principal, VII, 350. 

Misanthropie. — Maladie du tempé- 
rament; elle est quelquefoii épidtf- 
miqiie, I, 115. — On peut U regarder 
comme le revers de l'hospitalité, ibid. 

— C'est un penchant dénaturé, ibid. 
^ Miscellanéa artistiques, XIII, ilOi. 

— Voyex la table des mttièn» da 
tome XIII. 

1 Miscellanéa dramatiques, VIH, 4i« 

— Voyei la table des matières du 
tome VIII. 

", MisceUanéa littéraires, VI, 317. - 
Voir la table des maUères du tome M 

n Miscellanéa phUosophiques, letofflelV. 
en entier. — Voyei la TabU en «•- 
tiares du tome IV. 

* MisérabU. — Sens diver» de cette 
expression, XVI, 119. 

Misère. — Ennemie redoutable de 1* pro- 
bité, III, 491. 

• État de l'homme misérable, XVI, 119- 
Misnah. — Nom donné par /"^V ^ 

auteur, au recueil du droit civil 
canonique des Juifii, XV, 35*» "7 
Époque à laquelle fat coœpw* ^ 
important ouvrage, qu'il ne isal P»* 
I confondre avec le TaUnud, 350* 
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Missiomiairts, 1, 107, alinéa 23.— Point 
important qa*tls devraient bien con- 
cevoir, XVI, 427. — Anecdotes sar les 
miuionnaires anglais, XIX, 184. 

Mitam$$ de velours, — Invention des 
Jésuites, faite en opposition de la rigi- 
dité des Jansénistes, I, 200, alinéa 31. 

UiniAs.— Divinitédee Perses, XVI, 262. 

MUre. — Ornement de la tête des évê- 
qaes et des abbés dans les cérémo- 
nies religieuses, I, 106, alinéa 25. 

XmiESEi. — Chargé par Timpératrice 
de Russie de former une troupe de 
comédiens, XIX, 307. — A chargé 
Diderot de demander à M^^ Jodin s*il 
peut compter sur elle, et à quelles 
conditions, 308. 

XoDi (la). — En fait de modes, ce sont 
les fous qui font la loi et Timposent 
lux sages ; les courtisanes la donnent 
aux honnêtes femme», IV, 207. 

Modèle.— Son usage est indispensable; 
partout où il est honteux d*en servir, 
l'artiste peintre ou sculpteur fera ra- 
rement do belles choses, XII, 114. 

MoDÉLB B01I.NÉTE (lo), sujet de tableau 
demandé par Greuie, indiqué par 
IMderot, exécuté par Baudouin et 
pavé par Moreau le Jeune, IX, 74. 

MoDéiATio?!. — Pour faire son éloge et 
relever son excellence, il sufSt de 
considérer les désordres de l'ambi- 
tion,!, in. 

MoDBRATDs, philosophe pythagoricien. 
- Vécut sous Néron, XVI, 526. 

* Modicité, Modiqw. — Terme relatif 
^ la quantité, XVI, 110. 

* Ifodi/lcaliofi , Modifier, Modificatif, 
Modifiable, — Différentes acceptions 
de ces moto, XVI, 110. 

Mœurs, — La science des mœurs faisait 
la partie principale de la philosophie 

^ des Anciens, I, 11. 
Actions libres des hommes, naturelles 
ou acquises, bonnes ou mauvaises, 
aoMeptibles de règle et de direction, 
XVI, 120. — Motifs de leur variété 
chex les divers peuples, ibid, 

Mmurt (des) dans la poésie dramatique, 
VU, 360. (Voy. Sommaire, p. 304.) 

*««», I, 107, 108, alinéa 28, 20. — 

* ï*w rWe au xviii» siècle, II, 00. — 



Conversation avec on moine sur le 
sentiment de Tamour paternel, XIX, 
161. — Dîner singulier de Diderot 
avec deux moines, 321. 
^ MoUade {la). — Notice de M. Assézat, 
sur ce morceau attribué à Diderot, IV, 
118. — La création, 110. — La chute 
d*Adam. 120. -- Le déluge, ibid. ^ 
Noé, ibid, — Cham, maudit, 121.— Les 
patriarches, ibid. — Abraham, ibid, 

— Isaac et Jacob, ibid. — EsaQ, 122. 

— Moïse, ibid, — Pharaon et les 
plaies de l'Egypte, 123. — La fuite 
d*Égypte, 121. — Le passage de la 
mer Rouge, ibid. — Le ùéealogue, 
ibid. — Dathan et Abiron, 125. — 
L*Égypte anéantie, 126. — Impréca- 
tion contre Moise, ibid, — Réflexions 
et réplique, 127. 

Moise. — L*autorité de ses écrite com- 
parée à celle des historiens profanes, 
1, 145. — Mauvais tours qu*il joue à 
Pharaon, roi d*Égypte, 201. — En- 
ferme le Décalogue dans le tabernacle, 
202. — Fait Aaron, son frère, pontife 
héréditaire, 203. — On murmure, il 
anéantit les rebeller, ibid. — Se met 
en marche pour la Terre promise, 
abandonne ceux qu'il y conduisait, 
non sans leur (aire des recommanda- 
tions, et va mourir de faim dans une 
caverne, ibid, — Manière dont il re- 
présente notre globe au commencement 
de son histoire {la Genèse), XIV, 80. 

MoissY (M. de), auteur de différente 
ouvrages. — Se charge d'une lettre 
de Diderot pour Palconet, XVIII, 320. 

Moim ( Pierre-Etienne ) , graveur. — 
Le Donneur de sérénade, qu'il expose 
au Salon de 1765, mauvais, X, 450. — 
La Paresseuse d'après Greuze, sup- 
portable, 451. — De 1722-1780, a 
gravé principalement d'après La i'our 
et Restent, ibid, — Expose, au Salon 
de 1767, un Portrait de Duhamel du 
Monceau, XI, 366. — Expose en 
1771 un Poreratt de feu Hestout, 5i7. 

MoiTTB, sculpteur, élève de l'Ecole des 
protégés, XI, 376. ^ Pigalle, son 
maître, force l'Académie à lui adjuger 
le prix de Tannée 1767, qu'il ne mé- 
riteit pas, 377. — Scènes tumultueu- 
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ses occasionnées par cette injustice, 
ibid. — Honteux de son élection, il 
est un mois entier sans entrer à la 
pension, 381. — Ne pas inférer de 
cette histoire que Moitié ne fut pas 
un bon élève, ibid. — Diderot raconte 
cette histoire à Falconet, XVIII, 297. 

MoivRB {Abraham)^ mathématicien. — 
Le livre de la doctrine dn chances 
{The DoePrme of chances) est loa 
principal cavrage, 11, 353. — Ami de 
Keivton, il fut ciMrisI cunune an des 
jugea de la dispute entre celui-ci et 
Leibnitz sur la priorité de la décou- 
verte du calcul infinitésimal, ibid» 

MoKuais, philosophe Japonais. — An- 
nonce la doctrine d*uu dieu ordonna- 
teur du monde et protecteur des hom- 
mes, sous le nom d*Amida, XV, 267. 

Môle. — Conjectures sur cette masse 
informe qui s*engendre dans la ma- 
trice de la femme, U, 2S-27. 

MoLé, acteur célèbre. — Sa querelle 
avec Fréville et sa femme au sujet de 
Fils naturel de Diderot, fait inter- 
rompre la représentation de cet ou- 
vrage, Vil, 8.-> Fait, à Paris, le suc- 
cès du Beverley de Saurin, 415. — 
Anecdote do métier relative à son jeu, 
VIII, 346. — Était un automate à ses 
débuts, 352 et 377. — Auteur d'une 
comédie demeurée inédite, ayant pour 
titre le Qa/progiio, 511. — Eiamen 
critique de cette pièce, i6iel. à 515. 

Molécule, — Toute molécule est animée 
de trois sortes dVtions, II, 68. 

MoLikRB {Jean-Baptiste Pdqdbliii de). — 
Sa comédie de Vitnposteur (Tarluffe), 
citée comme exemple de l'inutilité de 
l'exposition, VU, 346. — Cette pièce 
offre la preuve que, dans un ouvrage 
bien conduit, Texposition se (ait à 
mesure que le drame s'accomplit, 
ibid. — Est souvent inimitable ; ses 
Femmes savantes font tomber la 
plume des mains, 366. — Adresse 
dont il use dans Tartuffe, ibid. et 
XVI, 400. 

MoLiNA (f^ttis), jésuite espagnol. ~ 
— Publie, en 1588, ses pernicieuses 
rêveries, XV, 279. 

MoLiNEux. — Son opinion sur les sen- 



sations des aveugles-nés qui recoa- 

vreraient la vue, I, 314. — hup^ 

rience qn*il propose à ce sujet, ibid. 

— Locke partage son avis, ibid. 
Moula (Tarquinia)^ femme érudite du 

&V1* siècle. — • Fut l'amie de Franç>is 

Patrice, XVI, 543. 
* Momerie. — Emplois divers de ce 

terme, XVI, 121. 
^ Mon Mv et Moi, dialogue, IV, 475. 
MonaMm as fiUm, I, 20IK oà ils août 



Monde matériel (le). — BéiiilrBt du jet 
fortuit des atomes, solvwii les athées» 
I, 135. — Discussion de cette idée, 
136. — Sujet traité dans la Prome- 
nade du Sceptique, 177-250. — O 
qu'il peut être, II, 48. — Considën? 
sous certains pointa de vue, il parait 
bien vieux; à beaucoup d'égards, au 
contraire, la terre ne semble habîtétf 
que d'hier, 60. 

MoxDOiiviLLB (Jean^oseph de), dit Gas- 
SANBA, compositeur de musique, au- 
teur de l'opéra Titon et V Aurore, XII, 

147. 

MoNBT (Jean), auteur et directeur dm- 
matique. — Auteur des Mystifications 
de Poinsinet, V, 450. 

Il0!<ii (de), prêtre, curé de Langres. — 
Subit l'opération de la pierre, sans 
manifester la moindre douleur, II, 
1G6, 167. 

MoNi (M'"* de), supérieure de l'abbaye de 
Lonchamp. — Entre en charge au 
moment de l'admission de Suzanne 
Simonin {la Religteuse) dans cette 
maison, V, 35. — Son éloge, ibid. — 
Sa belle conduite pen^^nt les deux 
années du noviciat de sœur Suzanne, 
36-40.— Sa mort, 41. 

MoFiiMA, dame de la cour de Hangogul. 
— Prétend ne pas craindre que son 
bijou parle, IV, 158. ^ Ce que dit ce 
dernier, ilnd. 

MoNNR (Charles), «— Premier prix de 
l'Académie en 1753, agréé en 1765; il 
expose, au Salon de cette année, on 
Saint Augustin écrivant sesconfes' 
sions, mauvais tableau, X, 410.~ Un 
Christ expirant sur la croix, et 
un petit tableau de V Amour, oon 
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moins mauvais, ibid, — Une Mode' 
lêine en méditation, qa*il expose au 
SalOQ de 1707; tableau à envoyer 
ches Tremblin, au pont Notre-Dame, 
XI, 397. — Artiste sans talent, 307. 
— Cinq tableaux qu*il expose au Salon 
de 1771, tous de la plus grande mé- 
diocrité, 518, 510. — Toujours agréé, 
jamais académicien, expose en 1775, 
Borée et Orythie, deux mauvais dessus 
do porte, XII, 23. — Vénus sortant 
du bain, et les Portraits qu'il expose 
en 1781 ne méritent pas qu*on s*y 
arrête, 55. 
MomvoTE. — Diderot lui abandonne 
l'article Encaustiqué de VEncyclopé- 
di€, que lui-même avait préparé, X^ 

46. 
Monologue. — Son rêle dans le drame, 

VII, 368. 
MoîioT {Martin-Claude), sculpteur, élève 
de Vassé. — Expose au Salon de 1769 
un Anwur décochant ses traits, mo- 
dèle en plâtre, mauvai» ; une Jardi- 
nière grecque, modèle en plâtre de 
bon style; une bonne Tête de Bac- 
chante en marbre ; un Portrait 
de Vavocat Target, marbre de gran- 
deur naturelle, XI, 458. — Envoie à 
l'Exposition de 1771 : le Génie du 
printemps qui enchaîne de fleurs un 
signe du zodiaque; le Portrait en 
marbre de Jf"* la marquise de 
Sêgur; le Portrait du sculpteur 
Vassé, 5*2. — Expose, en 1781, une 
Jardinière, en marbre; une Tête de 
r Amour; une Tête de Faune, une 
Tête de Bacchante; deux figures en 
marbre: Psyché visitant V Amour, 

XII, 70. 
Monstres humains. — Exemples ciics 
pir le médecin Bordeu, II, 147, 148. 

— Causes qui les produisent, tWd. — 
Leur formation dépend de la prédo- 
minance d'un sexe sur l'autre, 150. 

— Conformations bérédiuires, IX, 

418. 
MoNTAiG!» {Michel de). — Ce qu'il rap- 
porte touchant la perte de plusieurs 
livres des Histoires de Tacite, 1, 9, 10. 

Jugement sur les athées, 19, à la 

note. ^ Donne aux Pyrrhoniens un 



étendard avec la devise : Que sais-je? 
317. — Son grand art à prouver, II, 
272. — Son livre des Essais comparé 
au livre de l'Homme par Helvétius, 
290. — Jugement qu'il porte de l'his- 
torien Dion, III, 120. — Traite d'im- 
pertinentes les accusations de Dion 
contre Sénèque, 187. — Est le bré- 
viaire des honnêtes gens, 235. — Son 
é!oge comme écrivain, ibid. — Son 
estime pour Sénèque et ses ouvrages, 
372-373. — Est un des secUteurs du 
pyrrhonisme, XVI, 485. 

MONTAMT (Oidi«r-Fniiiçoûd'Aacuiisde), 
savant français, auteur d'un Traité 
de la peinture sur émail, V, 416. — 
Diderot a été, en 1765, l'éditeur de 
cet ouvrage, X, 60. — Voit chex le 
doc d'Orléans un tableau peint à 
YEncaustique par le procédé do Ba- 
chelier dont il découvre le secret, 
66,67. — Partie de son Traité des cou- 
leurs pour la peinture sur émail, qui 
appartient en propre à Diderot, XIII, 
48-69. — Son goût pour les sciences 
et les arts, XYIII, 399. — Son carac- 
tère, son genre d'esprit, XIX, 139. 

MoRTBAiLU, bourgeois de Saint?-Omer. 

— Mis à mort comme parricide, VI, 
428. — Son innocence est reconnue, 
ainsi que celle de sa femme, après 
deux ans; leur procès en réhabilita- 
tion, ibid. 

MovrERON ( FoGGBRBT de ). — Sos ou- 
vrages, son portrait, VI, 304. — Ma- 
nière dont il sentait la musique de 
Lulli, 305. 

Montesquieu {Charles de Secondât, ba- 
ron de), auteur de V Esprit des lois, 
cité, I, 185. — Voltaire lui a refusé 
le génie, VI, 353. » Plaisanterie que 
lui fait mylord Chesterfleld, lors de 
son séjour à Venise, XIX, 124 et suiv. 

— Réponse que lui lait le fameux 
Marlborough, 134.— Son mot àSuard 
sur la confession, ibid, 

• MoNTPAOcoN. — Gibet autrefois fa- 
meux, XVI, 121. — Épigramme de 
Marotsur la mort de Semblançay, ibid. 

MoNTVAucoN 0® ^^ Bernard de), au- 
teur de VAntiquité eofpliquée. — A 
donné dans le quatrième volume do 
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cet ouvrage une remarquable descrip- 
tion des immenses oftieducs de Rome, 
XIII, 312. 
HoNTGEaofi. — > Voyez GAaaé db Moirr- 

GERON. 

MoNTLiNOT (abbé de). — Auteur de la 
JiÂStification de plusieurs articles du 
Dictionnaire Encydopédiquef ou Pré- 
jugés légitimes contre Abraham Chau- 
meix, ouvrage attribué à tort à Dide- 
rot, XX, 09. 
HoFiTiiiNY (Louis-André de), comédien 
célèbre, fils de La Sage, Tauteur de Gil 
BlaSf etc., I, 360. — Un des hommes 
les plus estimables qui aient exercé 
rartdu comédien, VIII, 354. — Jouait 
avec un égal succès tous les ràles de 
son répertoire dont il se donnait le 
masque, Und, et 392. — Cet acteur, 
qui était la candeur et Thonnêteté 
même, JouVit supérieurement le rôle 
de Tartuffe, 417. — Mort subitement, 
ibid. 
MoNTMoasiiCT (le baron de). — Reçoit 
le commandement de Bourgogne, XIX, 
52. 
MoirTMoam (de), évèque de Langres. — 
L*abbé Diderot, frère puîné du philo- 
sophe, lui demeure attaché pendant 
toute sa vie, I, ux. 
Montre, — Son mécanisme comparé à 

celui du monde, I, 229, alinéa 33. 
MoirrocLA {J.-Êtienne)^ savant mathé- 
maticien. — Ce qu*il dit de Grégoire 
de Saint-Vincent recherchant la so- 
lution du problème de la quadrature 
du cercle, II, 348. — Auteur de VHis- 
toire des mathématiques, V, 319. — 
Est appelé, par le lieutenant général 
comte d'Hérouville, pour concourir à 
une Histoire générale de la guerre 
dans tous les siècles et chez toutes les 
nations, Und, — Son Histoire des 
mathématiques est achevée par le géo- 
mètre Lalande, ibid, 
« Monument sur la place de Reims. — 
Nom donné à une belle sutue de 
I^uis XV due au ciseau de Pigalle, 
XIII, 29. — Défaut considérable dans 
les détails de ce monument, 30. — 
Il y a dans cette composition des pen- 
i sées Justes et grandes, mais Teipres- 



sion n'en est pas une, 31. — Note sur 
Hnscription qui décore cet ouvrage, 
ibid. 
MooRB (Edward)^ auteur du Joueur ^tke 
Gamester), tragédie-drame en pme, 
VII, 120. — Cette pièce, longtemps 
attribuée à Lillo, a été traduite et ar- 
rangée pour la scène française par 
Diderot, ibid. — Voyex ^ Joueur {tf\ 
VII, 413. 
Morale (la), ou Science des meeurs. — 
Faisait la partie principale de la phi- 
losophie des anciens, I, 11. — Noos 
la traitons avec moins d'égards, 12. — 
Dans V Essai sur le mérite et la certe, 
traduit de Tanglais de myiord Shaf- 
tesbury, ce sujet est examiné arec 
soin, ibid. — 11 n*est question dans 
cet Essai que de la vertu morale, 
ibid, 

Mora'e universelle (to), ou les Detxnrs 
de Vhomme fondés sur la nature, par 
le baron d*HoIbach; ouvrage cité, lU, 
181. — S*il y en a une, où la cher- 
cher, où la trouver? VI, 444. — Tout 
système de morale qui tend à éloigoer 
rhomme de Thomme est mauvais, 
VII, 182. 

MoaAM BKB, savant arabe. — Inveata les 
caractères arabes, XVII, 36. — Cité 
dans une conversation sur les Sarra- 
sins ches le baron d'Holbacb, XVIII, 
419. 

Morand (Sonvettr-Françots). — Méde- 
cin et chirurgien, également distingué 
dans l'une et Tautre branche de Tart 
de guérir, IX, 219. 

1 iforosott de Diderot inséré dans le 
Discours sur l'inégalité des conditioms 
parmi les hommes^ de J.-J. Rou^ 
seau, IV, 100. 

HoEBAO (J.-N.). — Fait adopter, pour 
désigner les Eficyc^pédûtos, le sobri- 
quet de Cacouacs, XIU, 117. — Voyex 
Cocofuics. 

MoEBAD le Jeune (/wm-ilicibel), dessi- 
nateur célèbre. — Figure pour la pre- 
mière fois an Salon de 1781 , où il 
expose : Cérémonie du sacre de 
Louis XVI; Arrivée de J.-J. RouS' 
seau au séjour des gtxtnds hommes, 
dessins spirituels et b:en oompoecs. 
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\II, 71. — Se!( tètes aa pastel, au 
même Salon, ni belles ni bien peintes, 
ibid. 

SIoreac-BIadin (M"**), femme d*un offi- 
cier retiré à Versailles. — Consent 
à recevoir sons son couvert tontes les 
lettres timbrées de Caen que le mar- 
quis de Croismare écrit, croit-il, à 
sœur Suzanne Simonin {la Religieuse) , 
V, 1S3. — Ces lettres sont remises à 
Diderot, ibid, — Diderot et Griram 
usent de son nom et de sa confiance 
pour entretenir Terreur du marquis 
de Croismare, 185, 187, 190, 103, 196, 
200, 201, 202. 

^lEL (dom). — Remplace le Père Le- 
moine comme directeur spirituel du 
couvent Sainte-Eutrope à Arpajoii, V, 

155. — Se fait raconter par Suzanne 
Simonin (/a Religieuse) les événe- 
ments de sa vie, ibid» — Confesseur 
de Suzanne, elle était sa conRdcnte, 

156. — Tous deux étaient entrés en 
religion par contrainte, ibid. — De- 
meurait sur la réserve en parlant de 
la supérieure, 157. — Approuve Té- 
loigiiement que le Père Lemoine lui a 
inspiré pour la supérieure, 158. — 
Se refuse à donner aucune explication 
à ce sujet, 159. — Nomme folie l'état 
dans lequel la supérieure est tom- 
bée, ibid. — Est persécuté par ses su- 
périeurs, 166. — Persuade Suzanne 
Simonin de se sauver du couvent, ibid. 

MoBELLET (l'abbé). — Récit d'une visite 
qu'il fit, en 1752, à l'abbé de Prades, 
1,431.— Son pamphlet intitulé laVi- 
sion de Charles Palissot^ V, 377. — 
Publie, en 1770, le Prospectus d'un 
dictionnaire du commerce, VI, 393. — 
Exameu de ce projet, i&tcl. — Mot plai- 
sant sur ce projet, qu'il n'exécute pas, 
ibid. — Cède les matériaux qu'il a 
recueillis à Peuchet, qui publie le Die- 
iionnaire universel de géographie 
commerçante, ibid. — Mots sanglants 
deSuard et de Marmontel à son égard, 
39G. — Est nommé secrétaire du bu- 
reau du commerce; son caractère, 
XIX, 200. — Il (ait un mémoire con- 
tre la Compagnie des Indes, 312, 314. 
— Son ouvrage contre les dialogues 

x\. 



de l'abbé Galiani est plein d'amer- 
tume, 339. — Sentiment de Diderot 
sur sa Réfutation du Dialogue sur le 
commerce des blés, XX, 8. — Juge- 
ment de Pabbé Galiani sur lui, 10. — 
Comment Diderot qualifie ses jéré- 
miades, 22. 

MonBLLY, écrivain politique et socia- 
liste. — Est l'auteur du Code de la 
Nature, ouvrage faussement attribué 
à Diderot par U Harpe, 1, 6; XX, 98. 

MoRET, mousquetaire. — Sa plaisante 
aventure au sujet d'un tableau de 
Brenet, XI, 266. 

MoRLiÉRE, peintre en émail, XIV, 409. 

MoRpHTSE. — Diderot, dans ses Lettres 
à Mademoiselle Volland, donne ce 
nom à M*"* Volland, mère de Sophie 
Volland. 

Mort. — L'enfant y court les yeux 
fermés; l'homme est stationnairc ; le 
vieillard y arrive le dos tourné, IX, 
276. — C'est une impolitesse cruelle 
que de parler de la mort devant un 
vieillard, ibid. 

Mort d*Abel (/a), poème de Gessner. — 
• xamen de cet ouvrage, VI, 324. 

Mort de Socrate (/a), drame en trois 
actes et en prose. — Voyez Sauvic\y. 
Voltaire a traité ce sujet sans succès, 
VII, 316. — H. de Lamartine s'est 
plus rapproché de la sublime esquisse 
de Diderot, ibid. — Cette esquisse 
conforme à l'histoire, 381-384. 

Mortifications. — Leur utilité, I, 224, 
alinéas 21, 22. 

• Mosaïque et Chrétienne (Philosophie). 
— Son origine, XVI, 122. — Cette 
espèce de philosophie n'était pas nou- 
velle, 123. — Ceux qui l'ont embrassée 
se sont contentés d'éclairer quelques 
points de l'Écriture par les découvertes 
des philosophes ; quel en a été le ré- 
sultat, ibid. à 124. — Auteurs divers 
qui ont traité de cette philosophie 
dans leurs ouvrages, ibid. et suiv. — 
Analyse du système de Thomas Dur- 
net, 127. — Analyse de celui de Bayer, 
130. — Ce qu'il s'ensuit de l'examen 
des systèmes de ces différents écri- 
vains, 131. — Hypothèse de Moïse, 
selon Coménius, t&û/.et suiv. ^ Note 

23 
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de Naigeon sur cet article de VEncy- 
clopédie, 134. 

MosHEiM {Joseph^Laur^nt de), savant 
théologien de Lubeck. — Sa traduc- 
tion des Origmis Kclésiattiquei de 
Bingham, préférable à l'original an- 
glais, m, 516. — Ses divers ouvrages 
à consulter, ibid. 

Moi du guet, I, 193, alinéa 9, et 228, 
alinéa 31. 

* Motif. — Définition grammaticale de 
ce terme, XVI, 134. 

Mots techniques, — La connaissance de 
la valeur de ces mots est un moyen 
assuré de faire des progrès dans une 
Juste appréciation des tableaux, XII, 
il3. 

MoocHT {Louis-Philippe), sculpteur. — 
Expose, au Salon de 1767, le Repos 
d^un Berger, modèle en plâtre, XI, 
361. — Deux Enfants et deux Médail- 
lons, 362. — Demande à Pigalle. son 
maître, de lui donner sa nièce en 
mariage; réponse de Pigalle, ibid. — 
Envoie à Texposition de 1769 le 
marbre du Repos du Berger, dont le 
plâtre a figuré au Salon précédent, 
456. — Ce marbre se voit au Louvre, 
Sculpture moderne, n*292,t6id.— Son 
envoi au Salon de 1771 consiste en 
divers modèles de décoration pour 
TEcole militaire, 538. — Expose, 
en 1781, le modèle en pl&tre d*une 
statue du Duc de Montautier, gouver- 
neur des enfants de France, Xil, 60. 

Moi'EDEv, ville de la Chine. — Examen 
de VÊloge de cette ville, poème com- 
posé par rempereur Kien-Long, VI, 
397. 

MooLi^ (M.). — La présente édition lui 
est redevable d*une lettre de Diderot 
h Sartine, XIX, 462. 

Mouton. ^ Ce qu'on entend par ce mot 
en politique, II, 464. — Les cours on 
BOtit pleines, ibid. 

Mouvement. — Nécessaire à la santé, I, 
111. — D'où naît celui delà matière, 
II, 66. — Des mouvements volontaires 
et involontaires, IX, 326. — Du mou- 
vement animal, 327. — Du mouve- 
ment et de la vie propres à un organe, 
329. — De l'instinct animal, ibid, — 



L'existence d'une àme est-elle indis- 
pensable au mouvement et à la vie d^ 
l'homme? ibid. — Du mouvement in- 
volontaire, 330. 
Muet de convention. — Parti que Ton 
pourrait tirer d'un pareil peraonnai:^ 
pour l'étude de la formation des lan- 
gues, I, 351. — Son r61e devrait dif- 
férer de la pantomime ordinaire, 35i. 

— Expériences proposées , 353 et 
suiv. 

* Multitude, — Grand nombre d'objets 
rassemblés, XVI, 137. — Se dit des 
personnes et des choses; exemples de 
son emploi, f&td. 

Munich {Christophe BoacHAKD, comte 
de), général, d'origine allemande, au 
service de la Russie. — Sa remarquable 

fidélité à Pierre lU , II, 467. — Lettre 
que lui écrit Diderot^ dans laquelle il 
le prie de répondre à différentes 
questions économiques sur la Russie. 
XX, 45. 

* Munificence, — Libéralité royale; 
emploi de ce terme, XVI, 137. 

MoaâLT (Ed. de], conservateur de la 
Bibliothèque impériale de TErmitaiP 
à Saint-Pétersbourg. — Transmet à 
M. Âssézat le catalogue raisonné de^ 
manuscrits de Diderot, conservés i 
l'Ermitage, IX, 453. 

Moarr {Marc-Antotne-François)^ sar&nt 
littérateur. — Curieuse anecdote sur 
sa merveilleuse guéri»on, III, 362, 3C3. 

— Son panégyrique de Charles 1\. 
dans lequel il fait Vcloge de la 
Saint-Barthélémy, a flétri son nom, 
ibid. — Annotateur célèbre des aa- 
teurs latins, 370. — Mot de caractère 
qui lui sauve la vie, VI, 310. 

Muscles. — Organes soumis à l'action 
des nerfs, IX, 321. — Effete de la 
lâcheté sur le sphincter de l'anas, 
323; de la joie immodérée sur le 
sphincter de la vessie, 324. — Dcao- 
mi nation dos différentes parties dont 
un muscle se compose, ibid, — Con- 
sidérations physiologiques sur leur 
action, 325. 

Mds^b, poète lyrique, natif d'Athènes, 
disciple d'Orphée, XV, 54. — U 
poème intitulé If «ro et Léandre lui a 
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été fauwement attribué, tdid. -« 
Beaucoup d'autours assurent qu'il n*a 
Jamais esisté, ibid. 
Muielière, — Machine in?entée par le 
bijoutier Frénicol, IV, 210. — Voyez 
FaiNiQOL. 
Musique — Jugement de M^*" de Soli- 
gnic, qui la considère comme le plus 
violent et le premier des beaui-arts, 
J, 335. — Expressive et délicieuse 
dans le silence de la nuit, 336. — 
Touchant tableau de ses effets sur 
M'^* de Solignac, ibid. — 11 y a, en 
musique, deux styles, Tun simple et 
l'autre figuré, VII, 162. — Vlphigénie 
de Racine fournirait à un musicien 
d« génie dos morceaux sur lesquels il 
pourrait déployer à son choix toute 
l'énergie et toute la richesse de 
chaque style, 163-165. — Serait^lle 
soumise aux caprices des peuples, à 
la diversité des lieux et à la révolu- 
tion dea temps t IX, 83. — Elle a des 
principes invariables et une théorie, 
85. — Son objet al sa fin, 80. — Du 
son en général etd«s eapèces de sons, 
87-08. — De l'oreille; ce qu'on entend 
en musique par une oclaM^ une se- 
conde, une tierce, une quarte, etc., 
09, 100. — Du son considéré commo 
fort ou faible, 102. — De la force du 
son, 107. — De la seconde espèce de 
son, 113. — De la troisième espèce 
de son, 115.— Système des sauts, 110. 
— Expériences à faire, 123. — De la 
fixation du son, 126. — Querelle des 
Bouffons (Gluckistes et Picciniàtes), 
XII, 137. 
Me«srT-PATHAY (r.-Z>.)— Auteur d'une 
Histoire de la vie et des ouvrttofs de 
J,'J. Rousseau. — Sa notice sur le 
médecin Th. Tronchin, VI, 112. 
MoTHBL, musicien, cité, XII, 302, 321. 
Mtlios, écrivain allemand. — Publie, 
en 1702, une traduction du roman de 
Diderot, intitulé Jacques le Fataliste, 
VI, 3. — Dans sa préface, il qualifie 
Toriginal : l'une des pièces les plus 
précieuses do la succession littéraire 
non imprimée de l'auteur, t6td. — 
Le manuscrit qu'il reçut en commu- 
nication lui fut confié sous la pro- 



messe solennelle de ne pas publier le 
texte français, ibid. 

Myucs, jeune peintre, élève de Gérard 
Dow. — Meurt victime de l'atrocité 
des Prussiens, XII, 132. 

Myson, philosophe grec. — Substitué & 
Périandre, comme l'un des Sept 
Sages, par les Grecs, ennemis du 
despotisme et de la tyrannie, XV, 
50. — Ses qualités disunctives, ibid. 

Mystère (le). — Rien n'est plus con- 
traire au progrès des connaissances, 
X, 47. — Principes de Diderot sur 
ce sujet, ibid. 

Mystères. — Choses merveilleuses 
qu'on ne voit point avec les yeux, et 
que la Foi oblige à croire, I, 102 , 
alinéa 0. L'impossibilité de les com- 
prendre n'est pas une raison suffi- 
sante pour les rejeter, II, 02. 

Mythologie, — Nécessité de son étudo, 
III, 493. — Ouvrages à consulter, 494. 



N 



Nabi, mot hébreu qui répond à celui 
de prophète. — Racine de ce mot ; 
étymologie qu'en donne Aben-Ezra, 
XVI, 428. 

Nabuchodonosor, roi des Chaldéens. — 
Fait la conquête de l'Egypte, XV, 
328. — Chasse de ses nouveaux États 
les Juifs réfugiés, ibid. 

Naît» — Ce que c*est que le naïf dans 
les besux-arto, XII, 121. — La naï- 
veté est de tous les états, 122. 

Naigbor {Jacques-André). — Accusé 
d'avoir altéré le texte de son édition 
des OEuvres de Diéêrot, a, au con- 
traire, été un édilenr consciencieux 
et honnête, I, v. — Sa conduite pré- 
sumée dans la publication de VAddi' 
lion aux Pensées philosophiques de 
Diderot, 157. — Éditeur du Recueil 
philosophique publié à Londres (Am- 
sterdam, 1770), il y a d'abord in- 
séré cette Addition sous le titre de 
Pensées sur la Religion, 158. — Aver- 
tissement qu'il met en tète de l'//i- 
troduction aux grands principes, ou- 
vrage posthume de Diderot, II, 73. — 
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Extrait de son Afertifisement publié 
en tête de la première édition des 
Principe de politique des souverains^ 
459. — Diderot lui dédie son Essai 
sur les règnes de Claude et de Néron^ 
III, 9. — Sa Préface de la traduction 
de ^nèque par Lagrange, citée avec 
éloge, 346. — Renseignements qu'il 
donne sur les habitudes de travail de 
Diderot, IV k 3. — Avertissement 
pour la Lettre de M. de Ramsay sur 
le Traité des délits et des peines 
de Beccaria, 51. — Fait connaître 
comme étant de Diderot un morceau 
éloquent sur Fénelon, jusqu'alors 
attribué à Pezay, 105. — Son Aver- 
tissement pour la Suite de la Reli- 
gieuse, V, 206. — Entre en discussion 
avec Diderot sur un passage de la 
sixième ode du troisième livre d'Ho- 
race, VI, 289. — La question est 
soumise à l'abbé Galiani, 290-302. — 
Lettre que Diderot lui adresse sur un 
passage de la première satire du se- 
cond livre d'Horace, 303-314. — Ce 
que Diderot appelait son tic, 315. — 
Explique pourquoi le Salon de 1765, 
publié dans l'édition des OEuvres 
complètes de Diderot de 1798, diflTère 
beaucoup de ce même Salon publié 
en l'an V par Buisson, X, 230. — Son 
entretien avec Diderot au sujet du 
peintre Lagrenée, XI, 78 et suiv, — 
A passé, comme Socrate, de l'atelier 
des beaux-arts dans l'école de la 
philosophie, 79. — Il est muet dans 
ses Mémoires sur la liaison de Dide- 
rot avec M"« VoUand, XVIIÏ, 350. — 
Diderot rend compte à M^** Volland 
d'une petite querelle qu'il a avec lui, 
XIX, 243. — Lettre que Diderot lui 
écrit sur J.-J. Rousseau, 466. — Autre 
lettre sur Voltaire, XX, 72. 

* Naître. — Venir au monde, XVI, 138. 

NAKCès. — Portrait d'un homme faux, 
I, 246, 247, alinéa 48 et suiv. 

Narcisse, affranchi et favori de l'empe- 
reur Claude. — Seconde Messaline 
dans sa vengeance contre les dédains 
d'Appius Silanus, III, 37. — Ordonne 
^a mort de Messaline, devenue la 
urne de Siiius, 44. -^ Claude lui 



défère les honneurs de la questure, 
45. — Jeté dans un cachot par ordre 
d'Agrippine, il se donne la mort, 61. 

Narcisse dans Vtle de Vénus, poème de 
Bfaifll&tre. — Compte renda de cet 
ouvrage, VI, 355. 

NAaisam (M. de ) , prince russe. — 
Accompagne, en 1773, Diderot qui, 
sur les instances de Falconet^ en- 
treprend un voyage à Saint-Péters- 
bourg, I, LU. — Reçoit dans sa mai- 
son, et environne des soins les plus 
obligeants Diderot, que la froide ré- 
ception de Falconet a vivement 
blessé, ibid, — Ce prince est à Aix- 
la-Chapelle , et Diderot a souhaité 
voyager avec lui, XVIH, 331. — Ils 
sont tous deux sur la route de Pé- 
tersbourg, XIX, 314. 

Nasiroddin db Tus, philosophe musul- 
man. — Présida sur toutes les écoles 
du Mogol, XVII, 51. 

Nassau-Sarrebruck (la princesse de). — 
Diderot lui dédie son Père de (amiUe, 
Vn, 179. — Lettre de Voltaire à Pa- 
lissot au sujet de cette dédicace, ibid* 

— Diderot invite Grimm à lui faire 
renvoi du Salon de 1767, XI, 18. — 
Son entrevue avec Diderot, XIX, 158. 

— Portrait et caractère de cette prin- 
cesse, t6td. 

Nasses, officier de Bfangogul. — Sa dis- 
pute avec un autre officier, IV, 3:î9. 

— Comment le sultan vide leur dif- 
férend, 330. 

* AatoL — Se dit du temps ou du lieu 
de la naissance; exemples, XVI, 139. 

* Natif, — Terme relatif au lieu où 
l'on a pris naissance, XVI, 139. — Sa 
distinction du mot n^, ibid, 

Nattier {Jean^Marc), — Ce peintre ex- 
pose, au Salon de 1759, une Vestale; 
ce tableau est un contre-sens, X, 91. 

— Expose, au Salon de 1761, an mau- 
vais Portrait de feu V Infante, 117. — 
Ce tableau est actuellement à Ver- 
sailles, n° 3873 du Catalogue de 
M. Eudore Soulié, ibid.— Expose trois 
tableaux au Salon de 1763: VAuttur 
avec sa famille; un Chinois tenant 
une flèche ; une Indienne. Le portrait 
de sa famille est flou, c'est-à-dire fai- 
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ble et léché; tout cela n'a aucan mé- 
rite, 174. 

' Naturaliste. — Acceptions de ce 
terme, XVI, 140. 

Nature {l^). — N'est qu*un seul et vaste 
système quêtons les ôtres composent, 
I, 26. — Elle est opiniâtre et lente 
dans ses opérations, II, 35. — Est 
le résultat général de la combinaison 
des éléments, 56. — > A-t-elle toujours 

: été telle que nous la voyons, n'est- 
elle pas sans cesse à Touvrage? 57. — 
Remarques de A. de Humboldt à ce 
•ojet ; conclusions à en tirer, 58. — 
Rien en elle ne se fait par saut, 372. 
— Écoutons sa voix ; elle ne se con- 
tredit jamais, IV, 110. — Elle n'a 
point fait d'esclaves, VII, 182. —Ne 
fail rien dMncorrect, c'est-à-dire d'in- 
conséquent, X, 461. — Est une; et il 
n'y a qn'une bonne manière de l'imi- 
ter, XII, 128. 

Nature de Ihomme. — Elle est opi- 
niâtre, I, 44. — Elle s'afflige et s'ir- 
rite sous le joug, tdid. — La coutume 
et l'éducation se réunissent quelque- 
fois pour dépraver le sentiment natu- 
rel de la droiture et de l'injusticei 
ibid. — Exemples tirés des différents 
systèmes concernant la divinité, 45. 

' Naturel. — Acceptions de ce terme en 
métaphysique, XVI, 140-143. 

NaccBATfes, orateur grec — Parlant de 
la bibliothèque déposée à Hemphis, 
dans le temple de Vulcain, il accuse 
Homère d'y avoir volé VIliade et 
VOdyssée, XIII, 441. 

NAusiPBANfts philosophe grec. — Pré- 
tendait que l'on ne peut non plus dé- 
montrer l'existence que la non-exis- 
tence des êtres, III, 257. 

NAvaani [Marguerite, reine de). — Son 
buste couronné de myrtes fait l'orne- 
ment de la bibliothèque de l'Allée 
dos fleurs, I, 237, alinéa 7. 

Navics (ilccittf), augure romain, con- 
temporain de Tarquin l'Ancien, cin- 
quième roi de Rome, 1, 147 . — Fait 
merveilleux de sa science, confirmé 
par Lactance, Denys d'Halicarnasse, 
rt saint Augustin, ibid, — Les écri- 
vains prolanes le confirment é^le- 



ment, ibid. — Les Pères de l'Église, 
ne pouvant nier le fait, ont attribué 
son art au diable, 148. — Cité, XV, 9. 

* Néant, Rien ou Négation. — Emploi 
de ces termes qui sont synonymes, 
XVI, 143. 

* Néceesaire. — En métaphysique, ce 
dont le contraire est impossible et 
implique contradiction, XVI, 143. 

* Nécessitant. — En théologie, terme 
dogmatique qui contraint et qui ôte 
la liberté, XVI, 144. 

Nécessité. — Ne jamais l'attendre ; mais 
la prévoir et la prévenir, II, 468. — 
Quand elle s'impose, il est trop tard, 
ibid. — Celle des événements est 
égale sur tout; il faut savoir coura- 
geusement 8*y soumettre, Vil, 183. 

* C'est en général ce qui rend le con- 
traire d'une chose impossible, XVI, 
144. — Différentes acceptions de ce 
terme, ibid. et suiv. 

NBcasa (M.), directeur général des fi- 
nances, cité, VIII, 383. — Comment 
il répond au mémoire de l'abbé Mo- 
rellet contre la Compagnie des Indes, 
XIX, 315. — Lettre que Diderot lui 
adresse au sujet de son ouvrage De la 
Législation et du Commerce des 
grains, XX, 68. 

NBCUB(5uzayi.'M Chdrciiod db la Nasse, 
dame), fondatrice de l'hèpital de Pa- 
ris qui porte son nom. — Vœu ex- 
primé par Diderot pour ajouter à l'u- 
tilité de sa généreuse fondation, III, 
337. — Femme d'une grande finesse 
de goût; elle a parlé avec éloge des 
5aioiK de Diderot, VIII, 391.— Désire 
vivement voir Diderot cbei elle, XIX, 
1 70. — Ses courtisans ; son caractère ; 
mot de Diderot à son sujet, ibid. — 
Lettre que Diderot lui adresse pour la 
remercier de sa nouvelle édition de 
l'£rojpic0, XX, 76. — Autre lettre 
pour lui recommander M"** Pillai n de 
Val du Fresne, 80. — Autre lettre 
pour lui recommander une jeune per- 
sonne, 84. 

Neboham (John Tubervillé), naturaliste 
anglais. — Collaborateur de Buffon, 
II, 51. — Pourquoi Voltaire l'avait 
surnommé VAnguillard, 131. — Ses 
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travaux anatomiqaes le font accuser 
de matérialisme, IX, 437. 

NéLéB, philosophe grec. — Vend à Pto- 
lomée n, roi d'Égjrpte, les manuscrits 
d*Aristote, de Théophraste, qui pas- 
sent à la bibliothèque d^Alexandrie, 
XIII, 4il . 

NéMésios, évoque d*Emèse, en S](rie. — 
Philosophe chrétien do v* siècle, Tun 
des derniers adeptes de la doctrine 
des émanations, XV, 298. 

Nemrod, petit-fils de Gham. — G*est à 
lui que Ton attribue le projet de la 
tour de Babel, XIII, 406. — Fut un 
grand chasseur aux yeux du Seigneur, 
qui le rejeta, XIV, 108. 

Néologismes. — Manière dont ils s'in- 
troduisent dans une langue, XIV, 
426. 

Nérbstob. — Nom d'un sceptique, I, 
228, 230, alinéas 31, 38. 

Nerfs. — Sont toujours dans un état 
d*éréthisme, IX, 316. — Tous émanent 
du cervelet, ibid, — Leur atonie cause 
la stupidité, leur éréthisme exagéré 
engendre la folie, 317. — Nulle sen- 
sation sans leur intervention, 318. — 
En quoi consiste Tensemble du sys- 
tème nerveux, ibid, — Suite de 
questions à résoudre sur ce sujet, 
319. — Du fluide nerveux, 320. — 
Vitesse extraordinaire de sa marche, 

321 . — Sont les organes de la sensa- 
tion et du mouvement, ibid. — Exa- 
men physiologique de leurs fonctions, 

322, 323 ^ Deux natures de nerfs, 
les uns président an mouvement, les 
autres au sentiment seul, 328. — 
Leur état après une secousse violente, 
333. 

NéaoN, empereur romain. — Ce monstre, 
caractérisé par les actes de sa vie: 
il fait périr BriUnnicus son frère, 
Agrippine sa mère, sa femme Octavie, 
sa seconde femme Poppée, Antonia sa 
belle-sœur, le consul Vestinus, Rufus 
Crispinus son beau-flls, et ses insti- 
tuteurs Sénèque et Burrhus, auxquels 
il faut ajouter une multitude de crimes 
de toute espèce, I, 118. — Visions 
effrayantes dont il est sans cesse 
assiégé, ibid. — La luxure est la seule 



diversion qu*il trouve à ses tour- 
ments, Und. — Agrippine, sa mère, 
le fuit adopter par Claud<: au préju- 
dice de Britannicus, III, 47. — Prend 
la robe virile avant T&ge, 52. — Est 
nonmié Prince de la jeunesse, ibid» — 
Est proclamé empereur, 53. — Pro- 
nonce Toraison funèbre de Claude, 
55. — Fait son entrée au Sénat, 58. 

— Expose son plan d'administration, 
ibid. — Trajan a fait Téloge des cinq 
premières années de son règne, 60. 

— Était né méchant, 61. — Son inso- 
lente réponse à Tiridate, roi d'Ar- 
ménie, 63. «-> Répudie Octavie, et se 
prend de fantaisie pour Acte, une 
affranchie, 72-75. — Sa mère, con- 
seillée par Pallas, son amant et «on 
confident, se sépare de lui, 76. — 
Les menaces d'Agrippine troublent son 
esprit, 80. — Fait empoisonner Bri- 
tannicus, ibid. — Rend un édit pour 
excuser la précipitation des funé- 
railles de son frère, 81. — Relègue 
sa mère dans un palais, où il ne la 
visite plus qu'entouré de centurions, 
83. — Deux délateurs lui annoncent 
un projet de révolution conduit par 
Agrippine, en faveur de Rubellius 
Plautus, issu d'Auguste, ibid. — 
« Qu'elle périsse! » dit-il, 84. — 
Désigne Sénèque et Burrhus pour 
instruire et interroger contre Agrip- 
pine, ibid. — Demandé par sa mère, 
il la voit; les délateurs sont châtiés 
et les amis d'Agrippine récompensés, 
85. — Donne l'exemple d'une nuit de 
débauche et de pillage dans Rome, 86. 

— Est vivement repoussé par le séna- 
teur Montanus, qui a l'étourderie de 
le reconnaître, et qu'il force à se 
donner la mort, ibid. — > Trêve de 
courte durée entre lui et sa mère, 
100. — Poppée le séduit et l^otraine, 
et s'attache à lui rendre Agrippine 
odieuse et suspecte, 101. — Suétone 
atteste sa passion incestueuse pour sa 
mère, 103. — Discours qu'Acte lui 
adresse à ce sujet, ibid. — Évite dé- 
sormais toute entrevue secrète avec 
Agrippine, dont la perte est résolue, 
104. — Charge l'affranchi Anicet des 
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préparatifs de sa mort, ibid, — Écrit 
à sa mère les lettres les plus tendres 
pour l'attirer à Baies darant les fêtes 
de Cérès, ibid. — Sa conduite odieuse 
dans cette rencontre, 105. — La ter- 
reur s'empare de lui à la nouvelle 
que lo mécanisme infernal a manqué 
son effet, 106. — Il mande Sénèque et 
Burrhus, qui refusent le rôle d'assas- 
sins qu'Anicet accepte, ibid. — Sa 
lettre au Sénat, 117. — Sa rentrée 
dans Rome, lïO. — Se montre en 
public sar un cliar qu'il conduit, et 
monte sar la scène, iW. — Avilit les 
familles romaines, ibid. — Ses ma- 
riages inOmes, 127. — Fait périr, à 
Page de vingt ans, Octavie, fausse- 
ment accusée d'adultère, 129. — In- 
cendie Rome, 131. —Son entretien 
avec Sénèque demandant sa retraite, 
133, 134. — Embrasse traîtreusement 
Sénèque, 135. — Suit le cours de ses 
forfaits, 136. — Deux coniurations se 
forment contre lui : celle de Pison à 
Rome, celle de Vinîcius à Bénévent, 
137. — Il découvre la conjuration de 
Pison, elle échoue, 169. — Les con- 
jurés périssent tous, ibid. — Vindex, 
propréteur des Gaules, excite un sou- 
lèvement contre lui, 170. — Perd la 
raison, et demande du poison; vent 
fuir, y renonce, songe à demander 
grftce, se couche, ses gardes Vont 
abandonné, etc. Le Sénat l'a déclaré 
traître à la patrie, on le cherche pour 
le conduire au supplice; à l'aide 
d'Êpaphrodite, son secrétaire, il s'en- 
fonce un poignard dans la gorge; le 
monstre n'est plus, 171. — Singula- 
rité surprenante de son caractère, il 
supportait avec patience l'injure et la 
satire, 172, 173. — Faisait avec faci- 
lité des vers médiocres, 174. 
NEuroND (M. de). — Conduite qu'il tient 
à un dîner chei la sœur de M*"» Vol- 
Und, XIX, 187. 
Nsvwj D« Ramiao (le). — Voyex Ramiao. 
1 Seveu d9 Rameau {le). — Dialogue 
posthume de Diderot, V, 359. — 
D'abord connu par la traduction alle- 
mande, &iU\en 1S04, par Goethe, 362. 
^ Ensuite par une traduction de 



cette traduction, présentée, on 1821, 
par le vicomte de Saur comme le véri- 
table original, 364. — Curieuse con- 
troverse soulevée par la publication 
du texte authentique, ibid.^ 386. 
Nbwto:« (Isaac). — En cachant ses dé- 
couvertes, il a laissé à Leibniu le droit 
^ de partager avec lui la gloire de l'in- 
' vention du calad différentiel, II, 38. 
— Cause prcfiumée de l'obscurité qu'on 
remarque dans ses Principes mathé- 
matiques, ibid. — Fait l'application 
des signes à l'algèbre, 368. — Dési- 
gné sous le nom de Ciacwo l'Attrac- 
tionnaire dans les Bijoux indiscrets 
IV, 138. — Ses principes sur la résis- 
uncede l'air au mouvement des pen- 
dules, IX, 168. — Mémoire sur ce 
sujet, 169-182. — Raison de préfé- 
rence à accorder à sa chronologie, XII, 
91. — Son sentiment sur l'origine de 
l'idolâtrie, XVI, 352. 
Nez. — Origine des nex plats, IV, 387. 

• Ngombos. — Prêtres imposteurs des 
peuplée idolâtres du Congo, XVI, 146. 

• Niais. — Se dit de quelqu'un qui 
ignore les usages les plus communs 
de la société, XVI, 146. 

Nicola! (M. de).— Son amitié touchante 
pour M. de La Fermière, XVIII, 282.— 
Fable qu'il raconte dans un dîner que 
lui et son ami offrent à Diderot, XIX, 

74. 
NiBWLAHD , ministre protestent hollan- 
dais. — Voulait faire établir des cen- 
seurs d'ouvrages en Hollande, XVII, 

441. 

• Nigro-mantU. — Ce mot signifie à la 
lettre divination noire; son étymolo- 
gie, XVI, 147. 

NiNOH m l'Ehclos. — Nom qu'elle don- 
nait au péché originel, 1, 164. -- Son 
portrait et ses mœurs, Vï, *^* "7 
Pratique et professe la morale d'Epi- 
cure, XIV, 526. — Rassemblait, dans 
ses salons de U me des Touroelle», 
l'élite de la cour et de Ui ville, ibid. 

NisABD {Charles).-- Publie une lettre de 
Meister à Suard au sujet de la Cor- 
respondance de Grimm, 1, xi. 

Nivernais {Jules MAHCwi-BlArARWi, duc 
de). — Influence d'une conversation 
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qa'il eut à Trianon en présence de 
Louis XV, Bar le sort de VEncyclopé- 
die, XIII, 121, 122. — Rend visite au 
Dauphin, et est surpris de lui voir lire 
les ouvrages philosophiques de Hume, 

XIX, 209. 

NizoLiDS {Marius), savant littérateur et 
philosophe du xvi* siècle, né à Ber- 
sello. — Leibnitz se rend en 1670 
éditeur d*ttn de ses ouvrages, XV, 441. 

NoAiLLES (le cardinal de), archevêque de 
Paris. — Rallume Tincendie mal éteint 
par la paix de Clément IX, XV, 263. 

Noblesse. — Récompense d'un service 
ou marque d'une laveur accordée par 
le souverain, II, 444. — Cette dis- 
tinction ne remonte pas plus haut que 
le gouvernement féodal, ibid. 

Noblesse commerçante {la), titre d'un 
ouvrage de l'abbé Coyer, composé à la 
demande du contrôleur général des 
finances de t^'Averdy, VI, 205. 

Noc< (M»* de). —Diderot la rencontre 
aux eaux de Bourbonne, XVn, 343. 

— Est la voisine d'Belvétius. Ce 
qu'elle apprend à Diderot touchant la 
vie de ce philosophe à sa campagne, 
344. 

NoDiBR (Charles), littérateur français. 

— A fait, dans son Histoire du roi de 
Bohême et de ses sept châteaux, de 
légers emprunts à Sterne, VI, 7. 

* Noctambule et NoctambuUsme, — 
Étymologie de ces mots, XVI, 147. — 
Ces dénominations sont moins exactes 
et moins usitées que somnambule, 
eomnambulisme, 148.— On peut être 
attaqué de somnambulisme pendant 
le Jour; exemple, ibid, 

NoDiR (la), maltresse de danse à Saint- 
Pétersbourg; — Anecdote à son sujet, 
V, 501. 

Noé. — Est mis en réserve pour repeu- 
pler le monde, I, 201, alinéa 38. 

NoLTKEN (le baron de), ministre de 
Suède à Pétersbourg. — Sa conversa- 
tion avec Diderot, au sujet de la sup- 
plique que celui-ci adresse à l'impé- 
ratrice Catherine pour la prier de 
mettre des bornes à sa bienfaisance, 

XX, 56. 

* Nommer, — Désigner une chose par 



son nom, ou l'appeler par le nom qui 
la désigne, XVI, 148. — Autres signi- 
fications de ce terme, ibid. 

* Nonchalance, Paresse, NégUffenee, 
Indolence, Mollesse, Faiblesse d^orga- 
nisation. — Acceptions et emplois de 
ces mots, XVI, 148. 

Nonnains. — Oiseaux, tous femelles, 
qui habitent de grandes volières (cou- 
vents); leurs occupations, I, 900, 
alinéa 32. 

NoRNOTTB {Donat). — Simple mention 
du nom de ce peintre, comme expo- 
sant au Salon de 1765, X, 300. — 
Élève de Lemoine, il dirigeait à Lyon 
une école gratuite de dessin, lorsque 
en 1741, il fut nommé académicieo, 
ibid, 

NoRBsaT ( saint )« fondateur de l'ordre 
des Prémontrés, VI, 180. ^ Politique 
singulière de cet ordre, 182. 

NoRis (cardinal). — Ses observations à 
propos de l'hérésie des prédestina- 
tiens, XVI, 391. 

*i Notes écrites de la main <f im som^e- 
rain (Fréoéric II, roi de Prusse) à la 

* marge de Tacite, II, 459. 

n Notice sur La Fontaine, VI, 232. 
1 Notice sur Clairaut, — Cet article 

n'est qu'en partie de Diderot, Vf, 473. 
1 Notice sur Carie Van Loo, XIU, 70. 
^ Notices sur le peintre Michel Van Loo 

et le chimisU Rouelle, VI, 405. 

* Nourrice, — Femme qui donne à 
téter à un enfant, XVI, 149. — Con- 
ditions nécessaires à une bonne nour- 
rice, ibid, — Si les mères nourris- 
saient leurs enfants, ceux-ci seraient 
plus forts, plus vigoureux, 150. — La 
mère d'un enfant, quoique moins 
bonne nourrice, est encore préfé- 
rable à une étrangère, 151. — Loi, en 
Turquie, qui favorise l'allaitement des 
enfants par leur mère, ibid* 

NovERRB {Jean-Georges), chorégraphe 
célèbre, auteur des Lettres sur ta 
danse et les balleU, V, 482. 

Noviciat, — C'est le temps le plus doux 
de la vie monastique, V, 16. — Une 
mère des norices met tous ses soins 
à séduire par son indulgence, ibid, 

* Nu. — Qui n'est couvert d'aucun vè- 
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tement, XVI, 151. — Exemples de 
remploi de ce mot, ibid, 

Nuagês, — Comment ils se forment et 
comment ils se dissipent, V, 335. 

NccH, soldat monve. — Offre le cas 
extraordinaire d'une grossesse contre 
nature, IX, 408. — Extrait d'une 
lettre à ce sujet adressée au docteur 
Lefebrre, à Paris, ibid, — La Gazette 
dês Deux-PofUs, année 1775, n<^ xx\i, 
explique comment cet homme avait 
engendré, 409. 

* Nuire, — Cest apporter un dommage 
on un obstacle, XVI, 151. —Exemples 
de remploi de ce terme, ibid, 

SuisibU (le). — Fait rire lorsqu'il ne 
remporte pas sur le défaut, IV, 471. 
— Est toujours ridée principale et 
permanente du méchant, 472. 







* Obéiuanee, — Devoir le plus indis- 
pensable des sujets, XVI, 152. — 
Elle ne doit point être aveugle; exem- 
ples remarquables de désobéissance 
légitime, ibid, 

* Objecter, — Cest montrer le faux 
d*un raisonnement par la raison con- 
traire qu'on y oppose, XVI, 153. 

' Obicène. — Se dit de tout ce qui est 

contraire à la pudeur, XVI, 153. 
' Obscur, — Privé de lumière, X\l, 

153. 

* Obscurité. — C'est la dénomination 
d*une chose obscure, XVI, 153. 

^ Observations sur la sculptvre et sur 

Bouchardon, XIU, 40-47. 
^ Observations sur la division des 

sciences du chancelier Bacon, XIII, 

159-164. 

T Observations sur Vextrait que lejour- 
nalitte de Trévoux a fait de la Lettre 
sur les sourds et muets, I, 411. 

1 0bservations sur Vlphigénie en Tau- 
ride, tragédie de Gnimond de La 
Touche, Vffl, 427. 

^ Observations sur Us Saisons, pofime 
de Saint-Lambert. — Voyei Saitiit- 

Lamnr. 

T Observations sur Vinstruction pasto- 



rale de M^^ Vévéque dAuxerre, I, 
441. 

^ Observations sur la religion, les lois, 
le gouvernement et les mœurs des 
Turcs {sur les), morceau inédit, IV, 
78. — Voyez BBaciEB et Portes. 

Observations sur le Fils naturel. — 
Article de l'abbé de La Porte, tiré de 
rObservateur littéraire,\ll, 11-18. 

^ Observerions sur Véglise de Saint- 
Roch, morceau inédit, XIII, 3. 

Obstacles, — Physiques ou moraux, il 
faut s'attendre à en rencontrer; con* 
duite à tenir quand ils se présentent, 
II, 51. 

* Obstination, — Volonté permanente 
de faire quelque chose de déraison- 
nable, XVI, 154. 

* Obtenir, — Terme relatif à soUicter, 
XVI, 154. 

* Obvier. — C'est prévenir, empêcher, 
aller au-devant, XVI, 154. 

OccAW , cordelier anglais. — Chef de la 
secte des Nominaux, XIV, 286. — 
Philosophe scolastique, disciple de 
Scot, est surnommé le Docteur singu- 
lier et invincibU, XVII, 103. — Ses 
querelles avec les papes Boniface et 
Jean XXII, ibid,-— A écrit sur la logi- 
que, la physique et la théologie, ibid, 

* Occasion, — Moment propre pour 
agir ou parler avec succès, XVI, 154. 

* Occurrence, — Terme synonyme à 
conjoncture, XVI, 154. 

OcBLLcs, philosophe pythagoricien. — 
Principes de sa doctrine, XVI, 518. 

OcTAviE, fille de Claude et sœur de 
Britannicus. — Quoique fiancée à 
Silanus, Agrippine lui fait épouser 
Néron, III, 46. —Malgré ses aimables 
qualités, Néron la répudie, 72. — 
Britannicus étant mort, Agrippine se 
rapproche d'elle, 82. — Poppée veut 
amener son divorce, 102.— Est accu- 
sée d'adultère, 127. — Est exilée en 
Campanie, et bientôt rappelée» 128. 
— L'accosation d'adultère est re- 
prise, ibid, — Est réléguée dans l'Ile 
de Pandataria ; condamnée à mourir , 
on lui ouvre les veines; sa tête, sé- 
parée de son corps, est présentée à 
Poppée, 129. 
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Ode. — Réflexions sur ce sujet, VI, 412. 

* Odieux. — Digne de haine, XVI, i5i. 

— Voyez Haine, 

* Odin, Othen ou VoDE?f. — Le plus 
grand des dieux dans la mythologie 
des anciens Celtes, XVI, 155. — Dans 
le principe, c*est on prince scythe de 
ce nom qui vient conquérir leur 
pays, 156. — Histoire de ce conqué- 
rant, ibid. — Sa mort, ibid. — Qua- 
lifications qui lui sont données dans 
la mythologie conservée par les Islan- 
dais, i57. — Déesse qu'on lui donne 
pour femme, ibid. — Culte qui lui 
était rendu, ibid. 

Odiot. — Le peintre Bachelier lui com- 
munique son secret sur la peinture 
en rfre, X, 67. — Devient fort habile 
dans la manœuvre délicate de Vinus- 
tion, ibid. 

Odon, abbé de Cluny. — Célèbre écri- 
vain du x« siècle, XV, 301. 

Odorat. — Le plus voluptueux de nos 
sens, I, 352. — Voyez Sent, — Exa- 
men physiologique de ce sens, IX, 
339. 

* Odyisée. — Poème épique d*Homère, 
dans lequel celui-ci décrit les aven- 
tures d*Uly6se, XVI, 158. — But de 
VOdyssée, d'après le P. Le Bossu, 
ibid. et suiv. — Voyez Iliade. 

■OBil. — Cet oiigane est susceptible de 
s'instruire, I, 320. — Le toucher 
contribue à son éducation , ibid. et 
323. — Est le plus superficiel de tous 
nos sens, 352. — Physiologie de 
l'œil, IX, 341. — Cet organe a tou- 
jours été considéré comme le siège ou 
l'organe du maléfice, XVI, 55. 

Œuvres choisies de Diderot, précédées 
de sa FM,par F. Génin, XX, 144. 

Couvres morales de Diderot, contenant 
son Traité de V Amitié et celui des 
Passions^ ouvrage attribué à tort à 
Diderot, XX, 99. 

* Ofavai. — Sorte de petite boite très- 
vénérée des pèlerins Japonais, XVI, 
160. — Signification de ce mot, ibid. 

' Offense, Offenser, Offenseur, Offensé. 

— Définitions do ces moU, XVI, 160. 
^ Officiers généraux. — Patriarches et 

prophètes, 1, 195, alinéa 23. 



Officiers subalternes. — Archevêques, 
évèques, I, 196, alinéa 25. 

* O/Zlcieiix.— Qui a le caractère bienfai- 
sant, et est toujours disposé à rendre 
de bons ofioee, XVI, 161. 

OainsKi {Michel-Casimry comte), géné- 
ral de Lithuanie. — Impression que 
son Jeu sur la harpe produit à Diderot, 
XVlIf, 438. 

* Ok. — Inteijection; exemples de son 
emploi, XVI, 161. 

* Oindre. — Enduire d'huile ou de quel- 
que autre substance, grasse et molle, 
XVI, 162. — Origine de cette cou- 
tume, ibid. 

^ Oiseau blanc (F), conte bleu, IV, 
379 — Composé vers 1748, ce conte 
fut alors l'objet des recherches du 
lieutenant de police Berryer, 380. — 
Imprimé pour la première fois en 
1798, ibid, — L'allégorie de cette dé- 
bauche d'esprit ne permet pas d'en 
faire l'analyse; il faut lire le ooote en 
entier, 381-441.^Voyes Pigeon htanc. 

Oiseaux de proie. — Leur organisation 
parUculière, IX, 235, 236. 

Oisif. — La demeure de l'homme oisif 
est un sépulcre, III, 255. 

Oisiveté. — Elle engendre la débauche, 
et produit tous les désordres imagina- 
bles, I, 97. — Est contraire à une 
machine vivante, IV, 328. 

Okam. — Voyez Occam. 

OLAViDès (don Pablo)^ Péruvien, oydor 
{conseiller dEtat) à Lima. — Sa loyale 
conduite à la suite du tremblement 
de terre de 1748-1749 est désapprouvée 
par le clergé péruvien^ qui le dénonce 
à Madrid, VI, 467. — Le Jésuite 
Ravage, confesseur du roi Ferdi- 
nand VI, le présenta à son maître 
comme un impie, un scélérat digne 
du dernier supplice, ibid. — Est 
mandé à Madrid pour y rendre compte 
de sa gestion, ibid. — Obéit à cet 
appel ; mais à peine arrivé il est Jeté 
en prison et soumis aux plus indignes 
traitements, 468. — Est mis en 
liberté sous caution, t6ûL — Épouse 
à Leganes dona Isabel de Los Rios, 
déjà deux fois veuve, ibid. — Mis, par 
cette union i en possession d'une 
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immense fortune, il fait reconnaître 
son innocence et rentre dans tous ses 
droits, ibid, — Forme une société de 
commerce avec Miguel Gigon, 6xé à 
Paris, et Joseph Âlmanza, résidant à 
Bladrid, ibidU — L'association ayant 
prospéré, il tient un grand état de 
maison, ibid, — Fait chaque année 
uo voyage à Paris, d*où il rapporte 
ce qa*il a recueilli d'intéressant, 469. 

— Traduit en vers e&paguols Mérope 
et Zàire, tragédies de Voltaire, et fait 
représenter ces ouvrages par des ac- 
teurs à ses gages, sur un théâtre con- 
struit dans son hôtel, ibid, — Met en 
espagnol et fait entendre chez lui 
des opéras-comiques de Grétry, de 
Duui, etc., ibid. — Les familles ca- 
tholiques suisses qu*il a laissées 
sMmplanter dans la Sierra-Morena 
conjurent sa perte« 470. — Zamora, 
nommé inquisiteur par le roi 
Charles III, en fait sa première vic- 
time, 471. — On visite sa bibliothèque 
et ses manuscrits : on y trouve les 
Œuvres de Montesquieu, de Voltaire, 
de Jean'Jacques, le Dictionfiaire de 
Bayle et VEncyclopédie, etc.; il est 
traîné dans les prisons; ses biens 
sont confisqués; est condamné à faire 
amende honorable et à être pendu. 

— Sa sentence est deux fois com- 
muée, et enfin, à prix d'argent, il 
obtient la mainlevée de ses biens, 
sa réhabilitation et la liberté. 

OLBECoaii (Hall ou), Jésuite anglais. — 
L'un des auteurs de la conspiration 
des poudres (1605); est mis à mort, 
XY, 379. 

Ouiai {le Vorticose), — Nom sous 
lequel Diderot désigne Descartes dans 
les Bijoux indiscrett, IV, 138. — Fon- 
dateur de la secte des Vorticoses (du 
système des tourbillons), 162. — Sa 
philosophie comparée à celle de New- 
ton, 163. 

* Oligarchie^ Oligarchique, — Définition 
de ces mots, XVI, 162. — Le gouver- 
nement, chez les Romains, a plusieurs 
fois dégénéré en oligarchie, ibid. 

OuGHT (M*** d*). — Refuse les proposi- 
tions que lui fait le marquis de Gouf- 



' fier; est enlevée par lui ; suite de cette 
affaire, XIX, 227. 

Olivr (l'abbé d'), V, 410. 

Olivier. — L'un des héros du conte les 
Deux Amis de Bourbonne, V, 265. — 
Son étroite amitié avec Félix, 266. — 
Sa mort, 267. 

OuviBs ou Oluvibb (Michel-Bar thé' 
(emy), peintre du prince de Conti. — 
Expose, au Salon de 1767, quatre 
tableaux : le Massacre des innocents, 
XI, 323. — Un Portrait; une Femme 
savante, 324. — Une Famille espa- 
gnole, 325. — D'après le livret, il y 
avait encore à ce Salon plusieurs por- 
traits d'Olivier que Diderot n'a pas 
décrits, ibid, — Talent .estimable. 
Ne tient pas au Salon de 1169 les 
promesses de la précédente exposi- 
tion, 447. — Expose, en 1771, sept 
tableaux dans le goût de Watteau et 
non dans sa manière; a besoin d'étu- 
dier beaucoup les grands maîtres, 
521. 

Olympia. — Sacrifice auquel elle se ré- 
signe pour empêcher son amant de 
partir en campagne, IV, 362, 363. 

Omar {Abou-Herfssah lbn-al»Kallab)^ 
second calife des Musulmans. — Donne 
à Amry (Ahroo-Ben-El-Ass), général 
des Sarrasins, l'ordre de brûler la 
bibliothèque d'Alexandrie, XIII, 442. 

Ombre de Raphaël (/*) à son neveu 
Raphaël ; analyse de cette brochure, 
XVII, 502. 

* Omphalomanti», — Divination qui se 
faisait par le moyen du cordon ombi- 
lical, XVI, 162. — Étymologie de ce 
mot, 163. — Art des omphalomantes ; 
son absurdité, ibid. 

Onctions huileuses. — Leurs avantages 

hygiéniques, IX, 262. 
Onéirocritique, — Celui qui déchiffre 

les songes, IV, 301. — Bloculocus 

occupe cet emploi à la cour de Man- 

gogul, ibid, 
OnésiCRm, philosophe cynique. — 

Comment il devint le disciple de 

Diogène, XIV, 263. 

* Onomancie ou Onomamancie, ou Ono- 
matomancie, — Divination par les 
noms, XVI, 163. —Le mot onomancie 
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devrait plutôt signifier divination par 
les ânes, ihid. — Était fort en usage 
chez les anciens, ibid. — C'est une ol>- 
servation fréquente dans l'histoire que 
les grands empires ont été détruits sous 
des princes portant le même nom que 
ceux qui les avaient fondés; exem- 
ples, 164. — Une des règles de Tono- 
mancie chez les pythagoriciens, 165. 

— Exemples de différents présages 
rapportés à ce genre de divination, t5t(i. 

* Ontologie, — C'est la science de Tètre 
considéré en tant qu'être, XVI, 166. 

— Descartes proscrit les termes onto^ 
logiques de la philosophie scolastique : 
conséquences, ilnd. — Cette science 
prend une autre face entre les 
mains des philosophes modernes, 167. 

— Comment on peut définir Vonto- 
logie naturelle, 168. 

Opéra, Théâtres, — Établissements de 
V Allée des Fleurs, U 23fS. 

Opéra-Comique, — Du Peintre amou- 
reux de son modèle, ouvrage de Duni, 
date l'introduction de ce genre de 
spectacle, V, 461. — La pièce d*£me- 
linde^ opéra de Poinsinet (1767), cor- 
rigée par Sedaine (1173), mise en 
musique par Philidor, marque le pro- 
grès de l'art et en prédit le durable 
succès, VIII, 459. 

* Ophiomancie, — Divination par les 
serpents, XVI, 168. ^ Était fort en 
usage chez les anciens, ibid, — Expli- 
cation que donne Pluche sur l'origine 
de cette divination, i69. — Les 
Prylles, peuple d'Afrique, avaient la 
coutume d'exposer leurs enfants aux 
serpents pour savoir s'ils étaient légi- 
times ou adultérins, ibid. 

Opinion, ^ Ce qu'est celle d'un homme, 
1,22. 

Opinions, — Voyez VEntretien des Phi- 
losophes et V Allée des marronniers, 
1, 215 à 235. 

• Opposer,— Former un obstacle, XVI, 
170. — Exemples de l'emploi de ce 
root, ibid, 

• QpprMMttr^OpprifiMT.— Terme relatif 
au mauvais usage de la puissance, 
XVI, 170. — Oppression a un sens 
relatif à l'économie animale, ibid. 



* Oppression. — Définition de ce mot en 
morale et en politique, XVI, 170. 

* Opprobre.^ C'est le mépris de la so- 
ciété dans laquelle on est, XVI, 171. 

* Opulence, Opulent. — Termes qui dési- 
gnent la grande richêssê, oa celai 
qui la possède, XVI, 171. 

Opuscules philosophiques et littérairts, 
recueil publié par l'abbé de Vaoxcelles, 
II, 196. — Ouvrages de Diderot qu*oa 
y trouve insérés, ibid. et 506. 

Oraison de saint Julien. — Ce qu'on 
entend par cette locution, XIX, 248 
(note). 

Oraison funèbre, — La première qu'oa 
entendit à Rome fut celle de Junius 
Brutus, prononcée par Publias Valé- 
rius Publicola, III, 56. — Souvent 
avilie depuis son institution, mieux 
vaudrait qu'elle n'eût jamais cié 
inventée, ibid. 

Orcotohe, nom donné, par La Mettne, 
au docteur Ferrein, IV, 16i. — Son 
opinion sur une question délicate, 165. 
177. — Siège qu'il assigne à Tàme 
chez les femmes, 225. 

* Ordonner. — Diverses acceptions de 
ce mot, XVI, 171. 

Organes, — Leur état sain ou maladif 
est le thermomètre de l'esprit, II, 
406. — Tous ont leur poison, leur 
miasme qui les affecte, IX, 331. — 
On les accoutume à tout, itid, — 
Des organes des sens, ibid. — Lear 
vie particulière, ibid. — Leurs sym- 
pathies, 332. — Considérés comme 
des animaux, ibid. — Les prescrip- 
tions du médecin faites en vue de 
cette idée, 333. — Copiment ils pren- 
nent des habitudes, 334. — Nos vices 
et nos vertus sont dans leur dépen- 
dance, ibid, — Chaque organe a son 
plaisir et sa douleur particulière, 
335. 

Organisation. — Diderot la ooosidère 
comme la base de la morale indivi- 
duelle, XI, 124. — Propre à chaque 
espèce, 335. 

OacoGU. — Voyez Baron. 

Orgue d'Allemagne. — Travaux de Di- 
derot pour le perfectionnement de 
cet instrument, IX, 77. — Mémoire 
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sur ce sujet, 15(^167. — Avantages 
de rinstrument proposé, 162. — In- 
convénients qu'il présente, 164. — 
Observations sur le chronomètre, 
165. 
Org^t^i^» — liauvaise passion ; elle rend 
méchante la créature qui en est aflec- 
lee, j, «fia 
OaiBAiB. — Nom d*un spinosiste dési- 
gné pour faire partie de rassemblée 
générale des philosophes, I, 228, 229, 
233, 234. 
• Orientale (Philosophie) , XVI, 172. — 
Origine des gnostiques, ibid. — Pour- 
quoi ces philosophes prirent ce nom, 
173. — Écrivains que Ton peut qua- 
lifier ainsi, t6td. — Époque à laquelle 
les philosophes orientaux prirent le 
nom de gnostiqueSt ibid, — Reproche 
qu'ils font à Platon, 174.— On recon- 
naît à travers leur système des vesti- 
ges du pythagorico-platonisme, ibid. 
— En quoi consistait le système de 
théologie des gnostiques, 175 et suiv. 
OaiGRiE, philosophe néo-platonicien. — 
Disciple d'Ammonius Saccas; divul- 
gue le secret do la philosophie éclec- 
tique, XIV, 319. — Cet Origène n'est 
point celui des chrétiens, ibid. 
Orjgé^ie, célèbre docteur de TÉglise au 
ii< siècle. — Ses maximes sur la re- 
ligion, I, 487. — N'a pas eu , dit Vol- 
taire, des idées bien nettes de la 
spiritualité, VI, 352. — Axiomes prin- 
cipaux de sa philosophie, XV, 293 ; 
XVI, 118. 
' Origénistes. — Anciens hérétiques , 
XVI, 177. — Ce que la modestie per- 
met de dire de leur doctrine, ibid, — 
Étaient, suivant l'histoire ecclésias- 
tique, les sectateurs d'Origène, 178. 
— Vorigénisme fut adopté principa- 
lement par les moines d'Egypte et de 
Nitrie; bizarrerie de leurs opinions, 
ibtd. 
* Originaire, — Qui a pris son origine 

en quelque endroit, XVI, 178. 
Original» — Ce qu'on doit entendre par 
ce mot en littérature, II, 331. — 
Collé, Rabelais, Aristophane, Mo- 
lière, Shakespeare sont des écrivains 
originaux, ibid. 



* Acceptions de ce mot en peinture, 
XVI, 179. 

* Originalité. — Manière d'exécuter 
une chose commune, d'une manière 
singulière et distinguée, XVI, 179. 

* Originaux, Écrits. — Différents sens 
dans lesquels ces termes peuvent se 
prendre, XVJ, 178-179. 

* Origine. — Commencement, nais- 
sance, germe, principe de quelque 
chose, XVI, 179. 

Orléans [Jean- Baptiste- Gaston, duc 
d').— Fait, en 1660, le legs au roi de 
plusieurs volumes de plantes et 
d'animaux, miniatures magnifiques 
de Nicolas Robert, XIII, 472. 
OsLéANS {Louis-Philippe^ 4* duc d') 
(1752-1785). — Diderot, qui a conçu le 
projet du Père de famille, songe à 
mettre cet ouvrage sous sa protection, 
VII, 167. 
Orloff {Grigor-Grigorievich), prince 
russe. — Manière dont Diderot juge 
de son caractère, III, 535. — Amant 
de l'impératrice Catherine; ce qu'il 
se promettait après la mort de 
Pierre III , XVII, 489. 
OnuBSSON d'Amboilb (M. d'). — Dide- 
rot décrit sa maison et ses jardins. 
Son projetd'embellissement,XIX,251. 
Ormcsd. — Divinité de la doctrine des 
Parsis, XVII, 320. — Ce qu'il raconte 
^ Zoroastre dans le Vendidad, ibid. 
• Ornement. — Ce qui sert à parer 

une chose, XVI, 180. 
Orosmade, ou Horsmidas. — Divinité 
des Perses; est l'auteur du bien, XVI, 
263. 
OnON. — Voyez Aotoiiroc. 
Orphée. — Personnage de la philoso- 
phie fabuleuse des Grecs, est, selon 
la mythologie, un chantre ou poète 
de la Thrace, XV, 49. — Disciple de 
Linus, ibid. — Aristote et Cicéron 
prétendent qu'il n'y a jamais eu 
d'Orphée, ibid. —Toute l'antiquité 
atteste son existence, ibid, — Son 
histoire selon la fable, ibid. à 54. 
Orphelin de la Chine (/'), tragédie do 
Voltaire. — Mauvais effet du luxe des 
costumes déployé pour la représenta- 
tion de cet ouvrage, VII, 375, 376. 
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Orpheline (V), ou le Faux Généreux, 
comédie de Bret. ~ Episode remar- 
quable de cette pièce, VU, 310, 311. 

Orthographe. — Des moyens simples 
et raisonnes de diminuer les imper- 
fections de Torthographe française , 
VI, 432. 

* Osia» — Le premier àm doua petits 
prophètes, XVI, 180. — Il est pathé- 
tique, court, vif et sentencieux, ibid. 

Osiiis, dieu d'Egypte. — Doctrine des 
prêtres attachés à son culte, XIV, 
388. — C'était le soleil, 391. 

OsMA (le Père), récollet espagnol. — 
Homme avare, ignorant, hypocrite, 
envieux, la sentine de Ions les vices ; 
se met à la tète des furieux qui 
conspirent la perte de Don Pablo 01a- 
vidès, oydor de Lima, VI, 470. — Sol- 
licite la place d'Inquisiteur général, 

471. — Fait offrir cette place à 
l'évèque de Zamora qui, d'accord avec 
lui, doit la refuser, itfid. — Ses intri- 
gues amènent Charles III à révoquer 
redit de 1760, et à rendre l'Inquisi- 
tion plus féroce que Jamais, ibid, — 
Fait arrêter don Pablo Olavidès, qui, 
convaincu d'esprit philosophique, est 
soumis aux plus indignes traitements, 

472. — Vend aux amis de Don Pablo 
sa réhabilitation et sa liberté, ibid. 

OssAT {Arnaud, cardinal d'). — Sa vie 
par M™« d'Arconville, IX, 453. — Ses 
Lettres, dont la meilleure édition a 
été donnée en 1697 par Amelot de La 
Houssaie, sont un ouvrage classique 
pour les diplomates, ibid. 

OsTALUK, colonel de spahis. — Sélim 
devient amoureux de »a femme, IV, 
3i2. — Son duel avec Sélim, 346. — 
Comment il traite sa femme, 3i7. 

OsYMA!«DiAs, roi d'Egypte, le premier 
qui fonda une bibliothèque, XIII, 
4i0. 

Oriioif (MarcuS'Salvius). — D'abord 
favori de Néron, à qui il cède sa 
femme Poppée, III, 72. — Il avait 
enlevé cette femme à Rufus Crispinus, 
chevalier romain, 101. — Manège 
qu'il emploie de concert avec elle 
pour exciter l'amour de Néron, 102. 

Otbon, savant chroniqueur, évoque de 



Freisiogen.— Regarde Senèque moios 
comme un philosophe paiea que 
comme un chrétien, m, 187. 

Otway, poète tragique anglais. — Sa 
Venise préservée, mélange de tragique 
et de burlesque, rapprochement dan- 
gereux, VII, 137. 

OulUi. — Terme relatif à la mémoire, 
XVI, 180. 

* Oublier. — Ferdn U mtaioire, XVI, 
181. — Exemples de rwaiilDt de ce 
mot, ibid, 

OuDRT (Jacques-Charles)^ fils de Jn»- 
Baptiste Oudry, le célèbre peintre 
d*animaux. — Expose, au Salon 
de 1761, un Retour de chasse, et un 
Chat sauvage prit au piège, X, 13i. 
— Anecdote relative à sa Chiewie. 
vendue au baron d*Holbacii, XI, 6. 

Ouïe (1'). — Est le plus orgueilleux de 
nos sens, I, 352. — Voyez Sens. ^ 
Description de cet organe, IX, 3^ 
340. 

Ouvrages faussement attribués d Dide- 
rot, 1, 6. — Voyez Écrits apocryphes. 
XX, 97. 

Ouvroir (V). — Chant perdu du poème 
de Vert-Vert, de Gresset, VI, 3. — 
Démarches faites à ce sujet par Tln- 
stitut de France auprès du prince 
Henri de Prusse, ibid. — Lettre du 
prince, 4. 

OvEHLAET. — Personnage d'Anvers qui 
copiait les tableaux de Téniers à la 
plume, XVII, 430. 

Oxford (l'Académie ou Ecole d'). — 
Fondée par Alfred le Grand, XV, 301. 



Paciaum (PaolO'Maria). savant anti- 
quaire italien. — Lettre que loi écrit 
le comte de Caylus au sujet d'une 
brochure de Diderot, X, 45. 

' Pacilicalion, — Action de rétablir h 
paix et la tranquillité dans un État, 
XVI, 181. — Édite de padficatm 
rendus en France pour pacifier les 
troubles de religion, ibid. — Édit de 
pacification dit Êdit de NanUs. 18i. 
— Les protestants se sont plaints 
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ATec amertame de sa révocation, t&td. 

— n eat certaia qu*on a violé à lear 
égard la foi des traités, 183. — Dan- 
ger imminent pour TÉtat d'être di- 
visé par deux caltes opposés; mais 
est-ce une raison pour extei miner les 
adhérents à Tun des deux, ibid. 

* PacilUiue. — Qui aime la paix ; em- 

plois de ce mot, XVI, 181. 

Pacomi (saint). — Instituteur de la règle 
des Cénobites, I, 120. — Ce que cette 
règle a d'antisocial, ibid, 

PADILL4 (Maria), maltresse, puis femme 
de Pierre le Cruel, roi de Castille. — 
Son histoire offre une sorte de con- 
formité avec celle de Poppée dans son 
noion avec Néron, III, 100. 

* Pain béniL — Pain que Ton bénit, le 
dimanche, à la messe paroissiale, XVI, 
184. — Origine de cet usage, ibid, — 
Ce pain, dans les grandes villes, a été 
remplacé par du gâteau, ibid. — Ce 
que cet usage dispendieux coûte au 
pays tous les ans, 185. — Raison de 
s'épargner cette dépense, ibid. — Le 
préjugé et la coutume empêchent de 
supprimer le luminaire dans les égli- 
ses, mais on pourrait épargner les 
trois quarts de ce qui se prodigue au- 
jourd'hui, ibid. — Perte annuelle pour 
le royaume résultant des deux usages 
du pain bénit et du luminaire, ibid. 

— Combien de misérables à soulager 
avec tant de sommes prodiguées sans 
fruit et sans nécessité, 186. 

* Pain conjuré — Pain d'épreuve, fait 
de farine d'orge, que l'on donnait à 
mangera un criminel non convaincu, 
XVI, 186. 

' Paix. — C'est la tranquillité dont une 
société politique jouit, XVI, 187. — 
La guerre est une maladie violente du 
corps politique; il n'est en santé que 
lorsqu'il jonit de la paix^ Und. — Les 
passions aveugles des princes, allu- 
mées ou entretenues par des minis- 
tres ou des guerriers ambitieux, ont 
eu en tous temps les effets les plus 
funestes pour rhuman*té, 188. — 
Dans les empires établis par les armes, 
les princes ou ministres pacifiques 
sont exposés' aux censures et au ridi- 
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cule, ibid. ^ Réponse de Gustave III 
à ce qu'on lui disait de ses glorieux 
succès, 180. 

Paix (la) de Clément IX. — Ce qu'on 
appelle de ce nom, XV, 262. — L'in- 
cendie, mal éteint, se rallume sous le 
cardinal de Noailles, archevêque de 
Paris, 263. 

Pajod (Augustin)^ statuaire. — Expose, 
au Salon de 1759, un remarquable 
Buste de Le ifoyn^^X, 102.— N'expose 
rien, au Salon de 1761, qu'on puisse 
comparer au buste de l'exposition de 
1759; on y remarque néanmoins un 
Ange d'un très-beau canctère , et 
Deux Portraits en terre cuite, 147. — 
Le Portrait du Maréchal de Cler^ 
mont-Tonnerre, qu'il expose au Salon 
de 1765, mauvais, 433. — Au même 
Salon : le Portrait de M. de La Live. 
froid et plat, 434. — Lo Modèle de 
saint François de Sales, lourd et 
maussade; que deviendra cette es- 
quisse à l'exécution ? ibid. — Un Bé- 
nitier, pauvre de forme, ibid. — Un 
Tombeau, dessin sans caractère, ibid. 

— Une Bacchante qui tient le petit 
BcKchus, mauvais groupe, ibid, — La 
Leçon anatomique, dessin ; enlevez le 
cadavre, mettez à sa place un grand 
turbot et vous aurez une estampe 
toute prête pour une édition do Juvc- 
nal, 435. — Au Salon de 1767, ten, 
Bustes de la famille royale, de celui 
du Maréchal de C 1er mont-Tonnerre, 
ses Enfants de M. de Voyer, son 
Buste de M. de Sainscey, ses figures 
de la Magnificence et de la Sagesse; 
tout cela est d'une insupportable mé- 
diocrité, XI, 354. — Expose à ce 
môme Salon un Dessin de la mort de 
Pélopidas. Cette composition ne peut 
soutenir la comparaison avec le Tes- 
tament d*Eudamidas du Poussin, 355. 

— Son amour désordonné de l'argent 
a écrasé son talent, 356. — Le Tom- 
beau du roi Stanislas de Pologne^ un 
Amour domineUeur des éléments, et 
quatre grandes figures , Mars, la 
Prudence, la Libéralité et Apollon, 
composent son envoi au Salon de 
1769, 454.— Vassé lui sou fflcntrc-re 
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prise du tombeau du roi StanislaB, 
459. — Les divers morceaux qu'il ex- 
pose au Salon de 1771, sont tous 
d*une belle exécution, 53 i, 535. — 
Expose, en 1781, une Statue de Biaise 
Pascal et un Buste de Grétry, XII, 
65. 

Palafox (don Juan de) , prélat espa- 
gnol, VI, 458. — Don Carlos, roi de 
Naples, fait solliciter à Rome la cano- 
nisation de ce savant et pieux évèque, 
mort en Amérique martyr de la per- 
sécution des jésuites, ibid. 

Palavicini (le cardinal), secrétaire d*É- 
tat du pape Clément XIII ; nonce à 
Madrid près du roi Charles III. — 
Est mortellement frappé par Tordre 
d'expulsion des jésuites de TEspagne 
et des Indes, VI, 465. 

• Pâle, Pâleur. — Acceptions de ces 
mots, XVI, 189. 

* Palinodie. — Discours par lequel on 
rétracte ce que Ton avait avancé pré- 
cédemment, XVI, 189. — Étymologie 
de ce mot, 190. — Son origine, ibid, 

— Palinodie attribuée k Orphée, ibid. 
Palissot de Montenot (Charles). — 

Jugement passionné de cet écrivain 
sur la traduction de VEssai sur le 
mérite et la vertu, par Diderot, I, 8. 

— Fait représenter, le 2 mai 1760, 
sa comédie les Philosophes y IV, 473 ; 
V, 176. — Tirade injurieuse de cette 
pièce, dirigée contre Diderot, ibid. — 
Ses calomnies touchant Helvétius, 
d'Alembert et Duclos, ibid. — Conti- 
nue dans la Dunciade , po€me sati- 
rique, ses injurieuses attaques contre 
les philosophes, ibid. — L*abbé Mo- 
rellet lui répond par un pamphlet 
intitule la Vision de Charles Palis- 
sot^ V, 377. — Jugement de Goethe 
sur sa personne et ses écrits, et plus 
particulièrement sur ses comédies 
le Cercle et les Philosophes, 378, 
379. — Jugement que, selon Dide- 
rot, il doit porter sur lui-même, 401. 

— Devient le parasite de M}^* Hus, mal- 
tresse du financier Bertin après la 
chute de sa Zarès, 439. — Doit au 
P. Bougeant la scène du colporteur 
dans les Philosophes, 440. — Ne 



manquait pas de talent à faire le foa, 
443. •!— Rôle infâme qu'il se donne 
dans sa comédie de VBomme dançfe- 
rmx, 451. — Rameau (le neTeu) 
Tadmire comme le parfait modèle de 
l'être abject et méprisable, 453. — 
Est traité, comme il le mérite, psr 
le comte de Tressan , dans l'article 
Parade de V Encyclopédie, VI, 382.- 
Revendique la comédie le Cercle et 
accuse Poinsinet de plagiat, ibid. — 
La pièce de Poinsinet, composée à la 
suite d'un défi, est applaudie à Paris ; 
celle de Palissot est sifDée à Nancy, 
383. — Lettre que lui écrit Voltaire au 
sujet de la dédicace du Père de fo- 
mille, de Diderot, VII, 179.— Ce qu'U 
dit au sujet du titre du Fits nature, 
337. — Réponse de Lessing à sa re- 
marque, 338. — Ce qu*e8t devenue sa 
comédie des Philosophes, XVIII, 523. 

— Il est Tauteur du SeUirique. Sen- 
timent de Diderot sur l'auteur de 
cette comédie, XX, 11. — Critique 
de cette pièce, 12. 

Pallas, affranchi de Claude. — Il lui 
fait épouser Agrippine et adopter 
Néron, IIT, 46. — Amant d' Agrippine, 
ose proposer une loi contre les femmes 
qui s'abandonneraient à des esclaves, 
5t. — La loi passe, on lui décerne la 
préture avec une gratification de 
quinze millions de sesterces, 52. — 
Est disgracié, 79. — Anumt et confi- 
dent d'Agrippine, 80. — Accusé de 
conspiration, il est absous» 86. — Sa 
mort, 137. 

Palu. — Jeune Taîtienne, II, 220. — 
Le P. Lavaissc lui rend le même ser- 
vice que celui qu'il a déjà rendu à sa 
sœur, 239. 

Pah^la, romande Richardson. — Plas 
simple, moins étendu, moins intrigué 
que Grandisson et que Clarisse Bcr- 
lou}e; est, comme ceux-ci, une œufre 
de génie, V, 222. 

* Pammilies ou Pamylies. — Fêtes en 
l'honneur d'Osiris, XVI, 190. — Leur 
origine, 191. 

Pauphile, peintre grec, maître d*Apellc5. 

— Peignit à l'encaustique, et doooa 
des leçons de cette manière, X, SO. 
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Pamphlets. — Ceux publiés contre 
V Encyclopédie, XIU, 121. 

* Patu — Dieu des bergers, des chas- 
seurs, et des habitants des champs, 
XVI, 191. — Histoire et culte de 
cette divinité, t6id. et suiv. 

Paraed (Charles» François)^ pofite- 
cbaosonnier. — Ce qu*il dit à Mar- 
montel au sujet de la mort du chan- 
sonnier Gallet, son ami, VI, S25. 

Pa^cckouckb, libraire, éditeur de TEnry- 
clopédM méthodique. — Diderot Tau- 
torise à se servir de ses articles de 
philosophie, Xllf, 127.— CesarUcles 
forment, dans cette immense collec- 
tion, trois volumes in-4^ sous le 
titre de Philosophie ancienne et mo- 
derne, iM, — Diderot le congédie, 
XIX, 319, 320. 

Pandours, — Voyez Capucins. 

pAiiirios Di Rhodes, philosophe stoï- 
cien. — Sa réponse touchant Tamour 
du sage, III, 274. — Fut plus attaché 
à la pratique du stoïcisme qu*à ses 
dogmes, XVII, 227. — Quels hommes 
il eut pour disciples, 228. 

P4!iiii (le comte), personnage russe. — 
Son intimité avec la princesse Dash» 
koff était suspectée, XVII, 492. 

Pantomime (de la), VU, 377. — C'est 
une portion du drame, 378. -^ 
Eiemple pris de VAndrienne de 
Térence, ibid. — Antre exemple tiré 
de VHéautontimoruménos du môme 
auteur, 379. — Il faut récrire, toutes 
les fois qu'elle fait tableau, ibid, — 
Molière D*a pas dédaigné de récrire, 
380. <— Térence, Plaute et Aristo- 
phane, ne Payant pas indiquée, ont 
souTeot embarrassé les plus' habiles 
interprètes, ibid. — Richardson en a 
habilement lait usage, ibid. — (Voyez 
Sommaire, p. 304.) 

1 Pantomime dramatique. — Essai sur 
ce nouveau genre de spectacle, VIII, 
458. — C'est une langue commune à 
toutes les nations, 459. — Exemple 
ûrééuDémophon deBlétasta8e,461,462 
Pape (le), nom donné par les chré- 
tiens au chef de l'Église. — Deuils 
sur ses prérogatives et ses fonctions, 
I, 195, 196, alinéa 24, 25. 

XX. 



* Papegai. — Espèce d'oiseau en bois 
qui sert de but pour l'exercice de 
l'arquebuse, XVf, 103. — Avantage 
qu*il y aurait à supprimer cet exer- 
cice, ibid. — > Les avantages faits aux 
rois de l'arquebuse pourraient être 
convertis en un prix annuel en fa- 
Teur des laboureurs les plus labo* 
rieux et les plus habiles, 194. 

Papin (Dents). — Ses découvertes on 
physique ont établi l'hétérogénéité de 
la matière, II, 68. 

Papri, docteur en théologie, curé de 
Sainte-Marie à Bourboane, V, 274. — 
Lettre qu'il écrit, en désaccord avec 
M. le subdélégué Aubert, au sujet 
d'Cllivier et Félix {les Deux Amis de 
Bourbonne), ibid. 

Papinibn {/Emilius Papinianus), le pre- 
mier jurisconsulte de l'antiquité, 
comparé à Sénèque, III, 112. — Sa 
mort héroïque, 113, 377, 378. 

PâquCj cérémonie religieuse des Juifs, 
I, 202, alinéa 40. 

Parjcelsi (Philippe^AuréoluS' Théo» 
phrasie Pakacelsk Bombart db Ho- 
bbnhbim), célèbre médecin suisse. — 
Appartient à la secte des théosophes, 
XVII, 244. — Sa vie, 245. — Fut un 
homme d'un mérite éclatant et d'une 
vanité prodigieuse, 217. — Quels 
furent ses disciples, 248. — Princi- 
paux axiomes de sa doctrine, ibid. et 
suiv. 

^ Paradoxe sur le comédien, texte de 
1773, VIII, 339. — Notice prélimi- 
naire, 341. — Le même ouvrage, 
revu vers 1778, publié pour la pre- 
mière fois en 1830, 361. 

* ParaUre, — Se montrer, se manifes- 
ter ; emplois de ce mot, XVI, 194. 

Paralytique (le) secouru par ses enfants, 
tableau do Greuze. — Figure à l'Ex- 
position de 1763, X, 143. — Descrip- 
tion touchante de ce tableau, que 
Diderot appelle de la morale en 
peinture, 207, 208. — Fait aujour- 
d'hui partie de la collection de l'Er- 
mitage à Saint-Pétersbourg, 207. 
Parallèle de la condition et des facultés 
de Vhomme avec la œndilion et les 
facultés des autres animaux. — Re- 

24 



370 



TABLE GÉNÉRALE 



marques sur cet ouvrage, traduit de 
l'anglais par M. RobÎDet, IV, 94. 
pBBcevAL (M. de). — Son fils se marie 
malgré lui; démarche de sa bru auprès 
de lui, XIX, 2 :}8. 

* Parcourir. — C'est visiter rapidement, 
XVI, 191. 

Pardon des offenses. — Cette vertu mo- 
rale est d*une grande &me, II, 87. 

* Pardonner, — C'est remettre le châ- 
timent, promettre Toubli d'une faute, 
XVI, 194. 

* Paréos, Perréas ou Parias, — On dé- 
signe ainsi, dans l'Hindoustan, une 
classe d'hommes séparée de toutes les 
autres, et l'objet de leur mépris, XVI, 
195. — Quelque abjects qu'ils soient, 
ils prétendent à la supériorité sur les 
ScripereSf 196. — Nom odieux que 
l'on donne à ces derniers, à Surate, 
ihid. 

Paresse. >-> Mauvaise passion ; elle rend 
méchante la créature qui en est affec- 
tée, I, 31. 

Paris (le diacre). — Illuminé, enterré 
au cimetière Saint-Médard, église du 
faubourg Saint-Marcel. Farces que les 
convulsionnaires, stimulés par l'abbé 
Bécheran, jouent sur sa tombe, 1, 150. 

— Guérison miraculeuse de Philippe 
Sergent, 151. 

* Parler, — Manifester ses pensées par 
les sons articulés delà voii, XVI, 196. 

— Acceptions, différentes de ce mot, 
ibid, 

Parméniob, philosophe éléatique. — Sin- 
gularité de sa doctrine, III, 257. — 
A Zenon pour disciple, ibid. — Ses 
entretiens avec Socrate, ibid. — Sa 
doctrine et sa vie, XIV, 398; XVI, 196. 

* Parménidéenne {Philosophie), ou P/it- 
losophte de Parménide, XVI, 196. — 
Doctrine de Parménîde, ibid. ~~ Prin- 
cipes éublis par Platon dans son dia- 
logue le Parméttide^ 197-198. — La 
philosophie de Parménide est res- 
taurée, au XVI* siècle, par le philo- 

. sophe napolitain Telesius, 199. — 
Notice sur la vie de ce dernier, ibid. 

— Principes de sa physique, 206-202. 

* Parole. — Mot articulé qui indique un 
objet, une idée, XVI, 202. 



* Parole enfantine. — Ce que l'on ap- 
pelle par ce mot, XVI, 203. 

Parb (Thomas).— Exemple delongéviié; 
sa vie écrite par Harvey, IX, 31'5. 

Parrains. — Nom des témoins obligCs 
des enrôlements, I, 191, alinéa 6. 

Parrocel (Charles). — Expose ao Salon 
de 1759 un mauvais tableau d'Agar 
chassée par Abraham, X, 101.— Fai- 
blesse de son tableau de V Adoration 
des Rois, exposé au Salon de 1761, 
141.— Comparé à Vien, ibid. — idée 
choquante dans son tableau de V Ado- 
ration, ibid. — La Sainte Trimité 
qu'il expose au Salon de 1763, mao- 
vais tableau, 220. — Expose, au Salon 
de 1765, deux tableaux : Céphaie qui 
se réconcilie avec Procris; Procht 
tué par Céphaie; anecdote à ce sujet, 
341. — Jésus-Christ sur la montagne 
des Oliviers, et une Esquisse que ce 
peintre expose au Salon de l'î67, 
deux mauvais tableaux, XI, 263-264. 

— Talent nul, 307. — Ne se relève 
pas au Salon de 1771, par son Assomp- 
tion de la sainte \ ierge, 518. — La 
Pêche miraculeuse qu'il expose tn 
1781 est une esquisse sans effet. 
XII, 55. 

Parsis (Heligion des). — Ses ministres 
se divisent en cinq ordres, XVII, 310. 

— Les Parsis sont divisés en deu\ 
sectes, animées l'une contre l'autre du 
zèle le plus furieux, 317. — RéMiltat 
de leur dispute sur le jmjmhi, ibid. — 
Anquetil en profite pour s'instruire 
et se procurer les ouvrages qui lui 
manquent, ibid.— Voyez Zen»-Avest% 
et Perses {Philosophie des). 

Parterre (le). — Est le seul endroit où 
les larmes de l'homme vertueux et du 
méchant soient confondues, VII, 313. 

* Particulier. — Qui concerne l'espèce 
ou l'individu, emplois de ce mot, XVI, 
203. 

* Partir. — Différentes acceptions de 
ce mot, XVI, 203. 

' Partisan. — Celui qui a embrassé la 
parti de quelqu'un ou de quelque 
chose, XVI, 204. 

Parfifoni, 1,219, alinéa 11. 

* Parvenir, — Arriver au liea où Ton 
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se proposait d'aller ; emploi de ce mot, 
XVI, 201. 

Pascal {Bloise), janséniste célèbre. — 
Avait de la droiture, mais il était peu- 
reux et crédule, I. 131. — A eu pour 
maîtres des hommes qui n'étaient pas 
dignes d'être ses disciples, ilnd. — 
Uno de ses pensées sur la religion, 
107. — Avait trouvé plusieurs propo- 
sitions d*Ëuclide à Tàgc où l'on 
appelle un cercle un rond^ une ligne 
une barré, IH, 454. 

Pasqi'ier {Pierré)n peintre en miniature. 

— Kxpose au Salon de 1760 un Por^ 
trait de Diderot, peint sur émail, 
d'après M»« Therbouche, XI. 4i9, 450. 

— Expose au Salon de 1771 : Portrait 
du Roi (non ressemblant) ; Portrait en 
émail de JV*"* la Dauphine (ressem- 
blance sans âme); Portrait de Vol- 
taire, peint à Ferney (sans caractère) ; 
Portrait de M. Cochin; Poi-traits t de 
jfM TeUuson, de M'^ Nervo, de 
Lyon ; de Jf*"* Ihigas de Bois-Saint- 
Jnst, de Lyon ; de itf . et de if"** Ter- 
ra$se, de Lyon. Ce peintre a de la lé- 
gèreté et de la finesse dans le pinceau ; 
mais il est froid, 507.— N'expose rien 
qui vaille au Salon de 1781, XII, 4d. 

* Pasquin. — Statue mutilée, à Home, 
XVI, 203. — Origine do soo nom, 
ibid. — A Marforio pour interlocu- 
teur, tbtd. — Remontrances Adiespar 
un courtisan à Adrien VI, qui voulait 
faire disparaître cette statue, ibid, 

* Pasquinades, — Nom que Ton donne, 
à Rome, aux épigrammes et aux bons 
mots, XVI, 205. 

Passage de la mer Rouge, I, 200, alinéa 
35. 

* Passager. — Qui passe vite, qui ne 
dure qu'un instant, XVI, 200. 

' Passant. — Acceptions diverses de ce 
mol, XVI, 200. 

* Passe-droUs. — Dans quelles circon- 
stances les princes les commettent, 
XVI, 206. — Résultato de semblables 
injustices, 207. 

' Passionner, passionné. — Acceptions 
diverses de ces mots, XVI, 221. 

Pauions. — Celles relatives à l'intérêt 
privé, telles que l'amour de la vie. 



le ressentiment des injures, l'amour 
des femmes et des autres plaisirs des 
sens, etc., renfermées dans de cer- 
taines bornes, ne sont, par elles- 
mêmes, ni injurieuses à la société, ni 
contraires à la vertu morale, I, 101. 

— L'excès seul les rend vicieuses^ 
ibid. ^ Celles qui rendent l'homme 
vicieux sont pour lui autant de tour- 
ments, 120. — Elles sont dans la 
constitution de l'homme un élément 
dont on ne peut dire ni trop do bien 
ni trop de mal, 127. — Il en est qui 
élèvent l'âme aux grandes choses, 
ibid. — Sobres, elles font les hommes 
communs, ibid. — Amorties, elles 
dégradent les hommes extraordi- 
naires, 128. — Fortes, mais réglées 
par une juste harmonie qui les met 
à Tunisson, elles sont un présent de 
la nature, ibid. — Se proposer leur 
ruine, c'est le comble de la folie, ibid. 

— Sont des effets du tempérament, 
II, 292. ~ N'en a pas qui veut, 293. 

— Il est rare qu'on n*ait pas uno 
passion dominante, 379. — Elles 
détruisent plus de préjugés que la 
philosophie, VII, 1^6. — Étude phy- 
siologique des passions, IX, 351. — 
Volonté, liberté, ibid. — De la suc- 
cession des passions diverses dans la 
même passion, 352. — Des idées des 
passions et des maux physiques, 354. 

— Correspondance des idées avec le 
mouvement des organes, t6tci. 

* Penchants, désirs et aversions poussés 
à un certain degré de vivacité, XVI, 
207. •— Comment sont les maladies 
de l'Ame, ibid. — Le plaisir et 
la peine sont les pivots sur lesquels 
roulent toutes nos affections connues 
sous le nom d'inclinations et de peu- 
sionSf 208. — Ils sont liés intimement 
aux passions et naissent de sources 
que l'on peut réduire aux quatre 
suivantes: 1<* Les plaisirs et les peines 
des sens, ibid. — 2® Les plaisirs de 
l'esprit ou de l'imagination, ibid. — 
3° Les plaisirs ou les peines résultant 
de notre perfection ou de notre im- 
perfection, 210. — 4<* Les plaisirs ou 
les peines trouvés dans le bonheur et 
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le malheur d*autrui, 211. — Les sen- 
timents qui nous portent vers les 
biens utiles peuvent se réduire sous 
trois chefs, 212. — L*admiration est 
la première et la plus simple de nos 
passions, 214. — Peut-on mettre la 
joie et la tristesse au rang des pas- 
sions, Und. — L'inquiétude, passion 
mixte qui nous fait souvent prévenir 
le mal et perdre le bien, 215. — 
Diverses passions que produisent la 
joie et la tristesse, ibid. — En quoi 
l'amour de soi-même diffère de 
Tamour-propre, 216. — Ce sont les 
passions qui mettent tout en mouve- 
ment, 217. — £iies ont toutes une 
sorte de douceur qui les justifie à 
elles-mêmes, 219. — Excitent dans 
le corps, et surtout dans le cerveau, 
tous les mouvements utiles à leur 
conservation, 220. — La passion nous 
fait abuser de tout, ibid, 
PASiEca (Louis) ^ chimiste. — Adversaire 
des partisans de rhctérogenèse ou gé- 
nération spontanée, II, 58. 
Patagons. — Bougainville, qui les a vus 
à la Terre de Feu, a réduit à leur 
juste valeur les exagérations des voya- 
geurs touchant leur Uille colossale, 
II, 201, 211. 
« Patience, — Vertu qui nous fait sup- 
porter un mal qu'on ne saurait empê- 
cher, XVI, 221. — On peut réduire à 
quatre classes les maux dont notre 
vie est traversée, ibid. 
Patriarches. — Voyex Ofliciers gêné* 
raux, h i95, alinéa 23. — Platon, 
dans le Timée et le Critias, éublit 
que ce sont les mêmes hommes que 
les habitants de l'Atlantide, et que 
cette contrée n'est pas autre que la 
Palestine des Israélites, IX, 225, 226. 
Patsicb {François), philosophe pytha- 
goréo-platonico-cabalistique. — Réduit 
son système au platonisme pur, XVI, 
542, .. Profite des idées de Télésius 
sur la réforme de la philosophie par- 
ménidéenne, 543. — Eut pour amie 
Tarquinia MoUa, ibid, 
Paol (saint). — Voyex Corooniiixr ex- 
gentilhomme. 
Paul (saint), citoyen romain, né & 



Tarse. Il porta d'abord le nom de Sacl 

— Ce qu'il écrivait aux Thessaloni- 
ciens, I, 486. — Pharisien, de latriba 
de Benjamin, il respirait le carnage 
des disciples de Jésus-Christ lorsque, 
frappé d'une lumière soudaine sur le 
chemin de Damas, il se convertît et 
devint l'apôtre de l'Évangile» X, 28e. 

— Ce sujet a fourni à Deshays le 
sujet de l'un de ses meilleurs ta- 
bleaux, ibid. — Cet apôtre cessa d'être 
philosophe lorsqu'il devint un prédi- 
cateur, XV, 288. 

Paul III (Borghje&b), pape. — Pro- 
mulgue, en 1540, la bulle d'institu- 
tion des Jésuites, XV, 274. -^ Borne 
à soixante le nombre des profès, 275. 

Pacune, seconde femme de Sénèque. — 
Veut mourir avec son mari, proscrit, 
III, 142. 

Padliiy {Antoine-Bené Voyeb d'Abge^- 
sOxN, marquis de). — Ce qu'il a dit 
dans les notes jointes au catalogue 
de sa bibliothèque {aujourd'hui Bi- 
bliothèque de r Arsenal) , au sujet de 
l'ouvrage de Diderot, de V Interpréta- 
tion de la Nature y II, .5. — Note de 
son catalogue au sujet de M*** de 
Puisieux, IX, 77. 

Pausias de Sictonb. célèbre peintre grec, 
élève de Pamphyle. — Acquit iioe 
grande réputation dans la peinture 
dite encaustique^ dont il donna des 
leçons, X, 50. 

Pavillon, évêque d'Aleth. — Se déclare 
contre le formulaire d'Alexandre, 
VII, 261. 

Pays-Bas. ^- Voyez Hollande. 

Pays-Bas actrichiexs. — Recettes et 
dépenses de ce pays, XVII, 458. — 
Population et agriculture, 459. — 
Manufactures et fabriques, 462. — 
Navigation, 463. — Droits d'entrées, 
de sorties et autres , . 465. — Juris- 
prudence et procédure, ibid. — Com- 
paraison de la jurisprudence des 
faillites en Angleterre, 465. ^ Le 
luxe, 466. — Science du commerce, 
467. — Absurdité dans l'administra- 
tion des Pays-Bas autrichiens, ibid, — 
Valeur du florin de Brabant, 468. 

Péché originel, 1, 201, alinéa 38. —Nom 
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qae lui donnait Ninon de Lenclos, 
it>4. — Son châtiment, jaste à l*égard 
d*Adam, Pest-il pour les générations 
à Tenir? II, OS. 

* Pécunê. — Saint Aufçnstin on a fait une 
difinité réelle des Itomains, malgré 
Jurénal, qui devait être mieux ren* 
seigné que lui, XVI, 222. 

* Pédaliens, — Peuples anciens des In- 
des, XVI, 222. 

* Pêiftê. — Sensation qui rend notre 
existence désagréable, XVI, 222. 

PetJifi à venir^ I, 212-213, alinéa 63. 

Peines §t des Délits {Traité des) , ou- 
vrage de Beccaria. — Voyez Bbccasia. 

Peines et Plaisirs. — Les peines pro- 
fondes et les plaisirs Tiolents sont 
muets, VIII, 386. — Le plaisir et la 
peine sont les pivots sur lesquels 
roulent toutes nos affections connues 
sons le nom de passions, XVI, 208.— 
Voyex • Passions. 

Peintre (le) amoureux de son modèle, 
opéra-comique. — Voyez Do?». 

Peintres (les). — En quoi ils pourraient 
être très-utiles aux acteurs, VII, 335. 
— Ceux qui ne sont pas physiono- 
mistes sont de pauvres peintres, X, 
481. — C*est à eux quUl appartient 
d*éterniser les grandes et belles ac- 
tions, d*honorer la vertu malheureuse 
et de flétrir le vice, 502. — Le travail 
du peintre d'histoire, infiniment plus 
difficile que celui du peintre de 
genre, 504. — Point de grands pein- 
tres qui n*aient su faire le portrait : 
témoin Raphaél, Rubens, Le Sueur, 
Van Dyck, 507. — Pourquoi le pein- 
tre est communément un mauvais 
portraitiste, XI, 152, 153. — Doivent 
réunir à une imagination grande 
et forte, un pinceau ferme, sûr et 
facile, XII, 88. — Sont encore plus 
aujeu an plagiat que les littérateurs, 
103. 

Peinture (la)^ poCme didactique en trois 
chants, par Le Mierre, XIII, 78. — 
Examen de cet ouvrage, 79. 

^ pMfiliir0 en cire (Histoire et secret de 
la) ou de Vencaustique des Anciens, 
X, 43.^ Diderot, auteur de ce traité, 
le publie eu gardant Tanonyme, 45. 



— Des essais d'application sont faits 
par Bachelier et par le comte de Cay- 
lus, 46. 

Peinture et Sculpture. ~ Il est plus 
difficile de bien juger de la sculpture 
que de la peinture, X, 418. — Ce qui 
constitue la belle peinture, 482. — Il 
faut qu'elle ait des mœurs, 501. — 
Des différents genres , 507. — De 
Tart de draper, i6wL — Antagonisme 
des peintres de genre et des peintres 
d'histoire, ibid. — Distinction à éu- 
blir dans la classification des peintres 
de genre, 508. — De la peinture et 
de la sculpture en portrait, 509, 510. 
Comme la poésie dramatique, la 
peinture a ses trois unités, XII, 89. 

Peinture de genre, — Elle a sa loi, 
XII, 98. 

Pèlerines. — Dangers d'une mauvaise 
rencontre qu'elles courent parfois dans 
V Allée des épines, 1, 198, alinéa 29. 

PÉLissoN (Paul Fo!itanier). — Voltaire 
le considère comme un hypocrite 
ambitieux, sans honneur et sans pro- 
bité, VI, 353. — Cède à M. de Chy- 
niac le manuscrit d'une partie inédite 
de VHistoire des Celtes de Pelloutier, 
son oncle, 433. 

PELLCcaiN (l'abbé). — Vers sur sa cu- 
lotte, cités avec admiration par l'abbé 
de Canaye, VI, 305. 

PELLOOTiEa (6'imoii), historien français. 

— Auteur d'une Histoire des Celtes y 
imprimée à La Haye en 1740 ; réim- 
primée, plus correcte, à Paris, en 
1771, par les soins de Cbyniac de la 
Bastide, VI, 433. 

PéLOPiDAs, célèbre générai thébain, I, 
210, alinéa 50. — Sa belle sentence 
au lit de mort, III, 69. 

Penchants. — En morale, les penchants 
intéressés peuvent devenir essentiels 
à la vertu, I, 72. — Dénaturés, ils 
sont le comble de la misère, 78. — 
Cas dans lesquels ils deviennent nui- 
sibles tout ensemble à la créature et 
an bien général, 102. — Sont la pas- 
sion dominante des tyrans, 114. 

■ Pénétration. — Facilité dans l'esprit 
de saisir promptement et sans fatigue 
les choses les plus difficiles, XVI, 223. 
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Pénétrer. — Terme relatif à raction 
d'un corps qui sMiisinue avec peine 
dans rintérieurd*un autre, XVI, 223. 

* Pénible. — Qui se fait avec peine, 
XVI, 223. 

Pensée. — Modifiée par l*état physique 
de l'individu, le tour qu'elle prend 
dans la maladie devient un guide 
pour le pronostic du médecin, 11,379. — 
Est volontaire et involontaire, IX, 351 . 

5 Pensées^ morceau inédit, IV, 32. 

Pensées bizarres sur le dessin^ X, 461. 

^ Pensées détachées sur la peinture, la 
sculpture, Varchitecture et la poésie, 
pour faire suite aux Salons, XII, 73. 

^ Pensées philosophiques, 1, 123. — No- 
tice préliminaire, 125. — Diderot 
compose, en l'espace de trois jours, 
cet ouvrage destiné à subvenir aux 
besoins de M"*' de Puisieux, qui en 
tire cinquante louis, ibid. — Un ar- 
rêt du Parlement, en date du 7 Juil- 
let 1756,' condamne le petit volume 
au feu, ibid. — Elles reparaissent, en 
1757, sous le titre d'Étrennes aux 
esprits forts, ibid. — Sont traduites 
en plusieurs langues, ibid. — Don- 
nent lieu à de nombreuses contro- 
verses, suscitées par le P. Senemand^ 
jésuite, l'abbé Ilharatde La Chambre, 
Palissot, etc., 126. 

* Addition aux Pensées philosophiques, 
publiée en 1770. — Dans le recuWl 
publié à Londres {Amsterdam) 1770, 
par ^aigeon, cette Addition porte le 
titre de Pensées sur la religion, 158. 

• Pensées sur l'interprétation de la na- 
ture. — Diderot compose cet ou- 
vrage en 1754, pour répondre à une 
demande d'argent que lui fait M"** de 
Puisieux^ sa maîtresse, I, xui. — No- 
tice de H. Assézat sur cet ouvrage, 
II, 3. — Remarques du marquis de 
Paulmy, 5. — Jugement de M. Da- 
miron touchant la marche de l'esprit 
philosophique de Diderot, 6. — L'au- 
teur, aux jeunes gens qui soaisposent 
à l'étude de la philosophie natorelie, 
7. — Diderot ne suit dans cet ou- 
vrage d'autre ordre que la succession 
de ses penséos, 9. 

Pensions (les), ouxième essai de l'an- 



neau magique de Cucufa, IV, 233. — 
Placard do convocation affiché par 
ordre de MangoguI, 23 i. — Séance 
d'examen du droit des veuves postu- 
lantes, 235, 236. — Conséquences de 
cet examen, 237. 
Pentimenti. — Mot dont les Italiens se 
servent pour parler des corrections 
qu'un maître fait à ses premières 
idées, XII, 123. — Ceux de Rem- 
brandt ont enflé son œuvre de plu- 
sieurs volumes in-folio, ibid. 
Pbbcellis, peintre hollandais. — Exé- 
cute, en une seule journée, une ma- 
rine qui enlève tous les suffrages, 
XII, 128. 
Perceptions. — Plusieurs nécessaires 
la fois; sinon, impossible de raison- 
ner et de discourir, I, 370. 
Pesdiccas, général d'Alexandre. ~ 
Épouse Cléopàtre, sœur de celui-ci, 
11,465. 
* Perdre. — Cest le corrélatif de con- 
server, XVI, 223. 
^ Père de famille {le), comédie en cinq 
actes et en prose, VII, 169. — Im- 
primé en 1758, représenté, pour la 
première fois, en 1760, sur le héÂtro 
de Marseille, et, le 18 février 1761, 
sur celui de la Comédie-Français<*, 
171. -» Acteurs qui ont créé les rôles 
de cette pièce, ibid. — Lettres de 
Voltaire au sujet de cet ouvrage, 172. 
— Est repris en 1769, î6id. — Son 
effet sur la marche générale du 
théâtre, 173. — Dénoncé par Fréron 
comme plagiat d'une comédie de Gol- 
donl, 174. — Goldoni réfute lui-même 
cette accusation, 175,176. — Obtient 
un succès complet à la reprise du 
10 août 1769 à Paris, 177. ^ A un 
succès de larmes à Naples en 1773, 
ibid. — Sifflé à Paris en 1811 ; compte 
rendu de cette réaction par Geoffroy, 
critique du Journal de VEmpire. 
ibid, — Remis an théâtre en 1835, 
est applaudi, 178. — Distribution des 
rôles à cette époque, ibid. — Traduit 
en italien, en aoglai% en allemand, 
en russe, ibid. — Remarquable dédi- 
cace de cet ouvrage à la princesse de 
Nasaau-Sarrebruck, 1 79. — Genre dans 
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lequel cette pièce est écrite, 303. — 

Analyse ou esquisse de cet ouvrage, 

<:oiiçu selon la poétique d*Aristote, 

323-320. — Manière dont ce drame a 

été composé, 336. — Succès obtenu, 

VII f, 401. — Diderot annonce, dans 

une lettre à H"" Yolland, un grand 

bruU à la Comédie-Française à Toc- 

casion de cette pièce, XIX, 312. — 

Détails sur sa représentation, 31 i. — 

Autres détails, 315, 320. — Scène 

sanglante qui arrive à la dernière re- 

présenution, 323. 

PKRi^GRiN, philosophe cynique. —Quelle 

est la plus louable action de sa vie, 

XIV, 266. 

PÉaBiaB {(Jacob-Rodrigue Pereiba, dit), 

premier instituteur des sourds-muets, 

cité, I, 403. — Succèa de sa méthode 

sur le ftlsde M. d'Étavigny, directeur 

des fermes de la Rochelle, XIV, 4il. 

Pères de l'Église, — Ce qu'ils font, ne 

voulant pas se servir des principes 

de Cicéron, I, 148. 

* Pères {les) malheureux, tragédie 
bourgeoise, en prose et en un acte, 
VIII, 18. — Diderot a emprunté ridée 
et en iiartio la conduite de ce drame 
à Salomon Gessner, 20. 

• Perfection. — Définition métaphy- 
sique de ce mot, XV J, 224. — Raison 
déterminante de U perfection, ibid. 

— Toute perfection a ses règles, 225. 

* Per/0C/ tonner.— Corriger ses défauts, 
avancer vers la perfection, XVI, 226. 

— Exemples do remploi grammatical 
de ce mot, ibid, 

• Perflfie, Perfidie, — Est un mensonge 
de toute la personne, d*après La 
Bruyère, XVI, 227. 

PéniA:<(DBE, un des sept sages de la Grèce. 

— Ce titre lui est rejté malgré les 
attaques dont il a été l'objet, W, 62. 

— Meurt âgé de quatre-vingts ans, 63. 
Péricarde. — Enveloppe cellulaire du 

cœur^ IX, 280. — Ses utiles fonctions, 
ibid, — Plus fort dans les animaux 
privés de diaphragme, ibid, 

Pékiclès, célèbre Athénien. — Suit le 
couse'.l d'Alcibiade, son neveu, dans 
la guerre du Pélopoiièse, II, 475. 

PéBiG?i0?i {Nicolas). — Les gouaclies que 



ce peintre expose en 1775 ne sont 
pas sans mérite, XII, 20. — A Texpo- 
sitiou de 1781, ses gouaches se re- 
commandent par des effets harmo- 
nieux et des détails bien naturels, 49. 

^ Péril (le) du ffioment, poésie, IX, 64. 

Périnthienne ((a), comédie de Ménandre, 
dont Térence a transporté l'intrigue 
dans l'Andrienne, VU, 317. — Voyez 
VA ndrienne. 

* Péripatéticienne { Philosophie). — La 
proscription de la doctrine d'Aristote 
marqua la date de ses progrès pen- 
dant les xiii*^ et \iv* siècles, XV, 301. 

— Prend alors le nom de Scolastique^ 
302. — Donne naissance au droit ca- 
nonique, monstrueux assemblage de 
théologie et de philosophie, tbid. — 
De la vie d*Aristote, XVI, 227. — De 
la logique d'Aristote, ibid, — De la 
philosophie naturelle d'Aristote, 232. 

— Principes de sa psychologie, 237. 

— Sa métaphysique, 240. — De l'a- 
théisme d'Aristote,voyez Aristotélisme. 

— Principes de la morale ou de la 
philosophie pratique d'Aristote, 2i3. 

— Ses successeurs, 243. — Principes 
de physique de Straton, 247. «- Des 
philosophes récents aristotélico-sco- 
lastiques, 250. — Des philosophes qui 
ont suivi la véritable philosophie 
d'Aristote, 252. 

* Périr, — Acception de co mot, XVI, 
253. 

PÉRowE. — Événements que cette yille 
rappelle à Diderot, XVII, 471. 

' Perpétuer, — Rendre durable, XVI, 
2J3. 

* Perplexe, Perplexité. — État de l'es- 
prit incertain, XVI, 253. 

Perrault, exempt de police. — Son 
rapport sur Diderot au lieutenant do 
police, XX, 122. 

Perron (cardinal du). — Anecdote sur 
lui, m, 22 i (note). 

Perro\bau {Jean'Baptiste)^ peintre et 
graveur, élève de Natoire et de Lau- 
rent Cars. — Se montre d'abord avec 
distinction comme pastelliste, et passe 
bientôt inaperçu, X, 21)4, 205.— Parmi 
sjs portraits exposée au Salon de 
1705, il s'en rencontre un qu'on peut 
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regarder, 3t0. — Aoeedote reUti?e à 
un portrait du peintre La Tour, qu*il 
consentit à faire en 1750, portrait qui 
se yoit aojourd*hui au musée de Saint- 
Quentin, Xr, 152.— Expose, au Salon 
de 1767, un Portrait de femme bien 
traité dans plusieurs parties, 155. — 
Ses portraits sont généralement faits 
avec esprit, ifnd. — Jugement sur cet 
artiste, 306. 
pEaaoiieT {Jean-Bodolphe), cél^re ingé- 
nieur des ponts et chaussées. — Di- 
derot se trouve avec lui à la Comédie, 
XIX, 315. — Il est très-malade, 318. 

— Diderot dloe chez lui, 3^. 

• Pertécuter, PersécuUur et Pergécu- 
lioM, XVI, 251. — La religion chré- 
tienne persécutée par les empereurs 
romains, ibid. — A peine commence- 
t-elle à respirer que TÉglise persécute 
à son tour, ibid. — La persécution, 
contraire à la douceur évaogélique, 
n'est pas moins opposée à la raison 
et à la saine politique, 355. 

PEKsée, philosophe stoïcien, disciple de 
Zenon, XVH, 22t. — Se laisse sur- 
prendre dans PAcro-Corinthe, qui 
était confié à sa garde, 225. —Quel 
fut son disciple, ibid. 

' Perets {Philosophie df»), XVI, 256. — 
De Zoroastre, 257. — Sa vie, ibid.^ 
258 — Des Goèbres, ibid. — Des 
livres attribués à Zoroastre, 259. — 
Le Zcnd n*est point un ouvrage de 
Zoroastre, ibid.— Voyex Zbvd-Avesta. 

— Des oracles de Zoroastre, ibid. — 
Du magr) Hystaspe, 260. — D'Ostanès 
ou d*Otanés, ibid. — Du mot mioge, 
ibid. — De Torigine du magianisme, 
ibid. — Du caractère du mage, ibid. 

— Des classes des mages, ibid.— Des 
devoirs des mages, 201. — Des sectes 
des mages, ibid. — De leur philoso- 
phie, 262. — Des dieux des Perses, 
ibid. — Principes du système de Zo- 
roastre, 263. — Ce qtie contient le 
Sadder^ livre sarré, 265. — Des dieux 
•t des temples des Perses, ibid. — 
Abrégé des prétendus oracles de Zo- 
roastre, 206. — Philosophie morale 

Perses, 268. 
S membre de TAcadémie de 



Banza, IV, 163. — Son avis sur le 
langage des bijoux, ibid, 

* Persister. — C'est demeurer feme, 
dans le sèan état d'âme, d'esprit et 
de corps, XVf, 269. 

* Personmtge» — Acceptions de œ vêol, 
XVI, 209. 

* Persuasmm. — Définition grammati- 
cale de ce mot, XVI, 269. 

Paaniux, empereur romain. — Son 
élection à l'empiie donne lieu à de 
grandes manifestations de joie, VI, 
336. — Fragment de Lampride sur 
ce sujet, traduit par Diderot, ibid. 

* Pervers, Pervertir^ Perversiom, Per^ 
versité. — Termes relatif à la cor- 
ruption de resprit ou du cœur aa 
dernier degré, XVI, 260. 

Pesanteur. — Expérience d'une boule 
suspendue par un fll; ce qu'elle 
prouve, II, 70. — En quoi elle diffère 
de ht force d'inertie, ibid. 

* Peser tes malades. — Ancienne cou- 
tume, en Angleterre, de peser les en- 
(ants malades au tombeau de quelque 
saint pour les guérir, XVI, 270. 

Pbtau (le Père), jésuite. — Son lirre 
Ratiomarium temporum, le meilleur 
sur cette matière, III, 494. — Ses sup- 
positions en matière de chronologie 
sacrée, XIV, 181. 

Pnrr (l*<^bé}, curé du Mont-CInaret , 
en Basse-Normandie, V, 406. -» Auteur 
d'une tragédie, David et Betsabé, ibid. 

— Manière dont il démontre combien 
il est facile de conduire une pièce de 
théâtre, ibid. — Conduite inconvenante 
de J.-J. Rousseau à son cgaid, ibid. 

Perrr {Antoine), docteur en médedae. 

— Lettre à Diderot en réponse à une 
question d'anatomie et de phyaiolo- 
gie, IX, 242. 

* Petit. — Terme corrélatif et opposé 
de grand, XVI, 270. — Se prend an 
simple et au figuré, ibO. 

* PHitesse, XIV, 271. — Voyez * PetU. 
PcmoT {Jean). — Notice sur ce célèbre 

peintre en émail, XIV, 41 1 . 
Petits-Maîtres. — Jeunes habitués de 
l'Allée des fleurs. — Leur portrait, I, 
238, alinéa 11. 

* Définition de ce mot, XVI, S70 — 
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Opinion de Voltaire Hur les petits 
maîtres, 271. — Mot de Sénèque sur 
ceux de Rome, ibid. 

PEtcHR {Jacques)* — Pablie, en 1799, 
le Dictionnaire universel de géogra- 
phie commerçante, rédigé sur les 
roatériaui fournis par Tabbé Morellet, 
VJ, 393. — Compte rendu du pro- 
spectus de cet ouvrage, annoncé 
trente ans a?ant sa publication , 
Und. 

Peuple» -r II faut que sa vie soit simple 
et frugale, II, 477. — Plus il est oc- 
cupé, moins il est factieux, ibid. — 
Moyen de l'appauvrir, en se donnant 
les apparences de le protéger, ibid, 
^- Il faut lui permettre la satire et la 
plainte, ibid, — Pourquoi il aime à 
parler, et court aux exécutions, VI, 
180. — Est avide de spectacles, ibid. 
— Est terrible en sa fureur; mais 
elle ne dure pas, t6i(/. — Sa misère 
Ta rendu compatissant, ibid. 

Peuple de Dieu, — Entraîné par Moïse, 
I, SOO, alinéa 35. 

PsraiLHE (Bernard), célèbre médecin 
français. — Auteur d'une Histoire de 
la chirurgie, citée avec éloges, III, 
337. — Ce qu'il rapporte dans cet 
ouvrage sur rextirpation 'do la ma- 
trice, IX, 393. — Compte rendu de 
cette Histoire, commencée par Dujar- 
din, IX, 470-476. — Son élo^ de 
Galîen est un modèle de gr&ce et 
d'élégance, 474. 

PezAT ( Alexandre - Frédéric - Jacques 
Massox, marquis de). — N'est point 
Tauteur d'un morceau éloquent inséré 
dans son Éloge de Fénelon; ce mor- 
ceau lui a été fourni par Diderot, IV, 
105. — Traducteur médiocre de Ca- 
tulle et de Tibulle, VI, 424. 

PflALABis, tyran d'Agrigente. — Zenon 
engage la jeunesse à se délivrer de 
son Joug, XIV, 399. — L'^s Agrigen- 
tins, indignés, se soulèvent brusque- 
ment et assomment de pierres le tyran, 
ibid. 

Pharias de Lesbos, philosophe péripa- 
téUcien, XVI, 249. 

pHAaiOR, roi d'Egypte, père de Sésos- 
tria. — Est englouti avec son armée 



dans les eaux de la mer Rouge, I, 
201, alinéa 35. 

Pharisiens, secte Juive. — Leur origine, 
XV, 341. — Leur doctrine, 342. — 
Leurs mœurs, 345. — Le Talmud les 
partage en sept ordres, ibid, 

PHiDiME. — Nom d'une femme galante, 
retirée avec Agéiior dans TAUéc des 
fleurs, 1, 2iO-2il, alinéa 17, 18, 19, 
20. 

Pfl<D0N d'Eus, disciple et ami de So- 
crate. — Sa doctrine fut celle de son 
maître, XV, 05. 

Pbèdrb, fabuliste latin. — Ses fables 
n'ont eu d'abord qu'une publicité res- 
treinte, III, 352. 

PnéNicR, veuve d'un pacha dans les 
Bijoux indiscrets, — Ce que dit son 
bijou lorsqu'elle sollicite une pension, 
IV, 235. 

* Phéniciens {Philosophie des), XVI, 
271. — Philosophes renommés qui 
appartiennent à ces peuples, 272. — 
Système de cosmogonie de Sancho- 
niaton, ibid. — L'esprit du commerce 
est contraire à la philosophie; en 
effet, que demande un commerçant 
qui descend sur un rivage inconnu? 
273. 

Phénomènes trompeurs, 11,42. — I^ur* 
causes; manière de les étudier, 43. 

Ph^r^cidb, philosophe grec né à Scyros. 
— - Fut le maître de Pythagore, XVI, 
493. — Est le premier qui ait entre- 
tenu les Grecs de l'immortalité de 
r&nie, ibid, — Comment commençait 
son ouvrage sur l'origine des choses, 
ibid. 

Phidias. — La Vent» de Lemnos est le 
seul ouvrage auquel ce célèbre sculp- 
teur ait osé mettre son nom, XIII, 41. 

Phii.tdob {Fr,^André Danican, dit), cé- 
lèbre compositeur, non moins célèbre 
Joueur d'échecs, V, 387. — Ce que le 
chevalier de Jaucourt rapporte de lui 
au mot ÉCHECS de V Encyclopédie, 388. 
— Auteur de la musique d'Ernelinde, 
opéra de Polnsinet, VIII, 450.~Rend 
visite à Diderot. Ce qu'il lui dit de 
sa fille, XIX, 338. — Diderot lui écrit 
-pour le dissuader de Jouer aux échecs, 
XX, 79. 
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Pbiuppb h, dit AuguMtej roi de France. 
— Part pour la Terre-Saioto a?ec Ri- 
chard Cœur de Lion, roi d*Ângleterre, 
XIV, 247. — Rentre en France, i6id. 
Pbiupps (miss), célèbre courtisane. — 
Comment elle répare sa fortune en 
écrivant ses mémoires, XVIII, 526. 
PHILOCTÈTB. — Beauté de son discours à 
Néoptolème, qui lui rend les flèches 
d'Hercule, VIII, 405, 406. 
Pbilolals, philosophe pythagoricien. — 

Principes de sa doctrine, XVI, 523. 
Philon, philosophe juif. — Ce qu*il rap- 
porte de la secte des Esséniens, XV^ 
3J0. 
Philopon iJean)^ grammairien d'Aleian- 
drie, Tun des écrivains du y* siècle 
qui ferment Tère de la philosophie 
platonico-origénico-aleiandrine, XV, 
208. 
Philosophe tans le savoir (te), comédie 
de Sedaine. — De la première repré- 
sentation de cette pièce, VIII, 352. — 
Cet ouvrage obtient un éclatant succès 
à la troisième représentation, 383. 
Philosophes {Us), comédie do Palissot, 
représentée pour la première fois le 
2 mai 1760, IV, 473; V, 176. — Voyez 
Palissot. 
Philosophes, — Habitués de l'Allée des 
maiTonniers, 1, 215. — Gens graves et 
sérieux; raisonneurs de profession, 
leurs qualités, ibid. — Rôle du phi- 
losophe dans la société, 111,248. — 
Le philosophe doit pouvoir dire : Je 
ne serai point esclave, 250. 
* Il n'y a rien qui coûte moins à acqué- 
rir que le nom de philosophe, XVI, 
273. — Caractère du philosophe, 274 
et suiv. 
Philosophie, — Elle est aussi éloignée de 
l'impiété que la religion du fana- 
tisme, I, 0. — Moyen de la rendre 
recommandable aux yeux du vulgaire, 
II, 19. — Lci faits sont sa véritable 
richesse, ibid, — Elle est de deux 
sortes, expérimentale et rationnelle, 
20. — L'une a les yeux bandés et 
marche en tâtonnant, l'autre observe 
et se recueille, afin de se former un 
flambeau, i6i(i.— Esquisse de la phy- 
expérimentale, 21 . — La philoso- 



phie expérimentale, étode ionocentf, 
ne demande aucune préparation de 
l'àme, 22. — La philosophie n'anéantit 
pas l'homme, III, 182. — Séuèque ea 
offre la preuve, ibid. — Sa défiaitioa, 
211. — Elle est la vraie noblesse; elle 
donne des aïeux, 222. — N*est point 
une science de mots, Sénèquc le dé- 
montre, 250. — Lettre XCIV de Sê- 
nèque sur l'union de la philosophie 
paréuclique, ou de préceptes, avec la 
philosophie dogmatique, 262. 

* Ce mot, d'après son étymologie, signi- 
fie amour de la sagesse, XVI, 278. — 
Origine et différentes acceptions de ce 
terme, ibid. à 283. — Sens et défini- 
tion de la philosophie^ 283 à 287 . — 
Est une science encore très-imparfaite, 
et qui ne ser^ jamais complète ; pour- 
quoi , ibid. — Un vrai philosophe ne 
voit point par les yeux d'autroi ; le 
contraire est cependant un usage uni- 
versel : raisons qu'en apporte le Père 
Malebranche, 288-201. 

Philosophie positive (la). — Numéro» 

de cette revue contenant Diderot chiz 

lui, comédie par M. H. Stupuy, X\, 

146. 
PuiLOXÈNB. — Nom d'un déiste i prend part 

à une discussion, en assemblée géné- 
rale, entre Pyrrhoniens, Athées, Déis- 
tes, Spinosistes, Sceptiques et F^Ct- 
rons, 1, 228,229, 230, 231, 232, ali- 
néa 31, 35, 38, 30, 40, 43, 45, etc. 

Philoxènb, écrivain grec — A savam- 
ment traité la matière des songes, 
IV, 305. 

Pblipot, concierge de l'Académie de 
peinture. — Son nom diversement 
orthographié, X,413. —Signale à l'at- 
tention de Diderot quatre Ubleaux de 
Restout fils, revenu de Rome en 1765, 
ibid. — Introduit Diderot au Salon 
de 1775, XII, 3. 

Phocion. — Homme d'État et générai 
athénicu; insulté par la populace 
d'Athènes, III, 330. 

Phocylidb, poëte gnomiquc, né à Milet, 
XV, 63. — Eut une grande influcoce 
sur le gouvernement de son paya,iM« 

Photios. — L'honneur de relever les 
lettres et la philosophie ta Orient sa 
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IX* ftièclc était réservé à ce savant, 
deux fois nommé patriarche de Cous- 
tantinople, et deux fois déposé, XV, 
2U9. — Fut le précepteur de l'empe- 
reur Léon le Sage, ibid. 
Physionomie. — Mot sans signification 
pour Taveugle-né, I, 288. — On se la 
compose quelquefois à soi-même; 
exemples cités en preuve, X, 486. — 
Ce qu*on appelle la physionomie, 
XVI, 91. 
* Est Te X pression du caractère et celle 

du tempérament, XVI, 292. 
Physique, — Esquisse de cette science 
au point de vue expérimental, II, 21. 
— Son étude devrait être le partage 
des hommes riches, 22. — Ses résul- 
tats, 23. — L*étude en est utile, 
agréable et facile, III, 461. — Est, en 
petit, une imitation des grands phé- 
nomènes de la nature, ibid. 
* Piciches, — Nom sous lequel les In- 
diens de la côte de Cumana (Amé- 
rique) désignaient leurs prêtres, XVI, 
292. — Leurs principales divinités, 
ibid. — En quoi consistait leur mé- 
decine, ibi(t, 
PiBKAC {Gui DO FAoa, seigneur de). ^ 
Sou célèbre quatrain sur la calomnie, 
M>uvent cité par le grand Condé, III, 
13. — Ce magistrat a fait une exécra- 
ble apologie de la Saint-Barthélémy, 
403. 
PiGci^i, compositeur italien. — Son pa- 
rallèle avec Gluck donne lieu à des 
querelles entre les partisans de la 
musique allemande et ceux de la mu- 
sique italienne, XII, 135. 
Pic DR LA MiRAMDOLË {Jean) y célèbre sa- 
vant italien. — Professe la philoso- 
phie de Platon, XVI, 336. — Est le 
père du système pythagoréo-plato- 
nico-cabaliste ; ses sectateurs, 531 . 
PiCART (Etienne), célèbre graveur. — 
Le tableau de Nicolas Poussin , les 
Philistins frappés de la peste^ qui se 
voit au Musée du Louvre, a été très- 
bien gravé par cet artiste, XI, 171. 
PiCBO», Jésuite sacrilège, XV, 280. 
^ Pièce et le Prologue (la)jOU Celui qui 
les sert tous et qui n'en contente aU' 
cun, comédie en un acte, Vlil, 69. <— 



— Cette pièce est celle dont Mois- 
ter a parlé dans son écrit Intitulé 
Aux mânes de Diderot^ où il lui 
donne pour titre : Est-il bon? est-il 
méchant? 1\. 

Pièces relatives à l'arrestation de Di- 
derot en 1749, XX, 121. 

Pièces relatives à V Encyclopédie, XX, 
126. 

PicRQciN {Jean)^ Jésuite, curé de Ch&tel 
(Ardennes). — Auteur de Disserta- 
tions physico-théologiques sur la con» 
ception de la vierge Marie^ IV, 38. 

Pierre (saint). — Voyez Vendeur de. 
MARÉE, I, 204. 

Pierre {Jean-Baptiste-Marie) ^ cheva- 
lier de Tordre de Saint-Michel, pre- 
mier peintre du duc d*Orléans, pro- 
fesseur à l'Académie de peinture. — 
Expose au Salon de 1761 une Des- 
cente de croix, X, 113. — Une Fuite 
en Egypte, 115. — La Décollation de- 
saint Jean-Baptiste, ibid. — Le Jté- 
gement de Paris, 116. — Ce dernier 
tableau pour le roi de Prusse. Toutes 
compositions d*une p;rande médio- 
crité, 117. — Verte remontrance que 
Diderot lui adresse, 175. — > Prend 
pour sujet d'un de ses tableaux du 
Salon de 1763 : Mercure amoureux 
qui change en pierre Aglaure, qui Vé' 
loignait de sa sœur Hersé; détes- 
table composition, 176. — Ses autres 
tableaux exposés au même Salon : 
une Scène du massacre des Inno- 
cents; V Harmonie; une Bacchante 
endormie, n'ont aucun mérite, 177» 

— Il ne faut plus compter Pierre 
parmi nos bons artistes, tbtd. — N'en- 
voie rien au Salon de 1767, et dé- 
clare qu'il n'exposera plus, XI, 4. — 
Admonestation que lui adresse Dide- 
rot sur sa jalousie envers Doyen, 
17?. — Sa coupole de Saint-Roch loi 
assigne une place parmi les grands 
peintres, 323. 

Pierre l'Herhite, chef de la première 
croisade. — Comment il la suscite, 
XIV, 214. — A la tête de quatre- 
vingt mille brigands, il marche sur 
Constantinople, où il arrive ayant 
perdu les trois quarts de son armée» 
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245. «- Prend pour renforts des va- 
gabonds italiens et allemands qu'il 
trouve devant Constant! nople, ibid. — 
Passe au delà du Bosphore, ibid, — 
Soliman, Soudan de Nicée, anéantit 
son armée, ibid. 

PiERRK D*Apo?iO, ou d'Abano, phllosopho 
scolastique, XVII, 103. 

Pirhkb d'Espagnb, ou Jeatî XXI, pape. — 
Fut philosophe avant d*être pape; 
entendait la médecine. XVII, 100. 

Pierre de Assiac, théologien du xiv* siè- 
cle, défenseur de rimmaculêe-Con- 
ception, XVII, 108. 

Pierre de Tare^^taise, ou Innocent V, 
philosophe scolastique; élu pape eu 
1284, XVII, 103. 

Pierre le Crdel, roi de Castîlle. — 
Comparé à Néron pour ses scanda- 
leux mariages, III, 100. 

Pierre I*', dit le Grand, czar de Rus- 
sie. — Bannit, en 1723, les Jésuites 
dans toute l*étendue do ses États, 
XV, 280. — Anecdote sur son voyage 
à Amsterdam, XVII, 454. — Tra- 
. vailla sur les chantiers de Saardam, 
455. 

Pierre III, empereur de Russie. — On 
est convaincu, en Russie comme en 
Europe, que sa mort a été violente, 
XVII, 488. 

PiétisUt, — Leur folle manie, justement 
appréciée par saint Augustin, I, 38, 
30, à la note. 

Pigafetta {Francisco- Antonio), voya- 
geur italien. — A parle avec exagéra- 
tion de la taille colossale des Pata- 
gons, II, 201. 

PicALLE (J.-B.), sculpteur célèbre. — 
N*envoie rien au Salon de 1761, X, 
145. — Nom qu*on lui donnait à 
Rome, 426. — Mis en parallèle avoc 
Falconet, ibid. — Son mot d'admira- 
tion à la vue du Pygnvalion de Falco- 
net, 427. — Son rival lui rend la pa- 
reille à Texposition du Monument de 
Reims, au Louvre, ibid, — Défaut de 
ce monument, 500. — Donne sa nièce 
mariage à Mouchy, son élève, 
anecdotes à ce sujet, XI, 362. 
«pose rien au Salon de 1767, 
Reste stupéfait à la vue de la 



Baigneuse d*AUegrain,M>a beau-frère, 
351. — Oblige rAcadémie à couron* 
ner Moitte, son élève, 377. — Désa- 
gréments qu'il s'attire par cette in- 
justice, 378. — Son PortraU, peiot 
par M"** Roslin, 513. — Ce que Vol- 
taire disait au sujet de sa statue, qui 
se voit aujourd'hui à rentrée de la 
bibliothèque de llnsUtat, XU, 68. — 
Son Tonibeau du maréchal dEar- 
courte à Notre-Dame, cité comme 
exemple du galimatias en sculpture, 
124, — Ce qu'il disait de la difficulté 
du portrait, 130. — BouchardoD le 
nomme pour lui succéder, XIII, 44. 

— Remarque sur son Mercure, 45. 

— Ce que raconte M. Walferdin, à 
propos de sa statue de Louis XV, 
XVIII, 156. — Ce que disait PigaUe à 
Le Moyne, à propos de son élève 
Moitte, 297. — Lettre que Diderot lai 
envoie au sujet du mausolée du ma- 
réchal de Saxe, XIX, 430. — Auteur 
d'un buste en brome de Diderot, 
XX, 111. 

Picfo:^ (Marie- Anne-Victoire)^ lectrice 
de la princesse Henri dh Prusse, VI, 
3, 70. —Auteur du MècanisU phiio- 
sopAe, ibid. -— Élève du mathémati- 
cien Prémonval, devient l'épouse de 
son maître, ibid. — Diderot lui dédie 
ses Mémoires sur difirenU sujets dt 
mathématiquss, IX, 79. 

Pigeon blanc (/«), conte de Diderot — 
Cet ouvrage, que Diderot tk:rinit 
en 1749 et que la police faisait re- 
chercher alors, n'a point été im- 
primé, I, xuv. — C'est le môme que 
VOiseau blanc. Voyex ce mot. 

Pigeons. — Pourquoi ils ont la voix 
enrhumée et rauque, IV, 389. 

Piles (Roger de), homme de lettre» et 
peintre; traducteur du poème latin 
de Dufresnoy, intitulé de Artegrû- 
phica, XIII, 78. 

PiLLAiN DE Val do Fbesiib (M**). "^ 
Diderot écrit à M"» Necker pour i« 
lui recommander, XX, 80. 

PiLLOT, acteur de l'Opéra. — Mot puis- 
sant, mais de mauvais goût, qo» loi 
adresse Sophie Arnould, VUI, 358 et 
420. — Cité, XI, 60. 
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PixDAKr, célèbre poéto lyriqae tliébaio. 
— Cité, I, 210, alioéa 50. — Pour- 
quoi 80S imitateurs sont, en général 
plats et froids, II, 331. -— Pour, 
quelles raisons ses poèmes sont diffi- 
ciles, XVI, 203. 

* Pindarique. — Se dit, en poésie, 
d*une ode à Piroitation de celles de 
Pindare, XVI, 203. — Par quoi se 
distingue le style pindarique, ibid, — 
Raisons pour lesquelles les pofimes 
de Pindare sont difficiles, ibid. et 
201. 

Piîrro {Isaac), juif portugais. — Son 
aventure à Utreclit avec une courti- 
sane charmante, V, 470. — Suites de 
cette aventure, ibid. — A affaire au 
bailli de La Haye, XVII, 4U5. — Ce 
que lui coûte le libertinage, 416. 

* Piquant, — Qui a une pointe aiguë, 
XVI, 204. — Acceptions de ce mot au 
figuré, ibid. 

* Pire. — Degré comparatif du mau- 
vais, XVI, 204. 

PiRoii (Alexis). — Mot plaisant quMl 
adresse à Robe do Beauves, après 
avoir entendu la lecture de son poëme 
sur ta Vérole, V, 402. — Sa conver- 
sation avec rabbé Vatry, VI, 102. — 
Maltraité par Voltaire, 353. — Aven- 
ture de sa Jeunesse chez le commis- 
saire de police La Fosse, X, 385-386.» 
Son mot plaisant sur Taventure du 
prince de Beauffremont, XIX, 02. 

PiSisnATi, tyran d'Athènes.— Fonda la 
première bibliothèque de la Grèce, 
XIII, 443. — On lui doit l'obligation 
d'avoir rassemblé en un seul volnme 
les ouvrages d*Homère, ibid. 

Pisow {C.^alpurniuS'Piso), personnage 
consulaire.— Fabius Romanus, intime 
ami de Lucain, fils de Mêla, les accuse 
tons de complot contre Néron, III, 22. 
— Devient le chef d'une conjuration 
formée à Rome contre Néron, 137. — 
La conspiration échoue par l'indiscré- 
tion d'Épicharis, ibid. 

Pitié. -^ Sentiment naturel donné comme 
appui de la raison, IV,''l02. — Ce 
ni»nrt iw0nt concourt à la conservation 
mutuelle de toute l'espèce, i03. — 
Dans l'état de nature, elle tient lieu 



de lois, de mœurs et de vertu, 10 V* 
* Pitoyable. — Qui est digne de pitié, 

XVI, 204. 
PiTTAcos, de Lesbos, un des Sept Sages 
de la Grèce, XV, 01. — Affranchit sa 
patrie, ibid. — Sa vie, 02. 
Placet des libraires de VEncyclopédie au 

comte d'Argenson, XIII, 111. 
Plagiat, — En peintuie, rien de plus 
commun et de plus difficile à recon- 
naître, X, 302. — Possible en sculp- 
ture, il demeure rarement ignoré, 
424. — N'est ni aussi facile à prati- 
quer, ni aussi facile à sauver qu'en 
peinture, ibid, — Moyen assuré de le 
découvrir, XI, 4. — Les peintres y 
sont encore plus sujets que les litté- 
rateurs, XII, 103. — Les plagiaires 
ont pour habitude de décrier le maître 
et le tableau qu'ils ont copié, ibid. 
Plaies d'Egypte, I, 200-201, alinéa 35. 
Plaisir. — Les plaisirs de Tesprit préfé- 
rables à ceux du corps, I, 70. — En 
quoi consistent les satisfactions intel- 
lectuelles, ibid. — Marque certaine do 
la supériorité du plaisir intellectuel, 
80. — Il n'en est point de plus grand 
que celui causé par une noble et ver- 
tueuse action, SI. — L*exercice des 
affections sociales est une source des 
voluptés intellectuelles, 82. — Rien 
de plus doux que les plaisirs de par- 
ticipation, 83. — Plaisirs do corps et 
des sens sont peu de chose, Oi. — 
Plaisirs des sens, plaisirs de l'esprit, 
tous dépendent des affections sociales, 
05. 
* Sentiment de l'âme qui nous rend 
heureux, du moins pendant tout le 
temps que nous le goûtons, XVI, 205. 
•^ Différents genres de plaisir : 
i<* Agrément attaché à ce qui exerce 
les organes do corps sans les affaiblir, 
ibid. — 2<* Les plaisirs de l'esprit, 
207. — 3« Ceux du cœur, ibid, — 
4<* Plaisir attaché à l'accomplissement 
des devoirs envers Dieu, 208. — Il y 
a encore le plaisir qui naît de l'ac- 
complissement de nos devoirs envers 
nous-mêmes, 200. — Les plaisirs de 
l'âme l'emportent-ils sur ceux des 
senst 300. — Comment les plaisirs 
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de Tesprit et du cœur sont supérieurs 
à ceux du corps, ibid. — Parmi les 
plaisirs, il y en a qui sont tels par 
leur jouissance que leur privation 
n*est point douleur ; exemples, 303. 

Plaisir et douleur, — Principes des ac- 
tions des hommes, II, 310. 

Plaisirs et Peines.-- Les plaisirs violents 
et len peines profondes sont toujours 
muets, VUl, 3^. 

Plan et du dialogue {du), VII, 310. (Voy. 
Sommaire, p. 303.) 

Plan {du) de la tragéd'e et du plan de 
la comédie, VII, 327 et suiv. — (Voy. 
Sovmnaire, p. 302.) -— D'un divertisse- 
ment domestique, VIII, 50. — D*une 
comédie intitulée le Train du monde, 
245,256. — Des Deux Amis, drame, 
257. — De Madame de Linan ou 
l* Honnête Femme, comédie, 261. — Du 
Mari libertin puni, divertissement, 
265. 

^ Plan d'une Université pour legouver^ 
fiement de Russie, III, 409. — Quatre 
facultés en constituent Tcssence, 422. 
— Voyei Université. — Plan général 
de renseignement d*une Université, 
448 à 450. — Plan réduit de rensei- 
gnement d'une Université, 451. — 
I. Faculté des arts, 452.-- ii. Faculté 
de médecine, 497. — m. Faculté de 
droit, !>05. — iv. Faculté de théologie, 
510.— La police générale et la police 
particulière d*un collège, 520. — Le 
manuscrit do cet ouvrage conservé 
par «me sœur de Naigeon, V, 362. 

* Plastique^ Nature plastique. — Prin- 
cipe que quelques philosophes pré- 
tendent servir à former les corps or- 
ganisés, et qui est différent de la vie 
des animaux, XVI, 302-300. — L'ac- 
tivité vitale des natures plastiques 
n*est accompagnée d*aucun sentiment 
clair et exprès; raisons alléjcuées pour 
justifier cette hypothèse, 306-307. — 
Objections principales à cotie hypo- 
tbèie, 308, 311. — Réponses à Bayle, 
qui demandait si Dieu pourrait faire 
une nature aveugle qui éc ivlt tout un 
poCme sans le savoir, ibid. 

Platon. — Aspects divers sous lesquels 
il considérait la Divinité, I, 165. — I 



Nous appelons Verbe ce quMl appc^lait 
Xg'yo;, ibid. — Son buste orne le ves- 
tibule du philosophe Cléobule, 178. 

— Ses ouvrages, trop profonds, III, 
48 t. — Sa conversation avec Maogo- 
gul, dans la région des Hypothèses, 
IV, 257. — Idée que se forme M. Bacr, 
à la lecture de son Timée et de son 
Critias, de ridcntité des habitants de 
r Atlantide et des patriarches, IX, 
225 et suiv. — Voyez Baer et Atlan- 
tide. — A écrit deux dialogues sur 
le beau : le Phèdre et le Grand llip- 
pias, X, 6. — Ce qui manque à la 
perfection de ces dialogues, 23. — 
Fonde la secte académique, XV, 65. 

— A bien connu la nature divine, 202. 

— Croyait au commerce des anges 
avec les filles des hommes, Mi* — 
Principes que Platon établit dans un. 
dialogue intitulé U Parménide, AVI, 
197. — Notice sur lui, 312-317. — 
Sa philosophie, ibid» — Sa dialectiqur, 
318. — Philosophie contemplative dt' 
Platon, sa tliéologic, 320. — Sa phy- 
sique, 32 1. — Sa psychologie, 322. — 
Morale de Platon, 323. — Sa politique, 
325. — Ses successeurs, 326. 

* Platonisme ou Philosophie de Platon, 
•— Secte sortie de Técole de Socrate, 
XVI, 312. — Vie de Platon, 312-317. 

— De la philosophie de Platon, 317. 
— De la dialectique de Platon, 318. 

— De la philosophie contemplative de 
Platon, et premièrement de sa théo- 
logie, 320. — De la ph) sique de Pla- 
ton, 321. — De PÂme selon Platon on 
de sa psychologie, 322. — De la phi- 
losophie pratique de Platon, et pre- 
mièrement de sa morale, 323. — > De 
la politique de Platon, 323. — De ses 
successeurs, 326. — De TAcadémio 
première ou ancienne, on des vrais 
platoniciens, ibid. — De TAradémie 
moyenne, -^30. — Principes de la phi- 
losophie d*Arcéailas, 3i2.— De l*Aca- 
déuiio nouvelle, ou troisième, qua- 
trième et cinquième, 333.— Principes 
de (Uurnéade, 334. 

Plèvre. <— Membrane simple, qui re- 
couvre les poumons, IX, 288« 
Pline le Naturaliste ou l'Ancien. — A 
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fait ropologie de Sënèquc, III, 157.^ 
Passages divers dans lesquels il parlo 
de la peinture en cire (Encadstique) 
chez les Anciens, X, 49-50. — Juge- 
ment injuste de Falcocet sur Pline, 
XVIII, 1 13. — Observations de Diderot 
sur la critique de Pline par Falconet, 
159. 
pLOTiif, pliilosophc néo-platonicien. — > 
Sa vie par Porphyre, son condisciple 
et son ami, XIV, 319. — Se rend à 
Rome à r&ge de quarante ans, et y 
professe publiquement Véclectisme 
pendant dix ans, 3*20. — Effets pro- 
digieux de son éloquence, 321. — Fut 
honoré de l'amitié de l'empereur Ga- 
Ueo et de sa femme Salonine, ibid, — 
Sa rencontre avec Porphyre au pro- 
montoire de Lilybée, 323. 
Plochb (l'abbé). ^ Ses ouvrages, VHiS' 
toire du Ciel et le Spectacle de la 
nature, cités avec éloge, III, 49i. — 
Comment jugé par frère Jacques, 
jardinier des Chartreux, pour ce quMl 
a écrit sur le jardinage, IV, 23. — 
Fait naître la divination, chez les 
Égyptiens, de Toubli des symboles 
dont on se servait pour annoncer les 
devoirs et les obligations, XIV, 291.— 
Qa'arriverait-il du Spectacle de la 
nature dont chaque partie serait ju- 
gée par un frère Jacques du métier? 
ilnd, — Ce qu*il dit de l'ophiomancie, 
XVI, 169. — Son système sur Pori- 
gine de ridol&trie, 359-366. 
^ Poésie dramatique (de /a), ouvrage 
de Diderot, adressé à Grimm, VII, 
299. — Sommaires où Ton trouve 
Texposition des différents genres dra- 
matiques, 301 . — De la comédie sé- 
rieuse, 308. ^ D'une sorte de drame 
moral, 313. — D*ime sorte de drame 
philosophique, 314. — Des drames 
simples et des drames composés, 
316. — Du drame burlesque, 318. — 
Du plan et du dialogue, 319. — De 
Pesquisse, 322. — Des incidents, 326. 
.— Da plan de la tragédie et du plan 
de la comédie, 327. — De Tintérèt, 
340. — De l'exposition, 346. — Des 
caractères, 347. — De la division de 
Tiictioa et des actes, 354. — Des 



entr'actes, 356. ~ Des scènes, 360. — 
Du ton, 362. — Des mœurs, 369. — 
De la décoration, 373. — Des vête- 
ments, 375. —De la pantomime, 377. 

— Des auteurs et des critiques, 387. 
Poésie lyrique. — Remarques sur ce 

sujet, VII, 157-165. 

Poésie rhythmique, — Dissertation sur 
ce sujet par fiouchaud ; compte rendu 
de cet ouvrage, VI, 334. 

^ Poésies diverses de Diderot, IX, 1. — 
Le Code Denis, 3. — Complainte sur 
les Embarras de la royauté, 5. — 
Vers sur le même sujet, 7. — Les 
ÊletUhéromanês, dithyrambe, 9. — 
La poste de Kônigsberg à Memel, 20. 
Le Trajet de la Duina sur la glace, 
28. — Hymne à V Amitié, 32. — Chant 
lyrique, 36. — Traduction libre de 
la première satire d'Horace, 42. — 
Imitation de l'ode d'Horace Audi' 
vere, Lyce, 45. — Imitation de la sa- 
tire d'Horace Olim truncus eram, 47. 

— Stances irrégulières pour un pre- 
mier jour de l'an, 48. — Charade à 
M"** de Prunevaux, 50. — Vers pour 
un jour de fête : Saint-François, 53. — 
Mon portrait et mon horoscope, 56. 

— Vers aux femmes, 59. -^ Chanson 
dans le goût de la romance, 60. — 
Épltre à Botsard, 63. — Le péril du 
moment, 05. — Le marchand de loto, 
66. — Impromptu fait au jeu, 68. — 
Le Borgne, épigramme, 69. — Tra- 
duction d'un sonnet de Crudeli, 70. 

Poésies pastorales, suivies de la Voix 
de la nature, poème; des Lettres de 
Sainville à Sophie, et d'aulres pièces 
en vers et en prose, par M. Léonard. 

— Critique de ce recueil, VI, 417. 
Poète et Orateur. — On naît poète, on 

devient orateur; examen de cette 

maxime, IL 342. -^ Conditions à 

remplir pour être un grand poète, 

III, 443, 444. — Histoire du poète de 

Pondichéry, VI, 43-45.— Sa fonction; 

combien il diffère du versificateur, 

VII, 332. -* Ne doit pas s'abandonner 

à toute la fougue de son imagination*, 

334. _ Marche qu'il doit suivre en 

travaillant, 335. 
Poètes. — Leur action et leur réactioa 
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réciproques sur le statuaire ou le 
peintre, X, 490. — Exemples con- 
cluants tires de l'antiquité païenne, 
ibid. 

Poétiques (tes quatre). — Ce qu'en lit- 
térature on désigne sous ce titre, VI, 
iCO. 

PoiLLY {Nicolas éé)^ célèbre dessinateur 
et graveur. — Remarque sur sa gra- 
vure du tableau à'Esther et Assuérus 
de Nicolas Poussin, X, 128. 

Poils. — Naissent de la peau mémo et 
du tissu cellulaire, IX, SOL — Ils 
eihalent, ils excrètent, ibid. 

Poi!i8iNET {A ntoine - A hxandre - Henri), 
auteur dramatique; cité comme para- 
site, V, 431. — Se fait protestant pour 
devenir précepteur du prince royal de 
Prusse, 450. — Ce que Jean Monet 
et Favart ont écrit k ce sujet, ibid. — 
Sa comédie le Cercle est applaudie à 
Paris, VI, 383. — Donne, en 1767, 
Topera d'Emelinde, musique de Phi- 
lidor, VIII, 450. 

PoiKET (Pierre)^ savant théologien lor- 
rain. — Appartient à la secte de» 
théosophes, XVII, 207. — A quelle 
circonstance on lui doit ses Cogita^ 
tiones rationales de Deo, anima et 
malo, ibid. 

PoissomiiEa {Pierre), savant médecin. 
— Bougainville, dans la relation de 
son Voyage autour du monde, assure 
qu'il a dû le salut de son équipage à 
Tusage de l'eau de mer distillée sui- 
vant sa méthode. II, 202. 

Poitrine. ^- Organes qu'elle renferme : 
Thymus, Poumon, Diaphragme, IX, 
304. — Côtes, Traehée-artère, 305. — 
Larynx, 307. — Description de cha- 
que organe et de ses fonctions. 

PoiVBB (Pierre), voyageur français. — 
Suivant lui, il est facile de conquérir 
la Chine et de changer la forme de 
son gouvernement, II, 327. — Exa- 
men de cette double proposition, 328, 

PoLÉMON, philosophe platonicien. — 
Notice sur lui, XVI, 329. 

• Poli, Civil, Honnête, Affable, Gra- 
deux. — Acceptions de ces mots, 
XVI, 330. 

Police. — Nasse dont les fils impei^ 



ceptibles enveloppent souvent In 
gens les plus honnêtes, XIX, 4S6. 

PoLiGNAC (cardinal Melchior de). — Soa 
apostrophe à un ormng-ootaog, II, 
100. — Auteur de VAnti-Lmcrèce^ M 
442. 

' Politeue, -* Ne s'apprend point sans 
une disposition naturelle, XVI, 337. 

— Ce qui doit faire croire que la po- 
litesse tire son origine de la verta, 

339. — S'exerce plus fréquemment 
avec les indifférents qu'avec les amis, 
ibid. 

* Politique. — Philosophie qui enseipie 
k se conduire avec prudence, à li 
tête d'un État ou d'une famille, X\l, 

340. ^ Auteurs qui se sont rendus 
les plus célèbres par leurs ouvrages 
sur la politique : Jean Bodin, ses ou- 
vrages, 340-342. — Balthazar Graciac. 
342. « Trajan Boccalin, 343. ~ Nico- 
las Machiavel, ibid., ses ouvrages, 34(. 

— Voyez Machiavélisme. — Auteon 
et ouvrages antimachiavélistes les 
plus remarquables, 345-316. 

* Politique, Grâce. — L'usage a fixe les 
différentes acceptions de ce mot, XVf. 

346. — Ce qu'on entend par faire 
grâce, ibid. — Par foire des grâcex^ 

347. — Biens et malheurs que les 
grâces peuvent produire, 348-349. 

^ Politique des Souverains. — Ses prin- 
cipes traduits en maximes. II, 457- 
502. — Fragments politiques, IV, 41. 

Pologne. — Le partage de ce roj'aome, 
en 1772, a été une insulte à l'espèce 
humaine, III, 264. 

* Polyandrie. — État d'une femme qui 
a plusieurs maris, XVI, 349. — Est 
une coutume encore plus impardon- 
nable que la polygamie ; pourquoi, 
ibid. — Eiiste chez les Malabares, 
350. 

PoLYBB, affranchi de Claude. — Notice 
sur un écrit que Sooèque lui adressa, 
III, 345-353. — II est douteux que 
cet écrit soit de Sénèque, 352. 

POLTDORB, jeune Athénien; l'un des 
principaux personnages du roman de 
l'abbé heiihc\emy,CariUetPolydore, 
V, 491, 

PoLYGivoTE, peintre grec. ~ Pline le 
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Nataraliste le place parmi Icn peintres 
à Tcncaustique, antérieurs à Aristide 
et à Praxitèle, X, 50. — Diderot fait 
à Falconet la description de son 
tableau, d*après Pausanias, XVIII, 
128 et SUIT. — Réflexions qui tendent 
à prouver que ce tableau n^est point 
Touvrage d'un art naissant, 133 et 
suiT. — Suites do ces reflexions. Ré- 
pliques de Falconet, 190. — Liste des 
sottises de Diderot, et des inadver- 
tances de Falconet, 200. 

Polymétis, — Titre d'un ouvrage anglais 
sur les beaux-arts, XIII, 37. — Ce que 
rhabilo auteur de cet ouvrage s^est 
proposé de démontrer, mérite d*ôtrc 
connu, ibid. 

Polythéisme. — En quoi il consiste, 1, 21 . 

— Est une opinion qui suppose la plu- 
ralité des dieux, XYI, 350. — Excès 
dans lesquels sont tombés ses secta- 
teurs, ibid. — Origine de Tidolàtrie 
d*après les athées, 351. — Sentiment 
de Newton sur le même sujet, 352. — 
Culte rendu aux astres, 354-359. — 
Culte rendu à des hommes déiflés 
après leur mort, 3C0-363. — Système 
de Pluchc, <ini prétend que les divi- 
nités égyptiennes n*ont jamais existé, 
36I..366. — Le polythéisme, considéré 
en lui-même, est contraire à la raison, 
367. — Ce que les plus sages des 
anciens pensaient du polythéisme, 
370-379. — Réponse à une objection 
de Bayle, qui prétend que le poly- 
théisme est aussi pernicieux à la 
société que Tathéisme, 381 et suiv. 

Pdwerayi (%•"• de La). — Son histoire 
avec le marquis des Arcis, VI, 1 11 . — 

— Vengeance qu'elle médite, 127. — 
Préceptes de conduite qu'elle trace à 
la d'Aisnon, 131. — Met en jeu ses 
grands ressorts, 134. — Ses questions 
insidieuses au marquis, 138. — Elle 
prépare une seconde entrevue, 145. 

— Adresse dont elle use pour irriter 
la passion du marquis, 146. — Fait 
appeler le marquis le lendemain de 
son mariage, 155. — Le marquis ré- 
pond à l'invitation. Discours que lui 
tient M"** de La Pommerayc, 156. — 
Sa conduite justifiée, 1G2. 

XX. 



PoMMTBa (l*abbé), conseiller au Parle- 
ment de Paris, membre honoraire de 
l'Académie de peinture et de sculpture. 
— Ce qui lui arriva lors de la distri- 
bution des prix pour l'année 1767, XI, 
377. — Achète le tableau de Chardin, 
les Récompenses accordées aux Arts. 
répétition, exposée au Salon de 1769, 
du même sujet peint pour l'impéra- 
trice de Russie, 408. — • Comment le 
traitent les élèves de l'Académie de 
sculpture, XVIII, 298. 

PoMPADooR {Jeanne^ArUoinette Poisson, 
dame LamaiiANo d'Étioles, marquise 
de), désignée sous le nom de MiaxoiA 
dans les Bijoux indiscrets, IV, 137. 

— Accorde une récompense à M*** de 
La Cliaux, pour son roman intitulé 
les Trois Favorites, V, 330. — Nou- 
velle gratification à la même, au même 
sujet, 331. — Voyez Mirzoza. — Pro- 
tectrice des arts, elle aimait Carie Van 
Loo, Cochin, le graveur Guay, X, 245. 

— Meurt au moment où on la croyait 
hors do péril, 246. — Qu'est-il resté 
de cette femme, qui a épuisé la France 
d'hommes et d'argent? Réponse à cette 
question, ibid. — Sa naive exclama- 
tion après avoir lu quelques articles 
de V Encyclopédie, XIII, 123. — Lettre 
à elle adressée, attribuée à Diderot, et 
dont l'auteur est le comte Barbé- 
Marbois, XX, 100. 

* Pompe. — Définition de ce root, XVI, 

382. 
PovpÉB. — Mentait maladroitement, II, 

465.-Sa visite à Posidonius, 111,225. 
PoMPiGNAN (Lepra?îc de). — Coups de 

fouet qu'il s'attire de Voltaire, XIX, 

77. — Voyez LarBAiic de Pompiciiax. 
POMPOMOS M<LA, auteur à consulter pour 

l'étude de sa géographie ancienne, III, 

494. 
PoxçoL (l'abbé). — Auteur anonyme 

d'une Vie deSénique, publiée en 1776, 

m, 114. 
Ponctuation. — Il y a peu de différence 

entre l'art de bien lire et celui de 

bien ponctuer, XIV, 445. 
PoNDicHéar. — Histoire d'un poète de 

Pondichéry, VI, 43. 
PoNiATOwsKi {Stanislas-Auguste)^ der- 

23 
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nier roi de Pologne. — Comment il 
pouvait arrêter le mouvement révo- 
lutionnaire de son pays, II, 419. 

Povt-de-Veyle, neveu de M"^ de Ten- 
cin. — hcputé 800 col lal>orateur dans 
la composition des Mémoires du 
comte de Comminges^ X, 286. 

Pope, poëte anglais. — A dit une absur- 
dité en niant le mal, II, 85. — Des- 
cription, tirée de son Essai sur 
l'homme^ sur Torigine du culte rendu 
aux hommes, XVI, 362. 

* PopUcain, Populicain^ Poblicain, Pu- 
6/icai/i, manicliéeiis , XVI , 3Hi. — 
En 1198, leur chcT, nommé Terne, 
est convaincu d'hérésie et brûlé ; ré- 
flexions à ce sujet, ibid., 383. 

PoppcE (Sabina^Poppœa) , impératrice 
romaine. — Accorde ses premières 
faveurs au pantomime Mnester, III, 
40. — Suilius Tarcuse d'adultère avec 
Valérius, 41. — Noue une intrigue 
avec Néron, iOO. — Épouse Rufus 
Crispinus, chevalier romain, 101. — 
Entretient un commerce de galanterie 
avec Otlion, alors favori de Néron et 
depuis empereor, qui l'enlève et Té- 
pousc, ibid. — Se montre éprise des 
charmes de Néron, et emploie auprès 
de lui toutes les ruses d'une courti- 
sane consommée, t6iVi. — Omçoit le 
projot d'amener le divorce d'Octavie 
et d'épouser Néron, 102. — Ses ma- 
chinations contre Agrippinc, ibid. — 
Devient la concubine de Néron, ibid. 
— Ses statues sont ren\ersc»»s, 1*27, 
128. — Obtient d*Anicet qu'il se dé- 
nonce coupable d'adultère avec Octa- 
vie, t6iVi. — Fait exiler et mettre à 
mort Octavic, 129. — La douceur 
de SOS traits masquait une ikme 
atroce; c'était une furie sous le 
visage des Grâces, ibid. — Sa mort, 
130. 

• Populaires. — Ceux que l'on nomme 
ainsi, XVI, 383. 

PoRt'.E {Charles)^ savant jésuite, prores- 
scur de rhétorique au collège Louis- 
1«-Grand. — Ju<;r*ment qu'il portait 
sur le récit de Théraméne dans la 
Phèdre de Racine, I, 383. — Homme 
d'esprit et de goût, 384. — Voltaire 



De voyait en loi qo'uo insipide rL>'- 
tour, VI, 353. 

PoaÉB {Gilbert de la), pbilosophe sco- 
lasUque, XVII, 94. 

PoKPHYRB, philosophe néo-plaionicit'a. 
— Écrit la Vie de Piotim^ son con- 
dixiple et son ami, XIV, 319. — 
Pourquoi son récit mérite peu d<^ 
créance, ibid. — Sa naissance, 233 aii^ 
après Jésus-Christ, 322. — Son a(»o>- 
tasie, ibid, — Étudie à Athènes stms 
Longin, ibid. — Vient à Rome, à lo^ 
de vingt ans, pour étudier la philoso- 
phie sous Plotin, ibtdn — Sa rencon- 
tre avec Plotin au promontoire de 
Lilybéc , Z'ià. — Exposé des prin- 
cipes de la philosophie morale éclec- 
tique recueilli dans ses ouvrag*^^, 
376, 317. 

PoKT-RoTAL. — En 1709, la basse ja- 
lousie des jésuites détruit cette nui- 
son, sanctuaire du jansénisme, W, 
280. 

PoaTsa, ministre d'Angleterre en Tur- 
quie. — Voyez BEBGiEa. 

Porteurs d^eau. — Prôtres juifs, I, tOl. 
alinéa 40. 

Portier des Chartreux (fe), ouvrai ' 
obscène, V, 429. 

i Portrait (mon) et tnon Uoroscopf. 
poésie, IX, 56. 

Portraits et Bustes de Diderot, — \oyei 
Iconographie. 

PosioONiDS d'Apanée, philosophe stoï- 
cien, visité par Pompée à son retour 
de Syrie, III, 225. — Ses idées sur 
l'état social dans les siècles de l'homme 
innocent, 261. — Exerça à Rhodes it-s 
fonctions de magistrat, XVII, i28. — 
Eut son neveu pour successeur, ibiJ. 

• Possible et Possibilité. — Acceptions 
de ces mou, XVI, 382. 

^ Poste (la) de Kœnigsberg à Memel, 
poésie inédite, IX, 20. 

* Postérité. — Collection des hommt^ 
qui viendront après nous, XV'I, 3)>i. 

Pot au noir. — Allusion h certaine priv 
position de saint Augustin, I, :20\ 
alinéa 46. 

PoTAVON. philosophe d'Alexandrie. — 
Fonde, à la fin du ii* siècle, la pre- 
mière école éclectique, XIV, 314. — 
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Ce qu*on sait de son histoire, 315-316. 

PoLCHET {Félix-Archimède)^ naturaliste, 
défenseur convaincu de VHétéroge- 
nèse ou géneralian spontanée^ II, 5H. 

Poulbt-Malassis {Auguste)^ éditeur dis- 
tingué. — Abandonne à M. Assézat le 
fruit de ses recherches sur Diderot, II, 
VI. — Restitue à Diderot la pater- 
nité d'une brochure intéressante sur 
la Querelle des Bouffons, XII, liO. — 
Attribue au marquis d^Argens la pa- 
ternité du roman Thérèse philosophe, 

PoiiLLE (rabbc), célèbre prédicateur, IX, 

366, 
Poi'LTiFR (M.). — Voyez Dubucq. 
Poutnon, — Description de cet organe, 

IX, 300. — Un lobe peut se pourrir 
ei Pautre rester sain, protégé par lo 
médwstÎA, ibid. — Tout animal qui 
a un poumon et deux ventricules au 
cœur a le tang chaud, ibid. 

Poi RCHOT [Edme), — Auteur d*un livre 
intitulé InslUutiones Philosophicœ , 
ouvrage peu utile, I, 11. 

Pourquoi {le), ou r.lmi dies Artistes^ 
inu^ressante critique du Salon de 
1781, XII, 57. 

Poussin {\icolas). — Son tableau des 
Bergers d\Arcadiej exemple do con- 
trastes habiieaicnt ménagés, VII, 353. 

— Beautés de son tableau du Déluge, 

X, 388. — Co tableau, gravé par Au- 
dran, se voit actuellement au Louvre, 
ibid. — Faute capitale de son tableau 
de Jupiter qui séduit Calisto^ 497. — 
neroarques sur la Manne et le Juge- 
ment de ScUomon, tableaux de ce 
maître conservés au Louvre, XI. 41. 

— Sublime et touchant dans ses 
Bergers d'Arcadie, 161. — Conservé 
au Louvre, ce tableau a souvent été 
gravé, ibid. — Ses Philistins frappés 
de la peste (au Louvre), ont été gra- 
\é'» par Kt. Picard, 171.— Remarque 
sur sou Testament d'EudamidaSy XII, 
loi. — Réponse au reproche qu*on 
lui a fait de copier l'antique, 115. — 
Rapportait descampagnes voisines du 
Tibre des cailloux, de la mousse, des 
fleurs, etc.; à quelle intention, 131. 
^ Ce qu'UdisaitdeRaphaOl.XlIi, 38. 



• Pouvoir. — Définition de ce mot en 
droit naturel et en politique, XVI, 
385. — Quelque illimité que soit le 
pouvoir des souverains, il ne leur 
permet jamais de violer le; lois, 386. 

Pradbs (l'abbé de), né en 1720 à CasteU 
Sarrasin, mort en 1782. — Soutient, 
en Sorbonne, le 18 novembre 1751, 
une thèse qui fait scandale, I, 431. — 
Censuré par Tarchevèque de Paris, 
cet ouvrage est condamné au feu par 
le Parlement, ibid. — Djderôt s'en 
fait Tapologiste, 432. — Auteur de 
l'article Certitude dans VEncyclopè- 
dt«, ibid. — Décrété de prise de corps, 
il s'enfuit à Berlin où, sur la recom- 
mandation de d'Alembert, il devient 
lecteur du roi de Prusse, ibid. — In- 
terné à Magdehourg, il y meurt con- 
verti, 433. — Propositions extraites 
de sa thèse, 435. — Réponse à Vin- 
struclion pastorale âe Me' de Caylus, 
évèque d'Auxerrc, 441-484.— Compte 
rendu de son opinion sur la Chrono- 
logie sacrée, XIV, 169-172. 

* Prassat. — Palais du roi de Siam, 
XVI, 386. 

' Pratiquer, — Acception grammaticale 
de ce mot, XVI, 387. 

Praxitèle , sculpteur célèbre de Tanti- 
quité, né dans la grande Grèce. — 
Ses deux Vénus, celle de Cnide (nue) 
et celle de Cos (drapée), sont rangées 
parmi ses chefs-d'œuvre ; Cos acheta 
la seconde, qui n'eut point de réputa- 
tion ; Cnide fut célèbre à jamais par 
lapremièi'e, XIII^ 38. 

* Préadamiti. — Nom que l'on donne 
aux habitants de la terre présumés 
antérieurs à Adam, XVI, 387. — Idéj 
générale du système de La Pereyrc 
sur ce sujet, ibid., 388. — La Pereyre 
n'en est pas le premier inventeur, 
389. 

Préambules des édits. — Réflexions sur 
ce sujCt, III, 264. — Erreur de Sé- 
nèque, sur cette matière, ibid. 

* Précaution. — Acception de ce mot, 
XVI, 389. 

' Précieux. — Qui est d'un grand prix 

XVI, 389. 
Précurseurs (les) de la critique mo^ 
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deme. — Diderot^ par A. Phillbert- 
Soupé. — Cette étude témoigne d*aQ 
ardent esprit de justice, XX, 145. 
Prédécesseurs, lisez les Premiers 
Papes, I, 196, alinéa 24. 

* Prédestinatiens. — Ceux qui admettent 
la doctrine de la prédestination abso- 
lue, XVf , 390. ^ Historique de cette 
hérésie, ibid, — Remarques du car- 
dinal Noris, 39t. 

Prédicateurs. — Le plus souvent, tout 
leur mérite se réduit à répéter ce 
que mille ont dit avant eux, I, 198, 
alinéa 29. 

Prédilection. — Noé sauvé du déluge, 
1,201, alinéa 38. 

* Dé6nition de ce mot, XVI, 391. 
PnEissLEa {Valentin- Daniel), graveur. — 

Cause de rinfériorité dans laquelle il 
tombe après avoir été au premier 
rang, X, 320. 
Préjugés. — En est-il dans lesquels il 
soit important d*entretenir le peuple? 
réponse à cette question, I, 182. — 
Engendrés par les prêtres, ils ont 
engendré les guerres, 183. — Ils du- 
reront tant quMl y aura des prêtres, 
ibid. — Sont fondés, pour la plupart, 
sur la faiblesse de nos organes, Tim- 
perfcction de nos instruments, et la 
brièveté do notre vie, n, 55. — Les 
axiomes de la sagesse populaire, pré- 
jugés pour la plupart, appellent le 
sévère examen du philosophe, ibid. 

— Comment ils naissent, comment ils 
sV'stablissent, et comment ils cessent, 
288. — Moyens de les déraciner, f6td. 

^ Préliminaire au Voyage en Hollande, 

— Des moyens de voyager utilement, 
XVII, 365-308. 

Prémontrés. — Histoire de Bichard, 
jeune moine de cet ordre, VI, 182. — 
Saint Norbert en fut le fondateur, 
ibid. — Époque de leur établissement, 
ibid. — Leur politique singulière, ibid. 

Paémonval ou PséMONTVAL {Pierre Le 
Guay), de TAcadémie de Berlin. — 
Ses aventures avec son élève, M^** Pi- 
geon, VI, 70. — Voyez Pigeoiv. 

* Prétnotion physique. — N*est autre 
chose que le concours immédiat de 
Dieu avec la créature, XVI, 391. — 



On distingue deux sortes de prémo- 
tions, 392. — Sources différentes d'où 
les Thomistes tirent sa nécessité, ibid. 

— Raisonsqu*ilsalIèguentensa fsvear, 
ibid., 393 et suiy. — DémonstntioD 
tendant à prouver que le système de 
la promotion physique est contnirc 
à la liberté, 396-398. 

' Préoccupation. — Ote k l'esprit, seloo 
Malebranche, ce qu*on appelle le sens 
commun, XVI, 398. — Se rencontre 
dans les commentateurs; pourquoi. 
399. — Pourquoi les înventeun de 
nouveaux systèmes sont sujets à U 
préoccupation, ibid. — Trait admiri- 
ble de la comédie du Tartuffe^ où Mo- 
lière peint la préoccupation d*Orgon 
contre tous les gens de bien, pour 
avoir été dupé par un hypocrite, 400. 

* Prescience. — On appelle ainsi toute 
connaissance de Ta venir, XVI, 401. 

— Examen philosophique de cette 
faculté, 401-405. 

• Présomption. — Résulte du désir 
excessif de se faire estimer des autres 
hommes, XVI, 405. — Contrairement 
à ce que l'on croit, le présomptueux 
ne s*estime pas assez ; pourquoi, ibid. 

' Présomptueux. — Définition gram- 
maticale de ce mot, XVI, 40G. 

" Pressentir. — C'est être sous cette 
espèce de pénétration ou de pusilla- 
nimité qui nous fait espérer ou craindre 
un événement possible, mais éloigné, 
XVI, 406. 

Prêtre. —Lorsqu'il favorise uncinnovi- 
tion, elle est mauvaise ; bonne au con- 
traire s'il s'y oppose, II, 484. - R»^»' 
dangereux du souverain, III, 490.— 
Sujet équivoque, 510. — E«' '"' 
tolérant et cruel, 511.— Le plu» ?^^' 
nicieux des scandales est celui qu'il 
donne, ibid. — Le bon prêtre est né- 
cessairement ou saint ou bypocn^' 
ibid." Son mainUen doit être grave, 
sa figure imposante, ses mœurs aus- 
tères, 512. — Sera paisible s'il est 
stipendié par l'ÉUt, 517. —Motifs de 
le conserver, ibid. — Moyens d'en ré- 
duire le nombre, IV, 33. — Son em- 
ploi, 35.— Rôle odieux d'un maufais 
pi-ètre, VI, 148-149. — Anecdotes sur 
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un prêtre géomètre disant la messe, 
XIX, i39. 
Prêtres ou Guides. — LMntérôt les a 
engendrés ; ils ont engendré les pré- 
juges, I, 183. — Il y en aura tant 
qu*il y aura de l'intérêt à Tétre, ibid, 

— Ils sont toujours ce qu*ils étaient 
au temps do Paul, dans Éphèse, 
ibid, — Leur corps très-nombreux 
forme une espèce d 'état-major, 195. 

— Sont intolérants et cruels, III, 
511. 

* Qui Ton désigne sous ce nom, XVI, 
406. — Leur origine, ibid. — Com- 
ment ils établirent et assurèrent leur 
empire, 407. — Degrés par lesquels 
les prêtres du paganisme ont élevé 
leur puissance, 408. — Les prêtres de 
rimposture n*ont pas seuls abusé du 
pouvoir que leur ministère leur don- 
nait ; ce qu*on a vu de prêtres de TÉvan- 
gile, ibid., 400. 

Preuves.— II en est de différents ordres, 
II, 81. — Physiques et mathématiques, 
elles doivent passer avant les preuves 
morales, ibid. — Ces dernières domi- 
nent les morales, ibid, — Les preuves 
historiques ont produit toutes les 
lausses religions, ibid. 

* Prévaloir. — Définition grammaticale, 
XVI, 409. 

Pn<vfu.E (P.-L. DuBu», dit), célèbre 
acteur comique. — Ses remarquables 
débuts en 17.>3, dans le Mercure ga- 
lant, V, 416. — Entre en querelle 
^ avec Mole, et fiiit interrompre les re- 
présentations du Fils naturel de Di- 
derot, Vil, 8. 
PaÉviLLB (M"**}, femme du précédent. 
— Actrice de peu do talent; inter- 
rompt le cours des représentations du 
Fils naturel, VII, 8. — Joue le rôle 

* de Cécile dans le Père de Famille, 
XIX, 461. — Qualités qu'elle apporte 
sur la scène, ibid. 

Prkvost {Ant.'Fr. Psévost d'ExiLss, dit 
rabbé). — Sa traduction des romans 
de Richardson ( Carisse Harlowe, 
Grandisson, Paméla), V, 218. — 
Auteur du roman intitulé CléveltMd, 
VI, 43.— Mot critique sur cet ouvrage, 
ibid. — Puissants effets de ses romans 






le Doyen de Killerine, V Homme de 
qualité, Cléveland, VII, 313. 

Prévost (fl.-L.). — Grave, en 1772, le 
Frontispice de V Encyclopédie, dessiné 
en 1765 parCochin, X, 448: 

Prévôt (M.). — Son hîMoire avoc - 
M^'* Basse, danseuse do l'Opéra, XIX, 
227. 

Prbxaspi. — Mot d'une basse flatterie, 
qu'il adresse à Cambyse, roi de Perse, 
III, 287. 

Priam, dernier roi de Troie. — Gran- 
deur et simplicité de ses discours dans 
Homère, VII, 339-340. 

PaiCBABD, anatomiste anglais. — Ses 
remarques sur le volume des cerveaux 
actuels, comparés à ceux d'une époque 
antérieure, II, 138, à la note. 

Prière, II, 61. — Profession de foi de 
Diderot, III, 297. — Prière du philo- 
sophe musulman, XIX, 141. 

Prince. — Diderot désigne sous ce nom 
Dieu, chef de l'empire dont nous 
sommes les sujets, 1, 190, 191, 192. 

* Principes [premiers). — Ce qu'on en- 
tend par premiers principes, .\ VI, 409. 
— On en distingue de deux sortes, ibid. 
— Us ont des marques caractéristiques 
et déterminées, 410. — Ce que les 
philosophes entendent par premier 
principe de connaissance, ibid. — Co 
premier principe peut être considéré 
de deux manières différentes, 411 — 
Conditions exigées du premier prin- 
cipe de la philosophie, 412. — Des- 
cartes n'a jamais cru que l'enthymème : 
Je pense, donc je suis, fût le premier 
principe de toute connaissance philo- 
sophique; son' explication à ce sujet, 
ibid. 

^ Principes d'harmonie. — Voyei Bé- 

MBTZRIÉDBR. 

^ Principes de lapolitiqne des souverains, 
II, 457. — Notice préliminaire 459. 

Principes de philosophie morale. — Oa- 
vrage attribué à Diderot, XX, 98. — 
La paternité en a été restituée à Etienne 
Beaumont, ibid. 

^ Principes philosophiques sur la ma^ 
tière et le mouvement, II, 61. ^ A 
quelle occasion cet ouvrage fut com- 
posé, ibid. 
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Principes philosophiques, — Compte 
rendu d'une compilation anonyme pu- 
bliée sous ce titre, IV, 07-99. 

Prisque, pliilosophe éclectique, ami et 
condisctple de Maxime. — Regardait 
la théurgie comme la honte de Téclec- 
tisme, XIV, 332. — Sa vie retirée lui 
épargne les persécutions dirigées 
contre les éclectiques, ibid. 

Privilège. — Tout pri village accordé par 
le souverain est une atteinte à la 
liberté générale, II, 471. — Comment 
les imprimeurs obtinrent un privilège 
exclusif pour leur entreprise, XVIII, 
15. — Dans quelles conditions était 
délivré le privilège aux libraires, 20. 
— Influence des privilèges sur l'im- 
primerie, la librairie et la littérature, 
28. — A quoi on proportionne la durée 
du privilège de librairie, 39. 

* Distinction utile et honorable dont 
jouissent seuls certains membres de 
la société, XVI, 413. — Il y en a de 
deux sortes, ibid,, 414. — Utilité de 
ne conserver que les privilèges qui 
auraient des vues utiles au prince et 
au public, 415. — Inconvénients qui 
naissent de leurs abus, 416. — Ce que 
Ton entend par privilège exclusif, 
417. — Leur origine, ibid. — On peut 
considérer comme telles les maltrif^es 
les plus ordinaires, 418. — Leurs in- 
convénients, 419. 

Privilégiés^ écrivains de la Bible. — 
Les anciens, I, 191. — Les modernes, 
201 . — Noé pauvé du déluge, ibid. 

Probabilités. — Science d'un immense 
usage dans les affaires de la vie, III, 
456. — Observations de Diderot sur le 
calcul des probabilités de d'Alem- 
bert, IX, 292 et suiv. 

Probité. — Devoir de tous; la nation 
qui en fait Téloge dans un particu- 
lier, est dépravée, II, 398. 

* Est un attachement à toutes les vertus 
civiles, XVI, 420. — l^xamen philo- 
sophique de cette qualité, 420-423. 

PnocLDS. — Le plus fou de tous les 
philosophes éclectiques, XIV, 3i0. — 
Ses excentricités, ibid. — Marin us, 
son disciple, lui succède, ibid. 

Proculéius. — Habileté de ce Romain, 



qui persuade le peuple de la disfAritioa 
miraculeuse de Romulus, monté aui 
cieux, I, 148. 

* Production. — Définition grammati- 
cale de ce mot, XVI, 423. 

• Produire. — Terme relatif de la cause 
à l'effet, XVI, 423. 

Professeur de rhétorique, lisez saut 
Augustin, 1, 205, alinéa 45. 

Professeurs. — Leur situation dans \es 
universités d'Allemagne, III, 4i!6. — 
Ceux de chaque faculté forment un 
corps particulier, 427. 

* Proie. — P&ture des animaux ravis- 
sants et carnassiers ; se dit au simple 
et au figuré, XVI, 424. 

1 Projets de tapisserie^ XI IL 10. 

^ Projets de tofnbeau pour le Dauphin, 
XIII, 72, et XIX, 219, 220, 223, m 

^ Promenade (la) du Sceptiqtie. - 
Diderot a composé cet ouvrage en 17 i', 
1, 173. — Curieuses particularité.^ qui 
en ont empoché l'impression durant 
la ^ie de Tauteur, ibid. — Le maoo^- 
scrit passe successivement de la bi- 
bliothèque de M. Bcrryer, lieutenant 
de police, qui l'avait fait saisir, dans 
celle de M . de Lamoignon, ibid, - 
Dans cet ouvrage, l'auteur donne aux 
divers personnages qu'il met en wène 
des noms et des qualités dont le lec- 
teur trouve la clef, page 251. — Notice 
sur cet ouvrage, 173. — Discours pré- 
liminaire, 177. — Cette promenade 
est divisée en trois allée», 1^- -" 
1. V Allée des épines. tHc wt pou- 
vernée par un être inconnu, qu'*" 
suppose sage, éclairé, plein de ten- 
dresse pour ses sujets, 190. — Let- 
périence a démontré que ceux qui*** 
disent inspirés de lui ont été ei 
seront toujours des visionnaires '" 
des fourbes, ibid. — ii. L'.4«^ ^* 
marronniers, séjour tranquille q"* 
ressemble à l'ancienne Académie, 215 
à 235. — nu V Allée des /Iff»»'»» ^'^ 
à 250. 

• Promesse. — Définition de ce mot, 
XVI, 421. — Toute promesse, q^nd 
elle est sérieuse, attire un devoir 
d'équité, ibid. — Ce qu'on appc"c prj>- 
messe u'est souvent qu'un désir, ♦"•'• 
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. — Défauts à éviter au sujet des pro- 
messes, 426. 
pROMéTH<B, fils de Japhet. — Person- 
nage important de la philosophie fa- 
buleuse des Grecs, XV, 47. — Opi- 
nions diverses sur son existence, 48. 

* Prometlre. — Définition grammati- 
cale de ce mot , XVI, 426. 

* Promission. — Ne se dit guère que 
du pays que Dieu promit à Abraham 
et à sa postérité, XVI, 427. 

* Propagation de VÊvanuile {Société 
pour ta). — Société établie dans la 
Grande-Bretagne, XVI, 427. — Point 
important que les missionnaires de- 
vraient bien concevoir, ibid. 

* Prophète, Prophétie. — • Ce terme a 
plus d%me signification dans rÉcri- 
ture sainte et dans les auteurs, XVI, 
i27, — Prophète signifie une personne 
spécialement éclairée, 428. — Pro- 
phétie se prend pour une connais- 
sance surnaturelle des choses cachées, 
429. — On entend par prophète un 
homme que Dieu fait parler, ibid. — 
Est celui qui porte la parole au nom 
d'un autre, 430. — On appelle ainsi 
les poètes et les chantres, 431. — Le 
mot prophète a été appliqué à ce qui 
était éclatant, merveilleux, 432. — 
On a donné le nom de prophétie à 
une sage prévoyance, ibid. — Signifie 
aussi prédiction certaine des choses 
futures, 4J3. 

5 Prophète {au Petit) de Boehmisch- 
broia, au grand prophète Monet^ 
S4LUT, XII, 152-156. 

Prophètes, 1, 193, alinéa 9, où ils sont 
nommés Officiers généraux. 

* Proposition. — Est la première par- 
tie, ou comme Tcxorde du poCme, 
XVI, 434. — Examen de son emploi 
dans ViUade^ dans VOdyssée^ et dans 
VÊnéidêf ibid. et sui?. 

' Propriété (Métaphysique). — Ce que 
les philosophes ont co'Jtume d'appe- 
ler ainsi, XVI, 437-439. 

* Propriété (Droit naturel et politique). 
— Est le droit que chacun des indi- 
vidus dont une société civile est com- 
posée a sur les biens qu'il a acquis 
légitimement, XVI, 439. 



Prosélyte. — Son langage touchant la 
révélation, II, 82. — Sa manière de 
croire en Dieu, ibid. — Ses idées sur 
le culte à rendre à la Divinité, 83. — 
Ne pouvant connaître l'âme, il n*en 
parle pas, 8i. — Dans le doute où il 
est, il élève son esprit à l'Être su- 
prême, ibid. 

Prospectus d'un ouvrage périodique qui 
aura pour titre : « Encyclopédie mi- 
litaire. » — Critique de ce projet, VI, 
386. 

1 Prospectus de l'Encyclopédie^ XIII, 
129. — Explication détaillée du sys- 
tème des connaissances humaines, 
143. 

' Prostituée j Prostitution, terme relatif 
à la débauche vénérienne, XVI, 4i0. 
— Application de ces mots aux cri- 
tiques qui prostituent leurs plumes à 
l'argent, à la faveur, au mensonge, 
ibid. 

PROTAGORAS, philosopho éléatiquo, XIV, 
4U6. — Disciple de prédilection de 
Démocrite, qui le tira de la condition 
de portefaix, ibid, — A écrit, sur la 
nature des dieux, un livre qui lui mé- 
rite le nom d'impie, ibid. — Ses ou- 
vrages furent recherchés, brûlés et 
lus, ibid. — Ce qu'on connaît de sa 
philosophie n'a rien de particulier, 
ibid, 

* Protatique, — Terme de poésie grec- 
que et latine, XVI, 440. 

* Protection» — Ce qu'on entend par 
ce mot en droit naturel et politique, 
XVI, 441. 

Protestants. — Déserteurs de l'Allée des 
épines, I, 204, alinéa 44. 

* Provenir. — Venir de, naître, tenir 
son origine, XVI, 442. 

Proverbes dramatiques. — Voyez Car- 

MONTELLE. 

Providence. — Analyse du traité de 
Sénèque sur ce sujet, III, 291-298. 

* Définition métaphysique de ce mot, 
XVJ, 442. — En niant la Providence, 
les épicuriens dogmatisaient plus con- 
séquemment que ceux qui la recon- 
naissaient, 444. — Haison qui aurait 
dû empêcher les anciens philosophes 
d'admettre une providence, 440. — 
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, Quelle était Tespèce de providence 
que croyaient les philosophes théistes* 
447. — Tous les peuples policés re- 
connaissent une providence, 449. — 
Si nous pouvions méconnaître la pro- 
vidence, nous la reconnaîtrions en 
nous, 451. — On la reconnaît aussi 
dans la nature, 454. — Dans Tamour 
d'un sexe pour Tautre, des pères pour 
leurs enfants, 455. 

Proxénète. — Dans toutes les cours il 
y a plus de faveur à se promettre du 
métier de proxénète que des fonctions 
de grand ministre, III, 125. — Ma- 
nière dont le neveu de Rameau s*ac- 
quituit de cet emploi, V, 405-407. 

* Prudence. — Ce qu'elle est, XVI, 462. 

— Règles de prudence à observer par 
rapport à soi ou aux autres, 463, 464. 

— Principes de Socrate sur la pru- 
dence domestique, XVII, 162. — Ses 
principes sur la prudence politique, 
ibid. 

Prudes, — Leur langage, I, 247, 248 , 
alinéa 56. 

* Acception de ce mot, XVI, 462. 
Pnc^iEfAux (M°*« de), fille de M*"* de 

Meaux. — Diderot lui rend visite du- 
rant son séjour à Bourbonne-les- 
Bains, V, 263. — Le conte de Dide- 
rot; les Deux Amis de Bourhonne^ lui 
est attribué, ibid. — Charade en vers 
que lui adresse Diderot, IX, 50. — 
Lettre écrite par elle, XVII, 330. — 
Maladie qui occasionne son séjour à 
Bourboone, 333. — Sa façon d*agir 
avec M. de Foissy, XX, 16.— Diderot 
se plaint d*ètre traité légèrement par 
elle, 17. — Si elle s'en va, il la per- 
dra sans regret ; si elle revient, il la 
recevra avec transport, ibid. — En 
h&tant la déclaration de M. de Foissy, 
Diderot comptait qu'elle ferait une 
réponse claire qui finirait tout, 19. 
— Grimm a beau plaider pour elle, 
il ne mettra jamais son cœur à Taise ; 
pourquoi, 25. 
pMumex. ^Vieilles chansons fort belles , 
1, 194, alinéa 18. 

* Psyckologie. — Partie de la philoso- 
phie qui traite de Tàme humaine, XVI, 
464. — Fournit des principes à di- 



verses autres partie) de la philosophie. 
au droit naturel, à la tbéolo|pe natu- 
relle, à la philosophie pratique, et à 
la logique, 465. 

ProLlîHéB. — Auteur à consulter pour 
Tétode de la géographie ancien oe, 
111,494. 

ProLéxÉE LacDS, l'un des ^énârmax 
d'Alexandre le Grand. — Entre en 
Judée, s'empare de Jérusalem, et en- 
lève du pays cent mille Juifs <(n*il 
transporte en Egypte, XV, 329. 

PTOLéMÉE Philadblphe, roi d'Egypte. — 
Rend la liberté aux Juifs réfugiés à 
Alexandrie, XV, 329. 

ProLÉuéx Phisco?!, prince d'Egypte. — 
Sa passion d'enrichir la bibliothèque 
d'Alexandrie, XIII, 411. 

* Publicains. — Fermiers des impôts 
chez les Romains, XVI, 465. — A qui 
on a encore donné ce nom, 4<i6. 

Publication {la) de la Paix en 4749. — 
Tableau de Domo^it h Romain^ figure 
au Salon de 1761, X, 108. 

Pucelage. — Comment Jacques le FaU- 
liste perdit le sien, VI, 204. 

Pudeur. — Sa cause première, II, 243. 

* PuériliU. — Action ou discours d'en- 
fant, XVI, 466. 

pLTFEM>onp {Samuel, baron de). — Son 
livre de Jure naturœ et gentium, tra- 
duit, par Barbeyrac, sous le titre : 
Les Devoirs de l'homme et du citoyen^ 
cite avec éloge, et recommandé, 111, 
492, 506. — Distinction dans cet ou- 
vrage, qui peut jeter beaucoup de 
trouble dans une société civile, XIV, 
192. 

Plget {Pierre), artiste et ingénieur, cé- 
lèbre surtout comme sculpteur. — 
Anecdote relative à une statue de 
Louis XIV, que la ville de Marseille 
lui avait d'abord demandée, X, 410. 
— Mot malheureux de Louis XIV sur 
son Milon de Crotone, XIII, 44. — 
Veut briser ce chef-d'œuvre, ibid. 

PuisiBLx {Madeleine d'Assanr de), mai- 
tresse de Diderot. — Va lui rendre 
visite en 1740, durant sa captivité à 
Vincennes, I, xliv. — Diderot la sur- 
prend en promenade à Champlgny 
avec un nouvel amant, ibid- — Dans 
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le dessein de Tobliger, Diderot traduit 
l'Essai sur l« mérite et ia vertu de 
Shaftesbury, dentelle retire cinquante 
louis, xLii. — Pour satisfaire à une 
nouvelle exigence de sa part, Diderot 
écrit dans Pespace de trois Jours ses 
Pensées philosùphiqueSy qu'elle vend 
également cinquante louis, ibid. et 
125. — Les Bijoux indiscrets, roman 
que Diderot composa en quinze jours, 
lui rapportent encore cinquante louis, 
ibid. — Les Pensées sur Cinterprétation 
de la Nature lui procurent un nouvel 
avantage, ibid. — Diderot lui adresse 
rÉpitrc dédicatoire des Bijoux indis' 
crets sous le nom de Zima qu'elle a 
dans le roman, IV, 139. — C'est lors 
du premier voyage de sa femme à 
Langres, que Diderot contracte sa 
liaison avec elle, XVIII, 340. ~ Pièce 
de vers dont elle est l'auteur, sur le 
bruit de l'embastillomcnt de Diderot, 
XX, 125. 

* Puissance. — Différents sens dans 
lesquels se prend ce mot, XVI, 466. 
— En quoi consiste celle d'un État, 
467. — C'est de l'esprit dont un sou- 
verain sait animer ses peuples que 
dépend sa vraie puissance, 468. 

Puissance temporelle et puissance spiri- 
tuelle. — Réunies dans une seule 
main, elles offrent une situation pleine 
de dangers, II, 280. 

PcLLCTif {ttobert), théologien anglais. — 
Ce qu*on remarque dans ses ou vi âges, 
XVlf, 04. 

Punitions. — Leur équitable distribu- 
tion, digue contre les complots des 
méchants, I, 55. — Le théiste admet 
les peines à venir, 60. 

* Puritains. — Partisans d'une secte de 
la religion protestante, en Angleterre, 
XVI, 469. — Historique de cette secte, 
ibid. à 471. 

Pyramides d'Egypte. — Conjectures sur 
leur construction, XIV, 385. — Peu- 
vent être regardées comme les Bibles 
de l'Egypte qui, à cette époque, n'avait 
point encore d'écriture, ibid. — Sont 
des monuments durables de la pru- 
dence de ce peuple, 388. 

PraiBO^, philosophe grec de la secte 



Éléatique, né à Élée. — Ses premiers 
maîtres, XVI, 472. — Ne retient de 
ses maîtres que ce qui favorise son 
penchant naturel ; commeut il débute, 
ibid. — Sa suprême tranquillité d'&me 
étonnait Épicure, 473. — Meurt à 
quatre-vingt-dix ans; les Athéniens 
lui élèvent une statue, ibid. — Ses 
différents sectateurs, i6id., 474. 

* Pyrrhonienne ou Sceptique {Phitoso* 
phie), XVI, 471.— Notice sur Pyrrhon, 
472. — Différents sectateurs de cette 
philosophie, 473-474. — Principes et 
doctrine du sceptique, 475-482. — 
Cette philosophie fait peu de progrès 
à Rome, 483. — Renaît au xvi* siècle, 
ses nouveaux sectateurs : François 
Sanchez, 483. — François La Mothe- 
le-Vayer, 484.— Huet, ibid.— Micbel 
MonUigne, 485.— Baylc, 486 et suiv. 

— Conclusion de cet article, 491. 
PrraiGORB, célèbre philosophe grec. — 

Fondateur de la secte Sa mienne. Ses 
sectateurs, XV, 66. — Fut élevé par 
Phérécide, XVI, 491. — Il n'admettait 
pas dans son école toutes sortes d'au- 
diteurs, 493. — Notice sur sa vie, 494. 

— Comment il professait, 4115. — Il 
ne nous reste presque aucun monu- 
ment de sa doctrine, 406. — Son 
arithmétique, 407 .—Sa musique, 498. 

— Sa géométrie, 499. — Son astrono- 
mie, ibid. — De sa philosophie en 
général, 500. — Sa philosophie pra- 
tique, 502. — Sa philosophie tliéoré- 
tique, 506. — Sa ilicologie, ibid. — 
Sa médecine, 511. — Ses disciples et 
ses sectateurs, 512. 

* Pythagorisme,ou Philosophie de Pytha- 
yore, XVI, 492. — S'appelle d'abord 
Italique ; d'où elle tire ce nom, ibid. 
^ Étude sur Pythagore, 49S-496. — 
Principes généraux du pythagorisme, 
497. — Arithmétique de Pythagore, 
ibid. — Musique de Pythagore, 498. 

— Sa géométrie, 499. — Son astro- 
nomie, ibid. — De la philosophie de 
Pythagore en géuéral, 500. — Philo- 
sophie pratique, 502. — Philosophie 
théorétique, 506. — Théologie de Py- 
tliagore, ibid. — De la médecine de 
Pythagore, 511. — Disciples et sec- 
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toteur» de Pythagore, 512. — I^ py- 
thagorisme fut professé deux cents ans 
de suite ; quelles furent les causes de 
son extinction, 513. — Principes phi- 
losophiques d'Empédocle, 515-517. — 
Principes philosophiques d*Épicarme, 
518-520. — Principes d'Archy tas 522. 

— Du pythagorisme renouvelé, 524. 

— Restauration de cette philosophie, 
ibid. et suiv. — Principes philoso- 
phiques d*Apol!onius de Thyane, 527- 
529.— De la philosophie pythagoréo- 
platonico-cabalistique, 530. — Philo- 
sophes qui lui ont donné quelque 
crédit, 531 et suiv. — • Principes de 
François-Georges, le Vénitien, 531. — 
Principes de la philosophie occulte^ 
536-542. — Sectateurs anglais du 
py thagoréo-platonico-cabalisme, 544 . 



Qualités, — Dans la physique expéri- 
mentale, les qualités sont générales 
ou particulières, II, 21. — Qualités 

. occultes dans la philosophie occulte, 
XVI, 537. 

<2i7EiR0S {PedrO'Fernandez de) , célèbre 
navigateur portugais. — Fait, en 
1606, la découverte de Taîti, II, 218. 

^ Quenpensei-vous ? Conte allégorique, 
composé à la môme époque que les 
Bijoux indiscrets^ rOiseau blanc et la 
Promenade du Sceptique, IV, 413. — 
Erreur de M"'* d*£pinay qui, dans 
ses MimoiteSj fait de ce conte une 
improvisation qu'elle attribue à J.-J. 
Rousseau, tbid. — Cet ouvrage est-il 
bien de Diderot? ibid, 

QviKKhh {Joseph-Marie), bibliographe. 
— Attribue à un écrivain nommé 
Randon, un drame intitulé l* Huma- 
nité, ou le Tableau de l'Indigence, indû- 
ment inséré dans le recueil des 
OEuvres de Diderot, publié à Londres 
en 1773, Vil, 6. ^ Il attribue les 
Zélindiens à une demoiselle Fauque 
ou Falques, XVII, 478. 

Qiierelle des anciens et des modernes, 
IV, 296. 

<iuerelle des Bouffons, XII, 137. — Di- 



derot y prend une part active, 139 — 
Écrit trois brochures relatives à c: 
sujet: 1'% 143-151; ^, 152-156; 
3«, 157. 

Qt'EsxAT [François de) , célèbre écono- 
miste et médecin. — - A droit aux plu^ 
grands éloges comme aaieur princi- 
pal de la science économique, IV. 
81-82. — Cité comme habile chirur- 
gien, IX, 214. 

QrBSKEL {Pasquier), célèbre ormtorieo. 

— Son livre intitulé Réflexions mo- 
raies sur te Nouveau-Testament est 
anathématisé par la bulle Jlnigenitus, 
publiée k Rome le 8 septembre 1713, 
XV, 261. — On donna alors à ses àc- 
fenseurs le nom de jansénistes, ibid. 

Questions naturelles {les). — Examen de 
cet ouvrage de Sénèque, dédié à Nt- 
ron, III, 358. 

QuevERDo {François -Marie -Isidore], 
dessinateur et graveur. — Ses vignet- 
tes pour l'édition originale des OEu- 
vres de Dorât contribuent à sauver 
ce livre de Toubli, VI, 415. 

Quiétistes, — Donnent des leçons de 
catalepsie à leurs dévotes, IX, 423. — 
Rut qu'ils se proposent, ibid. — Arri- 
vent à leurs fins par degrés, 4i4. — 
Au lu* siècle de Tère chrétien ne, 
la Chine est envahie par une secte de 
ce nom, XIV, 128. 

QoiNALLT {Philippe), — Déprécié par 
Roileau, relevé par Voltaire, VI, 353. 

— Poète toujours tendre, facile et 
souvent élevé, VII, 152. 

QuiNAULT-DoPHEsNE {Abrahont-Alexis), 
acteur remarquable du Tiiéàtre-Fraa- 
çais. — Diderot envie son talent, VII, 
108. — Ce qui lui arriva en jouant le 
rôle de Sévère dans la tragédie de 
Polyeucte, VIII, 353 et 3H7. — Or^eil- 
leux par caractère , il représentait 
merveilleusement Vorgueilleux, ibid. 

— Jouait admirablement Orosmaite, 
ibid, — Était d*une perfection sans 
égale dans le Préjugé à la mode, 
r6ûi. et392. 

Quinquertion. — Nom donné chez 
Grecs à ceux qui prétendaient exceller 
dans tous les exercices de la gymmis- 
tlque, I, 363. 
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QoiTTANO (don) , inquisiteur, évèque de 
Pharsale. — Est éloigné de son sié^e 
par le roi d^Kspagne Charles III, 
Vf, 471. — Obtient son rappel à la 
suite de soumissions réitérées, ibid, 

QuiNTiUBN {M, FabiuS'QuintiUanus) , 
célèbre rhéteur. — Remarque sur le 
jugement qu*il porte des œuvres de 
Sénèquc, III, 188. — Son jugement 
opposé à celui de Saint-Évrcniont, 
2G7, 268. — Réfutation de ses objec- 
tions contre Sénèque, 3C0. — Manque 
de franchise dans sa critique, 370. — 
Ce qu*il dit de l'emploi du temps 
donné à Tétude, 524, ô25. 

Quiproquo, — La vie en est un com- 
posé, VI, CO. — La justice n'en est 
pas exempte, Cl. 

Quiproquo {le) , comédie en un acte 
par Facteur Mole. — Lue et reçue, 
cette pièce, jouée en 1781, n'obtint 
qu'un médiocre succès, VIII, 511. — 
— Elle n'a point été imprimée : l'a- 
nalyse minutieuse qu'en fait Diderot, 
d'après le manuscrit, a un intérêt 
spécial, ibid. — C'est, dit le critique 
un joli petit rien, 515. 

• Quotidien, Journalier. — Termes s5'no- 
nymes qui ont, selon leurétymologie, 
la même signification, mais ne s'em- 
ploient pas indifféremment; exemples, 
XVI, 515. 
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RAB\!«t]S MOURUS, savant écrivain chré- < 
tien du txT siècle, XV, 300. 

f^\BEtAt*i {François). — Cité I, 195, ali- 
néa 21 ; H, 355. 

Raiirils (Caius)^ pointe latin. — Beau 
mot qu'il met dans la bouche d'An- 
toine mourant, III, 307. 

Raf^ouer. — Vieux mot; sa significa- 
tion, VI. 105. 

Rabutinadê, — Ce mot, forgé par Dide- 
rot, auflit & nous donner son opinion 
sur VHistoir» amoureuse des Gaules^ 
III, 347. 

R.4CHCL {Elisabeth -Rachel Fklix) , cé- 
lèbre tragédienne — Sa retraite pré- 
maturée (en 1855, à Tàge de 3i an;:), 
VIII, 138. 



Rachitisme, — Étendant la capacité du 
crâne outre mesure, il rend précoce 
l'intelligence des enfants, )I, 323. 

Racine {Jean), — Avait du génie, mais 
ne passait pas pour être bon, V, 395. — 
Comment il est jugé par Diderot, 307. 

Racixb {Louis)^ fils du précédent. — 
Voltaire le relègue parmi les poôtes 
médiocres, VI, 353. 

Radicaux, — Importance d'une mé- 
thode qui conduirait au moyen de les 
discerner, XIV, 435. — Marche à 
suivre dans cette recherche, ibid. 

Raison, — La raison seule fait des 
croyants I, 152. — Quand on y re- 
nonce on n'a plus de guide, 159. — 
Est incompatible avec la foi, ibid. — 
Celle de l'homme lui fait mépriser 
également le baptême et la circonci- 
sion, lt)3. — La perception des rap- 
ports est un des premiers pas de la 
raison, 405. — Tout a sa raison 
suffisante, 406. — Les déclarations de 
certains théologiens contre elle font 
i«'juro à la n*ligion, 448. — Est le 
creuset qui st^pare la vérité d'avec 
l'erreur, II, 96. — Elle rectifie quel- 
quefois le jugement rapide de la sen- 
sibilité ; elle en appelle, X, 520. 

• Notionsdiversesque l'on peut se former 
de ce mot, XVII, 3-4. — Bornes qui se 
trouvent entre la foi et la raison, 5-6. 

Raison d'Etat, — Question à étudier 
dans Tacite, qui la nomme les For- 
faits de la domination, III, 483. 

Raison perfectionnée, — Moyen em- 
ployé dans ce but, I, 190, alinéa 1. 

* Raisonnement, — Est un enchaîne- 
ment de jugements qui dépendent les 
uns des autres, XVII, 6-11. 

Raisonner^ Discourir. — C'est comparer 
plusieurs idées, I, 370. — Nécessité, à 
cet effet, d'avoir plusieurs perceptions 
à la fuis, ibid. 

Raisonneur (le). — En quoi il diffère 
do l'homme raisonnable, XII, 79. 

Rambouillet (l'hôtel de), centre de a 
société polie au xvii* siècle, XIV, 52(3. 
— Noms des personnages qui l'aban- 
donnent pour aller augmenter la so- 
ciéié et écouter les leçons de Vépicu- 
rienne (Ninon de l'Enclos), ibid. 
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lUsEAC 'Claude,, frère da célèbre ma- 
ftieien, et père du héros da rooian 
satirique de Diderot intitulé le Ne- 
veu de Rameau* — Euit organiste et 
apothicaire à Dijon, V, 403. 

Bameac {Jean-PhUippt)y célèbre compo- 
sitcor français. — Son premier succès 
▼éritAÔle est l'opéra à'Bippolyte et 
Arkie, joué en 173S,1V, 174. — Ses 
ourrages font négliger ceux de Lulli, 
V, 39U. — Son neren le dit fort 
égoïste, 302. — La découverte de la 
basse fondamentale, son plus beau 
titre de gloire, 421. — Voyez UaÉMiFA- 
soLASiirrcTUT. — Principe duquel ce sa- 
vant musicien est parti dans sa GéHé- 
ralUm harmonique, IX, ii4, 115. 

^ Rameau {le Neveu de), sat're dialo- 
guée. — Ouvrage écrit en 1762 ; revu 
en 1773 ; publié pour la première fois 
en français en 1823, V, 359.— Notice 
préliminaire par M. Assézat, 351. — 
N'est connu d'abord que par une tra- 
duction de Gœthe, faite en 1804, 3C2. 

— Voyez, G<KTHE, Schilleb, de Sacd, 
SAiNT-OeniÊs, Baif^BE. 

^ Bameav {Jean-FrançoiSj, héros du ro- 
man intitulé le Neveu de Rameau. 

— Note de Mercier sur ce personnage, 
V, 381. — Note de Cazotte, 382. — A 
compost! sur lui-même un poème in- 
titulé la Raméide, 383. — Sa bio- 
graphie, 384. — Le peintre Meisso- 
nier a fait de lui un portrait de fantai- 
sie fort original, 385. —Son portrait 
physique et moral par Diderot, 388. 

— Sa rencontre avec Diderot au café 
de la Régence, 390. — Son portrait par 
lui-même, 391. — Apologiste de tous 
les vices, 39J. — Envieux et jaloux de 
de la gloire de son oncle, 398. — Plai- 
sant soliloque mimé et chanté, 399.— 
Fait, de lui-même, un étrange pané- 
gyrique, 400. — Parasite du financier 
Bertin, il se fait mettre à la porte : 
récit de sa mésaventure, 402. — Fait 
une scène de proxénète, 495-407. — 
Musicien, il reprend son rôle, 408- 
411. — Sa vie durant quatre ans de 
ménage, 413. — Développe son sys- 
tème particulier d'éducation pour les 
jeunes filles, 414. — Se fait maître 



d'accompagnement sans en rien sit>«L*. 
416. — Manière dont il donnait s« 
leçons, ibid. et sniv. — Une f«4s 
connu, il change de métiiode et ga^?ie 
à peu près bonnètement son aigect, 
421. — Ce qu'il dit de la vnix de la 
conscience et de rbonneor, lorsq'a< 
les boyaux parlent, 42S. — Quelle 
sera sa conduite s'il devient ricb^, 
ibid» — Trouvant son bonheor dans le 
vice, il y demeure, 427, 42S. — Cou- 
sent i être abject, mais ne vent pas 
être hypocrite, 429. — Ce ipi'îl noœm^ 
sa dignité 430. — Tableau diotn- 
rieur ; son rôle de fou cbes le finan> 
cier Bertin et la llus, 430. — Atti- 
tudes de son invention, 433-43). — 
Ses impertinentes appréciations do ta- 
lent de la Dangeville et de la Clairoo, 
qu'il met au-dessous de la petite Bas. 
437, 438. — Jugement qu'il porte sur 
loi-même et sur divers personnages 
de sa société chez Bertin, 439. — Son 
aventure avec l'abbé de La Porte, 4ii, 
415. — Quelles étaient les charges de 
son emploi de souteneur de M'** Hus, 
447. — Critique qu'il fait de U réu- 
nion des parasites composant la société 
Bertin-Hus, 419-151. — Fait le récit 
de l'histoire du renégat d'Avignon, 
454-450. — Ce qu'il pense de LuUi, de 
Campra, de Destouches, de Mouret, ci 
même de son c^er onde, 460. — Chante 
avec passion différents airs des opéras 
deDuni, 463. — Ditavec une précision, 
une vérité et une chaleur incroyables 
les plus beaux morceaux des Lame»' 
talions de Jomelli, 464. — Manière 
comique dont il contrefaisait les dif- 
férents instruments, ibid, — Son état 
d'épuisement après un pareil eier- 
cice, 465. — Ses idées sur la poésie 
lyrique, 466. — Ses réflexions sur 
Duni, 467. — A un fils qu'il aime; il 
n'en fera pas un musicien; ses rai- 
sons, 471. — Fait le tableau do sa vie 
passée, 478. — Raconte la plaisante 
histoire du juif d'Utredit, 479. 
— Joue admirablement une scène de 
pantomime, 482. — Ce qu'il pense 
des hommes en général, 483. — Fut 
le portrait de sa femme, qu'il a per- 
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due, qu'il regrette et pour cause, 486. 

Haftiéide (/a), poème en cinq chants. — 
Autobiographie de Jf^an-Prançois Ra- 
meau, V, 382, 383. 

Eaméide (la Nouvelle)^ poëme dn Ca- 

zotte. — Espièglerie de ce po^Jte en 
laveur du plaisant personnage que 
Diderot a peint dans ie Neveu de 
BameaUf V, 383. 

R iHPORCAu {Jean), fameux cabareticr de 
la basse Courtille. — Tenait aux Por- 
cherons la guinguette du Tambour 
royal, V, 176. — Son curieux enga- 
gement et son procès avec Gaulier 
dit Gaudon^ entrepreneur de specta- 
cle forain, ibid. 

Rahsat {AUan de), peintre du roi d*An- 
gleterre. — Ses réflexions, adressées 
à Diderot, sur le Traité des délits et 
des peines de Beccaria, IV, 52. — Di- 
derot dîne avec lui chez les Van Loo, 
XIX, 174. — Notice sur lui, ibid. (note). 

RA>(çoxNiBftES {Leclerc de), personnage 
du conte les Deux Amis de Bour- 
bonne, V, 272. — Ses procès avec 
M. Fourmont, conseiller au présidial 
de Chaumont, ibtd, — Fâcheuse ren- 
contre qu'il fait en revenant de la 
chasse, 273. 

Ram>o?i de Boisset, receveur général 
des finances. — Choisit Diderot pour 
précepteur de ses enfants, I, xxxiir. 
— Avantages attachés à cette posi- 
tion, ibid. — Après trois mois de 
cette existence, Diderot demande à se 
retirer, ibid, — Les offres les plus 
séduisantes ne peuvent le retenir, 
ibid. — - Dans le Salon de 1767, Dide- 
rot en parle comme d'un amateur 
original et distingué, xxxiv. — Le ca- 
talogue de la bibliothèque dramatique 
de M. de Soleinoelui attribue Zamir^ 
tragédie bourgeoise en trois actes et 
vers dissyllabiques, VII, 0. — Grand 
amateur de tableaux, refuse, au Salon 
de 1767, Texposition d*un paysage 
que Loutherbourg a fait pour lui, 
XI, 274. — Son caractère, ibid. 

Raphaël [Sanzio). — Caractère de ses 
compositions, VU, 406. — il n*y a pas 
eo peut-^tre un plus grand poôte que 
ce savant artiste, X, 515. — Juge- 



ment d*une femme du peuple sur 
deux de ses tableaux, XII, 89. — Di- 
derot a vu de lui un dessin représen- 
tant Joseph expliquant son songe à 
ses frères; beau sujet qu*il propose, 99. 

Rapson, géomètre anglais. — Ce qu*il 
dit de la manière d'être de Dieu par 
rapport à Tunivers, I, 294. 

Rasé», ou Al-Rasb ou AuauBÈcaB, célè- 
bre médecin arabe, XVII, 42. — Ce 
que Arnauld de Villeneuve disait de 
lui, 43. 

Rasis {Ibrin Al-Chatil), philosophe et 
médecin musulman. — Notice sur sa 
vie, XVII, 50. 

RAucouni {Marie -Antoinette Sadcb- 
rotte), tragédienne. — Ses débuts, 
VIII, 337. —A offert le prodige d'une 
actrice, qui, à dix-sept ans, s'est 
montrée capable des rôles de Mo^ 
nime, de Didon, de Pulchérie et 
d'Hermione, 377. 

RAiMBa {Fr.)<, écrivain allemand. — 
Auteur de Diderot und seine VVerke, 
XX, 142. 

RAVAfiO, jésuite, confesseur de Ferdi- 
nand VI, roi d'Espagne, VI, 467. — 
Ses odieuses menées contre le Péru- 
vien don Pablo Olavidès, oydor de 
Lima, t6id. 

Ravaillac (François), assassine Henri IV, 
XV, 279. — Les Jésuites restent sous 
le soupçon d*avoir dirigé sa main, ibid. 

Ravennbs-Foutaisib (curé de). — Plai- 
sante aventure dont il est le héros, 
XVII, 331. — Comment il plaisante 
le philosophe qu'il a gagné au jeu, 
332. 

Raynal {GuiU.'Thom.'Fr.) — L'ffwtoir» 
philosophique et politique de la décou- 
verte et du commerce des deux Indes, 
qui a fait sa réputation, est, en 
grande partie, l'ouvrage de Diderot, 
I, XVII ; III, 393; IV, 107. — Copie 
les fragments que Diderot lui fournit, 
et en brûle ensuite les minutes, XX, 
103, 104. 

Réaumur. — Ce célèbre physicien f|it, 
sur un aveugle-né, l'opération de la 
cataracte, I, 279. — Refuse d'ad- 
mettre Diderot, comme témoin; mais 
il admet MT" Dupré de Saint-Maur, 
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ibid. — Sa découverte du paecmi 
hermaphrodite, II, 18. — Ce quMI 
rapporte de la copulation du lapin 
avec la poule, rais en doute par 
Haller, 188. — Son Traité des Insectes 
cité, IX, 373. — Ses observations sur 
la manière de convertir le fer forgé 
en acier, XIII, 193-194. 
^ Réception d'un philosophe. — Voyez 

Introduction aux grands principes. 
Recette à tous maux. — Manière de 
s*en servir à l'usage des encaissés {les 
confesseurs), 1, 199, alinéa 3. 
Réchabites, — SecUires juifs, XV, 346. 
^ Recherches philosophiques sur l'ori- 
gine et la nature du beau, X, 5-42. 
Recherches sur les beautés de la pein- 
ture. — Ouvrage traduit de l'anglais 
de Webb, par Bergier, XIII, 33-39. 
Recherches sur Vorigine du despotisme 
oriental. — Ouvrage de Boulanger, 
dédié par son auteur à Helvétius, VI, 
345.— Dangers auxquels Tout exposé 
cet ouvrage, si une mort prématurée 
ne l'avait ravi à la fureur des intolé- 
rants, ibid. 
Reclierches sur le style (des), par Becca- 
ria. — Appréciation de Diderot sur 
cet ouvrage, IV, GO. 
Recherches sur les Ruines d'Hercula- 

num. Voyez Fougbrouxde Boxdaroi. 

Réciproco. — Pei-sonnage des Bijoux 
indiscrets ; membre de l'académie des 
sciences de Banza. — Son raisonne- 
ment, IV, 103. 
Récompenses. — Leur équitable distri- 
bution , moyen sûr d'attacher les 
hommes à la vertu, I, 55. — . L'ap- 
probation publique en fait l'avantage, 
56. -- Le théiste admet les récom- 
penses à venir, 60. 
Réconciliations. — Entre souverains et 
factieux, lorsque les haines ont éclaté, 
toutes les réconciliations sont fausses, 

II. 462. 

Recrues singulières. — Dissidentes, ma- 
nière dont le vice-roi (le Pape) en 
use avec elles, I, 196, alinéa 2L 

Recteur. — Nom donné en Allenuigne 
au chef suprême de l'Université, III, 
425. — Bang distingué qu'il occupe 

, dans l'État, ibid. 



BÊCUêiU philosophiqueM et littératrts 
d» ia SiKiété typographique de 
BomWm («r te»). — Examen cri- 
tique des piécoft rtafermées dans le 
Recueil de Vannée fT&, IV, 'î^- — 
— 1® Fragmeuts sur le sort éi ia phi- 
losophie chez Us Homain», par M. Ro- 
binet, ibid. — 2« Apothéose dRo- 
• mère, par M. CastilhoQ , *i4. — 
30 Projet pour diminuer le nombre 
des auUurs, par M. Robinet, 15. — 
4^ Extrait des Transactions philoso- 
phiques sur le serpent à sonnettes^ P»r 
M. Robinet, ibid. — 5° Parallèle /;> 
Virgile et de Litcain, par M. Castillion, 
76. — 6" Éloge de Platarque. pir 
M. Castilhon, ibid. 
^ Réflexions sur la cohésion des corpt. 
et les phénomènes qui s'y rapportent, 

IX, 183. 
Réflexions sur la jalousie, pour sertir 
de commentaires aux ouvrages de 
Voltaire, brochure de Ch.-G. LeRoy, 
attribuée à tort à Diderot, XX, 99. 
^ Réflexions sur un ouvrage publié à 
Voccasion de la renonciation volon- 
taire de Rousseau au droit de citoyen 
de Ge^iève, IV, 70. 
^ Réflexions sur le livre de l'Esprit. 

ouvrage d'Helvétius, II, 267-274. 
^ Réflexions sur Térence, V, 2:28 « 
guiv. — Jugement de M. Yillemain 
sur cet écrit, ibid. — Voyez Térexce. 
n Réflexions sur Vode, VI, 412. 
Réfutaliim du Dialogue sur le commerce 
des blés, par l'abbé Morelleu — Seo- 
timent de Diderot sur cet ouvrage. 
XX, 8. — Comme censeur, il ne mt 
rien qui doive en empêcher rimprw- 
sion, 10. 
ij Réfutation de l'ouvrage d^Hehétm. 
intitulé de l'Homme, II, 275. — Cei 
ouvrage, comparé aux Essais de Mon- 
taigne, 290. 
RÉCAMEY {Ffédénc), graveur. — Autour 
do la gravure du buste de Diderfi 
par Houdon, appartenant à la villf 
de Langres, XX, 111. 
• Regarder. — C'est f.ûre usage de ses 
yeux, XVIJ, 11. — Exemple» de nom- 
breuses acceptions simples et fié°' 
rées, ibid. 
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IIegi\o\, abbé de Prum. — Écrivain 
cbréticn du u** siècle, \\\ 300. 

hègles (les). — Ont fait de Tart une 
loutine, XII, 70. » Ont servi à 
l'homme ordinaire, ont nui à Tbooime 
de gOnie, 77. 

Rt'GXAULT, membre dd TAcad.'mie de 
peinture et de sculpture. — A gravé 
une collection de planches sur la bo- 
tanique, VI, 375. 

• Regrets $ur ma vieille robe de diambre, 
ou Avis à ceux qui ont plus de goût 
que de fortune, IV, 1. — Notice de 
M. A^ftézat, 3. — Avis au lecteur mis 
eu tète de la première édition, 5. 

Jtéjulus, ti-agcdie de Dorât. — Diderot 
traci! à Tauteur un plan différent do 
celui qu*il a suivi, VIII, 443-448. 

R ECU LOS {M.-Alilius), général romain. 
— SimplicUé et force du discours qu*il 
adresse au Séaat et au peuple romain 
pour les dissuader de réchange des 
captifs, VIII, 355-35C. 

Rehauts. — Ce que les peintres enten- 
dent par ce mot, XII, 111. 

Reins, Vessie, Urine. — Remarques phy- 
siologiques sur ce sujet, I\, 300. 

* Reliifietise (/a), roman historique, V, 
l-2tO. — Notice préliminaire par 
M. As^ézat, 3. — Composé en 17G0, 
cet ouvrage n'a été imprimé qu*en 
1706, ibid, — Ses nombreuses édi- 
tions, 4. — Traduit en allemand, en 
anglais, en espagnol, ibid. — Ce chef- 
d'œuvre, fidèle peinture de la vie des 
cloîtres, ne peut être touchésans perdre 
une partie de sa valeur, J6û/.— Appré- 
ciation de ce livre par la Décade phi- 
losophique, 5, et par Jean Devaines, 
dans deux recueils difTérents, 6. — 
Date de la composition de l'ouvrage 
rendue certaine par une lettre de 
Fauteur à W}^' Volland, 10. 

Un événement arrivé au couvent de 
Longchamp, en 1757 ou 1758, a donné 
à Diderot l'idée de ce roman, qui prend 
ainsi un caractère historique. — 
Voyez Simonin {Marie-Siuanne). 
Religion (la). — Bien entendue, elle 
élt-ve les vertus morales, I, 0. — Dif- 
fère essentiellement du fanatisme, 
ihid, — Considérée en général, on la 



regarde com nanément cooiine la 
compagne inséparable do la vertu, 
17. — De nombreux exemples contre- 
disent cette opinion, ibid. — A-t-clle 
une influence sur la probité, 18. — 
Est puissante à consterner le vice et 
à rassurer \i venu, 54. — Peut être 
poussée trop loin, 71. — Ne commande 
pas uuc abnégation totale des soins 
d'ici -bas ibid.— Caractères distinct! fs 
d'uuc religion vraie, ICI. — Celle de 
Jésus-Christ, annoncée par des igno- 
rants, a fait les premiers chrétiens ; 
préchéii aujourd*hui par des savants 
et des docteurs, elle ne fait que des 
incrédules, 'li)!2. — Est un sujet sacré 
auquel il n'est pas permis de toucheic» 
181. — Suffisance de la religion rup- 
iurelle, 200. — La meilleure est celle 
qui s'accorde le mieux avec la bonté, 
et la justice de Dieu, 2Ci. — Tous les 
hommes admettent sa bonté, 205. — 
Parallèle entre la religion naturelle et 
la religion révélée, 260 à 200. — Pi-é- 
férable à toutes les autres, la religion 
naturelle ne peut faire que du bien 
et jamais de mal, 270. — A rencontre 
de la religion révélée, elle n'a pas 
coûté une larme au genre humain, 
ibid. — On peut dire avec raison que 
toutes les religions du monde ne sont 
que des sectes de la religion naturelle, 
271. — Est la seule subsistante, ibid. 

— Démonstration de sa vérité, 272.— 
Soumis à ses lois, les hommes ne for- 
meraient qu'une société de frères, 
273. — Elle se persuade et ne se 
commande pas, 487. — Maximes d'Ori- 
gène et de Mluucius Félix à ce sujet, 
ibid. — Distinction entre celle de Jé- 
sus-Christ et celle du prêtre, II, 4*8. 

— Elle crée et perpétue la plus vio- 
lente antipathie entre les nations, 512. 

— bile fait les fous les plus dangereux, 
513. — Elle peut changer de forme, mais 
elle ne périt jamais, IV, 34, 35. — 
Elle ne con8ist3 pas à décorer des 
temples ; devoirs qu'elle nous prescrit, 
XVI, 186. — N'est point du ressort 
du magistrat; pourquoi, XVII, 110 
et suiv. 

Religion chrétienne. — On peut l'appeler 
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la Philosophie par excellence^ XV, 287. 

Religionnaires, — Peu d'accoid qui 
existe entre ceux de la religioa révé- 
lée, I, 271. 

^ Aemarqti«5 sur la tragédie du5t^ede 
Calais, de M. du Belloy, VllI, 452. 

Rembrandt (Paul), peintre célèbre de 
récole hollandai«^e. — Caractère par- 
ticulier de son genre de peinture, X, 
482. _ Exemple pris de sa Résurrec- 
tion de Lazare, ibid, — Son Ganymède 
08t ignoble, XIÏ, 106. — Ce qu'il au- 
rait dû écrire au bas de toutes ses 
compositions, 109. — Ses Pentimenti 
ont enflé son œuvre de plusieurs vo- 
lumes, 123. 

RéMOND DE Sainte -Albine {Pierre) y lit- 
térateur. — Note de Grimm sur cet 
écrivain, VllI, 358. 

RéMOND DE Saint-Mard. — Cité, II, 3G0. 
— Auteur des Nouveaux Dialogues 
des Dieux, ou Réflexions sur les pas- 
sions, VI, 307. — Espièglerie que lui 
fait l*abbé de Cauaye, chez M*"« Geof- 
frin, ibid. 

Remords. — Il en est de plusieurs nar 
tures, 11,304. — Celui du scélérat, ibid, 

Rendej-vous général, WseiVautre monde, 
1,191,193, alinéas, 10. 

Renégat d'Avignon (le). — Son histoire, 
V,4fii-tô6. 

Renou {Antoine), élève de Vien et de 
Pierre, peintre du roi de Pologne. — 
Ses tableaux au Salon de 1767 : Jésus- 
Christ, à Vàge de douze ans, conver- 
sant avec les docteurs de la loi, XI, 
325. — Une Esquisse, des Études de 
têtes, 334. — Auteur d'une tragédie 
intitulée Térée et Philomèle, com- 
posée à l'occasion d'un défl porté à 
Le Mierre, et jouée avec succès au 
ThcÂtre-Français, 335. — Passe ina- 
perçu au Salon de 1769, 447. — Di- 
derot n'a pas décrit ses tableaux ex- 
posés en 1771,522.— La PrésefUation 
au temple et V Annonciation, qu'il 
expose au Salon de 1775, mauvais 
rêve après un trop bon souper, 
XII, 23. — Auteur d'un Éloge de 
Le Prince, 41 . — Envoi au Salon de 
1781 deux tableaux d'un mérite con- 
testé, 43. 



Renooard (il .-C.^, Jurisconsulte, anteor 
d'un Traité des droits d'auUmr.-- 
Cite dans cet ouvrage on travail de 
Diderot sur la librairie, XVlll, 3. 

Renvois. — Note de Naigeon sur Tusage 
qu'on peut en faire, XV, 287. 

Répétitions théâtrales. — Pourquoi on 
doit les multiplier, VIII, 376. 

Repoussoirs. — Le peintre habile doit 
les mépriser. Ce sont des intermé- 
diaires postiches, des chevilles, des 
boucho-trous, X, 470. — Teniers en 
a fait la plus forte et la meilleore sa- 
tire, XII, 100. 

* Représentants. — Ce que sont les 
représentants d'une nation, XVII, 11. 
— Les représentants dans un État 
démocratique, 12. — Dans . une mo- 
narchie absolue, le souverain est le 
seul représentant, ibid. — Les repré- 
sentants dans les monarchies tempé- 
rées ; exemples tirés de TAngleterre, 
de la Suède, de l'Allemagne, de la 
France, ibid, — Pourquoi dans Ie> 
monarchies modernes ce sont les 
nobles, les grands, qui sont investis 
du droit exclusif de représenter les 
nations, 13 et suiv. — X^es États des- 
potiques comme la Turquie ne peu- 
vent avoir de représentants, 16. — 
Il est de l'intérêt du souverain que 
sa nation soit représentée; pourquoi, 
17. — Les représentants supposent 
des constituants de qui leur pouvoir 
est émané, 21 . 

Requête présentée au Parlement de Gre- 
noble. — Réflexions sur le duel à 
l'occasion de cette brochure, VI, 390. 

Resnel du Bellay (l'abbé Jean^Framçois 
du}. — Ses trois souhaits accomplis, 
X,386. 

Respiration. — Manière dont elle 
s'opère, IX, 306. — Variétés qu'elle 
peut éprouver, ses maladies, ibid. 

RE$»éGOiER (M. de), chevalier de Malte, 
auteur du Discours sur la satire des 
Philosophes et de VÊpitre de Satan d 
Voltaire. — Mis à la Bastille; pour- 
quoi, XVIII, 459. — Voir la note de 
la page 460. 

Ressemblance. — Complète, elle n'existe 
pas dans l'espèce humaine, vn, 301. 
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— Chaque individu se modifie et dif- 
fère de lui-même aux différentes pé- 
riodes de la vie, ibid. — L*àme même 
est sujette à des révolutions analo- 
gues, ibid. 

Ressentiment (le). — Passion fort diffé- 
rente de la crainte est, dans un degré 
modéré, nécessaire à notre sûreté et 
utile à notre conservation, I, 104. 

Restaurant. — Portrait de Thôtesse du 
premier restaurant ouvert à Paris, 
XIX, 230. — Origine de ce mot et de 
ce genre d*établissements, ibid, (note). 

— Diderot a pris un goût infini pour 
le restaurant, 254. 

Restip db la Bretonne {Nicolas-Edme). 

— Dit, dans la Philosophie de M. Ni- 
colas, que des expériences en tout 
genre ont été faites à Postdam par 
Frédéric II, pour le mélange des 
espèces. II, 188. 

Rbstout {Jean), — Trois tableaux de ce 
peintre exposés au Salon de 1759 : 
une Annonciation; un Aman sortant 
du palais d^Assuértis, et une Purifi- 
cation delà Vierge; tableaux médio- 
cres, X, 02. — Peint à Tàge de quatre- 
vingts ans et eipose au Salon de 1763 
un Orphée descendu aux enfers pour 
demander Eurydice, Examen de cette 
grande et belle composition, 164. — 
Au même Salon : le Repas donné 
par Assuérus aux grands de son 
royaume, grande composition, faible 
de couleur, 166. — 13 n troisième ta- 
bleau : l'Évanouissement d*Esther, se 
fait remarquer par sa faiblesse de 
composition, de couleur et de carac- 
tère, ibid, — Son portrait peint par 
U Tour, XI, 411. 

Re^roDT {Jean-Bernard), neveu du pré- 
cédent. — Revenu de Rome en 1765, 
il expose, dans les salles de T Acadé- 
mie, quatre tableaux, parmi lesquels 
son morceau de réception, X, 413. — 
Description analytique de cette der- 
nière composition, ibid. et suiv. — 
Des quatre tableaux précédents, trois 
figurent à l'Exposition de 1767, savoir : 
les Plaisirs d'Anacréon, Diogène 
demandant Vaumânê à une statue, un 
fotiil Hmno, XI, 301-303. — Talent 
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encore indécis, il faut attendre, 307. 
» La Présentation au Temple au 
moment où Siméon prononce le Nun^ 
dimittis, qu'il envoie au Salon de 1771, 
trop vaste machine au-dessus de ses 
forces, 508-.M0. — Ses autres tableaux 
du môme Salon, mauvais, 511. 

^ Résultat d*une conversation sur les 
égards que l'on doit aux rangs et 
aux dignités de la société^ IV, 13. 

• Résurrection. — Ce qu'elle est, XVII, 
22. — Elle peut être pour un temps 
ou perpétuelle, ibid, — Le dogme de 
la résurrection des morts est commun 
aux juifs et aux chrétiens, ibid. — 
Quel sera la nature des corps res- 
suscites, 23. — Ce que sera la résur- 
rection des enfants, 24. — Les chré- 
tiens croient la résurrection du 
même corps identique; objections que 
les philosophes opposent à cette opi- 
nion, 25-26. 

Rétablissement de V impôt dans son 
ordre naturel (du). — Voyez Bobs- 

NlXa DE LOEMES. 

Réticences maladroites. — Exemple pris 
d'une édition de la Religieuse, pu- 
bliée, en 1856, par M. Génio, V, 4. 

R 'traite du philosophe Cléobule, I, 178. 

Retraite du Sage, — Analyse d'un traité 
de Sénèque sur ce sujet, III, 322- 
326. 

Retz {Pierre de Go^idt, cardinal de). — 
Sa laideur n'empêche pas ses succès 
auprès des femmes de la cour, II, 46i; 
III, 71. 

Redchun ou Çapnion, philosophe suisse. 
— Notice sur sa vie, XVI, 531-533.— 
Professa la philosophie pythagoreo- 
platonico-cabalistique, 533. 

^ Rêve {le) de d'Alembert, — Dialogue 
entre d'Alembert, Bordeu et M^^* de 
Lespinaase, II, 101. — Notice préli- 
minaire, 103. — Relation histoiique 
de la destruction du manuscrit auto- 
graphe; sauvé de l'oubli par une copie 
du temps, lOi. — Diderot annonce 
cet ouvra:;e à M"« Vulland, MX, 318. 

Rêves. — Ce qu'ils sout, comment ils se 
produisent, IV, 303. — L'état des fous 
n'est qu'un rêve continu, 301. — 
Remarques physiologiques sur cet état 
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de ranimai, IX, 361. ^ Lrar affinité 
avec le délire et la folie, 3G2. 

Béve 'le) de Maogogul, IV, 255-259. 

Béct {U) de Minoza, IV, 293-298.. 

Béceilloru. — Ce que les artistet peiotm 
appellent de ce nom, XII, iOI. 

BévéUUkm, — L*aatear de VEstai smr 
le mériU et la vertu proteste de son 
respect religieux et de sa vénération 
profonde pour les mystères qu'elle a 
transmis, 1, 15. — La religion de Con- 
fados exceptée, il jr a autant de ré- 
vélations sur la terre qu'il y a de re- 
ligions, II, 83. — Toutes se prétendent 
fondées sur des preuTes incontestables.» 
ibid. 

Révéler, — Ce n*est pas assez que de 
révéler; il faut encore qoe la révéla- 
tion soit entière et claire, II, 38. — 
Reproche adressé aoi grands maUrts 
en général pour Tobscorité calculée 
qo*ils ont souvent laissée dans leurs 
ouvrages, ibid. 

Révolutions. — Les prodiges sont rares 
sous les règnes heureui; les grandes 
révolutionsont des signes précurseurs, 
m, 1G9. — On touche, en France, à 
une crise qui aboatira à Tesclavage 
ou à U Uberté, XX, 28. 

BcT. — Nom du propriétaire du café de 
la Régence, V, 387. 

Resmer (M"**), Alsacienne d*ane remar- 
quable beauté. — Ses amours avec 
Tanié, V, 313. — Tanié s*en sépare 
par dévouement, et va à Saint-Do- 
mingue tenter la fortune à son inten- 
tion, 314. — Sa conduite durant les 
neuf à dix ans d*exil de Tanié, 315. 
— Courtisane artificieuse et avare, 
elle pousse Tanié à aller lui chercher 
la fortune dans une expédition loin- 
taine, 317. 
Rev^iald (H.).^ La Revue de$ court lit- 
téraireê contient la Jeunesse de Diderot 
et de Rousseau, XX, i i5. 
Rhadamante, législateur des Cretois, 
XV, 58. — Hinos son frère lui suc- 
cède, 59. 
Rhythme (le). — Ce quMI faut entendre 
par co mot, XI, 208. — Exemples du 
rhythme bien pratiqué, 269. — Est 
une sorte de chant, une espèce de 



weam hqaelle «m B*écrit ai 
en vers ni en praae, 270. — Cest as 
instrament à mille contes, sous ks 
doigu da g^e, ÎM.— Sa pnissuce, 
331. 
RiaALum, ssj^ààc de la SoriMmae, U, 

304. 
RiCAaic. — Voyez flocAAa» ne L&aom. 
Rmci {Laure9d\ général des jésuites.— 
De Ronneval, officier français an ser- 
vice de TE^Mgne an Paisgoay, s'em- 
pare d'un plan d'opératioiia envoyc 
à ses coréligioniiaires pour le socés 
d*un complot contre le goavememeot 
central, \1» 460. — Altaminno, pnh 
corear général de Tonire en BspsçD^. 
autorisé à se rendre près de loi, est 
arrêté en route; tes papiers sont sai- 
sb, et les crimes de la société sont 
prouvés, 465. — Meort en prison au 
château Saint-Ange, 464. — Caraccii>ti« 
et, de nos jours Ch. Sainte-Foy, ont 
écrit sa vie, t6û(. 
Ricciou (le Père), jésoita italien. ~ 
Auteur du Nowoel Àlmagesie, traite 
d'astronomie, XUI, 284. 

RiccoBONi { Marie-Jeamne Labosas de 
MézifcaEs, dame), auteur de romans 
estimés. — Actrice médiocre, nulgiv 
ses efforts et une étude iateUigeotc 
de ses rôles, U, 332. — Sa lettre i 
Diderot sur le Père de fetmiile, MU 
395 et suiv. — Réponse de Diderot, 
397-409. — Ses ouvrages, ses talent*. 
ses malheurs, VIII, 410, 4il. — Son 
élégante traduction de diverses pière< 
du théâtre anglais, 465. — Ce qui I2 
désole, XIX, 93. 

RiccoBONi {Antoine-François), autour 
et acteur. — Son ouvrage, intitulé df 
la Réformation du théâtre^ dté par 
Grimm, VIII, 358. — Traite avec Ré- 
mond de Sainte-AIbine la grave ques- 
tion de la sensibilité thatrale, 410. 

Richard, habile constnictenr d'orgues 
d'AUomagne, cité, IX, 161. 

Richard (rabbc). — Sa DttcrtptfOii his- 
torique de ritalie, publiée en 1760, 
ouvrage sans mérite, XI, 221,222. 

Richard. — Prémontré novice, secrv- 
taire du marquis des Ards, VI, 1^-» 
— Sa famille s'oppose à ce qui! s*ea- 
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ga^ par des vœux, tbtd. -^ S'attache 
à rabbé de l'ordi«, i83.-> Est institué 
commissaire dans une information 
contre le P. Hudson, supérieur d'une 
maison de prémontrés, 185. — Hudson 
rattire dans un piège, 187, 188. ~ 
£st arrêté, et conduit en prison, 100. 

— Rendu à la liberté il rentre dans 
le monde, 191. — Sa rencontre avec 
le P. Hudson, t5td. — Leur curieux 
entretien, 192. 

Richard Cceur-db-Lion, roi d'Angleterre. 

— Passe en Terre-Sainte avec Phi- 
)ippe*Auguste, roi de France, XIV, 
247. — Philippe revient en France ; 
Richard battu, abandonne la croisade, 
et il est fait prisonnier en repassant 
en Allemagne, ibid, 

RicHAKDSo?! {Samuel)^ romancier anglais, 
V, 211. — Son Éloge, '212. — Carac- 
tèm disUnctif de ses ouvrages, 213 — 
A mis en action tout ce que Montaigne, 
Charron, La Rochefoucauld et Nicole 
ont mis en maximes, ibid, — Possède 
an suprême degré Tart de semer dans 
les cœurs des germes de vertu, 214. 
— > Sait merveilleusement faire parler 
aux passions leur vrai langage, 215. — 
Estime due à ses ouvrages, 216. — 
Réponse à ceux qui l'accusent de lon- 
gueurs, 217. — Effet produit par une 
lecture de ses ouvrages faite en com- 
mun, 219. — Est le peintre accompli 
de la nature, 221. — Sait tirer un 
admirable parti de la pantomime de 
ses personnages, VII, 380. 

RjCBELieo (cardinal de). — Idée qui donne 
le plus beau caractère à son tombeau 
dans l'église de la Sorbonne, XIII, 9. 

RiCHELiEO {L.'F.'Armand do Plessis, 
duc de), maréchal de France. — Figure 
dans les Bijoux indiscrets sous le nom 
de Skum, IV, 138. — Ses aventures 
galantes, 219. «- Ses idées sur le siège 
de l'àme, 247. — Une conversation 
avec Louis XV et M"** de Pompadour, 
265. — Jugement sur les compositions 
dramatiques, 285. — Voyez SéuM. 

RiCBissis. — De leurs avantages et de 
leurs inconvénients, dialogue, IV, 475 
et suiv. -^ Constituent une dette en- 
vers le pauvre, ibid. 



Rire (le). — Est la pierre de touche du 
goût, de la Justice et de la bonté, IV, 
468. — L'idée de nuisible suffit à l'ar- 
rêter, 470. — Réflexions sur ce sujet, 
471. — Pourquoi le méchant ne rit 
jamais, 472. — Les mélancoliques et 
les amants sourient, 473. 

Ris (le), synonyme de Aire. ^ Celui qui 
résulte d'un chatouillement prolongé 
devient un tourment, 1, 108. — II y a 
dans cette sensation un point où le 
plaisir finit et où la fureur commence, 
ibid, — Les penchants dénaturés pro- 
duisent le même effet, ibid, 

RivARD {Dominique-François), mathé- 
maticien. — Ses efforts pour intro- 
duire dans les écoles publiques l'étude 
du droit civil et du droit des gens 
échouent devant l'opposition de la 
Faculté de droit, II, 452. — Cité avec 
éloge par Diderot, son élève, III, 436. 

RiviiRB, ieune écrivain sans talent et 
sans pain. — Présente à Diderot une 
satire amère de sa personne et de ses 
ouvrages, I, \lvii. — Noble conduite 
de Diderot dans cette rencontre, xlviii. 
— Odieuse ingratitude de Rivière, 
xLix. — Son histoire complétée par 
celle des démarches de Diderot, en sa 
faveur, auprès d'un riche théologal, 
son frère, VIII, 384, 385. — Il est 
l'interiocuteur de Diderot dans Lut ei 
Moi, XVII, 478. — Ouvrages dont il 
est présumé être l'auteur, ibid. — 
Diderot fait allusion à lui dans une 
lettre àFalcooet, XVIII, 271. 

Rivière, théologal, frère du précédent, 
I, xLvn; VIII, 384, 385. 

Robe blanche, symbole d'innocence, I, 
192 et suiv., 202, 203, 212, alinéa 7, 
40, 4i, 63. 

Rosé DB Beaoveset. -^ Auteur d'un 
poème sur la Vérole; mot de Piron 
après avoir entendu la lecture de 
rouvrage, V, 402. — Cité par Palissot 
dans la Dunciade, ibid, — Ses lec- 
tures graveleuses dans les réunions de 
MU« Hus, 441. 

Robert {Huberl), -^ Courte note bio- 
graphique sur cet artiste, XI, 218. — 
Son œuvre a été gravée par Saint-Non, 
Chàtelin, Janinet, Léonard, Martini, 
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Maagaia, Le Veaa, et par Iai-m6me, 
ibid. — Ses nombreux tableaux expo- 
sés au Salon de 1767, mentionnés et 
décrits aux pages ci-après indiquées : 
I. Un grand Paysage dans le goût des 
campagnes er/to/ie,223; — ii et m. 
Un Pont sous lequel on découvre les 
campagnes de Sabine à quarante 
lieues de Rome, et les Ruines du 
fameux portique du temple de Bal- 
bec^ à Héliopolis, 226; — iv. Ruines 
d'un a/rc de triomphe et autres monu- 
ments, 327 ; — V. Une Grande Galerie 
éclairée du fond, 228; — ¥i. Inté- 
rieur d'une galerie ruinée, 231; — 
VII. Une Petite Ruine, 232; — vui. Un 
Grand Escalier, 234; — ix. Une 
Cascade tombant entre deux ter- 
rasses, et une Vue de la Vigne-Ma- 
dame, à Rome, 235 ; — x. La Cour 
éTun palais romain, 236 ; — xr. Port 
de Rome (tableau conservé au Louvre 
BOUS le n** 484. Gravé dans VHistoire 
des Peintres), 237; — xii. Écurie et 
Magasin à foin, peints d'après nature, 
à Rome, 238; ce morceau, un des 
meilleurs de Fartiste, a été peint en 
une demi-Journée! 240. — xiii. Une 
Cuisine italienne, 241 ; — xiv. Esquis- 
seSy 245; — xv-xxii.Huit tableaux de 
Ruines, 247-255. — Mis en parallèle 
avec Machy, sa grande supériorité, 
256. — Grand artiste, excellent peintre 
de ruines, 307. — Quatorze tableaux 
envoyés à Texposition de 1769 ont 
tous de Teffet, de la verve, et sont 
très-précieux, 429, 430. — Ceux, au 
nombre de neuf, qu'il envoie au Salon 

' de 1771 se distinguent par les mêmes 
qualités ; leur description, 494-496. — 
Le Salon de 1781 reçoit de lui cinq 
tableaux, et neuf fort beaux dessins, 
XII, 45, 46. 

Robert (Nicolas), peintre. — Ses ma- 
gnifiques miniatures de plantes et 
d'animaux, peintes sur vélin pour 
Gaston d'Orléans, sont léguées par 
ce prince au roi Louis XIV, XIIl, 
472. 

Robert (docteur). — Ce qu'il dit à pro- 
pos de la grosseur et de la grandeur 
de l'homme, XVII, 444. — Son opi- 



nion sur les Hottentotes, 445. — Ce 
qu'il raconte à Diderot, aur une 
question de médecine que lui fait 
celui-ci, ibid, — Ce qu'il dît d« U 
torpille, 447. 

Robert, théosophe du xvii* siècle, XVII, 
258. 

Robert d'Arbrissel, fondateur et pre- 
mier abbé de l'abbaye de Foatevrault. 

— Genre de pénitence qu'il s'imposait 
pour mettre sa chasteté à l'épreuve, 
XIX, 253 (note). 

Robin (J.-B.-CL), — Ce peintre, agréé 
depuis 1772, expose au Salon de 1775 
la Fureur d'Atys, et un autre mau- 
vais tableau : les Enfants de M, U 
maréchal de Mouchy, jouant avec des 
raisins, XII, 25. — Conseils que lut 
donne le peintre Saint-Quentin, ibid, 

— A l'exposition de 1781, détestable 
de tout point, 56. 

Robinet. — Examen critique de divers 
de ses ouvrages, IV, 73-77. — Remar- 
ques sur une traduction de l'anglais, 
relative à la condition humaine com- 
parée à celle des animaux, 94-96. 

RocHEBRDiiB, commissaire de police. — 
Reçoit, du lieutenant-général d'Ar- 
genson. Tordre d'arrêter Diderot et de 
le conduire à Vincennes, I, xuii. — 
Cet ordre est exécuté le 24 Juillet 1749, 
ibid. 

Rochon de Chabannes. — Auteur du 
Jaloux, pièce dans laquelle l'acteur 
Mole fit preuve d'un prodigieux ta- 
lent, VllI, 346. 

RoEMBR (Olaiis), célèbre astronome da- 
nois. — Ses belles découvertes sur la 
vitesse de la lumière, II, 369. 

Robttiers, graveur en médailles. — Ses 
Médailles et Jetons, envoyés au Salon 
de 1765, indignes d'attention, X, 450. 

— Se relève à l'exposition de 1771, 
546. 

Roi. — Ce qu'est un roi, suivant Fré- 
déric II, roi de Prusse, n,4S3.^Roi, 
même quand U dort, ibid. — Le sup- 
plice public d'un roi change Tesprit 
d'une nation pour jamais, 486. 

Roland de La Porte. — Expose, au Sa- 
lon de 1761, un Crucifix peint en 
bronze dont on fait cas, X, 144. — Ses 
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tableaux de frwts sont d*une grande 
vérité et d*un beaa fini, ibid. — Ex- 
pose, au Salon de 1763, un bas-relief 
d*un effet surprenant, mais dont la 
facile exécution ôte tout le mérite, 
205. — Comparé à Chardin, 338. — 
Expose, au Salon de 1765, un Mé- 
daillon du Roi, ibid. — Plusieurs Ta- 
bleaux de genrêf 339. — Au Salon de 
1767, il expose un Crucifix en brome 
sur un fond de velours, trompe-rœil 
d^un effet merveilleux, XI, 316. — 
Expose, au môme Salon, des fruits et 
des portraits; les fruits sont beaux, 
les portraits sont mauvais, ibid. — Ce 
peintre ne manque pas de couleur, 
il peut aller loin, ibid» — Talent esti- 
mable, 306. — Le Désordre d^un ca- 
binet, qu'il expose au Salon de 1769, 
a des parties bien rendues, 424. — 
Ses divers tableaux, au Salon de 1771, 
sont d*une touche facile, 491. 

Roland Girbal, copiste ordinaire de 
Diderot. — Lettre dans laquelle ce- 
lui-ci prie Meister de le lui envoyer, 
XX, 85. 

Roixm {Charles), — Son Traité des 
Études ne vaut pas les Institutions 
oratoires de Quintilien, et son His- 
toire ancienne ne le place pas sur la 
ligne de Thucydide, de Xénophon, 
d*Hérodote, de Tito-Live et de César, 
ni, 190. — Est à une grande dis- 
tance de Voltaire, de Hume et de 
Robertson, ibid, — Recteur de l'Uni- 
versité de Paris, quel est, sous son 
administration, l'esprit dominant de 
llnstruaion publique, 431. — N'est 
pour Voltaire qu'un bon pédagogue, 
VI, 354. 

Romains, — Ils avaient un caractère 
féroce qu'ils tenaient de l'habitude 
des combats du cirque, III, 325. — 
Rome ancienne ressemblait à une 
grande boucherie où l'on donnait le- 
çon d'inhumanité, 326. — En littéra- 
ture ils ont été nos précepteurs, 477. 
— Leurs bibliothèques, XIII, 414. 

* Romains (Philosophie des Étrusques 
et des Romains), XVII, 27-34. 

* Romance. — Définition de ce mot, 
XVU, 34. — Modèles de récit, ibid. ; 
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— de description, ibid. ; — de déli- 
catesse et de vérité, 35 ; — de poésie, 
de peinture, de force, de pathétique 
et de rhythme, ibid, 

RoMANO^ brigand sicilien. — Lieutenant, 
ami et confident du chef de bande 
TesUlunga, V, 267. — Beau trait 
d'amitié pour son chef, ibid, 

RoMAifzoPF, général russe, que l'histo- 
rien Karamsin nomme le Turenne 
russe, — Est comblé de gloire et de 
richesses par l'impératrice Catherine, 
11, 445. 

RoMiLLT, célèbre horloger, cité, II, 320. 

RoMiLLT {Jean-Edme de), pasteur. — 
Diderot le recommande à Falconet, 
XVIII, 321. 

RoMCLDS. — Frappé de la foudre ou mas- 
sacré par les sénateurs, il disparaît 
d'entre les Romains, I, 148. — Le 
peuple murmure; Proculéius l'apaise 
par son habileté, en venant annoncer 
que le prince n'est pas mort, qu'il 
est monté aux cieux, où il est assis 
à la droite de Jupiter, ibid, — Le 
peuple croit le fait; on dresse des 
autels à Romulus, 149. — Bientôt, 
plus de mille personnes attestent 
l'avoir vu s'élever dans les airs, au 
milieu des éclairs et au bruit du ton- 
nerre, ibid, 

Roosi, ou Li-LAO-Kioif, encore nommé 
Lao-lam, roi philosophe chinois, ne 
504 ans avant Jésus-Christ, XIV, 
125. — Conte ridicule touchant sa 
naissance, ibid. 

Rose-Croix {Société de*).— Par qui elle 
fut fondée, XVII, 267. — Quelle était 
la philosophie de ses membres, 268. 

RosENKRANE {Korl), savaut critique 
allemand. — Son jugi*.ment touchant 
les idées religieuses de Diderot, I, 7. 

— Cite le rêve de Mangogul, dans les 
Bijoux indiscrets, comme un chef- 
d'œuvre, IV^ 135. — Attribue, mais 
sans preuve, à Diderot un premier 
ouvrage dramatique intitulé V Huma- 
nité, ou le Tableau de l'indigence, 
VII, 5. ^ Auteur d'un ouvrage inti- 
tulé Diderot's Leben und Werke, 
XX, 143. 

Rosière de Salency {la), opéra-comique 
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en trois actes, par Favart, représenté 
en 1769. — Analyse de cet ourrage, 
vm, 483-487. 
RosuN yMarie-Suxanne Giroost, dame). 

— Expose, au Salon de 1771, un bon 
Portrait^ fort ressemblant, du Mculp- 
teur PigalU : on y voit encore d*eUe 
plusieurs portraits d*une touche fine, 
et digne de son habile maître La 
Tour ; on remarque, entre tous, celui 
de Vabbé Le Monnier, XI, 513. — Re- 
çue à TAcadémie en 1772, elle meurt 
l'année suivante à Tàge de trente- 
cinq ans, ibid. — Comment elle agit 
après les éloges de Dumont donnés à 
l'un de ses pastels, XVIII, 323. 

Rosuif , peintre suédois. — Son Portrait 
du roi (Louis XV), reçu à VHôUl de 
ville^ exposé au Salon de 1761, est la 
meilleure satire possible de nos 
usages, de nos perruques, et de nos 
ajustements, X, 135. — A la même 
exposition figure un Portrait de 
M. de Marigny, directeur des Acadé- 
mies de peinture, de sculpture et 
d'architecture ; tableau d'un mauvais 
effet, ibid, —Un Portrait de Boucher 
et celui de sa femme^ cités avec éloge, 
136. — Boa portraitiste ; il expose, 
au Salon de 1763, le Portrait de la 
comtesse d'Egmont^ fille du maréchal 
de Richelieu, 205 — Expose, au Sa- 
lon de 1 765, un tableau représentant 
M. de La Rochefoucauld arrivant à sa 
terre où il est reçu par sa famille, 
316. — Description de cette triste et 
sotte composition, 317 et suiv. — 
G reuze devait traiter ce sujet; Wate- 
let et M. de Blarigny ont fait choisir 
Roslin, qui, pour cette croûte, a reçu 
quinze mille francs, 318. — Une Tête 
de jeune fuie, peinte avec les nou- 
veaux pastels préparés à l'huile, 320. 

— Divers portraits, parmi lesquels 
Jf»« Adélaxde et Af«« Victoire, tous 
mauvais, 321. — Expose, au Salon de 
1767, un Portrait de femme en désha* 
bille, bien traité dans plusieurs par- 
ties ; et un Portrait de Marmontel, 
d'un mauvais effet quoique ressem- 
blant, XI, 155, 156. — Bon portrai- 
Uste, 306. — Au Salon de 1769, ses 



portraits de VÂrcheuêqu^ de Actnu, 
du ministre Bertin, du chevalier Ge«- 
nings, de l'abbé Gougenoi, ei diven 
morceaux de genre, n'ajoutent rien à 
sa répuUtioo, 417-419. — Le tableaa 
de Gu^ave, roi de Suède, dans son 
cabinet d'étude^ envoyé aa Salon de 
1771, admirable quant au faire, pi. 
toyable quant à la mise en scène, 
483, 48i. — Ses portraits exposés an 
Salon de 1781 laissent beaaconp à 
désirer XII, 41. 

RossBT {Joseph), connu sous le nom du 
sculpteur de Saint-Claude. — Auteur 
d'un buste de Diderot, XX, 111. 

Rossi {Prospezzia de), l'une des feoimes 
artistes les plus remaïquables de 
l'ItaUe, XI, 457. 

Rossignol, célèbre calligraphe. — Oa 
lui doit l'article Écriture de VEncif- 
clopédie, XI, 56. 

RoiTBaoAif, ville de Hollande. — Ce 
qu'on raconte de la tour de la grande 
^lise; Érasme y possède une statue, 
XVII, 457. 

RoroaDD (Pierre-Joseph'André, abbé), 
économiste puis littérateur. — La 
hardiesse de ses ReprésenUUiong aux 
magistrats ne lui fera pas obtenir an 
bénéfice, IV, 82. 

RooELLE {GuiUaume'François), savant 
chimiste né le 15 septembre 1703 à 
Mathieu, près Caen, mort à Passy le 
3 août 1770. — Notice sur sa vie et 
ses ouvrages, par Diderot, VI, 405-410. 

— Reprend les expériences de Bec- 
cari sur le gluten, IX, 255. — Ses ex- 
périences sur le cobalt, XIII, 66. 

RoDBLLE {Hilaire-Marie), — Succède à 
son frère en qualité de démonstrateur 
de chimie au Jardin du Roi, VI, 410. 

RoDELLB (M'^«), fille de Guillaume- 
François. — Épouse, en 1771, Jean 
Darcet, élève de son père, VI, 409. 

RociLLi DO CooDSAT, directeur des 
finances. — Lègue au roi Louis XV, 
pour sa bibliothèque, un prédeax 
manuscrit, XIII, 475. 

RooiLL< (Antoine 'Louis), comte de 
JocT, ministre des afiaires étrangères. 

— Diderot annonce sa mort à 
M"« VolUnd, XIX, 52. 
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HouilU (M™*), femme de Tintendant de 
Champagne. — Comment elle vient 
aa aecoun des malheureux de Bour- 
bonne, XVII, 343. 

RoDQCET, peintre français, né à Genèye. 

— Son Jugement, en ce qui regarde 
la peinture en émail, fait autorité, 
XIV, 412. — Ce quMl a dit de PeU- 
tot, de Zink, etc., ibid. — Ses beaux 
portraits, tdût. 

RocssE.%u {Jean-Baptiste). — Diderot 
s^aotorise de la préface de ses œuvres 
pour justifier le cynisme de quelques 
pages de Jacques le Fataliste, VI, 222. 

— Jugement de Voltaire sur une 
partie de ses ouvrages, 354. 

Rousseau {Jean-Jacques). — Son Juge- 
ment sur Diderot vu à la distance de 
quelques siècles, I, xxiii. — Né peur 
le sophisme, la vérité s'évanouît entre 
ses mains, II, 292. — Vise plus à 
éblouir qu*à éclairer, ibid. — HeWé- 
tins ne croit pas qu*un seul de ses 
ouvrages aille à la postérité, ibid, — 
Comparé à Helvétius par Diderot, 316, 
311. — Est la première dupe de ses 
sophismes, 412. — Sortie motivée 
contre son caractère et ses Confes^ 
lions, III, 91 et suiv. — Une prédic- 
tion de Diderot à son égard s*accom- 
plit, 96. — Ses contradictions, 97. 

— Doit à Sénèque la plupart des idées 
philosophiques et des principes de 
morale et de politique qu^on a le plus 
loués dans ses écrits, 196. — L*his- 
toire de sa vie domestique a été écrite, 
mais supprimée, par Diderot, 405. — 
Sa renonciation au droit de citoyen 
de Genève, IV, 70. — De son aveu, 
Diderot lui a fourni un assez grand 
nombre de morceaux insérés dans ses 
écrits, 100. — Ce quMl écrivait à ce 
sujet en 1770 au comte de Saint-Ger- 
main, Und. *- Rend à Diderot le Dis- 
cours sur Vinégalité des conditions, 
dans son entier, 101. — Son inconve- 
nante sortie contre Tabbé Petit, curé 
du Mont-Chauvet, en Basse-Norman- 
die, V, 496. — Ses sophismes excitent 
la colère de Voltaire, VI, 354. — Est 
un fanatique dans son genre, X, 417. 

— Paris est le seul endroit qu*il voie 



dans sa solitude, ibid» — Est le para- 
doxe incamé; sa vie n*estqu*un tissu 
de contradictions avec ses principes^ 
ibid. — Vers de Marmontel pour son 
portrait peint en 1753 par La Tour, 
484. — Jugé comme musicien, 
XII, 138. — Ce que Diderot écrit de 
lui à Falconet, XVIII, 269. — Com- 
ment il remercie M"* Diderot, qui le 
retiat souvent à dîner pendant la dé- 
tention de son mari, 341. ~ Vacarme 
que cause à Genève sa Profession de 
foi du vicaire savoyard, XIX, 81. — 
Jugement sur cette Profession^ 82. ~ 
Réflexions de Diderot an sujet de son 

' arrivée à Paris. 210. — Lettre que 
Diderot lui adresse, 438. — Autre 
lettre, 440. — Autre lettre dans la- 
quelle Diderot lui reproche son injus- 
tice et son indifférence, 441, 442. •— 
Autre lettre dans laquelle il rengage 
à accompagner M"** d'Épi nay à Genève, 
443. — Autre lettre. Diderot est tou- 
jours son ami. Pourquoi il lui a donné 
conseil. Il croit avoir encore le droit 
de lui dire ce qu*il lui vient en pen- 
sée, 444, 445. — Jugement que 
Diderot porte sur lui dans une lettre 
à Grimm, 448. — Horreur qu*il lui 
inspire, 440. — Lettre à Naigeon sur 
lui, 466. 

RoussELOT pC.), traducteur des Dia~ 
logues et de l* Amphithéâtre de VÊter^ 
nelle Providence, ouvrages de Vanini, 
1, 131. 

Roussies (I*abbé Pierre-Joseph^ auteur 
d'un Mémoire sur la musique des an" 
ciens. — Examen de cet ouvrage, IX, 
443-450. — Ce qu*il dit au sujet de 
Tancienneté de la connaissance de 
l'octave chromatique, XII, 232. 

Rouvet [Jean). — Bourgeois de Paris, 
inventeur du flottage des bois de 
chauffage, XIII, 484. 

Roux (Augustin), savant médecin et 
chimiste distingué ; auteur du Journal 
de Médecine. — Sa mort est l'objet 
des regrets de Diderot, XI, 368. 

Rot (P.-CA.), poète satirique. ~ Est 
rudement traité par Voltaire, YI, 
353. 

RoTLLET, célèbre caUign^he, cité^ XI, 56» 
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BoTou (l'abbé Thomat-Marie), rédac- 
teur du Journal de Monsieur. — At- 
taque Diderot avec violence à l'occa- 
sion de son Essai sur les règnes de 
Claude et de Néron, III, 4. — Mar- 
montel le traite à ce sujet d'insolent 
personnage, 389. 

RozKVKRANz (Karl), critique allemand. 
— Voyei RosENKRAKiz. 

RDBB!tiS {P.'Paul), célèbre peintre fla- 
mand. — Le mélange des êtres allé- 
goriques et des êtres réels défigure 
une partie de ses compositions, X, 
500, 516. — Faisait un cas infini des 
artistes anciens, qu'il n'imita jamais, 
XII, 114. 

Rupos Crispinds chevalier romain, mari 
de Poppée, III, 101. 

Rdfiiios Crispinus, fils d'Othon et de 
Poppée. — Est noyé par ordre de 
Néron, III, 136. 

Rdlhièrbs {Claude-Carloman de), litté- 
rateur, auteur des Anecdotes sur les 
Révolutions de RiASsie et de VBistoire 
de Vanarchie de Pologne, ouvrages 
qui ne parurent qu'après sa mort. — 
Était un des habitués de la société de 
Sophie Aroould, VI, 312, 313. — Ses 
aventures galantes, ibid. — Jugement 
sur ses ouvrages, ibid. — Sa satire 
sur VInutilité des Discours n'obtient 
pas de l'Académie française le prix 
qu'elle mériuit, en 1767, XI, 374. — 
Scène plaisante et vive, entre Mar- 
montel et Cbamtort, à l'occasion de 
cette injustice, 375. — La princesse 
Dashkoff avait quelque envie de le 
voir, XVII, 492. — Ce que Diderot 
écrit à son sujet dans une lettre à 
Falconet, XVIII, 255, 297. 

Rossie. — État des études en ce pays, 
III, 415. 



Saardam, ville de Hollande. — Descrip- 
Uon de cette ville, XVII, 455. — Est 
un des chantiers de la Hollande ; 
Pierre 1" y a travaillé , ibid. — Cou- 
tume des femmes, 456. 

Sabatier DR Castres (Antoine),-^ Voyez 
Trois Siècles de la littérature. 



Sabbat. — Bfanière dont les Juifs le célé- 
braient à jour fixe chaque aeinaîne, 
I, 202, alinéa 40. 

Sarlier {Charles)^ littérateur. — Son 
livre intitulé Variétés sérimtses et 
amusantes, public en 1769 et souvent 
réimprimé, VI, 362. — Examea criti- 
que de cet ouvrage, Ï6td. — Comment 
il le jugeait lui-même, 365. 

Sablons (des), pseudonyme de Tabbé 
Chaudon. — Voyez Chaodoh et De- 

LANDI!«8. 

Sabrah (la comtesse de), maîtresse de 
Philippe d'Orléans, régent. — Anec- 
dotes plaisantes, XI, 5i, 55. 

Sadi ou Saadi, célèbre poète persan. — 
Beau mot de commisération qu'il rap- 
porte, II, 408.— Auteur du pofime in- 
titulé le Gulistan ou le Rosier, IV, 
483. — Eiorde de ce poème, tnduit 
par Diderot, ibid. ; XVII, 77. — liaxi- 
mes générales qui servent de prélimi- 
naires à l'abrégé de son Rosarium, 79. 

ScMer. — Ouvrage où la doctrine zo- 
roastrique est exposée, XVI, 265. 

Saducéens , secte juive. — Leur origine 
XV, 331. — Leur doctrine, 333. — 
Leurs mœurs, 337. 

Sages de la Grèce (les sept).— Ce qu'on 
entendait par ce mot, XV, 59. — On 
est d'accord sur le nombre ; mats on 
varie sur les personnages, ibid. — 
Notices sur ThaiAs, Solom, Cmiox, 

PiTTACDS, BlAS, Gléobolb et PiRUll- 
DRB ; voyez ces noms. 

Sagesse. — Réflexions sur celle des hom- 
mes qui n'ont plus le moyen d'être 
fous, XIX, 253. — Confession de Di* 
derot à ce sujet, ibid. 

Saint-Aubin {Augustin de), dessinateur 
et graveur célèbre. — Auteur de la 
gravure d'un profil de Diderot, dessiDC 
par Greuze , XX, 116. — Est aussi 
l'auteur de l'eau-forte Charles PanC' 
Koueke aux éditeurs de VEncuclopédiêy 
1 19. — Médaillons que contieat cette 
eau-forte, ibid, 

Saint-Aubin (M">« de). — Diderot la 
rencontre au Grandval, XVIII, 394. 

Saint'Rarthélemy (massacre de la). — 
Note sur les écrivains apologistes de 
cette exécrable journée, III, 40Î403. 
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Sai!«t - Cfl AvoND {Claire -Marie - Maxa- 
riUe^ marquise de la Vibo?illb de). 
— Auteur des AmarUs tans le savoir, 
comédie; compte rendu de cet ou- 
Trage, VIII, 402-501. 

SAiifT-EvRRMOND {Ch.'Marguerite de 
Saint-Denys, seigneur de). — A légè- 
rement parlé de Sénèque, qu'il n*avait 
pas lu, III, 266. — Ce que cet épicurien 
sensuel et bel esprit disait du philo- 
sophe et de lui-môme, ibid. — N*a été 
que l'écho de Dion, de Xiphiiin et de 
Suilius, ibid. — Diderot explique 
l'apostrophe qu'il vient de lai adres- 
ser, 270. — Voltaire a bien senti sa fai- 
blesse, VI, 354. — Tient école d'épi- 
coréisme à Londres : quels furent ses 
principaux disciples, XIV, 526. — 
Anecdote plaisante à son sujet, XVIII, 
501. — Gomment elle est reçue par 
M"< d'Holbach et M«* d'Aine, sa 
mère, ibid. 

Sai5T-Fargead (M. de), conseiller au 
Parlement. — Est le juge de l'affaire 
du garçon épicier et du colporteur 
Lécuyer, XIX, 298. — Anecdote à son 
sujet, ibid, 

Sai!it-Fi:orentiii {Phélypeaux de la Vril- 
uèRB, comte de) — Histoire de son 
intendant et d'une pâtissière de la rue 
de rOniversité, VI, 96 et suiv. — Voyex 
VaiLuèsB (de la). 

Saiht-Geiuès {Léonce de), écrivain com- 
pilateur. — Tente, avec son collabo- 
rateur le vicomte de Saur, de faire 
passer leur traduction du Neveu de 
Rameau pour le véritable original de 
de Diderot, V, 364. — Ce genre de 
fraude était dans ses habitudes, ibid. 

Saiiit-Gervain (\e comte de), aventu- 
rier célèbre. — Rousseau (J.-J.) lui 
adresse, en 1770 , une lettre dans la- 
quelle il reconnaît la coopération de 
Diderot, IV, 100. 

SAUfT-LAMBeRT ( H.'François marquis 
de). — Sa lettre à J.-J. Rousseau à 
l'occasion de sa querelle avec Diderot, 
lU, 8. — Remarques sur son poème 
Les Saisons, V, 239 et soiv. — Ce 
qui lui manque pour être vraiment 
poète, 216, 249, 250. — Ses Contes, 
257. — Ses Pièces fugitives, 258. — 



Ses Fables orientales, 259. - Son 
conte les Deux Amis donne à Diderot 
l'idée des Deux Amis de Bourbonne, 
263. — Fait exécuter par Le Prince 
les dessins de son poôme des Saisons, 
XI, 72. — Ce poète est harmonieux, 
mais il est monotone, XIII, 96. — 
Ce que Diderot écrit de lui à M>i« Vol- 
land , XVIII, 409. — Huitain exquis 
fait par M'"« d'Houdetot à l'occasion 
de son départ, 410. — Sa visite à la 
Chevrette, 451. — Mot charmant de 
lui, XIX, 210. 

Saint-Marc (Colins de). — Visite que 
lui fait Diderot ; à quel sujet, XIX, 
151. — Comment il est reçu, 152. 

SAiNT-BfAno {Rémond de), littérateur 
français, cité II, 360. — Anecdote sur 
lui et l'abbé de Canaye, Vi, 307, 

Saiht-Norbert (le Père Félicien de), 
carme déchaux. — Se joint à l'abbé 
Bertliior, pour ruiner le projet de 
Deparcieux concernant les eaux de 
Paris, IX, 441. 

Saint-Ooin (le chevalier de), personnage 
épisodique du roman Jacques le Fa^ 
taliste, VI, 226. — Conduit le maître 
de Jacques chez Tusurier Le Brun, 
227. — Jacques le soupçonne d'in- 
telligence avec une bande d'escrocs, 
230. — Sa conduite tortueuse, 239- 
243. — Jacques persiste à ne voir en 
lui qu'un fripon, 244. — Rôle infâme 
qu'il joue pour tromper son ami, 246. 

— Fait l'aveu de sa perfidie et de sa 
trahison, 247-218. — Obtient un gé- 
néreux pardon , 249. — Jugement 
qu'il porte sur lui-môme, sur Agathe 
sa complice, et sur toute la famille 
d'Agatlie, ibid. — Entre dans une 
nouvelle iutrigue , 250. — Guet- 
apens qu'il prépare, 252 et suiv. — 
Son infâme conduite est démasquée, 
272. — Est le père de l'enfant d'Aga- 
the, mis au compte du maître de 
Jacques et élevé à ses frais, 273, 274. 

— Va avec Agathe voir son enfant 
ches le père nourricier; s'y trouve en 
présence de Jacques et de son maître; 
on met l'épée à la main, il est tué, 
282. — Agathe se désespère; le maî- 
tre de Jacques prend la fuite, et 
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Jacques est condait en prison, ibid. 

Saint-Pierbe, gouverneur de Québec. — 
Aventures de son ftls, VI, 455. 

Saiïtt-Pibbre {CharleS'Irénéê C astel de) , 
dit Vabbé de SairU'Pierre, — Analyse 
d*un mémoire de cet homme de bien 
sur les Avantages du mariage des 
prêtres, XIV, 55. 

SAiMT-QoEirriN {Jacques 'Pkilippe-Jo' 
seph), peintre, élève de Boucher, XII, 
2. — Ses entretiens avec Diderot sur 
le Salon de 1775, 4-25. — Critique 
amèrement les tableaux de Halle, 4 ; 
de Vlen, 5; deLagrenée, 8 ; se moque 
des compositions d'Amédée Van Loo, 
ibid. — N*est pas moins malveillant 
à l'égard de Lépicié, 9-11. — N'épar- 
gne pas Brenet, 12. — Loue, non 
sans rectriction, Chardin, 13. — En- 
rage de n'avoir que des éloges à don- 
ner à Vernet, dont il a tant à se 
plaindre, 14. — Est tout admiration 
pour Lépicié, 15. — Drouais, il fau- 
drait n'en rien dire, 16. — De Francis- 
que Millet; ses Paysages bons à en- 
voyer au Pont-Notre-Dame, ibid. -^ 
Machy, Belle ngé , Guérin, Robert, 
nommés en passant, 17. 

Saint-Réal {César VicHAsn, abbé de), 
historien. — Le roman d'Épicharis, 
que Diderot attribue à cet auteur, est 
de Le Noble, III, 366. — Tout ce que 
cet ingénieux et élégant écrivain a 
dit de Sénèque est destitué de preu- 
ves, ibid. — Sa Conjuration des Es- 
pagnols contre Venise, chef-d'œuvre 
de pathétique, VIII, 430. 

SAixT-YncEnt {Grégoire de), savant géo- 
mètre. — Ses travaux infructueux 
pour résoudre le problème de la qua- 
drature du cercle, II, 3i8. 

Sainte-Bbcve (C.-A.), illustre critique.— 
Gomment il Juge les lettres à M}^ Vol- 
land, XVIII, 348. — Passages consa- 
crés à Diderot dans ses Premiers Luh" 
dis, XX, 144. 

Sautte-Beoye {Jacques de), professeur 
de théologie à la Sorbonne. — Son 
ouvrage intitulé Décisions de cas de 
conscience, recommandé, III, 516. 

SAixTE-CBaiSTiNE, supéricurc du couvent 
de Longchamp, V, 43. — Prend en 



aversion toutes les favorites de la 
mère de Honi, qui l'avait précédée, 
ibid. — Introduit dans la maison une 
règle et une discipline de tous points 
opposée à celle qu'on y suivait avmnt 
elle, ibid. — Sœur Suzanne Sîmooin, 
{la Religieuse), lai est particulière- 
mont antipathique, 44-45. — Soup- 
çonne cette religieuse d'entretenir une 
correspondance au dehors, la fiut 
épier, ne découvre rien, et, en déses- 
poir de cause, l'interroge sur l'emploi 
du papier qu'elle a reçu, 50-52. — 
Fait enfermer Suzanne dans un ca- 
chot infect, 53. — Lui rend la liberté 
après trois Jours de sévices, ibid. — 
Exige d'elle le serment de garder le 
secret sur les faits qui précèdent, 5f. 

— Tempère sa cruauté, 59. — Est 
informée, par acte juridique, de la de- 
mande faite par Suzanne en résiliation 
de ses vœux, 61. — Sa conduite dans 
cette circonstance, 62-67. — Fait su- 
bir à Suzanne de nouvelles et atroces 
persécutions, 73, 73. — Donne avis à 
M. Hébert, grand-vicaire de l'arcbe- 
vèque de Paris, du désordre de la noai- 
son, ibid. — M. Hébert annonce sa 
prochaine visite, ibid. — - Dana l'at- 
tente de cette visite, les favorites de 
Sainte-Christine redoublent de cruauté 
à l'égard de Suzanne Simonin, 75. — 
La visite a lieu, sœur Suzanne est 
interrogée, 78-85. — M. Hébert, ac- 
compagné de deux jeunes ecclésiasti- 
ques et de la supérieure, se rendent à 
la cellule de Suzanne, 85. — M. Hé- 
bert interroge la supérieure, qu'il dé- 
clare indigne de ses fonctions, 86. 

Sainte-Croix (le baron de), IV, 118. 

Sainte-Eotbopb. — Voyez Arpajon (cou- 
vent d'). 

SAi!rrE-MAaiE(le couvent de). — Suzanne 
Simonin (la Religieuse) est d'abord 
conduite dans cette maison V, 13. 

Sainval à Rose, épltre, VI, 436. — Con- 
seil à l'auteur de cette pièce, ibid» 

Saisons {les), poème de SAiBir-LAVasaT. 

— Voyez ce nom. 

Salade de pissenlits sans huile, en usage 
chez les Juifs au temps de la P&que, 
I, 202, alinéa 40. 
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Salgces iJacqites'Barthélemy) y litté- 
rateur. — Cinq volumes qu'il publie 
en 1812 sous le titre de deuxième par- 
tie de la Correspondance de Grtmm, 
sont presque en entier l'ouvrage de 
Diderot, I, xi. 

Salica. — A des vapeurs; ce que dit 
son bijou, IV, 217. 

Salive. — Excitants qui la produisent 
IX, 302. 

Sallo» (Pabbé Claude) ^ philologue 
français, garde de la Bibliothèque du 
roi . — Aide de tous ses moyens les 
recherches de Diderot pour VEncy^ 
clopédu, xni, 139. -^ Fait entrer 
dans la Bibliothèque du roi un grand 
nombre d'ouvrages achetés à la vente 
de Colbert, 473. — On ne rencontre 
guère que lui chez M"^ Diderot, 
XVIII, 341. — NoUce sur lui, 444 
(note). 

Saixdste. — Plan d'éducation qu*il 
attribue à Bfarius, rapproché de 
celui adopté par Catherine II pour la 
maison des cadets russes, II, 474. — 
A fait en quelques lignes l'histoire de 
toutes les nations, 501. — Affecte des 
mots surannés, III, 483. — £st un 
grand peintre; son style est rapide et 
serré, ibid. — Paroles remarquables 
qu'il met dans la bouche de Marius, 
f'Mcf . — Dernier philosophe cynique, 
XIV, 266. 

^ Salant. — Ceux de Diderot cités 
avec éloge par Suard et M*^ Necker, 
VIII, 39t. — Notice préliminaire par 
H. Assézat, X, 87. — Exposition 
de 1759, 91-103. — Exposition de 
1761, 107-150. — Récapitulation de 
ce remarquable Salon, 151-150. — 
Exposition de 1763, 159-226. — Ex- 
position de 1765; notice préliminaire, 
229. — Description des ouvrages ex- 
posés, 233-454. — Essai sur la pein^ 
ture^ suite du Salon de 1765, 455- 
520. — Exposition de 1767, le tome XI 
en entier. — Raison de la pauvreté 
de ce Salon, 4. — Nécessité de 
rendre obligatoires les envois à cha- 
que exposition, 6. — Satire contre le 
luxe, 89. — Eut actuel de l'École 
française, 305. — Les sculpteurs, 347. 



— - Les graveurs, 362. — Les deux 
Académies, 374. — Exposition de 
1769; pauvre Salon ! 385. — Exposi- 
tion de 1771, envoi à Grimm, 465. — 
Entretien entre Diderot et le peintre 
Saint-Quentin sur celui de 1775, XII, 
3-25. ^ Exposition de 1781 : Pein- 
ture, 31-64 ; — Sculpture, 65-70 ; — 
Dessins, 71. 

Salvertb {Eusèhe)^ auteur d*un Éloge 
de Diderot, lu à llnstitut en l'an Vni. 
—Attribue à cet écrivain Thonneur 

. d'Kvoir fourni à HaQy, à l'abbé de 
L'Êpée et à Sicard, la première idée 
de leurs travaux philanthropiques en 
faveur des sourds-muets et des aveu- 
gles-nés, I, 346. — Anecdote qnHl 
raconte au sujet du Père de famille, 
VII, 178. —Lui et sa femme font des 
avances et des cijoleries à Diderot, 
XIX, 319. — Leurs portraits, 327. 

Salvien, prêtre de Harseillc. >— Sa tolé- 
rance envers les sectateurs des pre- 
mières hérésies, I, 488. 

Sanbdco, personnage des Bijoux indis- 
crets. — L'auteur a-t-il voulu dési- 
gner sous ce nom le maréchal de 
Villars ou bien Villeroy? IV, 218. 

Sammonicos {QuintuS'SerenusU précqH 
teur de l'empereur Gordien. — Lègue 
à son élève la magnifique bibliothè- 
que qu'il tenait de son père, XIII, 446. 

SamoIède. — Anecdote d'une saltim- 
banque, II, 254. 

Savobl, magistrat, prêtre et prophète 
des Juifs. — Coupe le roi Agag par 
morceaux, III, 511. — Par eut, le 
prêtre ne s'est Jamais dessaisi de la 
hache du sacrificateur, ibid. 

Sa!1Chbz (le docteur). — Premier mé- 
decin de la czarioe, Juif de religion 
et Portugais d'origine; son portrait^ 
XVIII, 532. 

Sanchbz, Jésuite, casuiste. — Étranges 
combinaisons de déliauches qu'il ré- 
solvait en laUn, XIV, 36. 

Sai«ciio!«iato?i, philosophe phénicien. -» 
Son système de cosmogonie, XVI, 272. 

Sang {cruor). — Sa proportion dans 
le corps humain, IX, 291. — Exemple 
extraordinaire de l'abondance d'une 
perte périodique, et simultanément 
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quasi quotidienne, supportée par une 
fille de Pise, ibitL' — Ses propriétés, 
son analyse comparée dans Tétat de 
santé et dans les maladies, 29^. — 
Ses éléments constitutifs différents, 
cause de la divenité des tempéra- 
ments, ibid. 

Sarlecqde [Jacques de), imprimeur, gra- 
veur et fondeur eu caractères, XIV, 27. 

Sa?ilecqde [Jacques II de), fils du pré- 
cédent. — Digne collaborateur et suc- 
cesseur de son père, était en 1614 le 
seul graveur en caractères qu*on eût à 
Paris, XIV, 27. 

Savtehiib {Jean^Bapliste)^ peintre dis- 
tingué, XI, 523. — Cet artiste, dont 
le coloris est si tendre et si vrai, 
n'employait que cinq couleurs, XII, 
112. 

SABisasai {Jean de), philosophe scola- 
stique; notice sur sa vie, XVII, 95. 

Sarrasin {J.-Fr.)^ poète normand, né 
près de Caen en 1603, mort en 1654. 

— Citation empruntée à ce poëte pour 
établir la signification du vieux mot 
duire, VI, 1 19. 

* Sarrasins ou Arabes {philosophie 
des), XVII. 35. — Voyez Arabes. — 
Son historique, 36, 40. — Le maho- 
métisme est divisé en plus de soixante- 
dix sectes; quelle en est la cause, 40. 
— Principaux philosophes» musulmans, 
ibid. et suiv. — ('e qu*il faut savoir 
pour se faire une idée du droit maho- 
métan, 47. — Autres philosophes 
moins célèbres que les précédents, 
mais qui se sont fait remarquer dans 
les siècles qui ont suivi la fondation 
du mahoméiisme, 51. — Conclusion 
de cet article, 52. — Théologie natu- 
relle des Sarrasins, 53. — Leur doc- 
trine sur les anges et sur Tàme, 58. — 
Leur physique et leur métaphysique, 
59. — Physique et métaphysique de 
Thophaîl, 61. — Philosophie morale 
des Sarrasins, 75. — Préceptes de 
rislamisme, 76. — Exorde du Rosa^ 
rium de Saadi, 77. — Maximes géné- 
rales de la morale des Sarrasins, 79. 

— Leur sagesse parabolique, 81. — 
Leurs fables, ibid. — Conversation 
au Grandval, sur Thistoire do la phi- 



losophie des Sarrasins, XVHI, 418. — 
Comment elle est entrecoupée par les 
interlocuteurs, 418 et suiv. — Dévots 
orientaux; le saint vertige, 428. — 
Dogmes du saint prophète. Pratiques 
prescrites par lui aux musalmans, 
t^td. — Maximes, proverbes et fables 
des Sarrasins, 429. 

Sarrasirs d*Égtpte. — Leurs mœurs et 
coutumes rapportées par le voTsgeur 
allemand Baumgarten, I, 45 (oote). 

Sartoie (M. de), lieutenact géoéral de 
police. — Fait prévenir Diderot qa* an 
certain H. de Glénat, qu*il admet en 
confiance, est un espion, I, ilvu. — 
Exhorte Diderot à travailler pour le 
thé&tre, VIII, 401. — La protection 
secrète qu*il accorde à Diderot permet 
à celui-ci de continuer Ilmpressioa de 
VEncyclopèdie, XIII, 121. — Note 
sévère qui semble émaner de loi sur 
la Lettre sur le commerce de la li- 
braîrie, XVIII, 6. — Conversation que 
Diderot a avec lui, à propos de Tespion 
Glénat, XIX, 131. — L*arr«t que Sar- 
tine provoque dans Taflaire du garçon 
apothicaire et du colporteur Lécoyer 
soulève Tindignation générale, 384. 

— Lettre que Diderot lui adresse 
pour lui demander protection et jus- 
tice pour le Joaillier Belle, 463. — 
Autre lettre de Diderot sur les pré- 
tentions des libraires de VEncycUh 
pédie, XX, 6. — Autre lettre sur 
Tabbé Morellet et sa Réfutation du 
Dialoguf sur le commerce des grains, 
8. — Autre lettre sur Tautenr du 
Satirique, et critique de cette comédie, 
10. — Sartine remplace H. de la 
Vrillière comme lieutenant de police; 
cet événement va favoriser le projet 
de refaire VEncyclopèdie, 65, 67. 

Satan. — Ministre de la colère de Dieu, 
I, 185. — Les dévots se font volon- 
tiers les ministres du démon, ibid. 

— Son histoire a fourni des milliers 
de volumes, 213, alinéa 65. -» Forme 
hideuse qu'on lui donne, ibid. — Sa 
toute-puissance et son dernier r6Ie, 
214. 

Satire contre le luxe, imitation de 
Perse, XI, 80. 
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Satirique (te), comédie attribuée à Pa- 
liftsot. — Sentiment de Diderot sur 
Tauteur, et critique de la pièce, XX, 
11,12. 

Satisfactions. — Les satisfactions de 
Tesprit sont préférables aux plaisirs 
du corps; elles consistent surtout 
dans Texercicc des affections sociales, 
I, 79. 

Saul. — Voyez Paul (saint). 

Salnderson {Nicolas)^ aveugle-né, de 
la province d'York (né en 1682, mort 
en 1739;. — Inventeur d'une machine 
qui lui servait pour les calculs algé- 
briques et pour la description des 
figures recti lignes, I, 2U5. — Ses 
Éléments d*aigèbre, 300. — Sa mé- 
thode d'enseignement, 301. — Donne 
des leçons publiques, 302. — Justesse 
de ses idées sur l'infini, 305. — Son 
exemple prouve que le tact peut deve- 
nir plus délicat que la vue, ibid. — 
Privé non-seulement de la vue, mais 
de l'organe, il voyait par la peau, 
306. — Son entretien sur l'existence 
de Dieu avec le ministre protestant 
Hohnes, 307. — Ses idées sur la for- 
mation de l'univers, 308, 311. — Sa 
▼ie écrite par le docteur Incliff, son 
disciple, 312. — Récit de ses derniers 
moments, ibid. — Marié en 1713 à 
M*^* Dickens, il laisse en mourant un 
flis et une fille, ibid. — Réflexions sur 
le sentiment de Saunderson, XIX, 
419-422. 

Saur {Joseph-Henri, vicomte de), maître 
des requêtes. — Publie, en 1821, le 
Neveu de Rameau, qu'il présente 
comme un ouvrage inédit de Diderot, 
V, 363. — C'était une traduction de 
la traduction allemande de ce dia- 
logue, faite en 1804 par Gœthe, ibid. — 
La fraude est découverte par la publi- 
cation du texte authentique faite par 
H. Brière dans son édition des OEuvres 
complètes de Diderot, ibid. — Une 
controverse sérieuse s'engage à ce 
sujet, 36 i. 

Sau«in [Bernard- Joseph), auteur drama- 
tique. — Auteur de Heverley, tragé- 
die bourgeoise imitée de l'anglais, 
VII, 413. — Analyse de son Spar- 



tacus, XVIII, 436. — Ses lettres ; sa 
déclaration à M"»« d'Épinay, 458. — 
Il consulte Diderot sur le plan d'une 
pièce, 474. — Est amoureux de 
M"* d'Épinay. Ses manières d'être, 
XIX, 37. — Sa dispute avec Diderot 
et Helvétius; sur quel sujet, 40. — 
Ses contradictions sur le même sujet, 
41 . — Jugement sur lui, 48. 
Sautblbt et Paulin. — Ont édité les 
œuvres de Diderot, en 1830, I, xvii. 
— Jeudy-Dugour vend à Paulin les 
manuscrits do Diderot qu'il a en sa 
possession, XVIII, 351. 

S\I}TERBAU DE MaRST — VoveZ MaRST. 

Saovagr iPiat-Joseph) , peintre, élève 
de Renier Maiaine et de Geeraerts. — 
Trois tableaux qu'il expose au Salon 
de 1781 sont d'une grande vérité et 
d'une belle couleur, XII, 62, 63. 

Sauvages {Hommes). — Pourquoi ils 
sont cruels, II, 202. — Innocents et 
doux partout où rien no menace leur 
repos et leur tranquillité, 211. — Essai 
sur leur caractère, VI, 454. — Leur 
vie plus courte que celle de l'homme 
policé, 457. 

Sauveur {Joseph), géomètre français. — 
Ses remarquables expériences sur la 
d<^termi nation des sons ont puissam- 
ment contribué aux progrès de la 
science musicale, IX, 119. — Compte 
rendu de ses travaux par Fontenelle, 
120-131. 

Sau VIGNY (M. de). — Auteur d'une Mort 
de Socrate, jouée en 1763 à la Comé- 
die-Française, Vil, 316. — Cette pièce, 
en trois actes et en prose, ne réalise 
qu'incomplètement la belle esquisse 
de CM sujet, que Di derot a tracée dans 
son Traité de la poésie dramatique, 
ibid. 

Savage {Richard), poêle anglais, fils 
adultérin de lord Rivers et de la com- 
tes<i»e Macclesfleld. — Son attachante 
histoire traduite par Le Tourneur, IX, 
451. 

Savary-Desbrolons (Jacques). — Auteur 
d'un Dictionnaire universel de corn- 
mer ce, d'histoire naturelle, d'arts et 
métiers, VI, 393. 

Savary (Philemon'Lows). — Publie, en 
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1723, le Dictionnaire préparé par Sa- 
yar)' Desbnilons, sod frère, VI, 303. 
Savilli {George)^ marquis d*HAUPAX. 

— Motif qui lui faisait dire que les 
Français étaieat inférieurs aux Anglais, 
II, 290. 

Savon. — Synonymes : Absolution, Dis- 
penses, etc. Les lieutenants du prince 
en tiennent magasin au rabais, 1,196, 
alinéa 24, 25. 

Saxe-Gotha (le prince de). — Visite 
Paris en 1768. Grimm rend compte de 
son voyage, XI, 381-382. ^ Se fait 
présenter à Diderot sous le nom de 
M. Ëhriich, jeune Suisse, ibid. 

* Scandaleux. — Définition gramma- 
ticale et exemples de l'emploi do œ 
mot, XVII, 84. 

ScABciL, bachelier de TUniversité de 
Cambridge. — Est poursuivi pour 
avoir inséré quelques propositions de 
la doctrine de Hobbes dans une thèse, 
et Hobbes est impliqué dans cette 
affaire, XV, 101. 

Scène, — Le poëte ne peut commencer 
une scène s*il n'imagine pas l'action 
et le mouvement du personnage qu'il 
introduit, VII, 360. — Ce que l'on 
entend par scènes composées; elles 
sont, ou parlées, ou pantomimes et 
parlées, ou toutes pantomimes, 361. 
(Voy. Sommaire, p. 303.) 

Scepticisme (le). — Ne convient pas à 
tout le monde, I, 137. — Suppose un 
examen profond et désintéressé, tbid. 

— Est le premier pas vers la vérité, 
140. — Un semi-scepticisme est la 
marque d'un esprit faible, 141. — 
Les dévots se déchaînent à tort contre 
les sceptiqtues, ibid. — Le doute ap- 
pelle l'examen, et l'examen conduit 
à la découverte de la vérité, tfrtd. — 
Son inévitable raison d'être, 154. — 
Philosophie professée par Pyrrhon 
XVI, 472. — Ce qu'est le scepticisme, 
474. — Avec quoi il ne faut pas le 
confondre, 477. — Cette philosophie 
fit peu de progrès à Rome, 483. — 
Elle n'eut Jamais de plus redoutable 
adversaire que Bayle, 486. 

* Scepticisme ai Sceptiques. — Sceptici, 
secte d'anciens philosophes qui avaient 



Pyrrhon pour chef, XVII, 84. — Voyex 
* Pyrrhonienne. — Leurs différents 
noms, ibid, — Lear philoaophie, 85- 
87. 
Sceptiques. — Leur cri de guerre, I, 219, 
alinéa 11. — Leur conclusion en philo- 
sophie, XVI, 472.^ Principes du scep- 
tique, 475. — Il ne définit point son 
assentiment, 477. — Il admet le mou- 
vement, 480. — U compte dans la so- 
ciété, 481.— Il est sans passion, 482. 
— Les sceptiques ne retenaient leur 
doute que dans la spéculation, XVII, 
85. — La fin quils se proposaient, 
ibid, — En quoi ils diflèrent des acsr 
démiclena de la nouvelle académie. 



Sceptre. — Sa signification actndle 
la main de celui qui le porte, n, 470. 

ScHBVELiifG, village hollandais, sitné près 
de la Haye, XVII, 418. — Usages des 
pêcheurs de ce village, 449. 

Schiller {J,'Fréd.'Christophe), céUbrt 
poëte allemand. — Communique à 
Gœthe le manuscrit encore inédit et 
resté inconnu d'un dialogue de Di- 
derot intitulé le Neveu de Heuneau, 
V, 362. — Gœthe traduit l'ouvrage, 
qu'il publie en 1804, 363. — Sa der- 
nière lettre à Gcsthe, datée du 24 avril 
1805, est consacrée à l'examen des 
notes du traducteur sur le Neveu de 
Bameau, ibid. — Meurt peu de jours 
après, ibid. — À traduit, en 1785, soos 
le titre Vengeance d'une femme, Té- 
pisode de M"* de La Pommeiaye da 
Jacques le Fataliste de Diderot, VI, 3. 

ScBiSTRB (M.). — Son habileté à joaer 
de la mandore, XVIII, 508. 

ScBOBERT, musicien allemand, cité xn, 
180, 338. 

SCHDLLEHBERG DE Wi:HTERTHOIJR (.M.), 

Suisse, du canton de Zurich. — > 
Exemple extraordinaire de guérisoo 
qu'il a Dffert, après être demeuré sans 
connaissance durant six semaines, II, 
162. — A laissé un ouvrage d'histoire 
naturelle, 163. 
Science. — Pourquoi on la cultive, II, 
11 — Pourquoi on l'abandonne, 12. 
— Son temple est situé au sommet 
d'un roc escarpé, III, 432. — Les 
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sciences sont filles, les unes de la né- 
cessité ou du besoin, les autres do 
Taisancc, peut-être même de la pa- 
resse, 518. 

ScioppiDS {Gaspard)^ philosophe stoï- 
cien moderne, XVII, ^230. 

* Scolattiques (Philosophie dês), XVU, 
87. — Origine du mot Scolatiique 
ibid, — Les premiers scolastiques ne 
furent pas des hommes tout à fait 
inutiles, 88. — Origine de la théo- 
logie scolastique, 88. — Le règne 
de la philosophie scolastique peut se 
distribuer en trois périodes, 89. — 
Philosophes qui se sont distingués 
dans la première période, 80 et suIy. 

— Philosophes qui se sont distingués 
dans la deuxième période, 97 et suiv. 

— Principes philosophiques de Bo- 
naventure le Franciscain, 98. — 
Philosophes qui se sont distingués 
dans la troisième période, i05 et suiv. 

— Résultats de la philosophie scolas- 
tique, 109. 

Scoliastes (les). — Leurs charitables 
occupations, IV, 297. 

ScoT (Jean Dans), philosophe scolas- 
tique. — Chef de la secte des Sco- 
tistes^ XVII, 102. — Passe pour avoir 
introduit dans TÉglise Topinion de Tim- 
maculée conception de la Vierge, ibid, 

Scott {Jean)^ savant moine irlandais. 

— Écrivain chrétien du ix* siècle, 
XV, 300. 

Scriperes. — Classe de Tlnde encore 
plus abjecte que les Parias, XVI, 190. 
—Nom qu'on lui donne à Surate, ibid. 

' Scythes^ Thraces, et Gètes {Philoio- 
phie des), XVII, 110. — Ils ont joui 
d'un bonheur que les peuples de la 
Grèce n'ont pas connu; pourquoi, 
ibid. — Philosophes et législateurs 
Scythes, lii-113. 

Sectaires. — Ce sont des déistes héré- 
tiques, I, 168. — Toutes les religions 
du monde ne sont que des sectes de 
la religion naturelle, 271. 

Sectes philosophiques des Grées. — 
teun fondateurs, renseignement 
qu'elles professaient, XV, 63. 

Sectes religieuses du Japon, XV, 268. 

Sccciious V Athénien, surnommé Epiu- 



rus ou la Cheville de bois, philosophe 
pythagoricien. — Ses principes philo- 
sophiques, XVI, 529. 

Sbdainb {Michel-Jean)^ autenr dramati- 
que. — Son Philosophe sans le savoir 
chancelle à la première représenta- 
tion ; à la seconde, son succès va aux 
nues, VIII, 352. — Son exclamation 
à la vue de Diderot venu pour le 
complimenter, ibid. et 383. — Auteur 
de Maillard ou Paris sauvé, tragédie 
en cinq actes et en prose, non repré- 
senta, ibid. — Ce qu'il eût été, s'il 
n*edt pas voulu rester maçon, 384. — 
Retoache, en 1773, Emelinde, opéra 
de Poinsinet, musique de Philidor, 
459. — Mot heureux qu*il met dans 
la bouche d'une jeune fille échappée 
du couvent, X, 393. — M'était point 
plagiaire, i6id.— Éloge de sa pièce du 
Philosophe sans le savoir, XIX, 212, 
360. 

Segrais {Jean Recnadlt de). — Sa nul- 
lité reconnue par Voltaire, VI, 354. 

SéGoiER (le chancelier), célèbre homme 
d'État. — Étend le privilège de la 
librairie, XVIII, 19. • 

SÊGUR (M. de). — Est blessé et fait pri- 
sonnier par le prince héréditaire, 
sous les murs de Wesel, en 1760; 
générosité de l'un et de l'autre, 
XIX, 6. 

SÉGUY (l'abbé Joseph), — Appréciation 
du Panégyrique de saint Louis, qui 
lui ouvre la porte de l'Académie, XI, 
327. 

Seigneur de la paroisse, lisez Pbarao^t, 
I, 200, alinéa 35. 

Séjour du prince. — C'est le rendez- 
vous où nous allons tous, I, 191, 
alinéa 5. 

SÉLiM. — Nom donné au Ma née bal de 
RiCHBLiBC dans les Bijoux indiscrets ^ 
IV, 138. — Histoire de ses voyages, 
315. — Compliment que lui adresse 
Mirzoza (M"** de Pompadour), 318. ~ 
Résumé de sa vie galante, 319. — Sa 
première liaison avec Emilie, sa cou- 
sine, 320. — Se perfectionne à Tu- 
nis avec El vire, femme d'un corsaire, 
t6td. — Passe à Lisbonne à bord d'un 
bâtiment marchand; dona Velina, 
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femme da capitaine, conUnae son édu- < 
cation, 321. — Arrive à Madrid où la ' 
belle Oropeza s'empare de lui, 322. — , 
La prudence Toblige à quitter TEspa- 
gne, ibid. — Rentre en France, ibid, 
— Singulières questions que lui font 
les dames de la cour, 323 . — Il ne 
compte plus ses nombreux succès, 
ibid. — A Londres comme à Paris, on 
s*aime, on se quitte, on renoue pour 
se quitter encore, ibid. — En Hol- 
lande, les femmes de condition exi- 
gent un siège en règle, 324. — Mômes 
difficultés en Allemagne, ibid. — Les 
Italiennes sont plus faciles ; elles ont 
de joyeuses recettes qui leur sont 
particulières, 325. — Après ce récit, 
qui embrasse quatre années, Sélim, 
rentré en France, fait son début à 
Paris, ibid, — Une soirée au Palais- 
Royal, ibid. — Rendez-vous pour le 
lendemain chez la Duchesse Astérie^ 

326. — Comment finit Taventurc, 

327. — Continuation de ses histoires 
galantes, 332-336. — Se marie; suite 
de son histoire, 341. — Séduit Cyda- 
lise, qui meurt assassinée par Osta- 
luk, son man, 342-347. — S'attache 
à Fulvia, dont il garantit la vertu et 
la fidélité, 348. — Propose à Mango- 
gul de faire sur Fulvia Tessai de l'an- 
neau magique, 349. — Rendez-vous 
est pris pour la périlleuse épreuve, 
351. — Révélations inattendues, 352, 
353. — Rupture de cette intrigue qui 
fut pour Sélim la dernière, ibid. 

* Semi-Pélagiens ou demi-Péttigiens. — 
Secte d'hérétiques, XVJI, 113.— Leur 
doctrine, ibid. à 115. 

Semi'Scepticisme. — Marque d'un es- 
prit faible, 1, 141. — Décèle un rai- 
sonneur pusillanime, ibid. 

SendosivisUSf secte des Japonais. — 
Son unique principe est qu'il faut 
pratiquer la vertu, XV, 271. — Sa 
morale, ibid, — Eut beaucoup à souf- 
frir de la persécution des chrétiens, 
272. 

SéiftoOR, Jeune Romain d'une rare 
beauté, favori de Néron, III, 72. 

Serbiudd (le Père), Jésuite, auteur 
d'un opoMule Intitulé Pensées philo- 



sophiques d'un citoyen de Mimî- 
martre, I, 126. 

SinÉQDB, le Rhéteur, père de Sénèqne 
le Philosophe. — Était de l'ordre des 
chevaliers, III, 16. — Doué d'une 
prodigieuse mémoire, il pouvait ré- 
péter jusqu'à deux mille mots, sans 
suite, prononcés une seule fois en sa 
présence, ibid. — Ses ouvrages en 
partie perdus, ibid. — Sa plaisante 
apostrophe au professeur en éloquence 
Cestius, ibid. — Sa réflexion sensée 
sur la dignité de l'art oratoire, 17. ^ 
Était cité parmi les bons déclama- 
teurs, ibid. — Parle avec avantage 
d'Anncus Mêla, son fils, 22, 23. — 
Juste Lipse dit qu'il a été le maître 
en éloquence de son fils le philo- 
sophe, 24. 

SéNÈQUB {Lucius Anncsus). — Diderot 
traite un peu durement ce philosophe, 
I, 118 (note). — Naissance et famille 
de Séoèque, III, 15. — Son père se 
distingua par ses ouvrages, 16. — 
Helvia, sa mère, était Espagnole, 17. — 
Sous le règne d'Auguste, sa famille 
vient s'établir à Rome, 18. — Il éuit 
d'une constitution délicate, 19. — Ca- 
ligula, jaloux de son talent, est tenté 
de le faire mourir ; sa mauvais santé 
le protège, 20. — Ses études conti- 
nues achèvent de détruire sa aanté, 
ibid. — Avait un grand respect pour 
Gallion, son frère aîné, 21 . — A parlé 
et entendu parler la langue latine 
dans sa plus grande pureté, 23. — 
Quitte le barreau et se livre à la phi- 
losophie, 24. — Se lie avec les per- 
sonnages de son temps les plus re- 
nommés, 25. — Cite avec éloge le 
stoïcien Attale, le pythagorisant So- 
cion, l'éclectique Pabianus Papirins et 
Démétrius le Cynique, 26. — Motif de 
cet éloge, 27. — Était stoïcien mitigé, 
28. — Sur les instances de son père, 
il rentre au barreau, 29. — Le quitte 
de nouveau pour donnw des leçons 
publiques de philosophie, 30. — Eat 
fait préteur, 31. — Admis dans l'in- 
timité de Britannicus, 38. — Sa perte 
est résolue par Messaline, i9nd. — 
Accusé d'adultère avec Julie, il est 
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envoyé en exil, 39. — Agrippîne ob- 
tient son rappel, et lui fait décerner 
la préture, 48. — Ses occupations du- 
rant les huit années de son exil en 
Corse, 49 — Difficultés de sa position 
à ravénement de Néron, 51. — Com- 
pose pour Néron Toraison funèbre de- 
Claude, 55. — Son portrait tracé par 
Tacite, 63. — Est nommé consul, 64. 
— LMnstituteur devient ministre; les 
difficultés de sa position redoublent, 
05. — Ses écrits, sa vie et sa mort 
sont d'un sage, 66. — Pensée qui le 
retient à la cour de Néron, 68. — 
Durant cinq ans il a emmuselé rani- 
mai féroce, 69. — Favorise par pru- 
dence Tamour de Néron pour Acte, 
72. — Défense de sa conduite dans 
cette rencontre, 76. — Son refus de 
contribuer au meurtre d'Agrippine, 
109. — Est loué par Tacite, ibid, — 
Il veut mourir à son poste ; admira- 
ble résolution, 110. — Examen sé- 
rieux de «a conduite, 111. — Com- 
paré à Papinien, 112. — Il est faux 
quMl ait consenti au meurtre d*Agrip- 
pioe, 119. — A eu toutes les sortes de 
courage, 130. — Était encore à la cour 
lors de l'incendie de Rome, ibid. — 
Demande sa retraite, 132. — Son en- 
tretien avec Néron, 133. — Réponse 
hypocrite de Néror, 134. — Obtient 
aa retraite, 135. — Prévoit sa pro- 
scription, 136. — Ne vit plus que de 
fruits et d*eau, ibid. — On Timplique 
sans preuves dans la conjuration de 
Pison, 139. — Silvanus, tribun de 
cohorte, lui annonce sa proscription, 
140. — Demande les tablettes de son 
testament; on les lui refuse, ibid. — 
Pauline, sa femme, veut mourir avec 
lui, 142. ^ On leur ouvre les veines, 
ibid. — Ses derniers moments ; seul 
il succombe, ibid, — Avait été marié 
deux fois, 146. — Ce quMl dit d'Hel- 
TÎa, sa première femme, ibid. — Son 
immense richesse, 148. — Calomnié 
par rhistorien Xiphilin, 149. — Vers 
de Juvénal sur sa libéralité, 155. — 
Réponse aux reproches adressés à sa 
conduite, 174 et suiv. — Mal jugé par 
Diderot dans sa jeunesse, 176. — 

XX. 



Comparé par Dryden à Plutarqoe, 
179. — Jugement de Quintilien sur 
sa personne et ses écrits, 188. — Di- 
versement jugé comme homme et 
comme écrivain, 190. — Ses détrac- 
teurs s'autorisent de Suilius, un in- 
fâme délateur; ses partisans invo- 
quent en sa faveur le témoignage du 
vertueux Tacite, 191. — Tous les 
bustes qu'on a de lui sont mauvais ; 
sa véritable image est dans ses écrits, 

192. — Ses poèmes, ses tragédies, ses 
discours oratoires ont été perdus, 

193. — Est un écrivain de beaucoup- 
d'esprit plutôt que de grand goût, 194. 

— L'antiquité ne nous a point trans- 
mis de cours de morale aussi étendu 
que le sien, 195. — Ses Lettres à 
LttciliuSy au nombre de cent vingt- 
quatre, 201. — Loué par saint Jé- 
rôme pour la sainteté de sa vie, 214. 

— La Mettrie, auteur de VAnti-Sé- 
nèque, a parlé de sa doctrine sans la 
connaître, 217. — Analyse et examen 
de ses ouvrages : Consolation à 
Marcia^ 276. — De la Colère^ 281. 

— De la Clémence, 289. — De la 
rrovidence, 294. — Des Bienfaits, 
299. — De la Tranquillité de lame, 
308. ^ De la Vie heureuse, 312. — 
De la Retraite du sage, 32 i. -^ 
ConsoUUion à Helvia, 327. — De 
la Brièveté de la vie, 332. — De 
la Constance du sage, 341. — Con- 
solation à Polybe, 3i5. — Fra.7- 
ment, 354. — Les Èpigrammes, 355. 

— L'Apocoloquintose, 356. — Les 
Questions naturelles, 358. — Scène 
de morale, 363. — Son apologie, 
371 à 379. 

Sens {les cinq). — Supposition singu- 
lière d'un homme distribué en autant 
de parties pensantes que nous avons 
de sens, I, 399. — Ce qui arriverait 
pour chaque individu, ibid. et suiv. 

— Sont la source de toutes nos con- 
naissances, II, 50. — Ceux d'un seul 
individu ne peuvent tout connaître, 
51. — C'est manquer au genre hu- 
main que de vouloir tout observer 
indistinctement, ibid. ^~ Nécessité 
d'admettre leiir témoignage, 87. — 

27 
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La concentration de leurs opérations 
en an centre commun engendre la 
mémoire, 169. — Dans chaque indi- 
Yid», le sens qui prédomine constitue 
son indiTidaalîté, 170. — Effets qu'ils 
peuvent ressentir d'une cause acci- 
dentelle,. 296. — Nouvel examen de 
rbomme composé de la réunion des 
cinq animaux imparfaits, 334-335. — 
L'image de la vertu arrive mieux par 
les yeux que par rentendement, III, 
260. — Raphaël est aussi éloquent 
sur la toile, que Bossuet dans la 
chaire, ibii- — Tous ne sont qu'un 
toucher, mais chacun d'eux touche à 
sa manière, VII, 162. — Étude phy- 
siologique des cinq sens : le toucher ^ 
IX, 330. — Le goût, 338. — L'odo- 
rat, 339.— Uoute, 340.— La vu$, 341. 

— Chimère d'un sixième sens pour 
juger du beau, XIX, 259. 

Sens internes. — Entendement, IX, 346. 

— De l'origine du sensorium com- 
mune, 349. — Des sens en général, 
ibid. — Sensations, 350. 

Sensations. — Étude physiologique de 
ces manières d'être de l'&me, IX, 355. 

* Examen métaphysique de leur im- 
pression sur l'âme ; leur distinction 
des idées, XVII, 115, 127. 

Sensibilité. — En est-il une artificielle? 
VIII, 392. ->- Ce qu'il faut entendre 
par ce mot, pris dans sa véritable 
acception, 393.— Celle du comédien, 
398. — N'est ni la base du caractère, 
ni la raison du succès du comédien, 
400. — Ses inconvénients et ses dan- 
gers, 408, 415. — Est de toutes les 
qualités de Tàme la plus facile à con- 
trefaire, 418. — Celle de Diderot aug- 
mente avec l'âge, XIX, 352. 

Sbnsier (Alfred). — On lui doit la 
communication bienveillante d'une 
lettre inévlite de Diderot à l'abbé Le 
Monnier, XIX, 372. — On lui doit 
aussi celle de quelques billets à 
Suard, 500. 

* Sentiment. — En matière de religion, 
c'est le sentiment dominant qui dé- 
termine l'état de l'individu, I, 22. — 
Quiconque voit dans l'univers moins 
d'ordre que de hasard et de confusion. 



est pins athée que théisU^ ibid. — 
Quiconque y aperçoit des traces plus 
distinctes d'an mauvais génie que 
d'un bon, est moins théiste qae dé- 
moniste, ibid, 

* Sentiment intime. — Définition el exa* 
men métaphysique de ce mot, XVH, 
127, 130. 

SÉR4PHIN (le Père), feuillant, confeasear 
de M""* Simonin, mère de Suxanne 
(la Beligieuse ), V, 13. — Se rend an 
couvent de Sainto-Harie pour enga^r 
Suanne à prendre riiablt, ibid. — 
Révèle à Suzanne rirrégula«^lté de sa 
naissance, 26. — M»* Simonin, au lit 
de mort, lui confie une lettre et cin- 
quante louis à remettre à sa fille 
Suzanne, religieuse à Longchamp, 42. 

Sérénité (la). — N'habite que dans 
r&me de l'homme de bien ; il fait 
nuit dans celle du méchant, XII, 86. 

SiaÉNos , ami de Sénèque. — Rôle 
singulier de ce personnage k la coor 
de Néron, III, 72. — Sa conduite ne 
peut-elle pas être Justifiée? ibid. — 
Pleuré par Sénèque, 238. — Sénèque 
lui adres^ son Traité de la eomstanee 
du saffe, 341 . 

SBSftQfT (Philippe). — Sa guérison mi- 
raculeuse sur la tombe da diacre 
P&ris, I, 151 . 

Serinettes ambulantes, lisez Directeurs 
de nonnains, I, 200. — Leurs occupa- 
tions, ibid. 

Serpent à sonnettes. — Dissertation de 
H. Robinet sur ce reptile dangereux, 
IV, 75. 

Servan {Joseph-Michel- Antoine), avocat 
général au parlement de Grenoble à 
Tàge de vingt-sept ans. — L'altération 
de sa santé le force de quitter sa 
charge avant i rente ans ; éloge de ce 
magistrat, VI, 388. 

Servandoni (J.'Jérôme), célèbre peintre 
décorateur. — On cite avec éloge S4^s 
décors pour 1'. péra d^ArmOe, \, 229, 
alinéa 33. — Son art tel qu'il sufllrait 
à remplir une salle de spectateurs, 
VIII, 463.— Son goût eicessif pour la 
dissiiistion, X, 304. — hxpose sa Sa- 
lon de 1765 deux Dessus de porte du 
plus bel effet, ibid, ^ Expose encore 



ET ANALYTIQUE. 



A19 



au même Salon deax petits taMeaax 
de Ruines antiques, 308. 

Servir. — C'est la dernière des condi- 
tions, II, 429. 

ScTH, troisième fils d*Adam. — Dieu 
fait revivre en lai toutes les qualités 
d*Âbel, XIII, 303. — U philosophie 
aotédilnvienne en fait un grand astro- 
nome, t&td. — L'historien Josèphe fait 
un grand éloge des connaissances de 
ses enfants, ibid, — Moïse est muet 
an sujet de la science que Josèphe lui 
attribue, 304. 

Sevui {Françoise , philologue français. 
— Est chargé de dresser, conjointe- 
ment avec l'abbé Four mont, le cata- 
logue de la bibliothèque turque à 
Coostantinople , XIII, 474. — Suite 
donnée à sa mission, ibid. 

Sexe féminin, — Ses avantageai 1, 191, 
alinéa 7. 

Sbxtcs Empiriccs, médecin et philoso- 
phe grec. — Fait d'énergiques décla- 
mations contre l'astrologie Judiciaire, 
XIV, 8!. 

Snrios (Quintua). — Examen quotidien 
de sa conduite qu'il faisait à la fin de 
chaque journée, III, 287. — Exemple 
cité par Sénèque, ibid. — Fonde une 
secte philosophique qui est un com- 
posé de stoïcisme et de pythagorisme, 
XVI, 525. — Quels furent ses disci- 
ples, 526. — Le centon des maximes 
qui portent son nom n'est pas de lui, 
ibid. 

S'GRAVES%fiDE {Guillaume-JiMcob)^ savant 
hollandais. — Voltaire mettait en 
doute sa croyance en Dieu, VI, 353. 

SBàPTRSBCRY ' (Ant. ASHLEY - COOPBR, 

comte de) écrivain anglais. — Diderot 
traduit ou plutôt imite son Essai sur 
le mérite et la vertu, 1,7. — Ne peut 
supporter la confusion qu'on fait en 
anglais des termes de déiste et de 
théiste, 13. — Éiablit avec la plus 
grande exactitude l'opposition du 
théisme à Vatheisme^ li. — Sa pro- 
fession de foi comme théiste^ ibid., 15, 
^ Son respect et sa vénération pour 
les mystères révélés, ibid. — Ses 
idées sur le beau, X, 20. — Défauts 
do son système, 23, 2i. 



SflAKBSPBARB, Célèbre pofite dramatique 
anglais. — Sa tragédie d'Hamtet offre 
un dangereux mélange de tragique et 
de burlesque, VII, 137. — Admiration 
de Diderot pour lui, XIX, 465. 

^ SMrif {le). -~ En 1769, Diderot fait 
connaître le projet d'une tragédie 
bourgeoise qui aura pour titre le 
Shérif, VIII, 3. — Grimra reporte à 
l'année 1757 le plan de cet ouvrage, 
4. — Ce plan, 5-15. — Détails com- 
plémentaires du plan, 395, .396. 

SiAKA ou XéKiA, neuvième incarnation 
de Wisthnou, que les Japonais ado- 
rent comme un dieu, XV, 269. ^ 

SwéaiNE. — Son mariage avec l'a^ca Cha- 
zour est rompu, IV, 156. — Son 
bijou a parlé, 157. 

Sibylle de Delphes. — Moïse ne lui cé- 
dait en rien pour le don de rendre 
des oracles, I, 202, alinéa 40. 

SiCARD {Roch'AmbroiseCjicvMiony abbé). 
— Instituteur des sourds-muets; cité, 
1,346. 

Siècles. — Ce qui fait les grands siècles, 
XIII, 37- 

Siége de Calais {le), tragédie de Du 
Belloy. — Remarques sur cette pièce, 
VIII, 452. 

Siège de Lille. — Belle réponse d'un 
soldat au maréchal de Boufflers, lors 
du siège de cette ville en 1708, II. 
309. 

SiGGE, prince scythe qui prit le nom 
d'Odtn, dont il était le pontife ; con- 
quérant et législateur des peuples du 
nord de l'Europe, XVI, 156. 

Signe de croix. — Puissance surnatu- 
relle de ce geste symbolique, I, 213, 
alinéa 64. 

Signes institués, I, 191, alinéa 7. 

1 S'il est plus aisé de faire une belle 
action qu'une belle page, morceau 
inédit, 111, 535, 539. 

SiLANA {Julia), fille du consul Appius- 
Julius Silanus.^ Visite Agrippine tom- 
bée en disgrâce, pour jouir de son 
humiliation, III, 83. — Suscite contre 
elle des délateurs, ibid. — Ses griefs 
contre Agrippine, ibid. 

SiLA?ics {AppiuS'Julius), consul romain, 
beau-père de Mcssaline. — Son^refus 
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de répondre à la passion crimioelle 
de cette femme lui coûte la vie, III, 

40. 

SiLANUS (L.-/utitus), fils du précédent. 

— Est fiancé à Octavie, fille de 
Claude, 111, 46. — Agrippine le fait 
accuser dMnceste avec Junia Calvina, 
sa • sœur, ibid. ^ Le projet de ma- 
riage est rompu; Silanus se donne 
la mort, ibiti. 

SiLius. — Répudie Silana, sa femme, 
et épouse publiquement Messalinc, 
femme de Tempereur Claude, III, 3i, 
37. — Cérémonie de ses noces, 43. 

— Claude le fait arrêter, ibid. — 
Claude visite ^a maison, quil trouve 
remplie de meubles précieux, récom- 
pense honteuse de son déshonneur, 
4i. 

SiLVA (y.-fl.), savant médecin. — Com- 
ment il guérit, comme par enchante- 
ment, les vapeurs et les mauji de 
nerfs dont les femmes de Bordeaux 
se disaient tourmentées. H, 257. 

.SiLvéïtiA {Gonzalès), Jésuite espagnol. 

— Est supplicié, en 1560, au Blono- 
motapa, comme espion du roi de 
Portugal et de la Compagnie de 
Jésus, XV, 278. 

SméoN (saint), le Slylite, h i29. 

SiM^oN Brn JocHAi, ou JocBAîDBS, Célèbre 
docteur juif. —S'applique à Tétude de 
la philo«iophie cabaliste, XV, 368. — 
Histoire abrégée de sa vie, 309,371. 

SimoN, femme d'intrigues. — Rôle que 
lui fait jouer le prémoutré Hudson 
pour se tirer d'un mauvais pas, VI, 
188. 

Simon, dit le Magicien. — Ce Samari- 
tain tient une grande place dans This- 
toire des Juifs, XV, 324 et suiv. 

Simon, sculpteur. — Comment on Ta 
dégoûté de la Russie, XVIII, 227. — 
Diderot le recommande à Falconet, 
afin de lui faire recouvrer ce qui lui 
est dû, du gouvernement de Timpé- 
ratrice, 266. — Uauvaise nouvelle à 
annoticer à Simon au sujet de sa 
créance, 284, 286. 

Simon, philosophe grec. — Disciple de 
Socrate, XVIf, 165. — Quelle était sa 
profession, ibid. 



Simon de Tournai, philosophe 8Colastiqw« 

— Circonstance qui fit regarder sa mort 
comme un châtiment de son impiété, 
XVII, 103. 

Simonin, avocat ; père, tuivamt (a lot, d<? 
Suzanne {la Religinué). —Cette enfkax 
excuse son défaut de tendresse à son 
égard par la pensée qu'elle lui sup- 
pose de rirrégularité de sa naissance, 
V, 12. — Prend toutes les précautions 
possibles pour ôti rà Suzanne les droits 
de sa naiss^ance légale, 28. — Obtient 
de Suzanne le consentement de se 
faire religieuse, 32. — La fait con- 
duire à Tabbaye de Longchamp, 33. 

— Sa mort, 41. 

Simonin (M"**), mère de Suzanne (la Re- 
ligieuse). — Sa conduite odieuse à re- 
gard de sa fille, V, 23-24. — Donne 
au Père Séraphin rautorisation d*ex- 
pliquer k Suzanne les motifs de sa 
sévérité, 26. — Son entretien avec 
Suzanne après les révélations du Père 
Séraphin, 28-29. — Ses aveuY, ses 
supplications, 30-31. — Se refuse à 
un nouvel entretien, ibid. — Un billet 
de sa fille, tombé aux mains de M** Si- 
monin, fait que Suzanne est conduite 
au couvent de Longchamp, 33. — 
Assiste à la cérémonie des vœux pro- 
noncés par sa fille, 40. — Meurt dans 
la même année, 41. — Le Père Séra- 
phin, son directeur, reçoit à ses der- 
niers moments une lettre d*adieu et 
cinquante louis pour être remis à 
Suzanne, 42. 

Simonin {Marie- Sutanne)^ religieuse d«> 
Longchamp qui réclamait juridique- 
ment contre ses vœuss V« 178. — In- 
téresse le marquis de Croismare, qui, 
sans la connaître, sollicite en sa faveur, 
ibid. — Perd le procès dans lequel 
elle réclamait juridiquement contre 
ses vœux, ibid. — Diderot fabrique 
BOUS son nom une série de lettns 
adressées au marquis de Croismare, 
qui les prend au sérieux, d*oû le 
roman de la Religieuse, 179.— Lettres 
apocryphes et réponses authentiques, 
180, 204. 

Héroine du roman la Religibcsb. — 
Suzanne passe successivement sous le 
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despotisme de cinq supérieares, dont 
Tune est artificieuse, la seconde enthou- 
siaste, la troisième féroce, la quatrième 
dissolue, et la dernière superstitieuse, 
V, 0.~Sa famille, sa naissance, V, 11-12. 

— Est mise au couvent de Sainte- 
Marie, 13. — Sa mère la fait inviter à 
prendre Phabit, ibid, — Se laisse per- 
suader par les caresses de la supé- 
rieure, 14. — L*évâque d'Alep lui 
donne Tbabit, 15. — Son noviciat, 1A. 

— Les persécutions pour sa pro- 
fession commencent, 19. — Feint de 
céder à la volonté de ses parents, 20. 

— Jour est pris pour la cérémonie 
des vœux, 21. — Nuit terrible qui la 
précède, ibid. — Réunion à l'église, 
22. — Répond aux questions qui lui 
sont adressées par M. Thierry, chan- 
celier de rUniversité, ibid. — Scène 
tumultueuse qui s'ensuit; on la re- 
conduit à sa cellule, où on renferme 
sous clef, 23. — Un mois après, elle 
est rendue à ses parents, ibid. — Elle 
y demeure six mois dans la plus dure 
et la plus humiliante captivité, 24.— 
Ses plaintes au Père Séraphin, son 
confesseur et celui de sa mère, 25. — 
Elle apprend de lui Tirréiçularité de 
sa naissance, 26. — Demande h sa 
mère un entretien secret, 28. — Dé- 
tails à ce suj(!t, 29. — La venue de 
M. Simonin rompt la conférence, 31. 

— Demande, dès le lendemain, une 
nouvelle entrevue qui lui est refusée; 
elle écrit, ibid. — M. Simonin lui fait 
visite, et obtient son consentement 
d'entrer dans un couvent, 32. — Est 
conduite à Longchamp, 33. — Séance 
plaisante dMntroduction,34. — M*"* de 
Honi, supérieure de cette maison, la 
prend en amitié, 35. — Prend l'habit, 
35. — Fait sans dégoût ses deux 
années de noviciat, ibid. — Admi- 
rable conduite de M** de Moni, 
37-38. — Prononce des vœux 
sans avoir conscience de ce qu'elle 
fait : elle est religieuse, 40. — Perd 
dans l'année même de ses vœux sa 
mère, le mari de sa mère et la digne 
stBor de Moni, 41. — N'a Jamais su 
ni le nom de son père, ni l'histoire de 



sa naissance, 42. — Sa mère étant 
morte, le Père Séraphin lui remet 
de sa part une lettre et le reste des 
économies qu'elle a faites à son inten- 
tion, ibid. — Sœur Sainte-Christine suc- 
cède à la mère de Moni comme supé- 
rieure de Longchamp, 13. — Suzanne 
devient un objet d'aversion pour la su- 
périeure : ses actes les plus innocents 
et les plus raisonnables sont taxés de 
rébellion, 41. — On s'attache à lui 
rendre la vie de plus en plus dure, 45. 
— Détails navrants des mauvais trai- 
tements qu'on lui fait subir, ibid. — 
Tombe dans l'abattement, le chagrin 
et la mélancolie, 46.— A des pensées 
de suicide, ibid. — Pourquoi elle les 
abandonne, 47. — Songe à faire rési- 
lier ses vœux, ibid, — Devenue sus- 
pecte d'entretenir il ne correspondance 
au dehors, elle est soumise à une sur- 
veillance incessante, 48. — Une de 
ses compagnes, sœur Ursule, seconde 
son projet, 56. — M. Manouri, cé- 
lèbre avocat, parentd'Ursule, se charge 
de sa cause, 60. — A la signification 
de l'acte juridique,la supérieure Sainte- 
Christine, effrayée, interpelle vivement 
Suzanne sur sa résolution, 61, 66. — 
Sa demande fait du bruit dans le 
monde, 67. — Est de nouveau livrée 
aux traitements les plus inhumains, 
68, 73.^ Est dénoncée à l'archevêque 
de Paris, qui fait visiter la maison par 
son grand-vicaire M. Hébert, 73. — 
Dans l'attente de cette visite, on la 
soumet à la torture, 75, 78. —Au jour 
annoncé la visite du grand-vicaire a 
lien; il se fait présenter sœur Suzanne, 
qu'il interroge, 8i. — L'archidiacre, 
édifié, la congédie et interroge la su- 
périeure, 85. — Son procès se pour- 
suit, 86. — Elle le perd, 80. — Re- 
çoit la visite de son avocat, 92. — 
M. Manouri lui propose de la faire 
changer de maison, ibid. — Les per- 
sécutions à son égard recommencent, 
9i. — Sœur Ursule lui prodigue dei 
marques de dévouement, 96. — Tombe 
malade, ibid. — Les soins du docteur 
Bouvard la rendent à la santé, 9S. — 
Son amie tombe malade et meurt. 
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100, iOl. — Le grand-vicaire fait ane 
noQTelle visite à Longchamp, et lai 
annoDce que M. Maoouri a obtenu 
qu'elle soit transférée au courent de 
Saittte-Eutrope, près d*Arpajoo, 102. 
— Est conduite dans cette maison, 
105. — La supérieure lui fait le plus 
bienveillant accueil, 107. — Soins mi- 
nutieux apportés par la supérieure à 
son installation, 109. — Le premier 
soir, la supérieure vient à son désha- 
biller, 110. — Sœur Thérèse est ja- 
louse de Suzanne, 114. — Leur con- 
versation, 115. — La tendresse que la 
supérieure a conçue pour Suxanne 
croit de jour en jour, liO. — Comment 
elle le lui prouve, ibid. et suiv. — 
Questions de sœur Thérèse à Suzanue, 
123. — Nouvelles preuves de tendresse 
de la supérieure ; entretiens entre elle 
et Suzanne, 121 et suiv. — Une nuit, 
Suzanne reçoit la visite de la supé- 
rieure; quelles en sont les suites, 131 
et suiv. — Elle intente aux religieuses 
de Longchamp un procès en restitu- 
tion de dot, et le perd, 141. — La supé- 
rieure lui défend d'aller à confesse; elle 
y va cependant sur les instances du P. 
Lemoine auprès de la supérieure,145. 

' — Rencontre de Suzanne et de la su- 
périeure dans l'église, où Suzanne 
passe la nnit d'après Tordre du P. Le- 
moine, 147 et suiv. — Conseils que 
lui donne dom More! , le nouveau direc- 
teur, 156. — Leur conversation, 157 
et suiv. — Suzanne s'évade du cou vent, 
166. — Se recommande au marquis 
de Croismare, 170. 

SiHDoa. — Voyez Gredins. — Son mariage 
avec Haria, IV, 228. — Suite d'aven- 
tures fingulières, 220 et suiv. , 

SingtUariU. — Son privilège, IV, 415. 

Siiisoii (M.,). — Donne, en 1771, sous le 
titre de Soliloques ou Entretiens avec 
soi-^méme, une traduction de l'ouvrage 
de miiord Shaftesbury, intitulé leSo- 
lUo<iuê ou Avis à un auteur, III, 193. 

SintOisies, — L'une des sectes du Ja- 
pon. Sa croyance religieuse, XV, 269. 

SKEawiTi, jésuite anglais. — Décapité en 
1581 pour avoir conspiré contre Eli- 
sabeth, reine d'Angleterre, XV, 287. 



Slbe?iiiadse?i, flUe d*un àicdecin de Co- 
logne, belle courtisane de La Haye.— 
Anecdote à son sujet, XVII, 404. 

Slodtz (René'MickeL), — ICotire sur cet 
habile sculpteur, mort ea 1 765, mnofée 
dans laquelle il avait exposé on Suste 
^Iphigéme et leJtf aïooiêe de Lamfgmet. 
curé de Saint-Sulpiœ, X, 439. — On 
vante de lui le Tombeau du marquis 
Caponi, h Florence, 440. — Ses Bas- 
reliefs du portail de Saimi Smlpicf 
méritent d*6tre remarqués, ibùL 

Siirni (il dam), philosophe et écono- 
miste écossais. — Erreurs de son sys- 
tème de philosophie morale, XI, 25. 

SicTDEas (François)^ peintre flamand, né 
à Anvers. — Son tableau du San- 
glier, qui se voit à Dusseldorf, est un 
chef-d'œuvre, XH, 122. 

Sobriété. — Ses avantages, I, 109. 

Société. — Le bonheur des iDdi%'idu5 
est sa fin principale, I, 65. — La na- 
ture a rendu à cet effet Tintérèt par- 
ticulier inséparable de l'intérêt géné- 
ral, 66. — L'homme insociable est un 
pervers, 67. — Égards qu*elle doit 
aux rangs et aux dignités; conversa- 
tion sur ce sujet, IV, 13 et suiv. — 
Comment toutes tes conditions s*entre- 
dévorent, V, 421. — Ce qu*eUe est à 
vrai dire, 444, et XI, 152. 

* Démonstration tendant à prouver que 
l'homme a été créé pour vivre en so- 
ciété, XVII, 130,133. ^Sentiment 
auquel les moralistes ont donné le 
nom de sociabilUé^ 134. — Aventure 
arrivée à Charles XII, 135. — ObU- 
gations imposées par la société à ses 
membres, 136 et suiv. — Les vices 
qui font tort au particulier sont per- 
nicieux à la société, 140. «> Preuves 
fournies par l'ivresse etrincontinence 
14(^141. — Des devoirs envers la so- 
ciété, 143 et suiv. — En instituant la 
société ci vile, les hommes ont renoncé 
à leur liberté naturelle, et se sont 
soumis à l'empire du souverain civiK 
145. — La doctrine et la morale, qui 
constituent ce que l'on appelle en gé- 
néral la religion^ ne sont point da res- 
sort du magistrat ; pourquoi? 146. — 
Circonstances qui ont contribué à faire 
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•croire que les soins du magistrat 8*é- 
tendaieot natareUement à la religion, 
ibid, et suiv. ^ But final de la société 
religieuse, 149.150.* — Conclusion de 
l'article : la société religieuse n*a 
aucun pouvoir coactif semblable à 
celui qui est entre les mains de la so- 
ciété civile, 150-151. 

SociFi (Lélto), hérésiarque célèbre, 1,185. 

SocEATB, dit le Scholattiquê.-- Ce quMl 
dit au sujet de Tassassinat de la cé- 
lèbre Hypathie, XIV, 344. 

SociATB, philosophe grec. — Sa prodi- 
gieuse habitude de considérer les 
hommes et de peser les circonstances ; 
ce qu'il appelait son démon familier, 
lui donnait une étonnante supériorité 
4e Jugement, II, 24. — Sa religion 
durera jusqu'à la fin des temps, 81. 

— Fermeté de son caractère, 345, — 
Un mot sur sa mort, VI, 78. — Es- 
quisse dramatique de ses deraiers 
instants, VII, 381, 384. — Sa vie, 
XVII, 151, 158. — Ses sentiments sur 
la divinité, 158.— Ses sentiments sur 
les esprits, 159.— Ses sentiments sur 
Tàme, ibid, — Principes de sa philo- 
sophie morale, ibid. — Ses principes 
sur la prudence domestiqu*;, 102. — 
Ses principes sur la prudence politi- 
que, ibid, — Ce que font ses dlMïipIes 
après sa mort, 163. 

* Socratique {Philosophie) on HiUoire 
de la Philosophie de Socrate, XVII, 
151,106. — Vie de Socrate, 152,158. 
^ Sentiments de Socrate sur la di- 
vinité, ibid, — Sentiments de Socrate 
sur Tàme, sur les esprits; ses princi- 
pes de philosophie morale, 159 et 
suiv. — Ses principes de prudence 
domestique et de prudence poJiique, 
162. — Ses disciples, 103 et suiv. — 
Principes philoMphiqucs d« Cébès 
exposés dans son dialogue intitulé le 
Tableau, 105. 

Soldat. — Le souverain maître du sol- 
dat est maître de la finance, II, 473. 

— Est notre dérenseur pendant la 
guerre, notre ennemi en temps de 
paix, 483. — Réponse d'un soldat 
lâche à Auguste, 489. 

■Soldats, ^bingulièra manière dont on 



les enrôle, 1, 191. — Leuts devoirs, 
192.— Leur Soliloque leur habillement, 
leurs occupations, leur croyance, 194. 

— Tous les enrôlés se trouvent d'abord 
dans le sentier des épines, ibid. 

SoLBiNNB (M. de). — U catalogue de sa 
bibliothèque dramatique, rédigé par 
le bibliophile Jacob {Paul Lacroix), 
cité, VII, 6. 

SoLiGNAC (Mèlanie de). — Traite remar- 
quables de la vie de cette intéressante 
aveugle-née, I, 334. — Sa vie racon- 
tée par M"« de Blacy, sa mère, ibid. 
et suiv. — Passionnée pour la musi- 
que; ce qu'elle en disait, 335. 

Soliloque. — Diderot raconte qu'il s'est 
habitué de longue main à l'art du soli- 
loque, VU, 320. — Avantage qu'on 
retire de cet examen «ecret, 321. 
Soliloque {le),ou Avis àun Auteur, ou- 
vrage de milord Shaftesbury, traduit 
en français par Sinson, III, 193. 

Soliman, Soudan de Mcée. — Anéantit 
Tarmée des Croisés que Pierre l'Er- 
mite a conduite sous les mursdecette 
ville, XIV, 245. 

SoLiMENA {Francesco), peintre napoli- 
tain. — Le Musée du Louvre a deux 
tableaux de cet habile artiste, XI, 
326, 327. 

SoLON. — L'un des Sept Sages de la 
Grèce, XV, 59. — Il descendait de 
Codrus, dernier roi d'Athènes, ibid. 

— Sa vie, 00. — Sa philosophie, 61. 

— Meurt en Chypre à l'âge de quatre- 
vingte ans, ibid. 

Sommeil. — Étude physiologique de cet 
état de l'animal, IX, 301. 

Somptuosité. — Combien elle est per- 
nicieuse au corps; quels sacrifices 
elle exige pour sa satisfaction, I, 107. 

Son. — Ce que c'est par rapport à nous^ 
IX, 87. — Sa propagation n'est pas 
instantanée, ibid. — Ne parcourt un 
espace déterminé que daas un temps 
fini, ibid. — Sa vitesse est constante 
et son mouvement uniforme, ibid. — 
Sa vitesse peut être exprimée en 
chiffres, ibid. — Son origine et ses 
«spèces, ibid. — Ce qui fart les sons 
graves ou aigus, 08. — Tous les sons 
sensibles ou appréciables sont com- 
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pris dans an intervalle de boit octaves, 
suivant les expériences d'Ealer, 99. 

— Distinction des sons, i02. — Pro- 
blème de la plas grande vitesse d'ane 
corde, i08. — La force pnlsante 
étant donnée, trouver le plus grand 
écart de la corde, 1 12. — Le bmit est 
un, le son est composé, 114. — Cber- 
cber le son d*une flûte dont la lon- 
gueur et la capacité soient données, 

125. — Observations de M. Sauveur, 

126. — Manière de fixer le son, ibid. 
Songes, — La divination par les songes, 

science importante, était fort cultivée 
il y a deux mille ans, IV, 305. — Voyez 
Béves. 

SoPATKB , pbilosophe néo-platooicien , 
disciple de Jamblique. — Sa fin tra- 
gique racontée par Eunape, XIV, 326. 

SopBiB n ZéLiDc ou les Deux Dévotes. 

— Voyex ZtLWE. 

Sophiste. — Ce mot n*avait point, au 
temps de Sénèque, l'acception défa- 
vorable qu'on y attache aujourd'hui, 
ni, 17. 

SoPHOCLB, poète grec. — Les tragédies 
de Corneille lui feraient honneur, l, 
428. — Est simple et grand, III, 481. 

SoHBOii {Robert)^ philosophe scolastique 

— Par qui il s'est immortalisé, XVII 
403. 

SoaAiius, médecin. ^ Pourquoi il ne 
met pas la matrice au nombre des or- 
ganes principaux du corps, IX, 393 

— Son secret pour reconnaître si une 
femme est stérile on féconde, 394. 

SoiLtisEs (M. et M"^ de). — Leurs por- 
traits, XIX, 332. 

Soaiinf, vicaire de Saint-Roch. — Est 
désigné pour faire le sermon de prise 
d'habit de Suzanne Simonin {la Re^ 
ligieuse) au couvent de Sainte-Mario, 
à Paris, V, 21. — Suzanne remarque 
que, dans son long sermon, il n'y a 
pas un mot qui ne soit à contre-sens, 
en ce qui la concerne, 22. 

SosiPATKA. — Curieuse initiation de 
cette femme célèbre aux mystères de 
Véclectisme, XIV, 329. 

Sonoif, philosophe romain. — Quelle 
fut sa doctrine, XVI, 526. 

430IJBETBA1I (M. BoBBL de). -— La pré- 



sente édition lai est redevable d'ane 
lettre inédite de Diderot aa docteor 
Daumont, XX, 87. 

SouPFLOT (JocgiMS-^emMÛi), architecte. 
— Son projet d'une statue de Louis XV 
pour la ville de Reims est rejeté, 
XIII, 27-28. 

^ Sourds et Muets (Lettre sur U$U I, 
343-428. 

Sous-Gouvemeurs^ 1, 196, alinéa 2&. — 
Voyez Èvêquês. 

Souverain, — Le faible pense ee que 
le fort exécute, U, 477. — Exemples 
réduits en maximes tirées de la IHrf»- 
tique de Frédéric //, mot de Prusse; 
maximes Lxxm à cxxi, 475 à 481. — 
Son plus dangereux ennemi, 439. 

* Souverains. — Sont ceux à qui la vo- 
lonté des peuples a conféré le pooroir 
nécessaire pour gouverner la sociécé, 
XVII, 166. ~ Dans l'état de nature, 
l'homme n'en connaît point, ibid, — 
La société ne s'est choisi des souTe- 
rains que pour veiller plus efficaceoient 
à son bonheur et à sa conserratioD, 
167. — Circonstances qui ont déter- 
miné certains peuples à limiter les 
pouvoirs do leurs gouvemanta, 168. — 
Obligations des souverains à l'égard 
de leurs sujets, 169. — Erreur fancste 
dans laquelle ils ne tombent que trop 
communément, 170. 

Spahis, 1, 196, alinéa 26. 

Spartacus, tragédie de Saurio. — Cri- 
tique qu'en fait Diderot, XVIII, 436. 

Spectacles. — Effets du spectacle des 
Anciens, VII, 120. — Anecdote sur 
une de nos salles de spectacle, 122. — 
Les attaquer par leurs abus, c'est 
s'élever contre tout genre dlnstruc- 
tion publique; tout ce qu'on a dit 
à ce sujet est sans justice et sans vé- 
rité, 360. 

Spéculations utiles et maximes instruc- 
tives. — Examen de cet ouvrage de 
M. de Bignicourt, IV, 90. — Voyez 

BiGIfICODBT. 

SraBBKB {Jules), théosophe allemand, 

XVII, 257. 
Spedsippe, philosophe platonicien* — 

NoUce sur lui, XVI, 326. 
Sph<bds le Borysthénite ^ philosophe 



ET ANALYTIQUE. 



425 



stoïcien. — Disciple de Zenon ; modi- 
fia ce principe des stoI<*iens que le 
sa^ n'opinait jamais, XVII, 226. 

Sphincter. — Nom donné à divers mus- 
cles annéliformes, IX, 323. — État 
habituel de celui de Turètre et de 
celui de l'anas, ibid. — Effets de la 
likcbeté et de la Joie immodérée sur 
ces deux muscles, 324. 

Spinosa (Benoit ou Benédict)^ philo- 
sophe panthéiste, I, 218, alinéa 7. — 
A souvent jeté Talarme dans 1* Allée 
des épines (les chrétiens), ibid, — 
Ses idées touchant la liberté, XV, 
480. 

* Spinosa {Philosophie de) ,\ni, 170.— 
Spinosa est le premier qui ait réduit 
l'athéisme en système, ibid, — Le 
dogme de l'àme du monde est, dans 
le fond, le sien, 171. — Analyse de 
son Traité thèologico-po'.itiquef 172. 

— Dans son second ouvrage sur la 
morale, il plonge le lecteur au sein 
de Tatliéisme, 173. — Personne n*a 
combattu le spinosisme avec autant 
d'avantage que ne Ta fait Bayle, ibid. 

— Exposé de la doctrine de Spinosa ; 
raisonnements que Bayle lui oppose, 
174 et suiv. — Nouveaux coups portés 
par Bayle, que les spinosistes n'ont 
pn parer, 1X7 et suiv. — La défini- 
tion de Spinosa sur le fini et Pinfini 
n'est pas Ju^te ; pourquoi, 194. — Les 
raisonnements sur Tin fi ni ne sont pas 
plus justes. 195. — Ses axiomes ne 
sont pas moins faux qu<> ses d 'fini- 
tions ; exemples, 1\H). — Examen des 
propositions de son système, 197 et 
suiv. — Le principe sur lequel il 
a'appuie est obscur et incompréhensi- 
ble; quel est ce principe de son sys- 
tème, 201 . — Raisons dont on peut 
encore se servir pour renverser ce 
système, 202 et suiv. 

Spinosistet^ les sectateurs de Spinosa. — 
-« Habitants de TAIlt^ des marron- 
niers, dans la Promencuie du sceptique ^ 
I, 218, alinéa 7. — Leurs étranges 
visions, ibid. — Comment on doit 
raisonner avec un spinosiste, XVII, 
189. 

Spmelai, pharmacien allemand. — Le 



célèbre chimiste Guillaume Rouelle 
fait ses premières étndes dans son 
officine. VI, 406. 

Spleen , vap«;urs qui affectent les An- 
glais. — kxplication do cette maladie 
par l'Écossais Hoop, XVIII, 530.— Ce 
qu'en dit d'Holbach, XIX, 183 et 
suiv. — Voyez Suicide, 

Squilaci (le marquis de), artisan sici- 
lien, devenu seigneur espagnol. — 
Augmente les droits du fisc espagnol 
pour les possessions d'Amérique, VI, 
462. — Les jésuites s'emparent de 
cette circonstance pour exciter une 
révolte contre la métropole, ibid. — 
Squilaci cause, çn 1766 et 1767, une 
horrible disette par l'accaparement 
des grains, 463. — Provoque une 
émeute par des vexations ridicules, 
ibid, — Les jésuites prennent part à 
la révolte, ibid. — Sa maison est li- 
vrée au pillage , il s'enfuit vers l'Ita- 
lie, 464. 

Staal (^"** de).— Est enfermée à la Bas- 
tille avec la duchesse du Maine, sa 
maltresse, à l'occasion de la conjura- 
tion du prince de Cellamare, II, 255. 
— Ce qu'elle fit en apprenant que la 
duchés^ avait tout avoué, t6id. 

Stahl {Georges-Ernest) , célèbre méde- 
cin allemand. — Cause présumée de 
l'obscurité qu'on remarque dans ses 
ouvrsgcs, II, 38. — Ses Trecenta , 
difficiles à comprendre, même pour 
les gens de l'art, 390. — Quel- 
que^uns do ses ouvrages ont été tra- 
duits par le baron d'Holbacb, ibid, — 
Sa doctrine sur l'àme humaine, IX, 

378. 
^ Stances irréguliires pour un premier 

jour de i'an, poésie, IX, 48. 

Stances sur Vindustrie. — Petit ou- 
vrage de poésie d'un mérita réel, VI, 
437. 

Stanyan ( rempli), auteur anglais d'une 
Histoire de la Grèce. — Diderot a 
donné de cet ouvrage une traduction 
qui ne pouvait être comprise dans 
ses œuvres, I, xv. — Cette traduction, 
imprimée pour la première fois en 
1743, à Paris, a été réimprimée à 
Londres en 1773, xu 
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^ Statue {sur la) de Louis XV, de PÉcoIe 
militaire, par Le Moyne; morceau 
inédit, XIII, 76. 

Statue {la) de Diderot. — Conférences 
de la mairie du IH* arrondissement 
de la ville de Paris^ par M. Hippolyte 
Stupay, XX, 143. 

Stérilité de la femme, — Voyez Ail, — 
Était ea opprobre chez les Juifs, XIV, 
504. 

Sterne {Laurent)^ célèbre écrivaia an- 
glais. — Mauvais modèle à suivre, 
VI, 5. — Est rempli de longueurs. 
ibid. — A souvent été accusé de pla- 
giat, 6. — Son Voyage sentimental a 
fait école, 7. — Manière dont il envi- 
sageait la vie future, 195. — Dante et 
Diderot ont reproduit sa pensée sur ce 
sujet, ibid. — Passage de son Tris- 
tram Shandy argué de plagiat, 284. 

Stésichoee, poète grec auquel on attri- 
bue Torigine de la palinodie^ XVI, 
190. 

Sticoti {Antonio-Fabio), acteur. — Tra- 
ducteur d*une brochure intitulée Car- 
rick ou les Acteurs anglais^ VIII, 343. 

Stilpon, philosophe stoicien de Mégare. 

— Son impassibilité tenait de la féro- 
cité, III, 344. — Notice sur lui, XVI, 
113. 

* Stoicisme, ou Secte stoUcienne, ou Zéno- 
nisme. — Origine de cette secte, XVII, 
205. — Vie de Zenon, ibid. — D'o\ 
elle tira son nom de stoïcienne, 20G. 

— Principes généraux de la philoso- 
phie stoïcienne, 208. — Logique des 
stoïciens, ibid. — Leur physiologie, 
212, 218. —Leur anthropologie, 218. 

— Principes de leur philosophie mo- 
rale, 210. — Disciples et sectateurs de 
Zenon, 224 et suiv. — Restaurateurs 
de la philosophie stoïcienne parmi les 
modernes, 228. 

Strabon. — Auteur à consulter pour 
rétude de la géographie ancienne, III, 
494. 

Strange (Sir Robert)^ graveur anglais, 
admis, en 1764, dans T Académie de 
Paris avec le titre d*agréé. — Expose 
au Salon de 1765 ses gravures, la 
Justice et la Mansuétude^ d'après Ra- 
phaèl, X, 453. ^ Au Salon de 1767, 



ses gravures ne font aucune sensation. 
XI, 367. 

Straton, philosophe pôrtpatétiden. — 
Ses principes philosophiques, XM, 
246-247. 

Strogonopf (le comte de). — Diderot 
reconnaît que ce personnage môrit*^ 
tout le bien que lui en a dit Falcooet. 
XVIII, 327. 

Stupot (J#. Hippolyté). — Aateor An 
Conférences de la mairie du Ut* ar- 
rondissement de la ville de Paris ; h 
Statue de Diderot, XX, 143; et de U 
comédie en deux actes Chej Diderot, 
146. 

Style, — Simple, clair, sans figure, san^ 
mouvement, sans verve, sans couleur: 
c*est celui de d*Alembert, et du géo- 
mètre; large, majestueux, harmo- 
nieux, abondant, noble, plein d*inia- 
ges : c*est celui de BufTon ; un troi- 
sième est véhément, il touche, il 
trouble, il agite, il incline à U ten- 
dresse, à rindignation, il élève ou 
calme les passions : c*est celui do 
Rousseau, II, 330. — Rien nVst pIu^ 
rare que le style : là où il n*y a point 
de fond, il ne peut y en avoir, V, 235. 
— Quand le style est bon, il n y a 
point de mot oisif, 236. — Comparai- 
son tirée du texte de Virgile et de ^a 
traduction parTabbé Desfontaines, i6i'/. 

SoARD {J.-B. -Antoine)^ littérateur. — 
Mot sanglant qu*il adresse à Tabbé 
Morellet, VI, 396. — A parlé avec 
éloge des Salons de Diderot, Vill, 
391 . — Brouillerie dont il paraît avoir 
été la cause, XIX, 78. — Sa conver- 
sation avec Diderot, aux Tuileries, 
79~ Autre conversation, 92. — Mot 
de lui au président de Montesquieu 
sur la confession, 134. — Il obtient, 
avec Tabbé Arnaud, la rédaction de 
la Gaietle de France, 140. — Son 
mariage. Son caractère, 217. — Il 
décrie la baronne d*Holbach dans 
Tesprit de son ami Digeon, XIX, 258. 
•^ Diderot lui envoie une lettre 
de réprimande. A quelle occasion, 
271. — Lettre inédite de Diderot à 
lui adressée, 473. -~ Autre lettre iné- 
dite, 500. 
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Sublime, — Quels sujets le font naître, 
XI. 146. 

' Subvenir. — Acception grammaticale 
de ce mot, XVII, 331. 

SuÉTONB, biographe latin. — Cité, III, 
20, 27, 31, 33, 45, 52,59, 131,132, 
170, 171, I7i, 174. 

Sufflsafice (de /a), de la religion natu- 
relief I, 259. — Notice préliminaire, 
260. — Cet ouvrage de Diderot, attribué 
à tort à Vauvenargues, 260. 

Suicide. — Moyen efficace employé par 
les magistrats de Milet pour arrêter, 
chez les Temmes, le penchant au sui- 
cide, II, 257. — Ses causes princi- 
pales, m, 24i. — Celui de Thomme 
de bien est un crime de lèse-société, 
253. — Voyez St)leen et Vie, 

* Ce quMi est et ce qu*on entend ordi- 
nairement par ce mot, XVII, 231. — 
La moralité du suicide est contre la 
loi de la nature, et pourquoi, ibid, — 
Des différents cas dans lesquels le 
suicide est permis, 232. — Ce qu*on 
entend par suicide indirect, 233. — 
Le suicide a toujours été un sujet de 
contestation parmi les anciens philo- 
sophes, 2'J4. — II n'est point défendu 
dans rÉcriture sainte, d*aprës le 
docteur Donne, ibid, — Exemple d*un 
suicide mémorable à Londres, 237. 

SiiiLits, amant de Messaline. — Con- 
tribue à Texil de Sénèque par Claude, 
III, 39. — Se fait le dénonciateur de 
tous ceux qui, ayant dédaigné les 
faveurs de Messaline, ont encouru sa 
haine, 41. — Notice sur ce misérable 
détracteur de Sénèque, 86 et suiv. — 
Cité, 152, 153, 37 i. 

SuissBT {Bichard), philosophe scolasti- 
que. — Mérite d*ètre nommé parmi 
les inventeurs de Talg^bre, XVII, 106. 
— Suivit la philosophie d'Aristote, 
i07. — Traite, dans son Calculateur, 
de rintensité et de la rémission, ibid. 
Suite de l'Apologie de V abbé de Prades, 
en réponse à Tinstruction pastorale 
de révêque d'Auxerre (Ch. de Caylus), 
I, 429. — Notice préliminaire, 431. — 
Avertissement de Tauteur, 439. 
SuLAMEK. — Non donné au cardinal 
Fleury dans les Bijoux indiscrets ; 



on annonce sa mort, IV, 375. — Son 
caractère, ibid* — Ce qui arrive à son 
oraison funèbre, 376. 

SuNNi. — Notable chinois, neveu de Con- 
fucius ; événement remarquable de sa 
yie, IX, 467, 468. 

Superstitieux Co qu'ils sont dans 

la société, VI, 368 — Le superstitieux 
est nécessairement fanatique, t&td. — 
C'est Tôtre le moins touché du vrai, 
du bon et du beau ; il a la vue trou- 
ble, VII, 389. 

Superstition (la). — Est plus injurieuse à 
Dieu que l'atliéisme, 1, 130. — Ce que 
dit Plutarque à ce sujet, ibid. — Le 
Dieu du superstitieux est un être 
d'imagination, ibid, et III, 490. — Est 
une des passions propres à Pespèce 
humaine, VI, 368. 

Supplément au voyage de Bougainville, 
II, 193. — Notice préliminaire, 195. 

— Jugement sur cet écrit, 196-197. 

— Cette histoire d'ttiM nation, ou pour 
mieux dire d'une famille, ne peut être 
l'objet d'une analyse; il faut la lire 
en entier, 195 à 250. 

Sur la princesse Dashkoff,— XVII, 487. 

ScssY (M. dej. — Ce qu'on lui écrit de 
Lisbonne à propos des jésuites du 
Portugal, XVIII, 410. 

SnvéE {Joseph'Benoii), élève de Bache- 
lier. — Expose, au Salon de 1781, une 
Vestale qui rallume le feu sacré, com- 
position froide ; un tableau allégorique 
sur (a Liberté accordée aux arf5,com- 
positioii agréable,mai8 d'un faible effet; 
une Visitation de la Sainte Vierge, 
diversement jugée , XII, 50-51. 

Suzanne {la chaste), sujet de tableau. — 
Traité par Carie Van Loo, X, 242. — 
Par de Troy, 244. — Par un grand 
nombre d'artistes, ibid. — Par Bour- 
don, avec une grande supériorité, 245. 

— Dans un tableau de Lagrcnée , ex- 
posé en 1767, XI, 54. 

SczANXB. — Ses amours avec Jacques 

le Fataliste, VI, 212. 
SozANNE SAnuBi. — Voyez Simonin {Marie 

Suzanne), 
Swift {Jonathan,) aateur des Voyages de 

Gulliver. — Jugement qu'il porte sur 

AsGiL, TiNDAL et ToLAND, déistes ou 
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renégats incrédules , ses contempo- 
rains, I, 15. — Le caractère philoso- 
phique de ses ouvrages n*est pas sans 
avoir des dangers pour Tautour, 185. 

— Parmi les auteurs de sa nationa- 
lité, personne n'a eu de Thumour à 
un plus haut point que lui, XV, 447. 

Sylla. — Son indigence cause de sa for- 
tune ; elle le rendit audacieux, 11,461. 
Sylvain, opéra-comique de Marmontel . 

— Sujet emprunté à VÈrtiste de Sa- 
loroon Gessner, VIII, 20. 

Sylvestre II, pape; d'abord archevêque 
de Reims sous le nom de Gerbert, 
XV, 301. 

Sylvia et Molhésof, nouvelle publiée 
par Dorât à la suite de son drame les 
Deux Reines. — Grimm dit que Dorât 
a pris ce sujet à Diderot, VIII, 4. 

Sylvie^ tragédie en un acte et en prose, 
par Landois. — Ouvrage cité par Di- 
derot, VII, 6. 

Symétrie.'^ Ce qui la constitue, I, 405. 

— Dans les tableaux, la symétrie ne 
convient qu'aux grandes masses d'ar- 
chitecture, X, 367. — Est bannie de 
tous les genres de peinture, XII, 80. 

Synésius, évêque de Ptolémais. — Lettre 
admirable de modestie, qu'il adresse 
à son frère, XV, 995. — Ses ouvrages 
se trouvent recueillis dans la Biblio- 
thèque des Pères de VÊglise, 298. - 
Quoique infecté de platonisme, il fui 
revêtu de la dignité épiscopale, en rai- 
son de la sainteté de ses mœurs, ibid. 

SyN-vD. — C'est avec lui que commence 
l'histoire du Japon, XV, 266. 

Synonymes français (les), ouvrage de 
l'abbé Girard. — Sont un chef d'oeu- 
vre original de finesse, de bon goût 
et de morale, III, 467. — La conti- 
nuation de cet ouvrage serait bien 
digne de quelque membre de l'Acadé- 
mie, XIII, 260. — Observations sur ces 
nuances d'expression qu'on rencontre 
dans toutes les langues, XIV, 447. 

Système figuré des connaissances hu- 
maines. — Arbre du chancelier Bacon, 
XIII, 165. 

Système général de la connaissance hu- 
maine, suivant le chancelier Bacon, 
XIII, 160. 



Système de la nature (/e), ouvra^çe 
publié en 1770, sous le pseudonyme 
de Hirabaud, parle baron d'Holbach. 

— Est en grande partie l'œuvre de 
Diderot, I, xvii; II, 398. 

Système de lecture {Nouveau) applic4s- 
ble à toutes les langues. — Analyse 
de cette méthode ; son résultat, VI, 435l 

Systèmes de musique des anciens peuples. 

— Examen d'un mémoire de l'abbé 
Roussier sur ce sujet, IX, 443. 



Tabernacle. — Moïse y renferme la loi 
écrite (le Décalogue), I, 202. 

Table Isiaque. — Une des antiquité^: 
égyptiennes les plus remarquables 
qui existent encore; histoire de sa 
conservation, XIV, 394. 

Tableaux sur le théâtre. ^ En quoi il^ 
diffèrent dos coups de théâtre, VII, 94. 

Tableaux. — Du caractère que doivent 
avoir ceux dont on décore les temples, 
X, 390. — Ceux d'un mérite réel ac- 
quièrent avec le temps une immense 
valeur, XI, 5. — Les Boucher, 
J. Vemet, Casanove, Loutherboarg, 
Chardin, Corrége donnés en exemple, 
ibid. — Le dédain, que certains ama- 
teurs affichent pour la peinture histo- 
rique , provoque la décadence de 
l'art, 8. — Se tenir aux sujets hon- 
nêtes, les tableaux licencieux ne du- 
rent pas; que sont devenues les in- 
fâmes et belles estampes de Jnles le 
Romain, d'après Arétin? 189. — Avis 
aux artistes jaloux de leur réputa- 
tion, t6id. — Idée d'une loterie de 
tableaux par souscription, 278. — 
Erreur de Webb touchant les sujets 
religieux, 344. 

TMes de la Loi. — Voyez Décalogue. 

Tablier {Prendre ou Quitter le), termes 
de convention entre Grimm et Dide- 
rot. — LeursigniRcation, IV, 84. 

Tabouread , ou mieux Tabocbot 
{Etienne), seigneur des Accords, au- 
teur d'un livre fort original, intitulé 
les Escraignes dijonnaises, et d'un 
autre, non moins plsisant, ayant 
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pour titre : les Touches et Bigarrures 
du seigneur des Accords, I, 163. — 
Le Tu es Pelrus, etc., cité comme un 
calembour digne de lui, ibid, — 
Passage cité de son livre des Bigar- 
rures sur rétymologie du mot Es- 
craignes^ VI, 1 18. — Curieuse inven- 
tion de cet écrivain pour apprendre 
au lecteur qu'il est l'auteur du livre 
des Bigarrures, publié anonyme, ibid, 
Tabocrot {Jehan), onile du précédent. 

— Ses ouvrages, VI, 118. 

Tache noire, — Péché originel, I, 201. 

— Moyen employé pour l'effacer, 202. 

— Voyci Péché originel. 

Tacite, historien latin. — Est celui de 
tous les auteurs que les penseurs 
estiment le plus, I, 302. — Diderot 
le bl&me d'avoir loué le poète Lucain, 
IJI, 20. — Tacite parle d'une manière 
équivoque d'An neus Mêla, pèrede Lu- 
cain, 21. — Cité, m, 21, 22, 23, 25, 
35, 41, 42, 43, 44, 46, 48, 49, 51, 
52, 53, 58, 59, 61, 62, 63, 71. — Por- 
trait qu'il fait d'un stoïcien hypocrite, 
77. — Sénèque est son héros, 79. — 
Son récit des miracles de Vespasien, 
262-263. — Est un homme de génie, 
536. — Est le Rembrandt de la litté- 
rature, XII, 105. 

Tact, — Il y a un tact moral qui 
s*étend à tout et que le méchant n'a 
point, VII, 126. 

Taîti ou Otahiti, l'une des lies de la 
Société. — Boogainville y aborde. II, 
203. — Effets de sa prise de posses- 
sion, ibid. — Fête de l'émancipation 
des sexes, 230. — L'état de courti- 
sane y est fort honoré, IV, 197. 

Talents (les) considérés dans leurs rap- 
ports avec la société et le bonhêur. — 
Pièce de vers de La Harpe, VI, 421. 
— 'Examen de cet ouvrage, couronné 
par l'Académie française, ibid. 

Talmud, — Ancien recueil des lois, des 
coutumes et des traditions Juives, 
XV, 360. — Quels en furent les au- 
teurs, ibid, — Jugements divers 
portés sur cet ouvrage, 362. 

Tamponrit (l'abbé), pseudonyme de 
Voltaire. — C'est sous ce nom que le 
grand écrivain publia, en 1769, les 



Lettres d^Amabed, VI, 366. —Compte 
fendu de cet ouvrage, ibid, 

Tancrède, tragédie de Voltaire. — 
M'^* aairon Joue mal à la première 
représentation, XVIII, 482. — Cri- 
tique de cette pièce, XIX, 456. — 
Pathétique auquel atteint M*^ Clairon 
dans son rôle, 457. 

Thmi. — Cité, II, 249. — Histoire de 
ce personnage, V, 313. — Son amour 
pour la belle Alsacienne, M*"* Rey- 
mer, ibid. — L'abandonne par dévoue- 
ment et part pour Saint-Domingue, 
314. — Entre au Conseil souverain 
du Cap, et revient en France après 
une séparation de neuf à dix ans, ibid, 

— Ses envois annuels d'argent à 
M"'« Reymer et ses présents au re- 
tour, ibid, — M. de Maurcpas, mi- 
nistre de la marine, le désigne pour 
un poste de confiance, 316. — L'ar- 
tificieuse Reymer l'oblige à accepter, 
317. — Il part, arrive à Saint-Péters- 
bourg, où il meurt au bout de trois 
jours, ibid, 

Taniai et Néadamé, histoire Japonaise, 
d'abord publiée sous le titre de l'Êcu- 
moire, — Cette satire du cardinal de 
Rohan, delà Constitution Unigenitus, 

^ et de la duchesse du Haine, motive 
l'emprisonnement de Crébillon le fils, 
son auteur, I, 237, alinéa 7. 

Tapisseries des Gobelins, — Un Portrait 
du roi, d'après le tableau de Michel 
Van Loo, exposé au Salon de 1763, y 
laisse une foule de spectateurs con- 
vaincus qu'ils voient un morceau de 
peinture, X, 225. — Au Salon 
de 1769, la même illusion se produit 
en voyant les Portraits du roi et de 
la reine, XI, 458. — Description de 
six projets conçus et proposés par 
Grimm et Diderot, XIIT, 10, 12. 

Tara VAL (Hugues), — Expose, au Salon 
de 1765, une Apothéose de saint 
Augustin, tableau bien dans quelques 
détails, mal dans l'ensemhle, X, 411. 

— Une Vénus et Adonis, ibid. — Une 
Génoise qui s'est endormie sur son 
ouvrage, une Académie, plusieurs 
Têtes, le tout d'une grande médio- 
crité, 412. — Son tableau de Vénus 



430 



TABLE GÉNÉRALE 



et Adonis faisait radmiration du 
comte de Creuti, XI, 95,-90. — Le 
Repas de Tantale^ tableau que cet 
artiste expose au Salon de 1767, est 
un exemple complet du défaut d*unité, 
298-299. ~ Ses autres Ubleaux, au 
même Salon, sont : Vénus et Adonis, 
299; — Une JetMe fille (igaçant son 
chien devant un miroir, ibid.; — Une 
Tête de Bacchante , ibid.; — Hercule 
enfant étouffant des serj^ents^ 300. — 
Bon peintre, et dont le talent est à 
peu près ce quMl sera, 307. — Le 
Triomphe de Bacchus, qu'il envoie au 
Salon de 1709, est aujourd'hui placé 
au Louvre, dans la galerie d'Apollon, 
436. — N'expose pas en 1771,532. — 
Une Assomption de la Vierge, qu'il 
expose en 1775, tableau sans effet, 
mal composé, mal colorié, XII, 18. — 
Six tableaux qu'il expose au Salon 
de 1781, tous mauvais, 40. 

Targbt. — Diderot prie l'abbé Le Mon- 
nier de solliciter auprès de lui pour 
Vallet de Fayolle, XIX, 373. 

Tarquin l'Ancien, cinquième roi de 
Rome. — Croit à la science des au- 
gures, et se déclare leur protecteur, 
1,147. — Fait élever une statue au 
devin Navius, ibid, 

Tartini {Joseph) t musicien célèbre. — 
Compose dans un songe le morceau 
remarquable connu sous le nom de 
Sonate du Diable^ II , 452. 

Tartuffe (le), comédie de Molière, citée 
comme exemple de l'inutilité de l'ex- 
position dans la comédie, VII, 346. — 
Dans toute pièce bien conduite, Tex- 
position se fait à mesure que le drame 
s'accomplit, ibid. 

Taschbreau f Jules- Antoine), littérateur. 

— Insère, dans la Revue rétrospective 
de 1834, le texte définitif de la comé- 
die de Diderot intitulée Estait bon ? 
Est-il méchant? VIII, 137. — Juge- 
meut qu'il porte sur cet ouvrage, 142- 
143. — Anecdote qu'il rapporte au 
sujet de l'acteur Mole, 346. — Est 
chargé psr MM. Santelet et Paulin de 
surveiller l'impression de Ireur édition 
des OEuvres de Diderot, XVIII, 351. 

— Est interrompu dans cette publi- 



cation, et prie M. A. Chaude de la 
terminer, ibid. 

Tassb (le), poète italien. — Endroit de 
sa Jérusalem qui ne le cède eo rien 
au xvir livre d'Homère, I, 424. 

Tastb (dom Louis la), bénédictin. — 
Cité I, 439. — Note biographique sur 
cet évèque, VI, 268. 

Tatien, philosophe platonicien du 
II* siècle. — Devenu disdple 
de Saint-Justin, il embrasse le chris- 
tianisme, XV, 291. — Sa doctrine, 
mêlée de philosophie orientale et égyp- 
tienne, le fait rejeter comme héréti- 
que, 292. — Système de cette hérésie 
dite des encratites ou des émanations, 
ibid. 

Tatlor {Brook)^ géomètre anglais. — 
Sa solution du problème des vibra- 
tions, IX, 87. — Cette solution re- 
pose sur deux faits d'expériences, 88. 
— - Deux axes étant donnés, décrire sa 
courbe musicale, 92. — Cas où ses 
formules sont bonnes, 97. 

Télémaque. — Citation empruntée à cet 
ouvrage, comme preuve de la facilité 
avec laquelle le romancier produit 
l'illusion, si difficile pour le poète 
dramatique, VII, 331. 

TÉLÉsiDs (Bernardinus)^ philosophe na- 
politain. — Notice sur lui, XVI, 199. 

— Principes de sa physique, 200. 
Témoins. — Leur diver^té, leur valeur, 

III, 465. 
Tempérament. — Source des bons ou 
mauvais penchants de l'homme, 1,30. 

— Son influence sur tous les actes de 
la vie humaine, 86. — Les affections 
sociales le modifient, 87. — La reli- 
gion lui est favorable ou contraire 
selon l'emploi qu'on en fait, ibid. — • 
Son influence sur le caractère. II, 
385. 

Tempérance. — Ses avantages, I, 109. 
Temple du bonheur {le), titre d*un ou- 
vrage de Dreux du Radier, VI, 438. 

— La boutade de Diderot ne s'applique 
probablemedt pas à ce livre, ibid, 
(note). 

Tencin {Claudine-Alexandrinê Gdérl\ 
de), mère de d'Alembert, li, 109. — 
C'est elle, croit-on, que Diderot nomme 
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Thélis dans les Bijoux indiscrets, IV, 
218, 222. — Auteur des Mémoires du 
comte de Commingesi avait eu pour 
collaborateur d^Argental et Pont de 
Veyle, ses neveux, dans la composition 
de ce roman, X, 286. 
Tendresse «la/emette.— Elle a des bor- 
nes prescrites, au delà desquelles elle 
dégénère en vice, I, 31. 
TÉNiERS {David) le Jeune. — Les ta- 
bleaux de ce peintre peuvent être mis 
sur des toiles de la plus grande di- 
mension, XI, 460. — Rend la nature 
telle qu'elle est, t6id. — Ordonnance 
toujours vraie du nombre prodigieux 
de flgnires <iu*il emploie dans ses Ker- 
messes, XII, 97. — A fait la satire la 
meilleure et la plus forte des repous- 
soirs, 100. — tA naïveté de ses com- 
positions les sauve du dédain, 122. 
" Tenir. — Acceptions diverses de ce 

mot, XVII, 237. 
TcRBDRG {Gérard), peintre hollandais.— 
Son Ubieau VInstruction paternelle, 
admirablement gravé par Georges 
Wille, est représenté à l'exposition de 
1767, XI, 365. 
TéRENCE, poCte comique latin. — Ré- 
flexions sur cet écrivain, V, 228 et 
guiv. — Jugement de M. Villemain 
sur récrit de Diderot, ibid, — Esclave 
du sénateur Terentius Lucanus, Té- 
rence fut un des plus beaux génies 
de Rome, ibid. — Ce qui lui arriva 
lorsqu'il alla présenter son Andrienne 
h l'édile Acilius, 230. — Toutes ses co- 
médies applaudies, ibid. — Erreur de 
Montaigne à son égard, 231. — Tout 
rhonoeur de ses comédies lui appar- 
tient sans partage, 232. — Est le pre- 
mier des poètes comiques pour les 
mœurs, ibid. —Parfait modèle à sui- 
vre, 234. — C'est une tâche hardie 
que la traduction de ses œuvres, 235. 

Cicéron et Quintilien trouvent en 

lui toutes les délicatossei de la langue 
latine, ibid. — Colman, auteur co- 
mique anglais a donné, en 1733, une 
très-bonne traduction de son théâtre, 
237. — Sa pièce intitulée VHécyre, 
caractérise le genre sérieux qui man- 
que à notre théâtre^ VII, 135. — Dé- 



faut de son Héautonlimoruménos^Xd^, 
317. — Voyez V Andrienne, — Est uni- 
que dans ses récits, 367. — A des 
audaces que nos préjugés repoussent, 
ibid. 
1 Térentia, tragédie. — Plan de cet ou- 
vrage, VIII, 285-336. 
Temate, Tune des lies Moluques. — 
Singulier culte de ses habitants dans 
les temps anciens, 1, 169. 
Terre. — Ce qu'elle est suivant Buffon, 
II, 27. — Conjectures proposées par 
Diderot, ibid. 
Terre promise. — Le conducteur de 
ceux qui devaient l'occuper (Moïse) 
les abandonne, 1, 203. — Recomman- 
dation qu'il fait avant de s'éloigner, 
ibid. 
Tertcllien, docteur de l'Église. — A 
loué l'éclatante piété de Sénèque, III, 
187. — Erreurs dans lesquelles il est 
tombé touchant la nature divine, XV, 
293. 
Testallnga, brigand sicilien, V, 267. 
Testament {Ancien). — Voyez Bil>le. 
Testament {Nouveau). — Voyez Êvan- 

gile. 
Testament du curé Meslier. — Voyez 

Bon Sens {lé). 
Testament d'Eudamidas {le), tableau de 
Nicolas Poussin, XI, 304. — Descrip- 
tion de ce tableau, XII, 102. 
Tête. — Son examen physiologique, IX, 

308. 
Thabit, philosophe musulman, XVII, 41. 
Thalès, l'un des Sept Sages de la Grèce. 
XV, 59. — Fut le fondateur de la secte 
ionique, ibid. et 64- — Mérita entre 
tous d'être appelé philosophe, ibid. 
— Suite de ses successeurs, ibid. — 
Aristote le dit auteur de l'flytopa- 
thianisme, XV. 148. - Cicéron, Dio- 
gènc Laerce et Clément d'Alexandrie 
réfutent l'opinion d' Aristote, 149. — 
Notice sur sa vie et exposé de sa doc- 
trine, 244-252. 
Thamyris, poôte grec, né en Thrace, 
disciple de Linus, XV, 49. — Suc- 
cède à Musée dans Thistoire fabu- 
leuse, 54. 
Théâtrale (action), — Son imperfection, 
VU, 95. 
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Théâtre. — Des tableaox et des coups 
de thé&tre, VII, 94. — Paris ii*avaifc, 
en 1757, que trois théâtres, 124. 
Théâtre anglais. — Compte reodu d*un 
volume de ce thé&tre, traduit par 
par M"** Riccoboni, VlU, 465. 
Thébains, — Voyez Mémippe. 
The Gamester. — Voyez Joww {le). 
Théisme. — Est le fondement de toute 
religion, I, 14. — Il favorise la vertu, 
52. 
Théiste. — En quoi il diffère du déiste, 
I. 13. — H croît en Dieu et est près 
d'admettre la révélation, ihid. — En 
anglais le mot theist désigne iodia- 
tinctemcnt déiste et théiste, ibid. — 
Cette confusion révolte milord Sliaf- 
tesbury, qui ne peut souffrir qu*on 
donne à une troupe d'impies le nom 
de théistes, le plus auguste de tous 
les noms, ibid., 14. — Le théiste 
n*est pas encore chrétien, mais il est 
sur la voie pour le devenir, ibid. — 
Sa croyance, 21. — Est fortement 
persuadé de la prééminence d'un Être 
lout'puissant, 52. — Ses motifs d'es- 
pérance d'une vie à venir, GO, à la 
note. 
Thélis, personnage des Bijoux indis' 
crets, présumé M"'* de Tencin, IV, 
218. — Mangogul lui fait visite, ibid. 
— Subit Tcssai de l'anneau magique; 
ses indiscrétions, 21 '.^ — Avoue et 
confesse Zermounzaid, Cacil, Jékia, 
Almanoum, Jasub, Sélim, Manzura, 
Nereskim, ibid. — Tout cela pendant 
que Sambuco, son mari (M"** de Ten- 
cin n'ayant pas été mariée, l'auteur 
a-t-il voulu par ce moyen se défen- 
dre de toute application?) eniièrcment 
occupé des détails de la guorre, ne 
soupçonne nullement sa trahison, 220. 
— Suite non interrompue de ses 
aventures et de ses scandaleuses ré- 
vélations, 221-222. 
Thème et Version. — Note de M. Guizot 
sur ce sujet, III, 471. — Leur étude 
simultanée est obligatoire pour arri- 
ver à la connaissance d'une langue, 
478. 

TuéMiSEUL i>B Saitt - Hyaciivthb. — 
Voyez CoaDOJiiiiBR. 
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ThéocraUe. — Ce qoe l'on nomme 
ainsi, XVII, 238. ~ Le peuple hé- 
breux noua fournit le seul exemple 
d'une vraie théocratie, Und. — Peu- 
ples diverh chez qui elle a été établie, 
2iO. — Premier gouvernement que 
les nations aient adopté, 241. 
THéocRiTF, poète grec. — Place distia- 
guet: qu'il occupe dans restime de Di- 
derot, XII, 16. 
Th^ognis, poète grfomique, né à Mé- 
gare, XV, 63. — Eut une grande io- 
fluence sur le gouvernement de Tbe- 
bes, ibid. 
Théologie. — En quelles limites peut 
se renfermer son étnde, III, 513. — 
Ouvrages à consulter, ibid» — Il fact 
deux c ha res de théologie dogma- 
tique, 511. — Enseignement de cha- 
que professeur, 515. 
Théologie en Quenouille {la), ou la 
Femme docteur, comédie dn Père 
Bougeant, V, 372 — Cet ouvrace a 
fourni à Palis<»ot l'idée de sa comédie 
des Philosophes, ibid. et 440. 
Théologiens (les). — Sont impuissants 
à accorder le dogme dea peines éter- 
nelles avec la miser corde infinie de 
Dieu, I, 165. — Définition du théolo- 
gien, 159. — Sont ennemis de la 
plaisanterie, 186. — Voyez Cierge, 
Guides, Prêtres. 
TfléopHiLE, évéque d'Antioche. — En 
quolle circonstance ce philosophe pla- 
tonicien se convertit au christianisme, 
XV, 21)2. — Sa conformité d'idées 
avec Platon dans l'interprétation du 
mot XoTOç, ibid. — Consacre le ma- 
riage de Synésius, et le fait évèqoe de 
Ptolétiiiis, 296, 298. 
TnéopHRASTE, philosophe péripatétiden, 
successeur d'.\ristote, XVI, 245. — 
Ses principes philosophiques, ibid. — 
Meurt à Tftge de quatre-vingt-cinq 
ans, 246. 
THÉopHaASTR, La Bru tes s, MoLinB. — 
l'ixcellents livres; meilleurs qu'on ne 
pense; mais qui sait le^ lire? V, 442. 
— Ce qu'on y recherche et œ qu'on 
en retire, i&id., 413. 
' Théosophes {Phil<»sophie des). — Ils se 
prétendent éclairés par un principe 
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intértear sarnaturel et divin, XVII, 
942. — Ua mot sar les pressenti- 
inents, ibid. et suiv. — Les théoso- 
phes ont tous été chimistes; s'appe- 
laient les philosDphes par le feu, 244. 

— Principaux sectateurs de leur doc- 
trine, ib%d, et suiv. — Principaux 
axiomes de la doctrine de Paracelse, 
240 et suiv. — Principes de Boehmius, 
258. — Principes de la philosophie 
de Van Helmont, 259 et suiv. — Les 
théosophes ne devaient leur pénétra- 
tion extraordinaire qa*à qnelque dé- 
rangement périodique de la machine, 
265. — Quelle était la philosophie de 
la société dos Rose-Croix, 268. — 
Conclusion de cet article, t6td. 

Thérapeutes. — Nom donné à une secte 
de juifs Ksséniens. — Leur vie con- 
templative écrite par Philon, XV, 
352. — Considérés par Eusèbe, par 
saint Jérôme et le P. Montraucon, 
comme les premiers instituteurs de 
la vie monastique, ibid. 

Tbebbouchb {Anne-Dorothée Lisibwska, 
dame), peintre du roi de Prusse. — 
Son tahleau de Cléopàtre fait l'admi- 
ration de Diderot, XI, 95. — Expose, 
au Salon de 1767, son tableau de ré- 
ception à l'Académie de France 
comme peintre de genre. Description 
de ce médiocre morceau, conservé au 
Louvre âous le numéro 576 de l'École 
française, 256. — Un tableau de Ju- 
piter métamorphosé en Pan, qui sur- 
prend Antiope endormie, qu'elle avait 
préparé pour ce Salon, est refusé par 
le comité, 258,259. — Service que Di- 
derot lui rend à cette occasion, ibid, 

— Les portraits qu'elle expose au 
même Salon sont froids et sans autre 
mérite que la ressemblance, celui de 
Diderot excepté, qui est d'un faire 
remarquable, 260. — Plaisante anec- 
dote touchant ce dernier, ibid, — Se 

. montre ingrate à l'égard de Diderot, 
262. — Cette indigne Prussienne a la 
tète folle et le cœur dépravé, 263. — 
Jugement sur sa personne et son ta- 
lent, 307. ~ Il faut compter comme 
ftes meilleurs tableaux une Femme 
de ^tinction qui secourt la peinture 

x\. 



découragée, et un Grand Seigneur qui 
ne dédaigne pas d'entrer dans la cAati- 
mière d'un malheureux, envoyés ano- 
nymes à TExposition de 1767, 344. — 
Ce que Diderot écrit à son si^et dans 
une lettre à Falconet, XVIII, 254-284. 

— Diderot écrit à M^ Volland que 
cette femme le rendra fou, XIX, 206. 

— Elle est partie pour Bruxelles, 302. 

— Mauvais état de ses affaires, 305. — 
Auteur d'une miniature de Diderot, 
XX, 115. 

TBinltSB (sainte). — Cause de son exal- 
Ution, \U 256. 

THéatoK (sœur), religieuse du couvent 
Sainte-Eutroped'Arpajon, V,112.— Ses 
alarmes à l'arrivée de Suianne Simo- 
nin ( la Religieuse), 113 et suiv. — 
Discours que lui tient la supérieure, 
116. — Son entrée extravagante chez la 
supérieure, 118. ^ Ses aveux mêlés de 
réticences, 119. — Ses questions à Su- 
zanne au sujet d'une longue visitechez 
lasupérieure, 123. — Surprend la su- 
périeure en visite nocturne chez Su- 
zanne, 134. — Lasupérieure entre chez 
elle, et y passe le reste de la nuit, 135. 

Thérèse philosophe. ~ Écrit attribué à 
Diderot, XX, 97. — Autres auteurs à 
qui l'on attribue la paternité de cet 
ouvrage, ibid. 

Thèse de Vabbé de Prades. —- Suspecte 
en raison des liaisons du soutenant 
avec les auteurs de VEnclyclopédie, 
I, 445. — Est considérée par ses ad- 
versaires comme le résultat d'un com- 
plot, ibid. — Apologie de cette thèse , 
442-484. 

TuiA, jeune Taitienne. — Sa rencontre 
avec le P. Lavai sse, aumônier de la 
frégate la Boudeuse, II, 221. 

Thibaut, comte de -Champagne. — Part 
pour la Terre-Sainte, d'où il revient 
laissant prisonniers les chevaliers qui 
l'avaient accompagné, XIV, 249. 

TuiBRS l baron Cbozat de), amateur de 
tableaux. ^ A sa mort, Diderot est 
choisi pour expert de la vent» de son 
cabinet à l'impératrice Catherine II» 
VIII, 391. — Comment est composé 
son cabinet, combien ilcoùtoàTimpé- 
ratrice, XVIII, 328. 

28 
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TanuoT, ami de Voltaire. — Son carac- 
tère, XIX, 35. 

Thivbt, village de la Haute-Marne, situé 
entre Chaumont et Langres, V, 282. 

— Ce qui arriva à Didier Diderot, père 
du philosophe, à la mort du curé de 
ce village, ibid. — Découverte d'un tes- 
tament qui déshérite ses pauvres pa- 
rents et institue légataire universel 
Frémin, riche libraire de Paris, S83. 

Thograi, philosophe persan.— Sa vie et 
sa mort, XVII, 44,45. 

ThoHAs ( Antome-Léonard ). — De son 
Essai sur les f^mmss, II, 251. — At- 
tachait le plus grand prix à la consi- 
dération publique, 307. — Surnom que 
lui donnait Ducis, ibid, — L*homme 
de lettres le plus éloquent, Tàme la 
plus fière et la plus digne ; dépassait 
souvent la mesure, soit dans reloge, 
soit dans le blâme, VI, 310. — Lettre 
de Diderot à Suard sur son Éloge du 
Dauphin, 347. — Son portrait peint 
par Doplessis est d'une remarqua- 
ble beauté, XII, 42, 43. -- Il va 
commencer son Cxar Pierre, poème 
épique, XVIII, 103. — Désespoir que 
lui cause l'indiscrétion du baron 
d'Holbach, au sujet de son Éloge de 
Descartes, XIX, 151. 

Thomas d'Aquin, philosophe scolastique. 

— Professa la philosophie d'Âristote, 
XVII, 97.— Fondateur du Thomisme, 

THOMASics(/acques),philologueallemand. 

— Leibnitz devient son disciple, XV, 
437. — Ne doit point être oublié 
parmi les réformateurs de la philoso- 
phie, XVII, 268. — Quels furent ses 
professeurs, 269. — Études auxquelles 
il se livre, ibid. — S'attire des haines 
sourdes par sa liberté de penser, 270. 

— Ouvre une école à Halle, qui de- 
vient très-fréquentée, 271 . — Ce qu'il 
expose dans ses différents ouvrages, ibid, 

— Devint théosophe, 273. — Fut un 
homme aussi estimable par ses vertus < 
que par ses talents, ibid» — Où et 
quand il mourut, 300. 

* Thomasius (philosophie de), XVII, 268. 

— Principes généraux de cette philo- 
sophie, 273.— Principes de la logique I 



de Thomasius, 281 . — Principes de la 
pneumatologie, 285. — Principes de 
sa morale, 285.— Principes de sa ju- 
risprudence divine, 290. 

Thomistes, philosophes de la secte de 
Thomas d'Aquin. — Ont toujours sou- 
tenu le système de la prémotion, XVI, 
392.— Pour quelles raisons, ibid. 

Thomso?! (James) poète anglais.— Auteur 
des Nuits d'Young, ouvrage traduit 
par Le Tourneur, IX, 451. 

Trophaîl, philosophe musulman né à 
Séville, XVII, 40.— Admet les quatre 
qualités des péripatétidens, 60.— Sa 
physique et sa métaphysique, 61. 

Thob, divinité Scandinave, fila d'Odia 
et de Frigga, XVI, 157. 

Tbou (CàmtopAade), premier président 
au parlement de Paris. — Excuse le 
massacre de la Saint-Barthélcmv, III, 
118. 

Thys (Antoine de) , philologue hollan- 
dais. — Auteur à consulter pour la 
connaissance de la législation de l'an- 
tiquité, III, 506. 

Tiaftac, empereur romain. — Examen 
du règne de ce tyran, 1, 118. — Fait 
violer par le bourreau la fille de 
Séjan, et appeUe cela respecter la 
loi, II, 469. — Traits distinctifs de son 
caractère, 473. — Réponse judicieuse 
qu'il fait au Sénat, 475.— Sa position 
après la révolte de Tlllyrie, semblable 
à celle de Catherine de Russie après 
la révolution, 484. — Se joue auda- 
ciensement des lois, 500. — Garde le 
silence dans le Sénat discutant des 
questions qui rintôressaient, ibid, — 
Défend par un sage édit Tusage du 
baiser de cérémonie, que les Romains 
se donnaient tous les jours, à leur 
première rencontre, III, 145, et IX, 
473. 

TioELUN (Sofenius TigeUinus), favori et 
ministre de Néron. — Mêla lui laisse 
par son testament de grandes sommes 
pour assurer le reste de ses richesses 
à ses héritiers légitimes, III, 22. 

TméB le Locrien, philosophe pythago- 
ricien, XVI, 520. 

TmoGaATB, philosophe grec. — Son ex. 
clamation à Im vue d'un spectacle 
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d'où U aéTérité de soo cmctère 
l'avait toajoan éloigné, VII, 104, 105. 

TJ1I03I, misanthrope grec. ^ Les dispu- 
tes de Xénophane de Golophooe avec 
les philosophes de son temps ont 
servi d'aliment à sa mauvaise hu- 
mcor, XIV, 39G. ^ Disdple de So- 
crate. Jugement sur lui, XVII, 166. 

Tiii0!« le PhliasiêH, philosophe scepti- 
que, sectateur du Pyrrfaonisme. — 
Notice sur lui, XVI, 474. 

TniDAL (Matthieu) fameux déiste anglais. 
«— Jugement porté sur ce ministre 
protestant, soit comme écrivain, soit 
comme philosophe, par Swift, Tau- 
teur de GnUiver^ I, 15. 

TiTToaET {Jacques Roacsn, dit le). — 
Manière dont cet artiste célèbre pei- 
gnait, XII, 105. 

TiiADBS. — Très-applaudies dans les 
pièces de théâtre, elles sont souvent du 
plus mauvais goût, VII, 106. 

TiaAsus. — Personnage mythologique du 
petae de Malfilâtre, Narcisse dans 
NU de Vénus, VI, 355, 356, 357, 358, 
350,360. 

TniDATB I", roi d'Arménie. — Vient à 
Rome demander la protection de 
Néron, III, 63. — Insolente réponse de 
Tempereur, ibid. et 64. 

Tissu cellulaire. ^ Sa composition, ses 
fonctions, IX, 280, S81. — Toute 
nutrition tend à Tengendrer, iM, 

Tm-LivB. — Est un bel et nu^estueux 
écrivain, mais n*est pas un homme de 
génie, III, 536. 
TocoiM, I, 210, alinéa 10. — Ce mot est 
synonyme de Caprice, Bout€uie, Fan- 
taisie^ etc. 
Toilette* — Principale occupation des 
habitués de TAUée des Fleurs, I, 238, 
alinéa 11. 

Tomaan, fermier général ; renommé pour 
son avarice, VIII, 389. — Anecdote 
tirée du Journal de Barbier, ibid. — 
Cétait un avare, mais ce n'était pas 
PÀvare, ibid. 
ToLA?io (/.), célèbre incrédule irlandais, 
d*abord catholique. — Swift, Tingé- 
nieux auteur des Voyages de Gulliver, 
le qualifie d*bomme décrié dans son 
Église, et de misérable écrivain, 1, 15 



Tolérance, — Celle du Dauphin, père 
de Louis XVI, XIX, 210. 

Tombeau des préjugés (te), titre donné 
par le marquis d*Argenson à un ou- 
vrage resté inconnu que Diderot au* 
rait écrit en 1749 : il est probable- 
ment question de la Promenade d'un 
sceptique, 1, 278. 

Tombeau de la Sorbonne. — Écrit attri- 
bué à Voltaire et désavoué par lui, I, 
431. — Cet opuscule renferme des 
détails circonstanciés sur les per- 
sécutions dirigées contre Tabbé de 
Prades, ibid, ^ Citation empruntée à 
ce livre, 446. 

Ton. ^ Il y a dans le drame un ton 
propre à chaque caractère, VII, 362 
et suiv. (Voyez Sommaire, p. 301.) 

TooKS [William), — Auteur anglais 
qui traduit la discussion de Diderot 
et de Falconet sur le souci de Pim- 
mortalité, et la fait paraître à Londres, 
XVIII, 81. 

TopLNAiDOcs. — Récit de Baumgarten 
sur les mœurs et coutumes de ce 
peuple sauvage, I, 45, à la note. 

* Torture ou Question* — Quel est son 
but, XVII, 301. ~ Ce qu'elle est en 
Angleterre et en France, ibid. — Ma- 
nière dont elle se donne, ibid. — Est, 
d*après La Bruyère, une invention 
sûre pour perdre un innocent à la 
complexion faible, et sauver un cou- 
pable robuste, ibid. 

Toucher, — Voyez Sens, 

Toucher (le). — Est le plus profond et le 
plus philosophe de nos sons, I, 352, 
353. — Est plus fort que la vue, IX, 
301. — Sa sensibilité explique le cas 
des chiennes qui allaitent des chats, 
ibid. — Divers exemples à l'appui de 
ce fait, ibid. — Étude physiologique 
de ce sens, 336-338. 

TouR3iBMrvE (le P. de), jésuite. — Ses 
scandaleux sermons prêches en 1730, 
à Caen, XV, 280. 

TouaNBoa {Pierre Le), littérateur fran- 
çais. — Éloge de ses traductions des 
Nuits d'Young et de la Vie de Savage, 
IX, 451. 
TouR?iBux {Maurice), bibliophile. — 
Fournil à H. Asséiat d'utiles reoaci- 
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, goements relatifs à Diderot, I, vi. — 

Seconde M. Assézat dans la poblica- 

• tioQ de la présente édition, XVII, 1 . 

— Continue rœnvre après la mort de 
M. Assézat, tbtd. — Ce qu'il se pro- 
pose de faire pour la correspondance 
de Diderot, iJtnd. — Ne négligera rien 
pour que le complément de cette 
édition soit digne de Phomme qui Ta 
entreprise, 2. — Auteur des Amoutt 
de Diderot, XX, 143. 

ToussAi!«T {François-Vincent)^ littéra- 
teur. — Partage avec Diderot et 
Eidous la traduction du Dictionnaire 
univeriel de médecine du docteur an- 
glais James {Robert), I, xl? XIII, 110. 
ToosTAiN, marquis de Limbry, VI, 381- 
TouTiN {Jean), orfèvre de Chàteaudin. ^ 
Ajoute en 1632 de grands perfection- 
nements à la peinture sur émail, 
XIV, 409. 

ToiARis, philosophe et législateur scythe. 

— Eut en Grèce la réputation de 
grand médecin, XVII, 112. 

Traduction de llallemand en français 
de diverses œuvres composées en vers 
et en prose^ par M. Jacobi. — Critique 
de cet ouvrage, VI, 424. 

^ Traduction d^un sonnet de Crudeli, 
IX, 70. 

^ Traduction libre du commencement 
de la première satire d*Horace, IX, 42. 

Traductions, — Un poète ne peut être 
traduit par un autre poète, I, 376. — 
Exemples pris d*Homère, de Virgile, 
de Pétrone, de Boileau, de La 
Motte, etc., 377 à 380. 

Tragédie domestique ou bourgeoise, — 
Difficultés attachées à ce genre de 
composition, VII, 332. — Ne doit pas 
s'écriro on vers, ibid. — La tragédie 
appartient plus spécialement au génie 
républicain, et la comédie, gaie sur- 
tout, au caractère monarchique, 370. 
— La vraie tragédie est encore à 
trouver, VIII, 355 et 405. 

Trahison. — Vice négatif, penchant dé- 
naturé, I, 46. 

^ Train du monde {le), comédie, plan 
de cet ouvrage y VIII, 245. 

Traité des couleurs pour la peinture 
d Vémail et sur porcelaine^ ouvrage 



posthume de Montamy, XIII» 48. 

Traité des délits et des peines, par Bec« 
caria. — Kotes de Diderot sor cet 
ouvrage, IV, OS-dO. 

Traité du mélodrame^ par le chevalier 
de Chastellux. — Lettre au sujet de 
cet ouvrage, VIII, 506. 

Traité d'harmonie, ouvrage de Bemetz- 
rieder. — > Diderot Ta mis au net ; c'est 
un bel et charmant ouvrage, XX, SI. 
— Voyei BBMBnaiBDEa. 

TsAJANy empereur romain. — Fkit 
réloge des cinq premières années du 
règne de Néron, III, 60. — Fonde la 
bibliothèque Ulpienne, XIII, 445. 

^ Trajet de la Duina sur la glace^ 
poésie, IX, 28. 

Tranquillité de Vàme. — Extrait analy- 
tique du Traité de Sénèquc sur oe su- 
jet, III, 308-311. 

Transformisme. — Théorie moderne, II, 

do» 

Transpiration cutanée. — Elle est in- 
sensible ; ce n'est pas de la sueur, IX, 
293. 

Transposition des organes. — Exemple 
cité du charpentier J.-B. Macé, mort 
à la Charité de Paris, II, 149. 

Transsubstantiation (}e), mystère, I, 
182.— Elle établît, an moyen du ban- 
deau (la Foi), que trois personnes 
n*en font qu*une, 203. 

Tremblât {Abraham), naturaliste suisse. 
— Ses curieuses expériences sur les 
polypes d*eau douce, IX, 255. 

Trbmblbt {Ambroise)^ naturaliste. — Sa 
découverte du pol]rpe d*eau douce, II, 
18. 

Trefnella, — Nom d'une plante aqua- 
tique, que ses singulières propriétés 
ont fait envisager comme une transi- 
tion du règne végétal au .règne ani- 
mal, IX, 259. — Description de ses 
mouvements extraordinaires, 260-262. 

Trempe de l'acier. — Description du 
procédé connu sons le nom de trempe 
en paquet. II, 37. — Voyez * Acier. 

Trbssa?! {Elisabeth db Lavergae, comte 
de), auteur de l'article Parade de 
VEncyclopétlie, VI, 382. — Manière 
dont il apprécie Palissot dans cet ar- 
ticle, ibid. 
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Trévoux {Journal de), feuille déyouée 
aax Jésuites, XV, 284. 

Trévoux {les Journalistes de), — Insul- 
leut périodiquement Diderot; réponses 
à leurs attaques dirigées, en ami 
1751, contre la. Lettre sur les sourds et 
mueU^ I, 411-428. 

Trinité, — Platon considère la divinité 
sous trois aspects : la Bonté, la Sagesse 
et la Puissance; voilà la Trinité des 
chrétiens, I, 165. — On demande si 
rinitiation la plus complète à ce mys- 
tère peut rendre un homme meilleur 
citoyen, 182. — Ce qu'elle est, 203. 

TaiPTOLtHE, police les villes d*Éleusine, 

JL V , do. 

Tristram'Shandy, roman de Sterne, VI, 
5. — Diderot s*est montré bien supé- 
rieur dans la situation qu*il emprunte 
à cet ouvrage pour Tintroduire dans 
Jacques le Fataliste, 7. 

^ Trois Chapitres {les), ou la Vision de la 
nuit du mardi gras, XII, 157-170. 

Trois Poèmes (les), par M. G.-D.-C. — 
Critique de cet ouvrage, VI, 411. 

Trois Siècles de la littérature française 
{Us), ouvrage de Tabbé Sabatier do 
Castres, V, 309. — La date de publi- 
cation de ce livre (1772) sert à fixer 
celle de la révision définitive que Di- 
derot fit du Neveu de Rameau, ibid. 

Tbonchin {Jean'Robert) ^ jurisconsulte 
genevois. — Sa brochure intitulée 
Lettres écrites de la campagne pro- 
voque la réponse de J.^. Rousseau 
sous le titre de Lettres de la mon- 
tagne, IV, 72.. 

TaONCHiN {Théodore), célèbre médecin. 

— Passait pour charlatan, VI, 112. — 
Anecdote sur ses ordonnances, 113. 

— Ses expériences sur Tlnoculation, 
IX, 208. 

Troqueurs {les), opéraFComique de Dau- 

TergoOf V, 487. 
Troupes auxiliaires, lisez Chartreux, 

Missionnaires, Moines, Capucins, In- 

quisUeurs, 1, 107, i08. 
Troupes séparées, lisez Docteurs, l, 197. 
TacBLR (l'abbé Nicolas 'CharUs-Jo- 

seph), auteur d'ffffoù de littérature et 

de morale, — Se montre, comme ses 
devanciers, pénétré d*un profond mé- 



pris pour Tespèce humaine, IV, ^. 

TaoDAiNB {Daniel-Charles)^ conseiller 

au Parlement, intendant d* Auvergne. 

— La Faculté de droit de Paris fait 
exécuter, par le sculpteur Le Moynei 
son buste en marbre, XI, 348. 

TRDD41N8 DB MoNTiGNT (Jeon-Charles- 
PM/t6erO.— Traduit, pour le thé&tre 
particulier du duc d'Ayen, à Saint- 
Germain - en - Laye , le drame de 
Lessing, Miss Sara Sampson, VII, 17. 

— Diderot lui envoie, en 1762, un 
projet de préface pour sa traduction 
de Leasing, VIII, 434. 

TcBALCAîN, fils de Lamech. ^ Ne peut 
être mis au rang des grands philoso- 
phes pour avoir trouvé l*art de tra- 
vailler le fer et Tairain, XIII, 304. 

ToLL {Jetkro), agronome anglais. — Son 
ouvrage sur l'agriculture a été le mo- 
dèle du Traité de la culture des 
terres de Duhamel du Monceau, XIII, 
256. 

Tdrcs (les). — Récit de Baumgarten sur 
les mœurs de ce peuple, I, 45 (note). 

— Gardent fidèlement les pactes Ju- 
rés, II, 407. — Observations sur 
leurs mœurs, leurs lois, par M. Por- 
ter^ IV, 78. — Leurs bibliothèques, 
XIII, 453. 

ToBBiiRB {Henri m la Toua D*AcvBa- 
GNB, vicomte de), maréchal de France. 

— Fait singulier qn*on trouve ra- 
conté dans sa Vie écrite par Ramsay, 
I, 162. — Louis XIV fait déposer ses 
restes dans les tombeaux de Saint- 
Denis, II, 445. 

ToacoT {Anne-Robert'Jacques), célèbre 
ministre. — Auteur d'un édit pour 
le réublissement de la liberté du 
commerce des grains, II, 352.— Ce qu'il 
disait à Diderot apologiste de Sénèque, 
III, 70. — Motifs qui lui firent gar^ 
der le célibat, 323. 

TuBPiii, auteur d'une Histoire civile 
et naturelle du royaume de Siam. — 
Examen de cet ouvrage publié en 
^ 1771, et supprimé par arrêt du con- 
seil, VI, 420. 

ToBBEniv, citoyen de Genève, théologien 
protestant. — Preuves nombreuses 
I qu'il apporte pour montrer la liberté 
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comme prérogative de lliomme, XV, « 
478, 479. 

TcEfrcu», Jésuite. — Son apologie de la 
Saiot-Bartbélémy, IH, 402, 403. l 

TyroHme, — Elle imprime on curadère > 
de baa«esse à toutes sortes de prodoc- 

! tions, III, 24. — La laogae même n'est 
pas à couvert de son inflneoce, iirid. 

Tyrans. — Leur condition malheureuse, 
III, 84. — Ne peuvent se confier ni 
dans les gens de bien, qulis éloignent, 
ni dans les méchants, qui leur res- 
tent, iffid, — Sont les plus misérables 
des hommes, 202. 

* Ce que les Grecs entendaient par le 
mot turannos^ XVII, 302. — Il n'est 
point do fléau plus funeste qu'un ty- 
ran, ibid, — Rien n*C8t plus étonnant 
qu'un tyran qui meurt dans son lit, 303. 
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Cbson (Emmmf), philologue hollandais. 
— Auteur à consulter pour la connais- 
sance de la législation de la Grèce 
ancienne, III, 506. 

U-Kim* — Nom donné au recueil des 
plus bollcs maximes de rois de la 
Chine Kao, Xumei Yu, XIV, 125.— 
Est en Chine le monument littéraire 
le plus saint, le plus sacré, le plus 
authentique et le plus respecté, i&id. 

* Uléma. — Nom que les Turcs don- 
nent à leur clergé, XVII, 303. 

Uniforme, I* 101, alinéa 7. 

Unigênitus (bulle). ~ Voyez BuUê et 
Jansénisme. 

Unité. — En peinture, il faut que le su- 
Jet soit un, X, 497. — Nicolas Pous- 
sin a manqué à cette règle dans son 
tableau de Jupiter qui séduit Calisto, 
ibid. — Rien n'est beau dans les arts 
d'imiution sans unité, XII, 80. — 
Son origine, ibid. — En quoi elle dif- 
fère do l'uniformité, ibid. 

Unités {les trois), — Lois difficiles à 
observcri mais très-sensées, VII, 87. 
— > Étude et remarque à ce si^et, 8^ 

Univers» — Sa constitution, bonne ou 
mauvaise, 1 , 20. — Conséquences de 
ce principe, ibid. 

Université. — Détails sur les universi- 



tés d'Allemi^pae, m, 4S4. — Nom 
donné an chef soprèae de fCniver- 
site ; mode de son élection, 425. — 
Gompoaitioa du eonaeil oniversitaire, 
ibid. — Droits qu'elle confire aux 
candidats qui ont sobl ses exameos, 
^6. — Qu'est-ce qa*ane Université, 
433. — État de celle de nrance, fondée 
par Charlemagne, 434. — Son état 
actuel, 435. — Acuité des arts, ibid. 

— Faculté de droit, 437. ^ Faculté 
de théologie, 438. — Faculté de mé- 
decine, ibid. — Plan pour rétablisse- 
ment d'ane nouvelle Université, 439. 

— Ordre des études, 442 et suiv. — 
Ce que doit être son chef, 520. 

UsARiB. — Nom donné à M** Le Gen- 
dre par Diderot dans ses LeUrts à 
mademoisette VoUand. 

UaBAiif VIII (Barberini)^ pspe. — Pro- 
sent, en 4649, VAugustinus de Cor- 
neille Jansénius, XV, 257. 

UaiMiFASOLASiuTOTOT {Rameau)^ fameux 
compositeur, né à Dijon en 1683, 
mort en i764. — La Jeunesse et len 
virtuoses le plaçaient au premier 
rang, et fort au-dessus de son rival 
devenu vieux, IV, 171. 

Ursclb (sœur). — Digne religieuse du 
couvent de Longchamp, amie de Su- 
zanne Simonin (la Religieuse), V, 49. 

— Aide Suzanne dans la poursuite 
qu'elle veut tenter pour la résiliation 
de ses vœox, t6td. et 55. — Son ami- 
tié et son dévouement pour Suzanne, 
96. — Tombe sérieusement malade, 
99. — Ses derniers moments, 100. — 
Sa mort, 101. — Était parente de 
M. Manouri, le généreux défenseur 
de Suzanne, 103. 

Usuriers. — Histoire de leurs tours ha- 
bituels, VI, 227 et suiv. — Le bro- 
canteur Lebrun, intérieur de son ha- 
bitation, 227. — Merval, 228. — Pour- 
geot,<&td.— M*^*Bridoie, marchande à 
la toilette, 233.— Leur conduite avec 
le maître de Jacques^ 234 et suiv. 

Utmiutsol {Lulli), musicien célèbre, né 
à Florence en 1033, mort en 1687. — 
Les gens de goût. Jeunes on vieux, ea 
faisaient grand cas ; les ignorants et 
les barbons tenaient pour lui, IV, 174. 
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Otkecbt, ville de Hollande. — Ce qu'a 
de; remarquable Téglise Sainte-lfarie, 
XVII, 454. 



Vaisseaux, Artères j Veines, — Descrip- 
tion anatomique de ces cylindres 
membraneux; dont Tensemble con- 
stitue le système général de la circu- 
lation, IX, 205-^297. — Vaisseaux du 
chyle, 297. 299. 

VaisseaiÂX lymphatiques, — Organes de 
la circulation, très-contractiles et très- 
irritables, IX, 293. — Communiquent 
avec les artères et les veines, et por- 
tent un fluide particulier, t6td. — 
Sont le chemin commun de la lym- 
phe et du chyle, ibid. 

Valade {J*an), — Parmi les portraits 
que ce peintre expose au Salon de 
1763, on remarque celui de M. Loriot, 
ingénieur mécanicien, inventeur d'un 
procédé de fixation du pastel, X, 
205. — Trois portraits qu'il expose 
an Salon de 1765 ne méritent aucune 
attention, 321. — Une Allégorie en 
/'Aonnear du maréchal de Belle-Isle, 
qu'il expose au Salon de 1767, choque 
les yeux, XI, 156. — Jugement sur 
son talent ; nul, 306. — Ses portaits 
exposés en 1781, vrais et d'une bonne 
couleur, XII, 43. 

VALE?iCiE?iiiBs, ville de France. — Pos- 
sède une mauvaise statue de Louis XV, 
XVII, 470. — Ce que Diderot y re- 
marque, ibid, 

Valentiniens (les), hérétiques du m' 
siècle, XV, 289. 

VALéaiEN, Père capucin, dté, 1, 476. 

Valets. — Quel rAle ils doivent avoir 
dans la comédie, VII, 90. 

VALLATsa (/lf»n«), dame Costcr. — Ex- 
pose au Salon de 1771 : des Instru- 
ments de mtuique militaire^ une 
Jeune Arabe en pied^ une Jatte et un 
Morceau de pain, des Fruits et des 
Léffumes, divers Morceaux d^ histoire 
naturelle^ un bas-relief imité : Jeux 
d'enfants, un Panier de prunes^ un 
Lapin. Ses denx tableaux de récep- 
tion à l'Académie, l'un représentant 



les Attributs de la Peinture, la Sculp- 
ture et l'Architecture, et l'autre des 
Instruments de musique militaire,' 
tons ces tableaux sont de véritables 
chefs-d'œuvre dans leur genre, XI, 
511-513. — Reçue académicienne à 
l'âge de vingt-cinq ans, ibid, — 
A l'exposition de 1775, elle soutient 
sa réputation, XII, 19. — Les ta- 
bleaux qu'elle expose en 1781 sont 
relativement faibles, 47. 

Vallet de Fayollb, fils de M"'*^ de Blacy 
et neveu de Sophie VoUand, XVIII, 
313. — Discours qu'il tient à Diderot 
à l'âge de vingt-deux ans, XIX, 373. 
— Passe à Cayenne avec une paco- 
tille qu'on lui fait. Intelligence qu'il 
déploie; ses aventures ; son indigence 
respectée de ses créanciers ; ses mé- 
moires sur l'amélioration de la colo* 
nie, 374. — Se concilie la plus haute 
estime du gouverneur. S'épuise de 
travail dans le cabinet de M. de Fied- 
mond, 375. — Jugement que ses 
ennemis portent sur lui, ibid. 

Valmirb (M. de), auteur d'un livre 
intitulé Dieu et l'Homme. — Exa- 
men de cet ouvrage, IV, 92. 

Valton (Charles)^ statuaire. — Autour 
d'une sUtuette de Diderot, XX, 112. 

Va!«brugh (le chevalier). Anglais, auteur 
de comédies fort plaisantes, V,237. — 
Ses qualités et ses défauts comme 
écrivain, ibid. 

Vandervbld, particulier hollandais. — 
Anecdote à son sujet, XVII, 404. 

Vaxdeul {Marie ' Angélique Diderot, 
marquise de), fille du philosophe. — 
Notice sur l'histoire de la vie et des 
ouvrages de son père, I, xiv. — Née 
en 1753, xxvii. — Pourquoi Diderot 
ne veut point encore la marier, XVIII, 
265. — Son esprit précoce; conver- 
sations que son père a avec elle, XIX, 
41, 307, 321. 

Vaneck, envoyé liégeois au Salon de 
1767. — Sa plaisante querelle au 
sujet d'un tableau de Brenet, XI, 266. 

Van Helmont (Jean-Baptiste), célèbre 
médecin flamand. — Appartient à la 
sjcte des théosophes, XVII, 250. — 
Principes de sa philosophie, ibid. 
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Van Ueuio!«t (FrançoiS'Mercwré)^ filsdu 
précédent. ^Acquit aussi une grande 
réputation dans la médecine ; devint 
un ardent théosophe, XVII, 267. 

Vanini {Lucilio), philosophe, né en 1585 
à Torozano, brûlé vif à Toulouse on 
1619, I, 131. — Condamné comme 
athée, il n*était guère qu'un sceptique, 
ibid. — Ses Dialogues et son Amphi- 
théâtre de l'ÊtemeUe Providence 
prouvent qu'il a été sacrifié à une 
haine théologique, ibid, 

Vah Loo iCarle). — Son tableau exposé 
au Salon de 1759, Jason et Médèe^ 
mauvais de tout point; au même Sa- 
lon ses Baigneuses ne sont pas sans 
mérite, X, 93. — Au Salon de 1761, 
sa Madelaine dans le désert est un 
tableau très-agréable, 109. — Une 
Lecture^ sujet peint pour MP>* Geof- 
frin, mérite d*6tre remarqué comme 
une bonne . toi le, 1 10.— La Première 
Offrande à VAmour, Joli sujet, mal 
rendu, 111. — Le Salon de 1763 a 
deux tableaux de ce maître : les Grâ- 
ces enchaînées par VAmour^ grande 
et mauvaise composition, 161; et 
VAlné des amours qui fait faire Vexer- 
cice d ses cadets : ce tableau, peint 
pour M. de llarigny, est mauvais de 
couleur, et Tidée en est maussade, 
163. — Sa mort, le 15 juillet 1765, 
237 et 254. — Laisse douze tableanx 
qui figurent à Texposition de cette 
même année : Auguste fait fermer 
le temple de Janus, tableau inachevé 
et terminé par I^ouis - nichel Van 
Loo, son neveu, 238. — Les Grâces, 
240. — La Chaste Suzanne, 242. 

— Les Arts suppliants, 245. — 
Esquisses pour la chapelle de 
Saint-Grégoire aux Invalides, 247. 

— Remarque sur son faire, 249. — 
Erreur touchant sa manière de mode' 
1er, 251. — Une Vestale, 252. — 
Étude de la tête di'un ange, 253. 

— Précis historique sur sa naissance, 
son éducation ei ses premiers maî- 
tres, ibid, et suiv. — Épouse la fille du 
musicien Somis, 254. — Est reçu à 
TAcadémie; devient professeur, cor- 
don de Saint-Blichcl, premier peintre 



du roi, directeur de TÉcole de pein- 
ture, ibid. — Parmi ses tablesuix de 
cabinet, on vante une RésurrectUm. 
son AUigoriedes Parques, sa Conver- 
sation espagnole, un Concert d^imstru- 
ments, et, parmi ses travaux publics, 
on distingue son Saint Charles Bor- 
romée communiant les pestiférés, et 
sa Prédication de saint Augustin. 
ibid, — Son portrait peint par Hichel 
Van Loo, son neveu, 255. — Notice 
par Diderot, XIII, 70, 71. 

Van Loo {Charles-A médée-Philippe) . — Le 
Baptême de Jésus-Christ, la Guéri- 
son miraculeuse de saint Hoch, deux 
Familles de satyres; de ces quatre ta- 
bleaux, exposés au Salon de 1761, lo« 
deux de la mythologie païenne sont 
excellenU, X, 126. — Son Saint Do- 
minique préchant devant le pape Ho- 
norius ///, exposé au Salon de 1763, 
n*cst pas un tableau sans mérite , X, 
192. — Son Saint Thomas inspiré du 
Saint-Esprit dans la composition dt 
ses ouvrages manque d'harmonie 
dans la couleur ; ii est terne, sec et 
froid, ibid, — Cet artiste est le plus 
faible de sa famille, 193. — Expose, 
au Salon de 1769, un Portrait liu roi 
de Prusse, en pied, et un tableau de 
VHymen allumant son flambeau à 
celui de V Amour, XI, 407. — Quatre 
tableaux quMl expose en 1775 sont 
Tobjot d*injustes critiques du peintre 
Saint-Quentin, XII, 8. — Sujets de 
ces tableaux destinés à être exécutes 
en tapisserie, ibid. — Examen critique 
de trois tableaux qu'il expose en 1781 , 
33. — Ce que Diderot dit de lui dans 
une lettre à Falconet, XVIII, 251. — 
Diderot annonce sa mort à M'** Vol- 
land, XIX, 158. 

Van Loo (Jules-César- Dénis), fils de 
Carie. — Expose, au Salon de 1771, 
un tableau de Vénus et f Amour cou- 
ronné par les Grâces, mauvais dansle 
détail et dans l'ensemble, XI, 477. 
— Deux autres tableaux t une Expé- 
rience de physique et deux bons por- 
traits, 479. 

Van Loo {Louis^liichel). — Notice sur 
ce peintre célèbre, VI, 405. — A sa 
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mort, arrivée le SU mars 1771, le 
nombre des élèves de l'École fran- 
çaise à Rome est réduit de six àdeux, 
410. — Expose, an Salon de 1759, le 
Portrait du fnaréchal d^Estrées et 
celui de Madame de Pompadottr, X, 
91.92._ Au Salon de 1761 on remarque 
son Portrait du Boi, beau, bien peint 
et très-ressemblant, 107.— Quitte la 
cour d'Espagne à laquelle il était atta- 
ché, 167. — Ce grand artiste expose, 
au Salon de 1763, son Portrait, ac- 
compagné de sa sceur^ et travaillant 
au portrait de son père, toile remar- 
quable, 168. — Termine le tableau 
d^Auifuste faiscuU fermer le temple de 
JanuSf encore inachevé à la mort de 
Carte Van Loo, son oncle, 238. — Au 
Salon de 1 775, parmi les beaux portraits 
qu*il expose, on remarque celui de 
Carie, son oncle, 255. — Fait les por- 
traits d'hommes largement et les des- 
sine bien ; pour ceux de femmes, il 
est lourd et sans finesse de ton, 256. 

— Expose, au Salon de 1767, deux 
ovales représentant la Peinture et la 
Sadpture, XI, 18, — Au môme Salon 
beaucoup de portraits parmi lesquels 
on remarque : le Cardinal de Choi- 
seut, très-beau, 20. — L*abbè de Ere- 
teuil, très-ressemblant, ibid. -^ Dide- 
rot, qualités et défauts de ce portrait, 
ibid.; XIX, 263, et XX, lU. — 
La Princesse de Chimay et le che- 
valier de Fitx-James son frère, XI, 23. 

— Cochin, 24. — Un petit Jeune 
Bommêy habillé à l'ancienne mode 
d'Angleterre; très-beau morceau, tout 
à fait la manière de Van Dyck, ibid. 

— Remarques sur cet artiste, ibid. — 
Jugement sur son talent, 305. — Le 
Concert espagnol, quil expose au Sa- 
lon de 1767, est un très-beau tableau, 
344. — Expose, au Salon de 1769, les 
Portraits de M. et M"** de Marigny, 
390; une Allemande jouant de la 
harpe, une Espagnole jouant de la 
guitare^ 391 ; VÊducation de V Amour, 
392; une Femme représentant l'E^ 
tude et plusieurs portraits parmi les- 
quels ceux de Joseph Ver net et de 
Ménageot^ 393. —Tableau que le 



prince Galitsin lui commande pour 
l'impératrice, XVIII, 130. —11 a deux 
Vandermeulen que Diderot veut lui 
acheter pour rimpératrice, 321. — 
Liste des reproductions du portrait de 
Diderot dont il est l'auteur, XX, 114. 

Van Spaeudonck (Girard), célèbre pein- 
tre de fleurs. — Expose, au Salon de 
1781, un tableau représenunt tin Vase 
sculpté en bas-reliefet rempli de fleurs 
et de fruitSy se détachant sur un fond 
d'arehûecture, XII, .54. — Curieuse 
anecdote du Jeune duc d*Enghien à 
la vue de ce remarquable tableau, 
ibid, — A la même exposition : Qua- 
tre dessins de fleurs et de fruits, peinU 
à la gouache et à l'aquarelle, parfaits 
de tous points, 55. 

Vapeurs, — Indisposition particulière 
aux femmes, spirituellement nommée 
Anarchie du cerveau par M"« de Les- 
pinassc, II, 163.— Anecdote à ce sujet 
racontée par Bordeu, 164. — Autre 
exemple d'une guérison radicale, 165. 

— Maladie fort à la mode parmi les 
femmes du grand monde au temps de 
Louis XV, IV, 216. — Mangogul visite 
les plus célèbres qui en soient 
atteintes : Salica, Arsinoé, etc., 217.— 
Anecdotes sur les vapeurs, IX, 426. 

Varad<, recteur du collège des Jésuites 
à Paris. — Excite Pierre Barrière à 
assassiner Henri IV, XV, 27». 

Variétés sérieuses et amusantes, titre 
d'un ouvrage de Charles Sablier, VI, 
362. — Jugement qu'il portait lui- 
même sur son livre, 365. 

VASsé, sculpteur. — Expose, au Salon de 
1758, Mae Nymphe de grandeur natu- 
relle. Ce marbre se fait remarquer par 
de grandes vérités de déUil, X, 102. 

— Huit ou dix morceaux qu'il expose 
au Salon de 1761 n'ont rien qui les 
recommande, 146. — Il faut cepen- 
dant reconnaître que le Buste du Père 
Le Cointe, la ^'ymphe qui se regarde 
dans Teott, etc., ne sont pas sans mé- 
rite, ibid. — Une Femme pleurant sut- 
une urne qu'eUe couvre de sa draperie 
figure avec distinction au Salon de 
1703. Ce marbre, destiné au tombeau 
de ht princesse GaliUin, soutien- 
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drait la comparaison avec le tombeau 
da cardinal de Richeliea, par Girar- 
don,223. — La figure de \iL Piété, du 
même Girardon, qui, dans Téglise 
SaintrGervais de Paris, décore le tom- 
beau du chancelier Séguier, peut éga- 
lement lui être comparée, 224. — Son 
Portrait de Passerai au Salon de 
1765, est très-bien modelé, 433. — Une 
Tête d'enfant et une statue de la Co- 
médie^ au même Salon, morceaux mé- 
diocres, t6id. — Au Salon de 1767, on 
remarque une Minerve, XI, 352. — 
Une petite Comédie^ une Nymphe en^ 
dormt>, le Portrait, en bas^relief, de 
Vimpératrice Elisabeth de Russie, un 
médaillon du Comte de Caylus^ 353. 
— Souffle à Pajou Tentreprise du 
tombeau du roi Stanislas, 459. — 
Divers dessins et modèles pour ce 
tombeau, en cours d'exécution, figu- 
rent à l'exposition de 1771, 533, 534. 

Yastoc. — L'Être des êtres dans la 
théologie des peuples du Malabar, 
XVI, 42. 

Vatri (l'abbé). — Sa conversation avec 
Piroo, VI, 192. 

Vaccansoii, célèbre mécanicien. — 
Anecdote sur sa jeunesse, II, 283. — 
Conteste à d'Alembert la pension va- 
cante par la mort de Clairaut, XIX, 
175. 

Vaugdyon {Antoine'Patd'Jacques m 
Qc^LEN, duc de), précepteur du dau- 
phin^ petit-fils de Louis XV. — Fait 
exécuter par Lagrenée un mauvais 
tableau des derniers moments de la 
vie de son élève, XI, 71-72. 

Vauqdbu?! {Nicolas), sieur dbs Yvb- 
TBAcx, poète normand. — Mort avant 
la fondation de V Académie des Arca- 
diens, il auraitété bien digne de cette 
aimable société, XIII, 329. 

Vaiivb*«aiigiibs. — On lui attribuait l'o- 
puscule de Diderot intitulée la Suffi- 
sance de la religion naturelle, 1, 260. 

Vauxcbllbs (y. Bourlet, abbé de). — On 
lui doit la conservation de l'ouvrage 
de Diderot ayant pour titre : Supplé- 
ment au voyage de Bougainville, II, 
196. — Circonstances dans lesquelles 
U le publie, i6td. — Un sermon le fait 



exclure de la société de M^* de L'£s- 
pinasse, ibid, — Ce qu'il disait des 
deux contes de Diderot les Deux Amis 
de Bourbonne et VEntretiên d'un 
père et de ses enfants^ insérés an mi- 
lieu des Idylles de Gessner, V, i6l. 

Véda. — Livre sacré dans lequel est 
renfermé tout ce qui concerne la reli- 
gion des bramines, XVI, 40. — Le 
Véda n'ordonne l'adoration que des 
dieux subalternes, 43. 

Vides {les Quatre). — Livres qui con- 
tiennent la doctrine des Parsis, XVI 1, 
318. — Noms donnés à chicun d'eu\, 
ibid. 

Végétaux. — Étude physiologique sur 
les végéuux, IX, 255. 

Vélin, — Bulles, brefs, indulgences, 
actes de saint Pierre et saint Paul, I, 
204. 

Vendeur de marée. Usez PuaiB (saint). 
— Ses actes comme apôtre, I, 204. 

Vendidad-salé, — Un des livres de Zo- 
roastre, XVII, 319. — Ce qu'il con- 
tient, ibid, — Est un dialogue divisé 
en vingt-deux chapitres, 320. 

Venbl et Monnet, chimistes qui ont&it 
l'analyse des eaux de Bourbonne. — 
Caractère du premier, XVII, 341. — 
Conformité de leurs rapports, 342. 

Vengeance. — Effets de cette passion, I, 
105. — Ses peines sont cruelles, ibid. 

Vbnisb {carnaval de), XIX, 123: 

Venise préservée, tragédie d'Otway. — 
Mélange à éviter du tragique et du 
burlesque, VII, 137. — Voyez Otwat. 

Vénus aux belles fesses, r^ Statue an- 
tique, dont une copie décore l'un des 
bosquets du jardin de Versailles, XI, 
190. — Pourquoi sans cesse bar- 
bouillée d'inscriptions inflUnes, ibid. 

Ver. — L'homme ne raisonne pas mieux 
que lui, I, 229, alinéa 37. 

Vbrdibm, chirurgien, professeur d>oa- 
tomie et de physiologie, IX, 240. 

Vérité. — La présenter à de certaines 
gens, c'est Introduire un rayon de lu- 
mière dans un nid de hiboux, il ne 
sert qu'à blesser leurs yeux et à exci- 
ter leurs cris, 1, 181. — Mot du guet, 
228, alinéa 31. — Est sans cesse con- 
fondue dans l'histoire avec Terreur, 
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II. 96. — Ses ETantages sont éternels, 
177. — MaDîère dont le philosophe 
procède pour arriyer à sa découyerte, 
371-372. — On la persécute, mais on 
ne la méprise pas; on la craint» 446. 

— Son empire est étemel, ibid, 

* Définition et examen de ce mot en lo- 
gique, XVII, 304-310. 

VÉantf (la), ouvrage anonyme. — Voyez 
Bescour. 

Vérité {le Livre de). — Voyez VEaiirr 
(Claude-Joseph). 

Vérité dans le vin (fa), comédie de 
GoUé, VI, 248. 

Verhet {Claude- Joseph)^ célèbre peintre 
français, né à Avignon lo 14 août 
1714, mort à Paris le 4 décembre 
1789. — Fait mention, dans son Livre 
de vérité, de deux tableaux qu*il a 
peints pour Diderot, IV, 6. — Une 
magnifique Tempête de ce peintre cé- 
lèbre orne le cabinet de Diderot; 
description de ce tableau, il. — Les 
Marines qu'il expose au Salon de 
1759 sont toutes admirables, X, 00. 

— Deux Vues de Bayanne, qu'il avait 
exposées au Salon de 1761, font au- 
jourd'hui partie de la Galerie du Lou- 
vre, 134. — Perfection de ses tableaux 
du Salon de 1763, parmi lesquels : 
la Nuit par un clair de lune, une 
Vue du port de Roche fort, une 
Vue du port de la Rochelle, 202- 
203. — Exécute pour M"><' Geoffrin 
nn tableau médiocre, la Bergère des 
Alpes, sujet tiré des Contes moraux 
de Harmontel, 203. — Le Bas 
et Cochin gravent de concert ses 
ports de mer, 204. — Beauté do ses 
tableaux, au nombre de vingt-dnq, 
réunis à l'Exposition de 1765, et parmi 
lesquels on remarque : le Port de 
Di>pp0 (aujourd'hui au Louvre n* 606), 

312. — Les Quatre Parties du jour, 

313. — Deux Vues de Nogent-sur- 
Seine, ibid. — Un Naufrage et un 
Paysage, ibid. — Un Naufrage au 
clair de la lune, 314. — Une Marine 
au coucher du soleil, ibid. — Sept 
petits paysages parmi lesquels pas 
un médiocre, le plus faible est en- 
core beau, ibid. <— Comparé à Claude 



le Lorrain, 315. — A fait, durant son- 
séjour à l'École de Rome, pour se don- 
ner habit, veste et culotte, un paysage 
vendu, en 1767, au prix de 1,000 <bcus> 
(an vrai 3,915 livres), XI, 5 et 141.— 
Ce qu'il disait aux élèves de l'École 
occupés de la caricature, 11. — Des-^ 
cription détaillée de sept paysages 
qu'il envoie au Salon de 1767, 99 et 
suiv. — Joigoait la plus grande mo» 
destie au plus grand talent, 143. — 
Jugement qu'il portait sur lui-môme, 
ibid. — Homme excellent dans toutes- 
les parties delà peinture, 306. — Exé- 
cute pour le banquier Laborde huit 
grands tableaux que celui-ci refuse 
de faire figurer à l'Exposition de 1709, 
385. — Son Portrait par Louis Michel 
Van Loo, 303. — Une Tempête et un 
Brouillard, qu'il expose au Salon de 
1769,sontd'un faire précieux et d'une 
extrême vérité, 415. — Curieuse anec- 
dote au sujet d'un Clair de lune que 
Diderot avait d'abord mal jugé, 416.— 
Critique rétrospective d'un tableau 
qu'il a peint pour Diderot, 417. — 
Cinq marines qu'il expose au Salon 
de 1771 , autant de chefs-d'œuvre, 
482, 483. ~ Son exposition de 1775 
excite la colère de Saint-Quentin, qui 
ne peut y trouver matière à critique, 
XII, 13, 14. — Ses tableaux au Salon 
de 1781, tous très-beaux, 40, 41. — 
Jugement qu'il porte sur lui-même, 
128. — Comment il doit tout son 
temps à M. do La Borde, X Vill, 301 . 

Vernet {Antoine-Charles-Horace), fils 
du précédent. — Encore enfant (1767 ; 
il avait alors neuf ans), se distinguait 
parmi les faiseurs de pointes. Celle 
qu'il fit à la vue de deux tableaux de 
Halle, XI, 26. 

Vérole. — Discussion entre médecins et 
chirurgiens sur le droit qu'ont les uns 
ou les autres de s'attribuer le traite- 
ment de cette maladie, IX, 215. 

Vérole {petite). — Voyez Inoculation, 

Vers. — L'alexandrin trop nombreux et 
trop noble pour le dialogue, VIII, 406. 
— Celui de dix syllabes, trop futile 
et trop léger, ibid. 

^ Vers après avoir été deux fois roi 
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de la fève, poésie inédite, IX, 7. 

^ Vers envoyés au nom d'une femme à 
un François le jour de sa fête, poésie, 
IX, 53. 

^ Vers aux femmes, poésie, IX, 58. 

Vers à soie, — Questions entre un 
déiste et un athée à leur sujet, 1, 232, 
233, alinéa 43 et 45. 

Vbrsac. — Nom d*un administrateur 
d*hôpitol, IV, 464. 

Version et Thème. — Voyez TKime, 

Vert (l'abbé). — Voyez Fortia. 

Vertu, — Ce que c^est que la vertu mo- 
rale, I, 12. — Point de vertu sans la 
croyance en Dieu, 48. — Point de 
vertu morale, point de mérite sans 
quelques notions claires et distinctes 
du bien général, 35. — Dépend d'une 
connaissance de la justice et d'une 
fermeté de raison capables de nous 
diriger dans nos affections, 38. — Se 
partage en degrés inégaux chez les 
hommes, 40. — Ce qui suffit pour 
l'anéantir ou l'énerver, 41. — Ce qui 
contribue à accroître et à fortiBer ses 
principes, 42. — Est la plus attrayante 
de toutes les beautés, la beauté par 
excellence, 121. — Est le chemin as- 
suré du bonheur, II, 88. — Plus elle 
est rare, plus on a de vénération pour 
elle, 390. — Elle meurt de froid et 
de faim, mais on la loue, t6td. — 
Celle d'un siècle est-elle la même que 
celle d'un autre, III, 73. — Celle de 
la cour ressemble-t-elle à celle d'un 
cloître? Und. — Elle songe au devoir 
et oublie la vie, 111. — Songe à la 
vie lorsque le devoir l'ordonne, ibid, 

— Ne s'obtient pas sans effort, 250. 

— Est un élan continuel de l'àme vers 
sa céleste origine, 254. — Exposons 
des tableaux de vertu, il se trouvera 
des copistes^ 260. — Fait la vie heu- 
reuse; sans elle, point de bonheur, 
312. — On s'y attache encore plus 
par les sacrifices qu'on lui fait que 
par les charmes qu'on lui trouve, VII, 
69. — L'ennui de tout ce qui amuse 
la multitude est la suite d'un goût réel 
pour la vertu, 126. — Est le goût de 
Tordre dans les choses morales, 127. 

— Celle d'un particulier peut se sou- 



tenir sans appui, il u'en est pas de 
même de celle d'un peuple, 183. — 
pile est tout, la vie n'est rien, 184.— 
Est la seule habitude que l'on puisse 
contracter sans cndnte pour l'avenir, 
ibid. — Chacun la définit à sa mi- 
nière; discussion sur ce sujet, XI, ISl. 

— Avantages de la vertu, XIX, 434. 

— Son apologie, 447. 

Vertueux, — Qui mérite le nom d'homme 
vertueux? I, 64. 

Verrob (M*"* de). — Son cabinet et sa 
bibliothèque ont eu une grande répo- 
totion, IV, 266. 

Verve, — Térence en a peu, V, 233. — 
L'écrivain qui possède cette qualité 
dédaigne les sentiers connus, 234. 

Vespasiri, empereur romain. — Ses 
miracles racontés par Tadte, III, 262^ 
263. 

Vêtements (des). — Le faste gâte toot, 
VII, 375. — La comédie veut «tre 
jouée en déshabillé, ibid. — Plus les 
genres sont sérieux, plus il laut de 
sévérité dans les vêtements, ibid, — 
Le luxe déployé pour la représenta- 
tion de VOrpheUn de la Chine, tra- 
gédie de Voltaire, a été à cet oamge 
une partie de son effet, 376. (Vo}tx 
Sommaire, p. 304.) 

Vbvinaolt, peintre en miniature. — 

— Expose au Salon de 1763, X, 196. 

— Son Apothéose du prince de Condi, 
qu'il expose au Salon de 1767, n'est 
qu'une froide et mauvaise miniature, 
XI, 154. — Artiste nul, 306. — L'ils- 
nonciation à la Sainte Vierge, minia- 
ture envoyée au Saloa de 1771, sans 
valeur, 485. 

Vice. — Ainsi que la vertu, il dispose 
de la conduite de l'homme, I, 40. — 
L'homme parfaitement vicieux, pres- 
que aussi rare que l'homme parfiùte- 
ment vertueux, 41. — Son origin^64. 

— Est contraire aux vrais Intérêts de 
la créature, 119. -^ L'excuser est 
l'extrême de la bassesse, II, 398. — 
A des avantages évidenta dans les 
sociétés corrompues, III, 252. 

Vice-roi, Usez Pape, 1, 195. — Son mode 
d'existence, 196. — Sa manière avec 
les opposants, ibid. 
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ViCTOiBB (M'^*), nom qae Diderot donne 
àM'^ GoUot dans ses Lettns à FaU 
conet. 

Vie. — Est quelquefois un malheur, I, 
102. — Son amour excessif est con- 
traire aux intérôts et au bonheur do 
la créature, 103, lOi. — Sa durée 
moyenne, plus longue chex les peuples 
policés que chez les nations sau?ages, 
II, 411. — Celle de l'homme de bien, 
toujours trop courte, III, 253. — Abré- 
gée par le mauvais emploi qu'on en 
fait, 322. — Dialogues sur ses plaisirs 
et ses peines, IV, 440. — Les misères 
répétées la rendent amère et insup- 
portable, 458. — Le dégoût de la vie 
est faux, et n'existe que dans une tête 
dérangée ou mal organisée, 460. 

Vie du cardinal d'Ossat, par H»* d'Ar- 
conville. — Examen critique de cet 
ouvrage, IX, 453. 

Vm ei mort. — Sans la vie nulle dis- 
tinction entre l'homme vivant et son 
cadavre, IX, 274. — Chaque organe a 
sa vio propre, ibid. — Mort successive 
de ranimai, t6td. 

Vie heureuse (de la). — Examen ana- 
lytique d'un Traité de Sénèque sur ce 
sujet, lU, 312. 

Vie illuminative. — Son charme et ses 
douceurs, I, 224, alinéa 21. 

ViEiLLAan ou ViELARD, directeur des eaux 
de Passy. — Un des nombreux amants 
de M"* H us, actrice de la Comédie- 
Française et concubine de Bertin, tré- 
sorier des parties casuelles, chez qui 
Rameau (le neveu) avait fait quelque 
temps le métier de parasite, ,V, 403. — 
Son aventure avec M"* Hus, XIX, 44. 

ViEn {Marie-Joseph).— Exécute en 1755, 
pour M. le comte de Caylos, une tête 
de Minerve peinte h Vencaustique , 
X, 40. — Le Salon de 1750 reçoit de 
cet artiste : la Piscine miraculeuse^ 
grande et estimable composition ; 
Jésus-Christ rompant le pain à ses 
disciples; Saint Pierre à qui Jésus 
demande s*H l'aime ; la Musique, 05. 

— One Résurrection de Lazare, 06. 

— Mot plaisant de Sophie (M"* Vol- 
land) à la vue du malade de ce ta- 
bleau, t6t(i.— Ce peintre a une grande 



sagesse dans ses compositions, où il 
paraît s'être proposé Le Sueur pour 
modèle, 120. — Expose au Salon de 
1761 : Zéphyre et Flore, morceau de 
plafondi iWrf. — Psyché et VAmour 
endormi^ 121. — Une Jeune Grecque 
qui orne un vase de bronze avec une 
guirlande de fleurs^ ibid. — One 
Bébé, la Musique^ un Saint Germain 
qui donne une médaille à sainte 
Geneviève encore enfant, ibid. (Ce ta- 
bleau se voit dans l'église Saint-Louis 
de Versailles.) Il est peu de Ubleaux, 
au Salon de 1761, où il y ait autant 
à louer, 122. — Les tableaux qu'il 
expose en 1763 sont tous du même 
genre : presque tous ont un mérite 
égal, il n'y a qu'un seul éloge à en 
faire, 177. — On serait bien embar- 
rassé de choisir entre sa Marchande 
à la toilette, sa Bouquetière, sa 
Femme qui sort du bain, sa Prétresse 
qui brûle de l'encens sur un trépied, 
la Femme qui arrose des fleurs, la 
Proserpine qui en orne le buste 
de Cérès, sa mère, et l'Offrande au 
temple de Vénus ; tout cela sent la 
manière antique, 178.— Son tableau 
de MarC'Aurèle faisant distribuer au 
peuple du pain et des médicaments 
dans un temps de peste et de famine, 
exposé au Salon de 1765, est sans 
chaleur et sans verve; il manque de 
poésie et d'imagination , 270-271. — 
Exécute pour une des chapelles de^ 
l'église de Saint-Roch et expose, au 
Salon de 1767 , saint Denis préchant 
la foi en France, XI, 20. — Descrip- 
tion de cette grande et belle compo- 
sition^ ibid. et suiv. — Vien et Doyen, 
comparés, l'un à Lucrèce, l'autre à Vir- 
gile, 33. — Sa manière I de grouper, 
comparée à celle du Poussin dans ses 
tableaux de la Manne et du Jugement 
de Sahmon, 41. — César débarquant 
à Cadix, où il trouve dans le temple 
d'Hercule la statue d'Alexandre, com- 
position insignifiante, 43-45. — Saint 
Grégoire, pape. Qualités et défauts de 
ce tableau qui ne pourrait soutenir la 
comparaison avec le Saint Bruno, de 
Rubens, 45-47. — Mis en place k 
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Saint-Roch, aoo tiMewi da Smmt Dé- 
nis préchaml la foi saMt pliMJwit 
letoaches, 180. — Est, pour le tech- 
nique , le premier peiatie de FÉcoie 
française de son temps, 305. — Ta- 
bleau qo'il exécQte pour rimpératrice 
de Russie, 347. — Ce tableaa est 
froidement accaeilli à Saint-Péters- 
bourg, 398. — EnToie à FEiposîtion 
de 1760 nn seul tableau, Vlnmiifu^ 
ration de la statuo de Louis X\\ 
destiné pour THôtel de Tille, ibid, — 
Ses tableaux de Saint Thibault^ de la 
Madeleine^ de Vénus blessée par Dto- 
mède, à TExposition de 1775, sont 
TiToment critiqués par Saint-Quen- 
tin, XII, 4-6. — Examen critique du 
tableau de Brisais emmenée de la tente 
d'Achille, exposé au Salon de 1781 , 
29-30. — n y a un toblean de lui à 
Saint-Roch, XVni, 300. — Descrip- 
tion du tableau que lui a commandé 
le prince Galitxin pour impératrice, 
301. 

YiEN (M"*').^ Expose au Salon de 1750 
des tableaux d*bistoire naturelle d*un 
mérite réel, X, 100. — Peint à mer- 
veille les oiseaux, les insectes et les 
fleurs, ibid. — Au Salon de 1763, son 
Êmotichet qui terrasse un petit oi- 
seauj et ses Deux Pigeons qui se bai- 
sent toucbent à la perfection, S06.— 
Ses bouqpiets sout ajustés avec élé- 
gance et goût, ibid. — Un Pigeon qui 
couve et trois autres miniatures qu'elle 
expose au Salon de 1765 sont d'une 
finesse et d'un précieux qui arrêtent 

• et font plaisir, 323.^ Quatre tableaux 
qu'elle envoie an Salon de 1767 sont 
d'une remarquable perfection, XI, 
157-158. — Jugement sur son talent, 
306. 

YiGNBROii (Angélique), mère de Diderot, 
I, XXXIX (note). 

ViGNsaoN (le chanoine), oncle de Dide- 
rot. » Quel était son caractère, V, 
302. 

ViGNOLLBS (M. de), colonel d'une troupe 
légère. — Reçoit une blessure mor- 
telle, XIX, 52. 

ViLLBHAnv, écrivain français. — Juge- 
ment qu*il porte sur Diderot dans son 



Tableau de la littérature au xvnr 
siècU, V, 228. 

Ybuhoubi (Lb Gaiinac de), fermier 
gén ér a l, gendre du financier BooreL — 
Gandère de ses réunions littéraires, 
V, 440. — CM dans cette société que 
Palisoot eonçoil le plan de sa omnédi^» 
des Philosophes, ibid. 

Villeneuve (M. de). — Son caractère; 
portrait de sa femme, XIX, 29t, 

YiLLE!fEuvB ( Vallct de ). — Sa visite 
à hi Chevrette, XVni, 453, 454, 455. 

Villeneuve (M"* de), sœur de NaigeoB, 
V, 361. — Sa lettre à M"« de Vaa- 
deul, au sujet des manuscrits de Di- 
derot, en partie inédits, qu'elle pos- 
sède, 302. — A sa mort, en 1819^ ces 
manuscrits sont achetés par H. Brière, 
ibid. 

Ville - Sbebe (H. de). — Son tableau 
le Fils puni, acquis en 1820 par le 
Musée du Louvre, a été gravé par 
Robert GaiUard, X, 354. 

Villiees (M. de) ou Chaelot, avocat. — 
Note sur lui, XVUI, 302. 

VmcEiiT (François-André), peintre, élève 
de l'École des protégés. — Concourt 
pour le prix proposé en 1767, ayant 
pour sujet le Triomphe de David 
après la défaite du Philistin Goliath^ 
XI, 376.^ Ayant obtenu la couronne, 
il est porté en triomphe par ses ca- 
marades, qui le déposent à la pension, 
377. — Critique de son tableau le 
Combat des Bomains et des SeU>ins 
interrompu par les femmes Sabines, 
exposés en 1781, XII, 57, 58.— Com- 
ment Diderot juge 1 Académie, qui a 
couronné Viocent, XVIII, 297. 

ViNET (A). — Consacre on chapitre à 
Diderot dans son Histoire de ta lit- 
térature française au ivm* siècle, 
XX, 144. 

Vcficius. — Meurt empoisonné ; son cri- 
me est d'avoir dédaigné les faveurs 
de Messaline, III, 40. — Chef d'une 
conspiration formée à Bénévent contre 
Néron, 137. 

Viol (le). — Peine dont il était puni sous 
le règne de MangoguI, IV,* 237. — 
Histoire du jeune Kersael et de la vin- 
dicaUve Fatmé, 238-243. 
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Virafnama^ histoire de la miisioa de 
Viraf, dmnt la religioo de Zoroastre, 
XVn,3S5. 

Vision béaiifiqmf h ^^6. «Un^ 27- 
Viiion de Charln Palissot {la) , pam- 
phlet de Tabbé Morollet, V, 377. 
^ VirMm (fe illaii0O0tt/, prince du Coogo. 

— Chapitre omis daas les premières 
éditions des Bijoux indiscrets, IV, 183. 

VissB^i (M. de).— Ce qae Diderot dit de 
lai à M>i* Volland, XYIII, 519, 527. 

Visspered^ second livre du Vendidad, de 
la doctrine de Zoroastre, XVII, 324. 

VrraiCHT, ou plutôt Villib, médecin 
prassien, XIX, 324. 

VoiRiOT (Guillaume).— Son Portrait de 
M, Gilbert de Voixini, exposé au Salon 
de 1761, est cité avec éloges, X, 131. 

— Ses tobleaux au Salon de 1763, 
n'attirent point l'attention de Diderot, 
206.— Expose au Salon de 1767 un 
TcMeau de famille^ mauvais, et plu- 
sieurs portraits sons le même nu- 
méro, parmi lesquels celui de VAbbé 
de Pontigny, plat et sale, et celui du 
libraire CaiUeau, assez ressemblant 
mais^ toujours mauvais, XI, 163. — 
Talent nul, 306. — Les portraits qu'il 
expose en 1771, mauvais, sans vigueur, 
pires qu'au pont Notre-Dame, 487. 

Votsmoii (l'abbé de) .— Sa fine plai- 
santerie à l'audition du Don Carlos, 
du marquis de Ximénès, X, 302. — 
Il se défend d'être l'auteur du conte 
Tant mieux pour elle, XVIII, 523. 

Voir et Parole. — Comment elle se pro- 
duit, IX, 307.— Ses modifications, 308. 

— ?fature de ses organes, ibid. — Cor- 
respondance de la voix avec les or- 
ganes de la génération, ibid. — Les 
maladies qui attaquent les parties gé- 
nitales affectent aussi les organes de 
la voix, ibid. — La voix est le plus 
beau des instruments, XII, 235. — 
Son étendue ordinaire n'excède pas 
aoe octave et trois notes, 238.— On en 
distingue sept sortes, ibid. — Des si- 
gnes de convention appelés clefs, 239. 

* Volage. — Acceptions diverses de ce 

mot, XVII, 310. 
VoLP.— Sa doctrine sur Pontologie, X VI, 

166. 



Vo<iére«.— Couvent de filles, I, 200. 

VoLLARD (Jean-Nicolas), père de Sophie 
Volland, XVIII, 342. 

VoLLAiiD (B|B*), épouse du précédent. — 
Diderot, dans ses Lettres à mademoi- 
selle Vollandf lui donne le nom de 
Morphyse. 

VoLLAiiD (M"* Sophie), amie de Diderot, 
citée par M"** de Vandeul, I, lx. — 
Diderot lui annonce qu'il a fait un 
nouveau dialogue entre d'Alembert 
et lui, II, 103. — En 1769, Diderot 
l'informe de la reprise du Père de 
famille, VII, 172. — Indices qui per- 
mettent d'établir la date à laquelle 
commencèrent les relations de Diderot 

avec la famille Volland, XVIII, 3i2 

A quelle famille Sophie appartenait, 
ibid. — Ce que Diderot écrit à Falco- 
net au sujet de son amour pour elle, 

344. — On n'a pu retrouver ses por- 
traits, ifrûi.- Elle était spirituelle, in- 
struite, 345. — Épltre que lui envoie 
Grimm avec l'ouvrage de Boulanger, 

345, 346. — Lettres que Diderot lui 
écrit, 352. — Voyez ^ Lettres à made- 
moiselle Volland. 

Volonté divine. — Difficulté où l'on est 
pour la mettre d'accord chez un Dieu 
en trois personnes, I, 165. 

Volonté humaine. — Celle de l'individu 
est ambulatoire ; la volonté générale 
(origine des lois) est permanente, II, 
442. 

VoLTAiiE {François-Marie Arouet de). 

— Ce grand écrivain trouvait une 
double erreur dans le titre des Pfii- 
sées raisonnables de Formcy, I, 125. 

— Sa mort a laissé un vide immense 
dans presque tous les genres de litté- 
rature, III, 253. — Son éloge comme 
écrivain et comme homme privé, 342, 
343. — A sa mort, les critiques le 
traitent dldole à la mode, 3%. — Sa 
statue, exécutée par Pigalle en 1770, 
est placée dans une des salles de l'In- 
stitut, ibid. — Son buste est à côté 
de celui de Molière dans la galerie des 
séances de l'Académie française, ibid . 

— Le roi de Prusse Frédéric II, étant 
au camp de Schaizlar, a composé son 
éloge, ibid. — L'Impératrice Catherine 
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de Russie acquiert sa bibtiothèque, 396. 
— Proposede substituer le mot tiii|Nus0 
au mot grossier ctii-de-^soc, VI, 88. — 
Examen critique d'un pamphlet do 
pseudonyme Des Sablons (Pabbé Chac- 
iK>!v) dirigé contre lui, 351. — Re- 
proches que lui adresse l'auteur de 
cette diatribe, 352-354. — Publie 
sous le pseudonyme Tamponbt le ro- 
man intitulé Lettret ^Amabed/â&^ — 
Compte rendu de cet ouvrage, 367. — 
Publie, en i769, sous le nom de l'allé 
Big... VBistoire du Parlement de Pa- 
ris; Examen de cet ouvrage , 403- 
404. — Ses lettres à Thiriot, à d*Ar- 
gental, à DamilaTillc, à M»*d'Epinay, 
au sujet du Père de Famille de Di- 
derot, VII, 17Î. — Veut prendre occa- 
sion du succès de cette pièce pour 
ûdre entrer Diderot à TAcadémie, ibid. 

— Louis XV s*opp08e à la réalisation 
de cerœu^ibid, — Sa lettre à Palissot 
tu sujet de la dédicace du Père de 
Familte à madame la princesse de 
Nassau-Sarrebruck, 179. — Son excla- 
mation d*admiratîon en entendant 
la Clairon dans une de ses pièces, 
^111, 393. — Analyse de sa tragédie les 
Gueltres, 455. — Publication anonyme 
de cette pièce qu*il veut faire attribuer 
à Desmahis, 456. — Le seul homme 
dont le goût soit resté pur et intact 
au milieu des barbares, X, 320. — 
Devient généreux et gai, à Tàge où les 
autres deviennent avares et tristes, 
ibid. — Réflexions de Diderot en ré- 
ponse à Falconet sur la critique de 
Voltaire, XVIII, 168. -* II rient de 
fiiire ses pàques, 265. — Sa pièce 
de vers les /( faut^ 433. — Analyse 
de Tancrède^ 447. — Ce que sont 
les Factties que Voltaire a fiùt ina- 
primer à Genève, 523. ~ Voltaire 
se plaint à Grimm du silence de 

• 

Didoot, XIX, 24. — Diderot se trouve 
dans la nécessité de lui envoyer 
ses observations sur Tancrèdey 35. 

— Voltaire plaide pour les Calas, 97. 

— Plaisant éloge qu'il fait de Crébil- 
Ion. Jugement de Diderot sur lui, 100. 
^Moyvn qu'il aurait dû employer dans 
la défense des Calas, 141. ^ Tnii 



qu'il décoche à La Bletterie, 274. -- 
Sa fable le Marseillais et U Litm est 
charmante, 296. — Diderot reçoit sa 
comédie le Dépositaire^ 317. — Lettre 
de Voltaire à Diderot pour le remercier 
de lui avoir envoyé la Lettre sur les 
Aveugles^ 419 (note). — Réponse de 
Diderot à cette lettre, ibid. — Lettre de 
Diderot en réponse à la proposition de 
Voltaire de publier V Encyclopédie à 
rétranger, 451. — Autre lettre pour 
rengager à envoyer ses articles, 453. 

— Antre lettre dans laquelle il 
lui communique ses observations sur 
Tancrède, 456. — Autre lettre aur U 
représentation du Père de Famille, 461 . 

— Autre lettre par laquelle Diderot 
rinforme du tirage de V Encyclopédie. 
Supériorité de la philosophie. Son admi- 
ration pour Shakespeare, 465. — Antre 
lettre de Diderot en réponse à Voltaire, 
qui lui conseillait d'ériter les persé- 
cutions du Parlement et de fuir à l'c- 
tranger, 485 et suiv. — Jugement que 
Diderot porte sur Voltaire dana nn^^ 
lettre à Naigeon, XX, 72. 

Volupté. — U est faux qu'elle consiste 
uniquement dans la satisfaction de* 
sens, 1, 106. — Toutes les ressources de 
Kopulence incapable^ de fournir à 
notre esprit un bonheur uniforme et 
constant, ibid. — Le volupteax se (ait 
tort à lui-même, 107. — La rolupté a 
des limites qu'elle ne peut franchir 
sans danger, 108. — La nature déter- 
mine ces limites» 109. — Ce mot mal 
entendu a rendu Êpicure odieux, lil, 
316. 

VocQvta (iloôerf], habile peintre en 
émail, XIV, 409. 

1 Voyage à Bourbomne et à Langres^ 
XVU, 326-361. — Voyex BocaKwm et 
LàXGais. 

^ Voyage de HoUamde^ XVU, 363-471. 

— Voyex BoLLAS»!. 

Voyage e» Italie^ par Cochia. — Exa- 
men de cet ouvru^, traité didactique 
de peinture, XIII, 12-15. 

Voyage [Second) de Jacques le Fatmliste 
et son moflrv, ouvrage attribué à tort 
à Diderot, \1, 8; XX, 100. 

Voyages, — Réflexions sur ce ^jet. 
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XI, 218. — Des moyens de voyager 
utilement, XVIf, 373. 

Vrai (le). — Rien ne prévaut contre 
lui, VU, 307. — Ce qu'au théâtre on 
appelle être vrai, VIIÏ, 373. 

• Vraisemblance. — Ce qu'en dit le 
P. Buffier par rapport à la vérité, 
XVn, 310. — Dans quelles occasions 
on peut appeler la chose vraisem- 
blable, 311. — Circonstances qui rap- 
prochent la vraisemblance du vrai 
d'autant plus qu'elles se rencontrent 
davantage, 312. —Circonstances qui 
rendent vraisemblable ce qui nous est 
rapporté, 313. — L'usage le plus na- 
turel et le plus général du vraisem- 
blable et de suppléer pour lo vrai, 314. 

VRiLuiSBB (duc do la), — Diderot lui 
Acrit pour une malheureuse que le 
duc a abandonnée, I, u — Succès de 
cette lettre, XIX, 280.— Voyez Saint- 
Florkvtiiv. 

Vue, — Étude physiologique de ce sens, 
IX, 341-346. — Voyez Sens. 
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Waïllt (Charles de), architecte. — 
Kxpose, au Salon de 1771, treize dcA- 
•iiiH d'architecture, décrits, XI, 510- 
517.— Au salon de 1781, ses dessins 
Rp font remarquer par la composition 
pt produisent de l'effet, XII, 48. 

Waixk«!I4er {Char les- Athanase, baron 
do) — Attribue à Diderot l'écrit pu- 
blié, en 1768, sous le titre Lettre de 
Thrasibule à Leucippe, IV, 118. — 
De nombreuses autorités au contraire 
s'accordent pour reconnaître Fréret 
comme l'auteur do cet ouvrage, ibid. 

^khrtMin{nippolyte), l'un des éditeurs 
des (ouvres de Diderot (1821). — 
A publié, en 1856, dans la Revue de 
Paris, plusieurs Salons encore iné- 
dits If Lwf. — Ses recherches à 
Saint-Roch touchant l'inhumation de 
Diderot dans cette église, demeurées 
sans résultat, ibid. — Extrait do 
V Avertissement mis en téta du Salon 
de 1771, dont il a été lo premier édi- 
teur, XI, 4Gi. — Note sur les terres 



cuites du sculpteur Hondon, 543. — 
Il insère, dans les Mémoires et ou- 
vrages inédits, treize lettres de Diderot 
& Falconet, XVIil, 79. — Erreur que 
commet Diderot d'après lui dans la 
description du tableau de Polygnote, 
137 (note). — Ce qu'il raconte à propos 
de la statue de Louis XV, de Pigalle, 
156. 

Walpolb (ff.), secrétoîre d'ambassade 
anglais. — Diderot l'amène à lui faire 
des excuses parce qu'il avait mal parlé 
de la France, XVII, 491. 

WANDALBBaT, hagiographo du «• siècle, 
XV, 300. 

Watelrt (M.). — Comment il est élu à 
l'Académie française, XIX, 39, 41 . 

Watelbt {Claude-Henri), receveur*gé- 
néral des finances, peintre amateur. 

— Son portrait, par Greuze, exposé 
au Salon de 1765, est terne, X, 349. 

— Ce portrait, gravé par Lempereur, 
figure au Salon de 1767, XI, 365. — 
Auteur d'un poGme intitulé fArt de 
peindre. Réflexions sur cet ouvrage, 
XIII, 16-26. — A été imité par I^ 
Mierre, 78. -^ Ce po6te est instruit, 
mais il est froid, 96. 

Wbbb, écrivain anglais. — Ses idées 
erronées touchant les sujets de ta- 
bleaux tirés des livres saints ou du 
martyrologe, XI, 344. — ExtraiU de 
son ouvrage intitulé Recherches sur 
les beautés de la peinture, Xlll,'d^-'S9. 

Wbigbl ( Valentin ) , théosophe du 
xv« siècle, XVII, 257. — Leibnitz lui 
reproche un peu de spinostsme, 258. 

Wbnfridb {Paule) ou plus exactement 
WAnNRPRiDB {Paul), souvent appelé 
Paul Diacre.— Figare avec distinction 
parmi les écrivains de la fin du 
VIII* siècle, XV, 300. 

Wbssel {Jean-Gansfort), philosophe sco- 
lastique. -^ Fut d'abord scotiste, puis 
occamiste, XVII, 109. 

Weylbr {Jean-Baptiste), peintre en 
émail. — Expose, au Salon de 1781, 
les Portraits de Gustave-Adolphe, de 
Turenne et de Catinat; beaux émaux, 
touchés avec esprit, et d'une couleur 
vigourause, XII, 50. 

WEYPfACHT (M.). — - Personnage qui so 
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charge d'aae lettre de Diderot pour 
Falconet, XVIII, 324. 

Whistor {]VUliam)t théologien et ma- 
thématicien anglais. — Ses idées sur 
le Chaos, bien dilTérentes du langage 
de Hoise, oe peuvent être considérées 
que comme des songes, XIV, 90. 

WiCBBaLBT, auteur comique anglais. 

— Ses qualités et ses défauts comme 
écrirain, V, 337. 

WiBtâiu» {Chrittophe-Martin), célèbre 
écrirain allemand. -* Jugement sur 
son poOme l$s GrAcêS, traduit par 
Junker, VI, 436. — Le fragment inti- 
tulé Psyché tt les Grâces n*est rien, 
du moins en traduction, 437. 

WiLKis {John] y célèbre patriote anglais. 

— Ce qu'il dit un jour au cheyalier de 
Chastellux, grand faiseur de pointes, 
XI, 36. — Son amour pour une cour- 
tisane de Naples ; comment il en est 
récompensé; sa conduite généreuse 
cnrers elle, XIX, 303 et suiv. — Let- 
tre de Diderot, qui le complimente 
sur son élection au parlement anglais, 
496. 

WiLU (Jean-Georifes), célèbre graveur 
allemand. -- Ses ouvrages exposésau 
Salou de 1761 oontribuent à soutenir 
sa grande réputation, X, 149. — Ses 
gravures, la Lmuse, d*aprë$ Gérard 
Dow, et leifUJM/oiimird'tiiitnimmts, 
d'après Schalken, exposées an Salon 
de 1763, sont les seules qui se soient 
fait remarquer, 335. — Eit le premier 
graveur de l'Académie; cause de sa 
supériorité, 330. — Son Portrait peint 
parGreuie, 351. — Eat le seul graveur 
qui sache allier la fermeté avec le 
moelleux du burin; on remarque, au 
Salon de 1765, ses Musiciens ambu- 
UiiUs, 450.— VlusîructiompatermeUe 
d*après Terburg, et VObaervateur diS'- 
Irait, d'après Miens sont des planches 
précieuses, XI, 365. — Les Offres ré- 
c^ro^mes, estampe, d'après le tableau 
de M. Diébricy, qui se (ait remarquer 
à rexpositioa de 1771, 546. 

WiLLB {Pierre^Àlexandre)^ peintre de 
talent, fila du précédant. — Expose, 
au Salon de 1781 , ImDoMe Récompense 
d'* mérite, tableau médiocre, XII, 56. 



WiHCKCLMAim [Jean), auteur de 1*0»- 
toire de Vartches tes Anciens. — Son 
enthousiasme en faisait une sorte de 
fanatique dans son genre, X, 417. — 
Note de Grimm sur cet écrivain, tbtd. 

— Meurt assassiné à Trieste, le 3 juin 
1768, t6id. — Son Histoire de t'art. 
traduite en 1766 par Sellius, a été ré- 
digée par Robinet ; Hubert en a donné 
une nouvelle traduction ei 1781, tra- 
duction revue et corrigée (17^)0-91 et 
1803) par Jansen, ibid, 

WoLFF (Jean-Chrétien^ baron de), célè- 
bre philosophe allemand. — Manière 
dont il caractérise te beat» dans sa 
Psychologie ou Traité de fàmey X" 
7. — Bien de plus exact sur la logi- 
que que les principes et les règles de 
cet écrivain, XV, 531 . 

WooLSTon {Thomas)^ écrivain anglais. 

— Cité, 1, 185. 

WoaoRSorr, chancelier russe. — Sa ré- 
ponse à la proposition de faire asseoir 
le comte Orloff sur le tr6ne ; couseîb 
qu'il donne à l'impératrice Catheriao 
à ce sujet, XVII, 4S9. 

WouvESHANS {Philippe), peintre hollan- 
dais. — La composition de cet artiste 
est poétique, XI, 460. — Comment il 
faut acheter ses tableaux, î6«(i. 
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Xaïuhus. — Nom d*un athée, désigne 
pour faire partie d'une assemblée gé- 
nérale composée de Pyrrhoniens, do 
Déistes, de Spinosistes, de Sceptiques 
et de Fanfarons, I, 338. 

XA!mFPi, femme de Socrate. *— Son at- 
titude au moment suprême, VII, 381, 
38i. — Ses humeurs capricieuses 
donnent un long exercice à la philoso- 
phie de son époux, XVII, 153. — Con- 
versation dans laquelle Socrate exhorte 
Lamproche, son fils, à honorer sa mère 
Xanlippe malgré ses défauts, ibid. 

Xàviia (Fraaçoiï), l'un des premiers 
jésuites, compagnon d'Ignace de 
Loyola. — Les nerreiUea de an mis- 
I aiott an Japon et aux Indes, mises en 
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doute par Acosta, son contemporain, 
XV, 274. 
XiuA. — > Voyez Siaka? 
XiNOcnATB, philosophe platonicien. — 

Notice sur lui, XVI, 321-320. 
XinoraAiii, philosophe éléatique, XIV, 
391. — Il n*eut point de maître, 395. 
— Notice de sa longue existence, ibid. 
et suiv. — Fondateur de la secte 
Éléatique; quels furent ses plus célè- 
bres disciples, XV, 66. 
X<?iorHOii, médecin de Rome. — Achève 
Tempoisonnemeot de Claude com- 
mencé par Locuste, III, 53. 
XfoopHOii, philosophe, général, et hisio- 
rien grec — Son livre V Économique; 
ouvrage k étendre et à approprier aux 
temps modernes, III, 494. — Ce 
qu'il raconte sur les sacrifices faits à 
Diane Agrotère, XIII, 265. — Com- 
ment il devint le disciple de Socrate, 
XVU, 163. 
Xi-HoàM-n ou Y-Wawg-ti, empereur de 
la Chine. — Jaloux de ses prédéces- 
seurs, ennemi des savants, oppresseur 
de ses sujets; ce prince, qui régna 
trois siècles environ après celui de 
Confucius, fait brûler tous les livres 
qu'il peut recneUUr, XIV, 127. — Fait 
périr dans les flammes ou dans les 
flots tous les savants de son empire; 
et proscrit Tétade des lettres sous les 
peines les plus sévères, ibid. — A fait 
bâtir la grande muraille de Chine, 
XIX, 12. — Sa logique, 13. 
Xuiniis {Augwtin-Louis, marquis de), 
auteur d'une tragédie intitulée Don 
Carlos, VIII, 430. — Analyse de cette 
pièce refusée par les comédiens, ibid. 
et suiv. -^ L'auteur en appelle 
devant le public, ibid. — Cet ouvrage 
n'est pas sans mérite : on y voit un 
grand talent pour la versification; 
mais le sujet est au-dessus du génie 
du poète, 438. —Fine réponse que lui 
fait l'abbé de Voisenon à la lecture 
de Don Carlos, X, 392. 
XirHiLiR (Jean), historien grec, neveu 
du patriarche de Constantinople. — 
Calomnie la mémoire de Sénèque, III, 
150. — Auteur bizarre^ abréviateur 
infidèle de Dion Cassius, 37 1. 



Yo, fils de Kang-hi, empereur de la 
Chine, IX, 467. — Beau trait de sa 
vie, 468. 

YvBTEAcx (VAOQtBLiif dos). — -Voyez 

VaUQUELI!!. 

Yvon (Claude)^ théologien français, né 
à Mamers le 15 avril 1714, mort à 
Paris eh 1791. — Auteur des articles 
Âms, Athée, Dieu, dans VËncyclo- 
pédie; est exilé comme ami de l'abbé 
de Prades, I, 433.— Ce que rapportent 
à ce sujet, le marquis d'Argenson, à 
la date du 12 février 1752, et Barbier, 
dans son Journal Qanvler 1752), 433. 
— Comment Diderot apprécie sa lo- 
gique et sa métaphysique dans YEncy- 
clopédie, XX, 132. 

Y-Wang-ti, empereur chinois. — Voyez 

Xl-HOAM-TI. 
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Zabis:«s. — Nom donné à une secte phi- 
losophique d'Arabes, adorateurs des 
astres, XIII, 318. 

Zacbakib le Scolastique, philosophe 
chrétien du v* siècle, XV, 298. 

Zaîd-Aqa. — Directeur d'une impri- 
merie turque, établie en 1727 à Con- 
stantinople, XIII, 473. — Demandes 
que lui adresse l'abbé Bignon en 
faveur de la Bibliothèque du roi, 
ibid. et 47 i. 

Zaîdb. — Ce que dit son bijou, IV, 66. 

Zaleocus, législateurgrcc — Ses talents 
et son caractère, XV, N7. — Fait sur 
lui-même la rigoureuse application de 
ses lois, 58. 

Zamir, tragédie bourgeoise en trois 
actes, en vers dissyllabiques, par 
M. R"* (Randon de BoissetT), Vil, 6. 

Zamolus, philosophe et législateur gète. 

Fondateur de la philosophie chez 

les Scythes, XVII, 112. 

Zamoba (l'évèque de). — Osma, récollet 
espagnol, le présente au roi Charles III, 
comme le candidat le plus digne do 
la place d'inquisiteur général, VI, 47 1. 
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— Leroile Domme.JI refuse; motive 
soD rerns. Le monarque, iolimidé, 
révoque son édit de 1760; Zamora 
accepte, et l'InquisitioD, plus féroce 
que jamais, renaît de sa cendre, 
ibid. — Don Pablo Olavidès devient 
sa première victime, MS. 

Ziatis, coortitan de Hangc^l. — Sa 
conversation avec Minoia, IV, 156. 

Z*LAis, ou te Bijou luffoqui, IV, 2U.— 

— Son aventure fait que le» femmes 
renoncent «ui museittaes, 310. 

ZiUt (ta). — Dans toute religion h téh 
rétrécit lecmur et l'esprit; il constitue 
la bigolerû, tandis que la vr^e piété 
l'agrandit, I, 53. 

Zêlidi et SoFBiE, on les ùeu\ Dévotes 
des Bijoux indiicrett, IV, SOR. — 
Leurs alarmes, ibid. — Appellent h 
leur secours le bijoutier Frénicol, 
fabricant de muselières, SU. — Leur 
plaisante conversation avec cet indus- 
triel, Und, — Lui font une com- 
mande, SIS. — Zélide essaye la muse- 
lière de son cboii; elle se trouve de 
moitié trop petite, 314. — Inconso- 
lable, elle prend son bramine en «ver- 
aion, quitte son époui et s'enferme 
dans nn eonvent, ibid. — Sophie lève 
le mssquo et court les aventures du 
grand monde, ibid. 

Zilindim {tel). — Ouvrage attribué par 
Diderot Ik son inlerlocnteur anonyme 
dana Lui «t ifot. — Ce qu'en dit 
Grimm, XVII, 478, 483. 

ZuJfstDi, dame de la conr. — Confirme 
le roalbeur d'Alcinc, dont le bijou a 
parlé, IV, 157. — Malheur terrible, 
dit-elle, puiaque si les bijou parlent 
il faut renoncer k la galanterie, iliid. 

Zhmr* «t Ator, opéra de Grétiy. — 

— Aoecdote relative k une situation in- 
diquée par Diderot, V, 459, 460. 

Ztnd-Aveita, livre qui contient Ut reli- 



LE 

compris MUS ce nom ; leur analjrae, 
tbtd, k336. 

Ztno {Apottoto), poeto-lyriqne italien. 
VUl, 458. 

%t\oaJ.i. — Nom d'an pyrrfaonieD, dé- 
signé pour bire partie d'aoe ueem- 
blée composée d'Athées, de Déistes, 
de Spinosistes, de Sceptiques et de 
Fanfarons, 1,!Î8, 331, 133. 

ZinoM, fondateur du atolcisme. — Belle 
maiime de ce philosophe, I, 353. — 
Dans son école, Sénèque a le rang de 
saint Paul dans l'Église chrétienne, 
III, 187. — Dn amalgame de philo- 
sophie et de théologie a lait, de ses 
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et des Uuieuri de mots, S33. — Son 
étrange doctrine, 257, — Sa ïerta 
ombrageuse est celle d'uD anschorèle. 

315. — Il n'est pas de doctrine plus 
éloignée de la nature que la sienne, 

316. — Réponse de Diogène à sa né- 
gation du mouvement, VII, 308. — 
Sa doctrine, composée de pythago- 
risme, de platonisme, d'héraclitiame 
et de cynisme, fut le résultat de ses 
voyages, XIV, 305. _ Disciple do 
Pannénide, philosopbe éclectique, 
308. — Sa vie, diversement racontée, 
est remplie d'incertitudes, 399. — 
Grand dialecticien, il n'eut point 
d'autre métaphysique que celte de 
Xénophane, et sa physique fut c«lle 
de Parménide, 400. — Devient la chef 
du stoldsme, XV, 65. — Ses nom- 
breui saclatenn, îbtd. et soi*. — 
Passe pour le fondateur de la fotmpu 
on (UaJscIniiM. 5S6. — Sa via, XVU, 
305. — Ce qu'est sa doctrine, S07. — 
Ses disciples et successeurs, 334. 

ïitutn im TtasE, philosophe stoïcien, 

successeur de Chrysippe, XVII, 337. 
ZaïioviorF (M. et H°^ de). — Caractères 

de ces personnages, XVIII, 331. 
ZtFHianE. — Aveut de son bijou, IV, 

161. 
ZesMODiitAl». — Personnage des Stfoiiz 

iitdtwtmU, l'un des nombreux amants 

do THtLiS (H-' de TencinT) IV, 310. 

— Ses exploits, ibid. 
ZiGoeuooi, premier secrétaire de Hao- 

gogul. — Sa disgrâce, IV, 354. 
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ZiMA. — Pseudonyme sous lequel Dide- 
rot adresse à M"°* de Pulsieux rèpltre 
dcdicatoire des Bijoux indiscrets, IV, 
139. — Cette épitre, ibid, 

Ziméo. — Conte de Saint-Lambert, V, 
258. — Cet ouvrage donne ouyertare 
à une contestation entre l'auteur et 
Uarmontel, ihid, 

ZiNK, peintre suédois. — S*est distingué 
dans Tart de la peinture sur émail ; 
XIV, 412. — Son éloge par M. Bou- 
quet, ifrtd. 

Zinzolin (U), jeu frivole et moral. — 
Analyse de cette brochure de Luneau 
de Boisjermain, auteur-libraire, VI, 
380, 381. 

ZiBziPHiLEy jeune novice du couvent où 
Sélim s'introduit. — Leçons que lui 
donne celui-ci, IV, 334. 

ZoBÉiDi. — Son bijou fait à son mari le 
récit prodigieux de ses aventures, IV, 
271. 



ZoiLB, critique grec. — Caligula, jaloux 
du talent de Sénèquecomme Zoile Ta 
été d*Homère, lui est comparé, III, 20. 
* ZoaoASTBB. — Ce nom désigne-t-il une 
personne ou une secte ? XVI, 257. — 
Vie de Zoroastre, 257. — Des livres qui 
lui sont attribués, 259. — Des oracles 
de Zoroastre, 259. — Principes de son 
système, 203.— Abrégé des prétendus 
oracles de Zoroastre, 206. — Les sec- 
tateurs modernes deTancienne doc- 
trine de Zoroastre se divisent en cinq 
ordres, XVII, 316.— De quoi traite ce 
qui reste des ouvrages de Zoroastre, 
318. — Ce que demande Zoroastre à 
Ormusd dans un jeschts, 325. 

Zoroastre, opéra de Cahusac, mis en 
musique par Rameau, 1,409. 

ZuLéixAN, amant do Zaide.— Mangogul 
envie son bonheur, IV, 366, 367. 

ZwiHGLE {Ulric), 1, 185. 
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